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i-iE  lecteur  n'attend  peut-être  qu'un  tableau 

des  actes  de  despotisme  cmî  ont  paru  influer 

|)lus directement  sur  lar$ralii:|tl^.  IVIâiicdiKlne 
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tout  s'enchaîne  dans  le  zlKÀi|^<mogr^l,  ainsi 

•    •••••••••  • 

que  dans  le  monde  physîqië^îét  (q^îaii.n'ins- 
trait  complètement  qu'en  faisant  passer  des 
principes  aux  conséquences,  et  des  causes 
aux  effets ,  nous  avons  cru  devoir  exposer, 
en  peu  de  pages,  comment  le  despotisme  a 
régné  sur  tous  les  peuples  avant  de  s'atta* 
cher  à  cet  empire.  Ce  monstre ,  aussi  ancien 
que  le  monde  ,  a  toujours  été  le  cruel  ennemi 
du  peuple  :  nous  avons  voulu  apprendre  à 
la  classe  qui  en  a  été  si  long-temps  victime, 
Fhistoire  complète  de  son  tyran.  Nous  espé- 
rons qu'il  nous  saura  gré  de  lui  avoir  décou- 
vert son  origine  et  son  accroissement  pro^ 
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gressif  ;  c'est  dans  l'espérance  de  contribuer 
à  son  bonheur ,  que  nous  dévoilons  les  causes 
de  l'oppression  sous  laquelle  il  a  gémi  si 
long-temps. 
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CLEF    DE    LA    li|:'V'Ô,i  V^'î  <i^t* 

«  Outrager  est  d'un  fou,  flatter ésf'd'uh'esclave. 
»ll  faut  bannir  raudàce,  et  non  la  liberté, 
»  La  balance  à  la  main ,  peser  la  vérité  ». 

BerNIS  sur  liadJpendance,    . 


Uepu  is  rorigine  des  sociétés  le  despotisme 
pèse  sur  l'univers.  L'histoire  des  révolutions 
humaines  est  le  récit  des  usurpations  du  pou- 
voir, des  réclamations  de  la  raison  et  des 
vengeances  de  la  force.  C'est  l'histoire  du 
despotisme.  U  est  né  avec  Tliommequiaété 
despote  aussi-tôt  qu'il  a  eu  un  èmpiire  à 
exercer. 

Ces  premiers  Hébreux ,  souverains  absolue 
de  leurs  nombreuses  familles ,  lientôt  souve- 
rains absolus  de  peuplades  ,  entèrent  le  des- 
potisme de  gouvernement  sur  le  despotisme 
religieux  qu'ils  po!t^rent  à  son  comble  ;  et  si  la 
despotisme  n'a  pas  eu  dès  Tènfance  du  monde 
tout  l'odieux  4e  la  tyrannie ,  il  ne  faut  l'attri  i 
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buer  qu'à  la  primitive  pureté  des  mœurs,  et 
à  faction  première  des  sentimens  i'elipieu3c 
fiur  un  peuple  pi  ^ux,  toujours  occupé  de  Dieu  , 
toujours  tremulant  au  pied  de  ses  futels. 
Le  clief  de  la  famille  étoit  l'organe  de  Dieu 
.  pour  tous  les  siens,  qui  cioyoient  entendre 
de  sa  bouche  les  oracles  suprêmes  :  aussi  tontes 
ses  volontés  étoient  inviola])les.  Tel  fut  Tes- 

5 rit  du  gouvernement, des  Hébreux,  et  celui 
Brjtçupioi.';  ^yQîr^Je: despotisme  relij^ieux  et 
î«f  afefi^itftSmè^pQlii^^lhal.  Depuis  Adam  jus- 
qu'à Mpise^-W  :1c:  reconnoit  par-tout.  Ce  ne 
fut  d  aRc)ixl^«iie?l*fempire  absolu  de  la  vertu  : 
inai\/qjl^Ad:*lgr;pareté  des  mœurs  eût  dû  ne 
s* altérée  •îàWââvfô.iiespotiame  ne  pouvoit  pas 
ménie  convenir  à  la  vertu  ;, c'eût  été  lui  alUer 
le  vice.     . 

En  remontant  des  effets  aux  causes  jus- 
qu'aux premiers  principes ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  dire  que  le  despotisme  appartient 
surtout  à  la  religion  en  général.  Toutes  les 
religions  et  toutes  les  sf^ctes  en  sont  1  essence. 
Etrange  système  des  léLÛslateurs  et  des  prê- 
tres ,  qui  ont  fait  de  la  Divinité  un  tyran  , 
pour  exercer,  sous  sa  caution,  une  puissance 
sans  frein!  Plus  ils  ont  voulu  d'autorité,  plus 
ils  ont  étroitement  entravé  la  raison  ;  et  Ma- 
homet y  qui  a  beaucoup  renchéri  sur  Moïse , 
l'a  réduite  à  la  dure  alternative  d'être  stupi- 
dement esclave,ou  dangereusement  impie  ;  car 
ie  poète  n'outre  rien  en  lui  faisant  dire  : 

4fOn  devient  sacrilège  alors  qu'on  délibère. 
y  Loin  de  nioLles  mortels  assez  audacieux  , 
p  Pour  juger  par  euxtnéme,  et  voir  toutpar  leurs  yeux, 
t  Quiconque  ose  penser,  u'çsi  pas  fait  pour  me  croire...i> 

Mahomet. 


H  faut  convenir  que  ce  n'est  pas  là  le  styla 
de  l'évangile  qui  parle  au  cœur  ,  comme  Ta 
dit  Rousseau ,  lors  même  qu'il  nous  propose 
ses  mystères.  La  pureté,  la  sublimité  de  sa  mo- 
rale, persjoadent  à  la  conscience  la  foi  aveugle 
qu'il  exige  sur  quelques  articles  >  et  la  cons- 
cience peut  obtenir  le  silence  de  la  raison. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  com- 
mentateurs ont  nui  au  texte  :  que  les  or- 
ganes de  la  loi  l'ont  obscurcie  ;  que  les 
ministres  des  autels  se  sbnt  mis  plus  d'une 
fois  à  la  place  de  Dieu  ;  qu'ils  ont  oublié  qu'ils 
n'étoient  que  des  hommes ,  et  que  celui  dont 
ils  tiennent  leur  mission  n'établit  son  évan- 
gile que  par  la  persuasion  et  des  bienfaits  ;. 
qu'il  n'a  persécuté  personne  pour  le  forcer  de 
se  soumettre  au  plus  révoltant  des  despotis- 
mes  ,  celui  qui  tyrannise*  les  opinions ,  et  les 
traite  comme  des  crimes.  L'esprit  de  sa  loi  les 
réprouve*tous. 

C'est  parce  qu'on  a  fait  descendre  du  ciel 
le  despotisme  9  et  qu'on  lui  a  donné  une  sanc- 
tion divine  ,  qu'il  s'est  si  puissamment  établi. 
Il  y  a  long-temps  que  les  droits  de  l'homme 
seroient  réhabilités,  sans  l'épais  tissu  dont  les 
prêtres  de  tous  les  Dieux  ont  voilé  la  raison^ 
ou  la  stupeur  dont  ils  l'ont  frappée.  S'il  s'est 
trouvé  des  téméraires  qui  les  aient  blessés  en 
raisonnant,  ils  ont  crié  à  l'impiété  ,  au  sacri- 
lège; et  Y  on  sait  combien  terrible  â  été  ce 
cri  de  guerre.  Dans  l'Inde  encore,  et  ailleurs^ 
leur  palladium  est  intact.  Mais  l'Europe  est 
^Ti^n  persuadée  que  Fhomme  n*est  point  natu- 
rellement impie  ;  qu'il  ne  l'est  point,  sur-tout  > 
parce  qu'il  condamne  le  despotisme  sacré  \^ 
et  que,  si  l'immoralité  et  la  déraison  vont  troj^ 
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loin  ,  un  peu  de  haiiîe  nous  est  peut-être  per- 
;mis  pour  Tantique  auteur  de  nos»  maux.  Ce 
ressentiment    garantit    la    conquête    de    la 
raison. 

Si  touâ  les  prêtres  du  monde  sont  devenus 
plus  ou  moins  odieux ,  c'est  qu'ils  ont  été 
plus  ou  moins  despotes,  et  que  tous  ont  été 
ou  sont  encore  les  fauteurs  du  despotisme. 
Mais  en  bornant  les  nôtres  à  leurs  augustes 
fonctions,  en  les  dispensant  des  soins  profanes» 
etdangereux  d'administration  ,  et  des  grandes 
propriétés  ,  en  leur  étant  F  occasion  aes  pro 
ces,  en  les  salariant  avec  décence  et  raison  , 
en  permettant  au  mérite  Téraulation  de  Fa- 
vancemçnt  ,  ils  acquerront  une  considéra- 
tion réelle  et  méritée  :  car  les  prêtres  de  la 
loi  de  J.  C.  ont  ,  entr  autres ,  cet  avantage 
précieux  ;  c'est  qu'en  les  rappellant  à  leurs 
Fonctions  et  à  leur  institution ,  ce  sont  des 
êtres  respectables  et  utiles.  Ils  sont  les  dé- 
positaires et  les  consolateurs  des  peines  du 
peuple.  Il  ne  seroit  donc  question  que  de  les 
réduire,  et  de  neutraliser  les  principes  innés 
d'aristocratie  qui  leur  ont  valu  la  Iiaine* 

Mais ,  sans  nous  appesantir  sur  l'origine  du 
despotisme,  dont  les  excès  ont  amené  la  révo- 
lution présente,  et  pour  nous  dispenser  de 
le  suivre  dans  les  canaux  qui  l'ont  répandu, 
il  suffira  d'observer  que  le  despotisme  devenu 
puissance  ,  et  s'étant  légitimé  lui-même ,  les 
peuples  ont  été  le  jouet  d'un  petit  nombre 
d'bommes  ,  qui  les  ont  alternativement  fait 
servir  à  leurs  caprices ,  ou  immolés  à  leurs 
passions.  Quelquefois  ils  ont  déchaîné  les  guer- 
riers contre  les  guerriers  ,  les  puissans  contre 
les  puisses,  comme  ils  faisoient  lancer  dans 
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leurs  arènes  les  lions  contre  les  tigres.  Quel- 
quefois aussi,  par  fureur  ou  par  calcul,  ils 
ont  déchainé  les  loups  contre  les  agneaux. 

Cependant  il  y  eut  à  Athènes,  à  Sparte  et 
à  Rome,  de  sages  lois  qui  sembloient  assurer 
pour  toujours  le  triomphe  de  la  liberté.  On 
vit  la  loi  s'établir  au-dessus  de  ton  te  puissance. 
Son  empire  prit  dans  Lacédémone  un  carac- 
tère de  majesté  si  grand  ,  si  étonnant,  que 
Ton  seroit  tenté  de  craindre  que  l'admira- 
tion n'associât  le-  merveilleux  de  la  fable  à 
la  vérité  de  l'histoire ,  si  les  faits  étoient  moin^ 
garantis.  Vains  efforts  du  génie  et  de^la  rai- 
son! le  despotisme  ,  déguisé  sous  mille  for- 
mes ,  sous  les  livrées  même  de  la  liberté  , 
reparut  fortifié  d'usurpations,  et  il  réédifîa 
son  tr'ne  dans  Sparte,  dans  Atliènes  et  dans 
Rome ,  sur  les  débris  des  monumens  élevés 
à  sa  ruine.  Le  despotisme  est-il  donc  l'amo 
du  monde  social?  Non,  mais  il  est  celle  de 
la  puissance  :  mais  il  est,  l'ame  et  le  tyran 
de  toute  association,  quand  la  loi  %  q^^i  devroit 
t(^t  dominer,  est  esclave  de  rautorité. 

jffempire  Français  n  ayant  jamais  eu  de 
constitution ,  et  la  pnissance  souveraine  n'é- 
tant pas  celle  de  la  ^oi ,  il  y  a  long  -  temps 
que  ses  rois  seroient  despotes  absolus,  si ,  jus- 
qu'à Louis  XIII,  ils  n'eussent  été  contenus  par 
les  suzerains  et  les  grands.  Depuis  Louis  XIII  > 
les  lumières  s'étant  accrues  et  propagées  les 
rois  n'ont  pas  pu  aller  aussi  loin  qu'ils  au- 
roient  été,  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que 
Louis  XIV  ressemble  beaucoup  à  un  Sultan, 
On  sentit  moins  la  pesanteur  de  son  joug ,  parce. 
qu'on  sesouvenoit  encore  de  celle  des  fers  de  la 
féodalité,  et  onleluipardonna,  parce  qu'ilf ut 
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grand.  La  nation  s'étoit  enivrée  avec  lui,  et 
comme  lui. 

Ainsi ,  depuis  l'origine  de  la  monarchie , 
nous  avons  alternativement  gémi  sous  le  despo- 
tisme féodal  et  sous  lo  despotisme  ministériel. 
Bichelieu  étouffa  le  premier  poui'  établir  l'au- 
tre. Le  ministère  conquit  le  pouvoir  que  per- 
dirent les  grands  ,  et  l'on  ne  sentit  pas  assez 
que  le  despotisme,  pour  être  simplifié,  n'en 
«eroit  pas  moins  actif;  qu'il  n'auroit  que  plus 
d'agens  ,  quoiqu'il  y'  eût  moins  de  despotes , 
parce  que  les  ministres  lui  appliqueroient, 
au  be^in  ,  toutes  les  forces  motrices  d'un 
grand  état. 

Le  dcvspotisme  féodal  étoit  siirement  plus 
contre  nature  ;  mais  il  y  avoit  au  nioins  une 
espèce  de  lien  de  relation  qui  lioit  le  serf  à 
son  maître,  et  intéressoit  le  seigneur  à  son. 
esclave  ;  au  lieu  que  le  despotisme  des  mi- 
nistres ne  portoit  sur  aucune  base  qui  ne  fût 
odieuse.  Lun  apparten oit  plus  à  la  barbarie, 
l'autre  fut  atroce.  Si  les  serfs  étoiçnt  comme 
les  animaux  domestiques  de  leurs  seigneurs  , 
ceux-ci  les  nourrissoient ,  les  vétoient ,  les 
fîiisoient  soicner  dans  leurs  maladies  :  ils  in- 
vitoient  à  If^  population,  elles  ministres  aidoient 
à  dessécher  le  sein  de  la  nature.  Les  despotes 
féodaux  ont  abusé  en  barbares  du  droit  de 
propriété  et  de  force;  mais  un  ministre  étoit 
bien  plus  coupable,  lui  à  qui  le  roi  sembloit 
dire ,  en  l'appeilant  :  ce  Ma  famille  est  trop  nom- 
35  breuse  pour  que  mes  facultés  et  mes  senti- 
3>  mens  puissent  veiller  sur  tous ,  et  pourvoir 
33  à  tout  ;  je  vous  associe  aux  devoirs  de  la 
3>  paternité  :  je  répands  sur  vous  honneurs 
»  et  richesses.  5oyez  le  ministre  de  mes  boi>- 
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«  tés  et  ^e  ma  justice  53.  Voilà  ce  qu'un  bon 
roi,  ce  que  Louis  XVI  a  dit,  ou  voulu  dire, 
toutes  les  fois  qu'il  a  nommé  au  ministère. 
D'après  oela^  conçoit-on  rien  de  plus  cri- 
minel qu'un  ministre  qui  dissipe  ,  tyrannise 
et  déprède  ?  Est -il  rien  de  plus  punissable 
et  de  moins  puni  ?  On  se  contente  de  le  ren- 
voyer avec  les  dépouilles  de  l'état;  et  sa  fa-f 
mille  ,  qui  se  console  du  deuil  de  l'ambition 
avec  ce  qu'elle  a  obtenu  de  la  faveur  ,  après 
les  premiers  temps  delà  disgrâce,  compte  par- 
mi ses  titres  d'inu«tration  d'avoir  eu  un  mi- 
nistre ,  tandis  qu'elle  devroit  n'en  avoir  con- 
servé que  la  tache.  Qu'a  risqué  jusqu'ici  un 
ministre  scélérat?  Sa  place.  Ainsi  un  ministre 
pouvoit  faire  impunément  le  mallxeur  de  aS 
millions  d'hommes^,  sans  courir  d'autre  risque 
que  de  perdre  le  droit  dont  il  abusoit  si 
indignement.  Il  a  fallu  que  nous  ayons  pris 
bien  peu  dHntérét  à  la  chose  publique,  pour 
le  souffrir  aussi  Ion  g- temps. 

Sans  doute  l'autorité  a  besoin  d'agens , 
puisque  son  domaine  est  aussi  étendu  ,  comme 
il  faut  une  main  qui  tienne  le  frein  du  cour- 


sier,  un  bras  qui  dirige  le  soc  de  la  charrue , 
et  qui  meuve  le  scewfe  de  la  loi.  Mais  s'il  n'y 
a  pas  de  tribunal  ii^osant  auquel  soit  comp- 


table celui  qui  substitueroit  le  poignard  des 

Eassions  à  la  balance  ou  ait  glaive  sacré  de 
L  justice,  on  ne  verra  que  l'affreuse  combinai- 
son de  la  force  et  de  l'intrigue.  C'est  l'histoire 
ministérielle:  George  d'Amooise  et  SuUv  sont 
presque  les  seules  exceptions.  On  verra,  comme 
«ous  Louis  XV,  deux  cent  trente  mille  lettres 
de  cachet  ;  et ,  par-tout  où  l'on  connoltra  un 
antre  fortifié ,  gn  pourr^.  dirç  Qn  frémissant  : 


,  (8) 
Là,  peut-être  un  iiommc  vertueux  expie  ses 
veiius  auprès  d'un  coupable  protégé  ,  qui 
respire  rimpunité  et  l'espoir  :  de  là ,  il  est 
possible  que  les  gémissemens  de  l'innocence 
ne  soient  entendus  que  du  ciel ,  complice 
de  II oppression ,  et  que  le  scélérat,  qui  se 
joue  des  lois  comme  de  la  vertu ,  vienne  de 
nouveau  désoler  la  société. 

Mais ,  puisque  ce  vice  afireux  a  le  contre- 
poids de  la  lioerté  individuelle  et  de  la  res- 
f)onsabilité ,  n'en  parlons  que  pour  rappeller 
es  abus  qui  ont  épuisé  la  patience  çt  exigé 
les  remèdes. 

Le  despotisme  a  tourmenté  Thumanité  dans 
tous  les  sens  ;  et  quoiqu'il  ait  toujours  •été 
proscrit  par  la  nature  qu'il  opprime  ,  par  la 
raison  qu'il  outrage  ,  et  l'équité  qu'il  révolte, 
nous  savons,,  par  son  histoire  et  nos  malheurs, 
qu'il  a  toujours  été  croissant  jusqu'au  moment 
marqué  par  cet  adage  ancien-^ 

ce  Patiendomultxi  veniurit  quœ  nequeas  pati  «. 

C*e$t  l'époque  où  nous  nous  trouvons.  Le 
despotisme  est  donc  essentiellement  le  vice 
de  la  puissance*  11  est  ^  même  temps  cause 
et  efiet.  Il  s'est  ét(9i  par  l'excès  de  la 
confiance,  ou  par  le  crime  de  l'usurpatioul 
Pour  protéger  les  premiers  excès  ,  il  en  a  f.ilhi 
d'autres  ;  la  multiplicité  et  l'impunité  des 
crimes  du  despotisme  ont  fait  le  droit  des 
despotes.  Ainsi  est  on  graduellement  parvenu 
à  l'infuii  de  l'arbitraire ,  et  à  preiKlre  pour  le> 
principes  de  l'autorité  les  usurpations  du  des- 
potisme. A  la  cour,  les  rois  et  leurs  courti- 
§aus ,  les  princes  et  leurs  complaisans  ,  le  vice 
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et  même  la  vertu  ^  sont  despotes.  IDkms  Tétat , 
le  clergé  et  les  parlemens  ^  les  intendans  et 
le$  commandans  xnilitaires  ,  les  tins  et  les 
autres  tyrans  des  provinces  y  qiii  retracent  lea 
px;éteurs  dont  parle  le  pavsan  du  jpanube  i 
enfin ,  tous  les  corps  ou  il.  y  a  une  .espèca 
d'hiérarchie,  et  jusqu'aux  sociétés  littéraires, 
ont  fractionné  le  despotisme ,  pour  en  exercer 
la  part  qu'ils  ont  pu  s'approprier  ^  de  ^orta 
que  la  France  étoit  devenue  ranarchie  de 
1  aristocratie  y  aous  Végide  d'un  roi  moins  des*- 
pote  peut-être  qwQ  ses  sujet;?.  : 

J'entende  tou^  les  jours  des  spécuL^teurd 

3ui  disent  que  nous  regretterons  l'ancien  ordre 
e  choses*  J'avoue  que  je  croirais  plus  aux 
lamentations  et  à  l'enthousiasme.,  si  je  n'bb- 
servois  pas  ceuT^  qui  se  himentieiit  et  fienx^ 
qui  s'exaltent.'Quand  on  a  déduit  les  hommes 
qui  ont  des  intérêts  4e  corps  ou  de^.intéréta 
personnels  ,  ceux  .qui  ont  des  préjugés  de 
naissance. ou 'd^état,  ceux  même  .qui  ont  de 
ia  droiture  et  se  croient  impartiaux  j   mais 

3ui  sont  asservis  à  de$  préjuges  d'éducation , 
e  routine ,  etc;  les  autorités  deviennent  raines, 
et  il  est  peut-être  plus  difficile  qu'on  ne  croit 
de  p' assurer  soi  «même  que  Ton  est.  réellement 
impiartiaL  ! .  (  j    . 

.Qu'étoit-ce  donc  que  l'ancien  ordre  de 
clioses.que  nous  regretterons  peut-être?  Le 
désordre  des  mœurs ,  des  loix  et^^de  Vadmi- 
lâistration.  Ehi  quel  désordre  que  celui  où  il 
n'y  a^'oit  plus  4a  b^aace  inviolable  entre  le 
vice  et  la  vertur,  lé  crime  et.  la  loi  !  Quel 
frein  restoit  -il  aux  passions  ?  Etoit  -  ce  la  rç- 
lip^on?  Le^  raisonâ, enlevé  auxf^rétres  lêura 
talismans  ;  la  déraison  ea  a  fait  una  cari'^. 
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eàture  ;  le  libertinage  l'a  rejettée  et  caîam- 
niée  9  et  ses  ministres  l'ont  avilie.  Seroient-ce 
les  mœurs  ?  Eh  !  nous  n'en  avons  plus  !  Il  n'y 
a  point  de  nation  plus  immorale.  Les  mœurs 
n'existent  qu'en  proportion  des  loix  ;  et  lors- 
qu'elles sont  méprisées  au  point  que  le  crédit 
et  l'intrigue  peuvent  tout ,  ri  ne  faut  phis 
chercher  de  mœurs.  Le  malheur  est  qu'il  faille 
une  régénération  pour  les  recouvrer. 

Quefie  étoit  la  bonne  cause  qui  ne  se  per- 
doît  pas  dans  nos  tribunaux ,  lorsqu'on  pou- 
voit  taii'e  mouvoir  certains  ressorts  ?  et  com- 
bien n'étoit-il  pas  difficile  d*obteiiîr  ime  jus- 
tice irrécusable ,  lorsque  les  coupables  étoient 
étayés  ?  On  sait  tout  cela  ;  et  quoique  je  puss^e 
citer  quelques  faits  frappans ,  j'abrège  ;  fe  ne 
ferois  que  prouver  une  vérité  persuadée. 

Mai?  quels  regrets  poùrroit-oir  jamais  ac- 
.  corder  au  passé,  lorqu'on  pensera  que  la  re- 
ligion n'avoît  plus  de  ressort  ;  qu'eue  ft'étoît 
*  plus  liée  à  là  morale  publique  ;  que  les  loix 
n'avôient  plus  d'action  que  stir  la  classe  qur 
n'a  point  d'appui ,  qu'elles  punissent  et  ne  pro- 
tègent pas  ;  qu'il  n'y  avoit  point  d'esprit  pu- 
blic ;  que  nous  n'avîpns  que  des  hommes  en 
place,  et  point  de  citoyens?  Quand  on  fera 
attention  qu'un  immense  revenu  n' avoit  servr 
qu'à  préparer  une  dette  incommensurable  ; 
que  les  fleuves  d'or  qui  auroient  du  vivifier 
le  plus  riche  et  le  plus  beau  des-  empires  ^ 
filtroient  par  des  canaux  souterrains ,  dans 
des  goulTres  sans  fond  qui  dévoroient  l'état. 
Le  prince  s'imposoit  des  réformes  et  des  pri- 
vations, et  l'on  dissipoit,  avec  scandale,  au- 
tour dé  Ini.  La  saine  morale  regrettera-t-elle 
)efi  tempg  oïi  h  cltrgé  supérieur,  après  avoir 
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transformé  Hne  suprématie  spirituelle,  en 
puissance  séculière,  opprimoit,  avec  Tinsulte 
ou  mépris  ,  ses  humhle^et  utiles  agens  ;  'où 
la  noblesse  ,  ainsi  que  M^iaut  clergé  ,  riche 
de  biens,  de  dignités, et  d'orgueil ,  pesoit  sur 
Tétat  et  disoit  le  servir  ?  L'humanité  regrette- 
rôit-elle  cet  âge  de  fer,  pendant  lequel  le 
neuplé  gémissant  et  misérable ,  opprimé  et 
bon  ,  adoroit  son  roi ,  lors  même  qu'en  son 
nom  on  luiarrachoit  sa  substance  nourricière? 
pendant  lequel  Thonnëte-homme  ne  ^poiivoit 
jamais  se  dire  :  Je  suis  en  sûreté,  la  loi  ^veille 
pour  moi  ?  Car ,  qui  de  nous  auroit .  osé  .ré- 
pondre, il  y  a  vingt  ans ,  à  celui  qui  lui  au- 
roit dit  :  jDlgAiain  vous  serez  peut  -  être  à  la 
Bastille  ?^Alors  Tépanchement  douloureux 
d'une  ame  honnête  et  citoyenne ,  qui  sent 
les  malhjpurs  de  la  patrie  ,  et  qui  cherche  a 
'  f^^exi  consoler  par  Tespoir  d'un  avenir  plus 
heureux ,  m'y  auroit  conduit  moi-même. 

Quel  empire  que  celui  où ,  sur  vingt-cin(j 
nûUions  d'hommes,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
ait  une  considération  personnelle ,  réella ,  in- 
contestable ;  où  la  famille  régnante  ,  nom- 
breuse en  individus,  n'a  de  rehef  que  la  vertu 
de  bonté  du  monarque  ;  où  nos  princes,  que 
Ton  pourrait  appelhfr  la  populace  des  princes , 
seroient  peut  -  être  obscurs  dans  la  classe 
obscure  des  citoyens  !  car  il  ne  fa:f*t*pas  pren- 
dre pour  le  mérite  d*un' prince ,  in  la  nullité 
qui  se  donne  de  Timpor^nce  avec  un  air  de 
réflexion  ou  de  mystère  ,  qui  peut  être  le 
masque  de  l'hypocrisie,  comme  le  voile  de 
ïa  médiocrité,  ni  l'ambition  qui  recherche 
Xa  faveur  du  peuple  ,  ou  le  ressentiment  qui 
6e  venge.  Un  prince,  qui  n'a  pas  un  caraio^ 
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tére  tDoral,  dont  il  fait  la  baae  de  sa  gmn« 
deur  réelle ,  ne  me  parolt  qu^un  jeu  brillait 
du  hasard  dans  Tordre  des  naissances.  Lors* 
que  je  ne.  le  vois  pas  plus  lié  par  le  patrio- 
tisme à  la  chose  publique  que  le  commun 
des  citoyens ,  lorsque  je  nje  demande ,  qu'a-^ 
t-il  fait?  car  il  est  homme  public  ,  et  que  je 
le  juge  dans  ses  rapports  avec  le  gouverne- 
m.ent,  et  dans  ses  devoirs  envers  Tétat;  si  je 
le  trouve  immoral;  si  je  le  voiis  au  niveau  du 

Seuple  par  les  passions,  je  le  place  au-dessous 
ans  mon  estime.  Ce  n'est  plus  qu'une  plante 
parasite ,  que  je  ne  dis  pas  qu'il  faille  retran- 
cher du  tronc,  quoiqu'elle  en  épuise  la  sève^ 
Tuais  que  l'on  peut  du  moins  se  dispenser 
de  cultiver  et  d'honorer.  Il  leur  est  ^  facile 
de  faire  du  bien ,  et  de  faire  ressortir  leurs 
moindres  vertus  1  he  peuple  les  exagère  en 
ïnéme  temps  qu'il  a  dp  1  indulgence  pour  leurs  - 
vices.  Ils  sont  donc  bien  coupalilcs  y  quand 
ils  ont  mérité  la  haine  ou  le  mépris  ,  et  qu'ils 
n'ont  pas  même  conserva  Tillasion  d^  leur 
rang! 

Quand  le  père  de  Louig  XVI ,  ce  Dauphin 
que  l'on  a  rapetissé ,  parce  qu'il  aimoit  les 
jésuites,  fit  voir  à  ses  enfans  les  registres  où 
sont  consignées  les  naissances  de  Versailles, 
il  leur  donna  une  .^ubKiue  leron^  On  seroit 
tenté  de  croire  que  le  roi  seul  Tait  comprise, 
et  que.oeuix  qu'elle  regardmt  ajirés  Ini  1  aient 
ainsi  interprétée  :  «  Nous  sommes  n<-:s  prin* 
ces,  c'est-à-dire  ,î  pour  satisfaire  aux  dépens 
du  peuple ,  et  nos  immenses  besoins,  et  nos  plus 
immenses.caprices,et  n6s  souveraines  passions. 
Kovi s  sommes  nés  princes,  c'est-à-dire,  exempts 
de    devons  enx^u*  lu  société  ,  et  de  servi- 
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ces  enrew  l'état.  Notis  sommes  nés  princes , 
et  nôtre  rang,  et  les  hommages ,  et  les  res^ 
pects,  et  le  crédit,  etrinfluence  sur  foutes 
choses,  ne  nous  distingueroîent  pas  assez;  il 
nous  faut  un  faste  de  souverains,  qui  éclipse 
mém'e  des  rois  !  et  nous  aurons  nos  cours , 
nos  complaisahs ,  nos  intrigans  ,  nos  minis-*- 
tres:  et  si  nos. millions  de  revenu  ne  suffi*- 
«ent  pas,  nous  notis  donnerons  par  suppléa 
ment  des  raillions  de  dettes  que  payera,  1  état  ^ 
,  ou  dont  les  créanciers  ,  les  arès.ins  même , 
attendront  avec  incertitude  et  désespoir  le 
tardif  acquit.  Nous  mettrons  un  impôt  sur 
la  perversité  des  ministres  :  si  nous  ne  pou- 
vons pas  exiger  en  maitres ,  nons  pouiTons 
du  moins  être  des  vampires  mystérieux  ôuim» 
puiûs.  ^ 

Il  fiMit  être  juste  ,  Louis  XV  est  le  fmi* 
teur  du   faste  des  princes   frères.   Ce    n'est 
pas  de  l'âge  où  leqrs  maisons  se  sont  formées 
que  Ton  doit  les  l'endre  cômptalyles.  Trom- 
pés par  la  flatterie  ,  t[ue  Ton  peut  «oiipronher 
d'avoir  éloigné  de  leurs  regaids  le  fidèle  Ta- 
bleau de  leurs  devoirs,  ils  ont  peut-être  été 
induits    à    croirp    qu'ils   n'avoient    que    des 
jouissances- à  épuiser ,  et ,  pour  contre-poids , 
quelques  chagrins  de  cour  à  éprouver  et  à 
dissiper.   (  U  ne  falloit  pas  un  grand  effort 
de  raison  pour  revenir  dé  cette  erreur  )  ;  mais 
on  sait  qu  Anne  d'Autriche ,  régente  du  royau-  ' 
me ,  n'avoit  que  S^,  chevaux  dans  ses  écuries  , 
et  que  le  marquis   de    Montescmiou   a  huit 
cent  raille  livres  par  an  pour  1  entretien  de 
t^elles  de  M<Hi$ieur  ;  encorô  est-ce  à  forfait^; 
o'e&t-à-dire  ,  que  Ttin  et  Fautrê  y^  trouvent 
leur  compte* 


Je  ne  veut  point  calomnier  nos  princes; 
mais  iU  ne  peuvent  se  dissimuler  aujourd'hui 
leurs  erreurs  ou  leur  mécompte.  Ils  sont  trop 
élevés  pour  que  mes  pensées  puissent  leur 
nuire,  et  l'équité  les  vengeroit  assez,  si'mes 
observations  n'étoientpas  aussi  justes  qu'elles 
sont  pures  (ij.  Galba,  Othdn,  Vitellius,  ne 
m'ont  inspiré  ni  reconnoîssance ,  ni  haine; 
mais  la  vérité,  que,  j'aime  plus  au'euy,  les 
citera  parmi  les  moteurs  d'une  révolution  pro- 
voquée par  le  désordre.  Ce  seroit  un  malheur 
J>oureux  qu'ils  prissent  son  langage  pour  celui 
de  la  haine ,  et  sa  liberté  pour  la  ucence  de 
l'ouf  rage.  J'écris  avec  l'aveu  de  ma  conscience , 
San»  passion  ,  dont  tout  motif  est  loin  de 
moi  (p.).  Mais  des  Français  ont  au  moins  le 
droit  de  se  plaindre,  lorsque  les  étrangers,^ 
dans  leurs  sévères  réprocnes  ,  essajient  de 
rapetisser  la  nation ,  en  lui  imprimant  la  cen- 
sure que  méritent  nos  altesses.  En  leur  rappel-- 
lant  qu'ils  ne  sont  que  des  hommes  (  5  ) ,  }e  les 
prierai  de  me  pardonner  de  dire  ce  que  je  crois 
vrai  ;  puisqu'il  leur  a  été  si  long-temps  permis^ 


(i)  Mihi  Galba,  Ocfià^  Fitelllus ,  nec  beneficio, 
nec  injuria  co^nici.  Tacite. 

(a)  Un  libraire,  nommé  Berthier,  qui  n'osoît  im- 

f  rimer  la  vie  du  cardinal  de  Richelieu ,  parce  que 
auteur  y  parloit  librement  delà  cour,  s  adressa  à 
Anne  d'Auiriche  qui  le  rassura  en  ces  termes  : 
TraTaillez  sans  crainte,  et  faites  tan  s^  de  honte- 
ai£j6  t>ices  ,  qu'il  ne  reste  que  de  la  vertn  t:n 
France. 

«  (3)  J'imagine  qu*ils  n'en  doutent  plus ,  à  moins 
qu'ils  ne  veuillent  ^tre  comparés  à  ces  dieux  er- 
rans  que  TOlj  îupe  exiîoii  quelquefois^  sur  la  terre^ 
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è  dire  et  de  faire  ce  qu'ils  ont  roula.  Qu'ik, 
soient  étonnés ,  indignes  même  ,  de  se  trouver 
classés  dans  le  manuel  de  la  raison;  il  no 
faut  ni  en  être  surpris  ^  ni  leur  en  vouloir , 
c*est  le  tort  de  leurs  passions  et  de  l'irrita- 
bilité de  l'orgueil  :  c  est  Iç.  crime,  de  ceux 
qui  les  ont  corrompus.  Bientôt  ils  descenilront' 
aussi  dans  la  balance  commune  de  la  loi. 

La  volonté  du  monarque  étant  aussi  absolue , 
et  passant  par  tant  de  maiïis,  étant  assaillie 
par  tant  de  passions,  il  n'est  point  surpre-» 
naut  que  la  dissipation  fût  une  des  premières 
à  s'en  emparer.  C'est  la  plus  funeste  aux  états  ; 
'elle  commande  le  crime  même;  aux  roisbons^ 
L'abbé  de  MaUy,  en  paidant  des  vices  dea 
empires,  observe '.qu'il  y  en  à  de  féconds, 
et  qui  servent  ,  pour  ainsi  dire,  (de  matrice 
et  de  foyer  à  la  corruption.  «  A  leur  tête, 
*  »  dit  il ,  est  ce  vice ,  jiont  je  ne  sais'  pas  l<à 
»  nom  ;  monsti-e  à  deux  corps ,  composé  d'a- 
»  varice  et  de  prodigalité  ,  qui  ne  se  lasse 
-^  jamais,  d'acquérir  ni  de  dissiper  ,  et  dont 
^i  les  besoins  toujours  renaissans  et  toujours' 
»  insatiables ,  ne  se  refusent  à  aucune  in- 
»  justice  M^' 

C'est  ce  vice  ou  ce  monstre  si,  bien  défini* 
qui  a  ayili  notre  gouvernement,  qui  a  jétabli 
1  infamé,  et  incalculable  impôt  de  la  véualittv. 
Vers  la  fin  du  dernier  règne  ,  M.  Q.  • .  '. .  fut 
chargé  de  dresser  un  état  de  toutes  les  cltai'ges 
et  0mploi$-  cré^^  pour  avoir  de  l'argent.  Il  « 
y  a  travaillé  trois  ans  av^c  des  commi.5 ,  sans 
pouvoir  en  ytenir  à  bout.  Mais  il  est  coniena 
qu  elles  moi^toient  à  plus  de  trois  cent  mille. 
Le  revenu  de  ces.  charges  est  un  imp^t  direct 
ou  indirect^  payé  par  1'^  peuple.       \  / 
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Tai  ouï  aisurerque  M.  deBrfsiàac  at^oîth^* 
rite  de  vingt  charges  de  mouleurs  de  boi«  > 
et  que  M.  de  Mole  en  avoit  trouvé  dkns  la  suc- 
cession 4e  Samuel  Bernard  y  environ  soixante 
6ur  la  marée,  de  sorte  qu'en  achetant  pour 
loo  livres  de  cette  denrée ,  on  en  payoït  3o 
pour  la  finance  de  ces  charges,  et  le  profit 
des  fermiers  qui  les  exerçoient.  Ajoutons  à? 
ces  innombrables  et  odieux  impôts  subal- 
ternes ,  et  au  tableau  du  désordre  Universel 
esquissé  plus  haut  ,  toutes  les  tyranniques 
servitudes  et  redevances  de  la  féodalité ,  de- 
puis les  lods  et  ventes  Jusqu'aux  moulins  et 
aux  fours  exclusifs  ,  et  nous  concevrons  qu'il 
étoit  daiïs  Tm-dre  infaillible  de  la  plus  lente 
justice  que  la  révolution  se  fît  enfin  j  que^on 
époque  devoit  t^tre  celle  où  toutes  les  par- 
ties de  la  nation  fatiguées  par  l'oppression  et 
par  le  luxé,  où  le  peuple  preissé  de  toutes 
parts  par  l'aiguillon  douloureux  de  la  mi- 
sère et  de  1  injustice ,  qui  révolte  d'aut.-pit 
plus  que  le  ressentiment  en  a  été  plus  long-* 
temps  contenu ,  s'agiteroit  pour  trouver  une  si- 
tuation moins  aiguë.  • 

En  effet ,  de  quelque  cfité  que  nous  vou*^ 
lussions  envisager  le  gouvernement ,  iL  falloit 
gémir  ou  s'indigner.  Toute  la  société  soiif-' 
Iroit  de  la  révoltante  puUulation  d'anoblis 
que  Ton  voyoit  se  pavaner  au  sortir  de  leur 
roture  ,  comme  le  papillon  naissant ,  avant  d^ 
devenir  habitait  de  l'air  yre^'/fe  sur  sa  dé- 
pouille d'insecte.  Quoique  le  parchemin ,  que; 
nos  princes  aussi  immoraux  qu'indécemment 
avides  leur  dorinoient  au  prix  de  60,  îao 
mille  livres  ,-plus  ou  moins ,  ne  fût  plus  guére^ 
qu'un  permis  vendu  à  la  vartîtéV  d'être  impu^w 
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dente  et  mépTisée  ,  le  nombre  de'  cei  dé- 
serteurs de  la  caste  commnne.  étoit  pro- 
digieux. A  n'en  compter  que  cent  par  chaque 
amiée  ,  c'étoit  cinq  mille  familles  opulentes», 
en  cinquante  ans ,  ajoutées  aux  familles  pri»- 
rilégiées  pour  Timpot.  Mais  comme  on  ne 
diqiinuoit  pas  en  proportion  le  cadastre  de 
Timpoçition  ,  leur  portion  étoit  répartie  sur 
la  totalité  ,  et  le' peuple  outragé,  par  les  ano- 
blis, tralnoit  avec  son  lourd  fardeau  celui 
qu'ils  avoietit  laissé  au-dessous  d'euv. 

Il  est  donc  incontestable  que  c'est  Texcèsde 
nos  mau^  qui  nous  a  donné  le  courage  d'y 
apporter  remède.  Les  lumières  de  la  raiso:x 
en  ont  hAté  le  moment  ;  elles  n'ont  pas  tout 
Éftit-^Des  peuples  ont  recouvré  leurs  droits 
avant  le  régne  de  la  philosophie.  11  ne  faudra 
jamais  que  lasser  la  patience  dr»s  opprimés.  La 
justice,  éternélle,ou  si  Ton  veîit.L^  longsu  ppliœ 
de  l'injustice  assuroit  la  révolution  présente, 
qui  nepbuvoit-étre  qu'une  sévère  vengeance , 
ou  la. pacifique  opération  de  la  philosophie. 
Il  faut  espérer  qu'elle  y  aura  plus  dé  part  que 
les  ressentimens ,  que  les  haines  particulières 
des  corporations  et  des  opinions.  Ce  qui  doit 
rassurer ,  c'est  qu'elle  est  la  révolution  des 
âmes  et  des  esprits,  et  que  cette  caution  n'a 
été  celle  d'aucune  autre  révolution.  Par-touÇ 
j'e  tois  le  crime  et  l'ambition  changer  les  états. 
Chez  nous  ,lè  préjugé  ne  mérite  même  plus 
lenomd'ennerni;ce  n'est  plus  qu'un  obstacle  : 
il  soupire  aujourd'hui  plus  qu'ilne  tonne.  Nous 
ne  pouvons  pas  atteindre  la  perfection  du  pre  - 
mier  jet  -.mais  si  nous  sommes  assez  sages  pour  , 
nous  préseinrer  de  rînfluence  des  hommes  per- 
Ters ,  qui ,  n'ayant  point  de-mopale^ne  peuvent 
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être  bons  citoyens,  pour  nous  garantir  de  ceui 
.  qui  trouvent  un  personnel  intétét  dans  le  dé- 
sordre ;  si  nous  faisons  attention  à  la  dist  mce 
qu  il  y  a  des  déclama teurs  aux  hommes  d'état, 
et  que  nous  rellecliissions  sur  les  maux  que  les 
iopnistes  d'Athènes  causèrent  à  la  patri^^^ , 
quelle  force  nous  repousseroit  loin  du  fiUt  ? 
Que  nous  serions  petits  ,  si  ,  dans  le  calme 
de  la  paix  ,  avec  des  mo)  ens  aussi  puis- 
sans  ,  avec  aussi  peu  d'obstacles  réels  ,  av  ec 
les  leçons  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les 
siècles  ,  nous  n'élevions  pas  un  t^rand  et  solide 
édifice  !  Qu'ils  seront  vils  et  détestés  les  éh- 
nemisdubien  public  !  et  l'histoire  distinguera 
les  vrais  ennemis  de  ceux  que  des  haines  an- 
ciennes et  des  passions  récentes  et  échauffées 
peuvent  confondre  :  qu'ils  seront  détestés ,  lors- 
qu'elles les  traduira  avec  leurs  affreux  motifs  et 
leurs  odieux  moyens  !  Ce  n'est  pas  ici  le  heu  de 
distinguerlevraipatriotismedece  qu'une  com- 
mune perspicacité  sait  n'être  pas  lui  ;  mais  il 
.  faut  dire  et  répéter  au  peuple  et  à  ses  ami& , 
que  le  despotisme  n'a  qu'un  frein ,  celui  des 
loix.  Vainement  voudroit-on  lui  en  donner  un 
autre  :  la  force  qui  se  venge  n'est  qu'une 
convulsion.  Le  despotisme,  dit- on  ,  empiète 
sur  les  loix  !  L'unique  moyen  de  les  garantir 
^de  cet  immortel  ennemi ,  c'est  qu  eUes  soient^ 
bonnes  et  obéies.  Tandis  qu'elles  seront  in- 
violées ,  le  despotisme  sera  réduit  à  son  germe. 
Mais  si  le  bonheur  de  l'état  dépend  de  Tin- 
violal*)ilité  de  la  loi ,  il  faut  donc  punir  irré-^ 
missiblement  toute  infraction. 
•  Il  est  facile  aujourd'hui  d'examiner,  à  des 
époques  peu  éloignées ,  la  conduite  des  mi- 
Ri^tres  d^s  loix  «t  d^s  agens  ds  l'autorité  qiM 
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pourroient  usurper  sur  elles  :  on  peut  faire  de 
cette  censure  sacrée  une  loi  nationale ,  et , 
d'une  époque  à  une  autre,  persuader  à-  tous 
les  citoyens  que  les  loix  n'ont  point  été  alté- 
rées ,  ou  qu  elles  sont  vengées^  et  rétablies. 
Alors  notre  constitution,  et  nos  loix  seront 
sous  une  invincible  sauve-garde. 

Les  anciens  peuples ,  au  lieu  de  combattre 
sur  la  première  brèche  faite  à  la,  loi ,  jusqu'à 
ce  qu  us  en  eussent  repoussé  le  despotisme  et 
4on  cortège,  la  licence  et  la  frénésie  des. 
scélérats  perturbateurs  ,  .ont  laissé  se  former 
la  chaîne  d'abus  qui  commence  nécessaire- 
ment à  la  premit^re  violation ,  pour  ne  s'ar- 
rêter qu'à  Tanarchie  du  désordre.  Alors  il  faut 
qu'une  natioi^i  soit  conquise  ,  s'il  se  trouve  un 
conquérant  qui  veuille  l'asservir,  ou  que  les 
citoyens  se  détrxdsent  les  uns  les  autres  comme 
les.  soldats  de  Cadmus. 

•  Les  richesses  corrompirent  la  Grèce  j  elles 
eiFacèrent  fusques  dans  Lacédémone  l'hé- 
roïsme de  la  pauVreté  ,  et  le  feu  /  sacré  du 
patriotisme  qu  elle  nourrissoit.  Les  richesses 
commencèrent  et  consiommèrent  la  déca- 
dence de  Rome;  en  France  ,  la  vénalité  et 
le  fisc  ont  avili  le  gouvernement ,  et  en  ont 
banni  toute  décence. 

Il  nous  semble  bien  vil ,  ce  sénat  Romain 
qui  décerne  à  l'affranchi  Pallas  la  prétui^ 
et  cent  cinquante  mille  grands  sesterces ,  qui , 
sur  le  refus  que  fit  cet  ancien  esclave  ,  riche 
Me  plus  de  sept  millions  ,  de  la  somme  qui  lui 
étoit  offerte,  le  compare  aux  Fabricius ,  et  consa- 
cre à  son-désintéressement  un  monument  avec 
cette  inscription  :  Le  sénat  a  décerné  à  Pallas 
les.ornem0ns  de  la préiureavec.cent cinquante 
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Mille  g^rands  sesterces.:  il  a  refusé  Varsent ,  et 
s  est  contenté  des  honneurs  attachés  a  la  pré- 
tare*  «  Maisnousavonsvudenos  jourslamuni- 
cipalité  dé  Paris  faire  bâtir  et  majrnifiauç- 
xnent  meubler  un  hôtel  qui  lui  coûta  plus  a'un 
million,  pouren  gratifier  M.  de  Saint-Florentin. 
C'étoit  aussi  un  hommage  d'estime;  et  la  ha- 
rangue qui  fut  prononcée  en  remettant  à 
cîe  ministre  les  clefe  de  son  nouveau  palais , 
écUpsera,  siThistoire  la  représente,  l'infamie 
du  monument  érif;é  à  Panas. 

Quand  le  gouvernement  est  sans  morale 
et  sans  décence,  comment  la  nation  conser- 
veroit-elle  des  loix ,  la  déccnoe  et  des  mœurs? 
On  ne  donnera  de  grandeur  à  la  France 
qu'en  les  rétablissant  :  elles  sont  le  vrai 
palladium  des  empires*  Nous  avons  bien  des 
avantages  sur  Fantiquité,  qui  méconnut  et 
outragea  souvent  les  droits  de  Thonlme.  La 
barbarie  offre  les  exc<^s  de  ses  farouclijes  et 
extrêmes  vertus;  la  brillante  civilisation,  les 
excès  de  la  corruption  et  de  la  licence. 
Sparte  fut  austère  envers  tous  les  citoyens ,  et 
cruelle  envers  les  Ilotes.  Athènes  eut  de^ 
loix  plus  humaines  ;  maïs  le  tyran  Pisistraté» 
s'empara  de  la  république  du  vivant  même* 
de  son  législateur  oolon ,  et  Ton  sait  ce  qu'est, 
rhumanité  à  la  tyrannie  !  Jusques  dans  «es 
jeux,  Rome  étoit  féroce.  Aujourd'hui  Thu-* 
manité  est  n\ieux  sentie.  Les  circonstances 
orageuses  qui  ont  produit  les  révolutions  mo- 
dernes ont  nécessité  dans  les  constitutions  des» 
vices  qui  sont  apperçus:  venus  après  tant  de» 
siècles  d'erreur  sur  la  vraie  science  du  gouver- 
nement ,  n'en  serions-nous  ni  plus  sages  ,  ni 
plus  heureux  ?»Tant  de  ruines  nous  instruis ^ 
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sent  !  tant  dé  malheurs  devroî^nt  nous  éclai*» 
rer  !  N'est-ce  pas  assez  qua  Thomme  dispute 
quelques  moînens  de  jouissance  à  la  foir 
blesse  du  premier  â^e  ,  aux  tumultueuses 
passions  qui  le  suivent,  aux  douleurs  et  aux. 
regrets  au  milieu- desqucfls  il  finit?  fant-il 
encore  que  le  désordre  public  décuple  les 
maux  qui  dévouent. sa  précaire  ^ existence? 
Persuadés  de  leurs  besoins  communs  et  de. 
la  réciprocité  des  devoirs ,-  les  hommes  ne 
feront-ils  jamais  ce  pacte  de  .paix  univer- 
selle qui  armeroit  toutes  les  vertus  et  la  rai- 
son contre  les  passions  quiîattaquent  Tordre 
général? 

Puisque  la  fureur  des  conquêtes  n'est  plus 
le  plaisir  des. rois  ,.  et  que  Ja  raison  a*  dé- 
ployé sa  consolante  bai/nîére  ;  puisque  le 
monstre  antique  du  préjugé  a  cédé  ,  nous 
devrions  tourner  tous  nos  moyens  vers  la 
morale  ;  c'est  Tétemelle  amie  des  hommes  , 
et  la  souver9.ine  législatrice  du  genre  hu- 
main. Avec  des  loix  et  des  mœurs  nous  se- 
rons heureux.    ,      , 

Il  est  nécessaire  de  toucher  à  la  religion, 
pour  la  lier  au  gouvernement ,  et  lui  recon- 
quérir l'estime  publique. -Sa  discipline  peut 
être  modifiée  >  et  il  laut  qu'elle  le  soit  pour 
revêtir  se»  ministres  de  la  couisidération  qiii 
leur  manque  et  qu'ils  ont  perdue.  La  reh-* 
pion  importe  au  bonheur  des  hommes  et  des 
états  ;  1  impie  est  méprisable  au  tribunal  de  * 
Timpassible  raison.  Tout  homme  adorant 
Dieu,  doit  être,  sous  ce  point  de  vue,  un 
ob/et  d^stime  pour  ses  frères.  Laissons ,  du 
reste  ^  à  l'être  -  suprême,  à  juger  la    cause 
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à^exclusion  (i),  et  que  nos  ministres  récon* 
ciliés  avec  le  genre-numain,  ne  prêtent  plu» 
au  ciel  la  haine  qui  n'appartient  qu  aux 
passions.  Il  faut  line  religion  ;  elle 
doit  être  reêpectée  :  ses  ministres  doivent 
participer  aux  respects  ;  mais  qu'ils  soient 
utiles  et  moraux.  C'est  à  nous  à  les  mettre 
au  niveau  de  la  raison ,  à  faire  concorder  • 
tous  leurs  devoirs ,  et  à  les  placer  sous  l'em- 
pire universel  de  l'ordre  public*  Citons  à 
ceux  qui  portent  avec  simplicité  et  bonne 
B6i  le  joug  de  l'habitude  et  du  préjugé,  ce 
vers  si  sensé  de  la  Heniiade.   t 

«  Changez  avçc  l'état  que  le  cïcl  a  changé  ». 

Si  nous  écrivions  les  annales  de  nos  deux 
derniers  rois  et  des  ministères  de  leurs  long» 
règnes^  on  verroit  plus  en  détail  les  vices 
de  l'orgueil  altérer  sous  Louis  XIV  la  loyauté 
de  nos  ayeux  ;  l'ambition  et  le  faste  creuser 
Tablme  qui  a  dévoré  la  France  ;  on  recon- 
noitroit  quelques  traces  de  grandeur  jusques 
dans  la  prodigalité,  et  l'on  ne  pourroit.s'em- 

Î)écher  oé  dire  que  Louis  XIV  eut  du  moins 
es  vices  d'un  roi. 

Sous  son  successeur  ,  on  verroit  le  laby- 
rinthe de  l'intrigue;  mais  il  n'y  a  point  de 
fil  pour  s'y  reconnoitre.  A  chaque  instant 
on  s'y  perd  ,  parce  qu'il  devient  le    laby-». 


(i)  ce  II  laisse  au  Dieu  vivant,  qui  voit  ce  que  nous 
3)  soixnnes  , 
>3  Le  soin  que  vo'us  prenez  de  eondamner  les 
»  hom:iraes  ».       Voelt. 
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linthe  du  ciîitie  ,  ou  celui  des  plus  ba$.9es 
passions.  La  fange  du  libertinage  infecte  les 
mœurs  publiques.  La  dissolution  passe  de  la 
cour  dans  la  société;  le  luxe  et  la  licence  passent 
des  éyégues  et  des  grands  bériéficiei  s  jus- 
qu'aux lévites  ;  en  un  mot,  la  coiTuption  se 
transvase  des  rangs  qui  entourent  le  trôné 
auxran£;s  les  plus  prochains',  de  la  capitale 
à  tout  lempi^e.  Le  fanatisme  sous  le  pre- 
mier, sous  l'autre  la'  licence  souillent  le 
sanctuaire.  Après  de  plus  vastes  tableaux,  les 
résultats  seroient  les  mêmes  que  ceux  de 
Tintroduction  qu'on  vient  de  lire.  Un  jour , 
j'espère  que  auelqu'ame  forte  burinera  ces 
deux  règnes.  C  est  dans  la  méditation,  dans  le 
calme ,  qu'un  pareil  ouvrage  doit  s'élaboier.  Il 
faut  que  le  génie  qui  osera  l'exécuteF  médite 
assez  pour  embrasser  l'ensemble  et  fondre 
toutes  ses  idées ,  pour  donner  la  netteté  au  des- 
sin et  la  vigueur  à  l'expression;  mais  il  faut  en 
même  temps  qu^il  ne  temporise  pas  assea 
pour  que  1  horreur  du  despotisme  s'éteigne. 
L'image  du  boidieur  public  affoibliroit  Tin- 
dignatioir  dont  i]  aura  besoin.  C'est  dans  le 
premier  relâche  de  la  tyrannie  aue  l'im- 
jnort;iBl  Tacite  vengea  l'humanité  et  la  vertu. 
Cependant ,  comme  le  déficit  est  la  cause 
la  plus  connue  de  la  désorganisation;  comme' 
c'est  le  besoin  d'argent  qui  imagina  la  vé-  - 
nalité  publique  et  la  vénahté  spcrette,  nous 
joindrons  à  notre  travail  quelques  détails 
relatifs  aux  finances.  On  a  vu  que  la  ré- 
volution étoit  indispensable  ;  mais  comment 
devoit-eUe  s'opérer  ?  Dans  le  désordre  des 
élémens ,  que  deviendroit  le  vaisseau  de 
létat  ?    qui  commandergit    aux  vents?  Les 
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5 rétentions  des  ministres ,  de  leurs  fauteurs  ^ 
e  Taristocratie  ,  et  celles  de  la  justice  ,  de 
la  raison,  de  la 'nation,  dévoient  se  heurter 
»avec   violence.   C'étoit  sur- tout   à  cette  ré- 
génération que  conveitoit  l'adage ,  Dimidium 
facti  qui  benè  cœpit  habùt.  Nous  allons  ta- 
cher ae  donner  à  nos  lecteurs  Tordre  de  la 
/'marche.  LMiistoire  pçindra  d'un  autre  pini- 
ceau;  nous  ne  voulons  donner  que  i'apperçu; 
le  temps  n  est  pas  'venu  encore  .de  suban^ 
>    donner  A  son  courage  et  à  sa  conscience. 
Richelieu,  ce  ministre  tant  vanté  j  sema 
•dans  l'ame  des  courtisans  un  germe  de  cor- 
ruption nouvelle.   La   dégradante    servitude 
succéda  à  la  franchise  du  règne  dp  Henri  IV. 
-Tout  ce  que  n'immola  pas  l'audacieux  visir 
fut  obligé  de  se  prosterner  à  ses  pieds.  Pour 
'être  à  la  cour ,  pour  obtenir  des  grâces  OU 
la  justice  ,  il  fallut  prendre  le  maintien  et 
le  style  d'esclaves.  Les  grands  furent  assujë- 
tis  au  joug   de  fer;  mais  l'brglieil  despote 
•du  ministre  dominoit  Louis  XIII  lui-même , 
et  Richelieu  étoit  roi.  Il  voulut  asservir  jùs- 
•qu'au  génie.  C'est  lui  qui  persuada  aux  roit 
•qu'ils  pôuvbient  oser  tout  ce  qu'ils  pouvojens 
exécuter.     Cette     détestable    leçon     égara 
Louis  XIV. 

L'intrigant  et .  avarç  Màzarin  n'étoit  pas  . 
propre  à  réparer  le  mal.  Il  n'avoit  pas , 
comme  Rickeiieu ,  les  vices  d'un  grana  ca- 
ractère ,  mais  les  basses  passions  d'une  ame 
fausse  et  avide.  Il  vexa  le  peuple,  l'aTcca- 
bla  d'impôts,  accumula  des  trésors  et  éleva 
sa  famille  ;  enfin,  son  ministère  fut  une  épo- 
"^ue  de  calamité  et  de  troubles  intestins  ; 
^  '  toujours» 
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taafours  motivés  du  prétexte  banal  du  bi^n 
pubBc. 

Deux  passions  funestes  aux  peuples  do- 
minèrent Louis  XIV ,  le  faste  et  Tambition. 
La  première  obCgea  les  courtisans  à  d*é-* 
normes  dépenses ,  et  les  conduisit  à  s*avilir 
pour  y  sufiire.  L'intrigue  multiplia  ses  resi 
sorts  pour  avoir  de  rareent,  et  devint  moina 
scrupuleuse  sur  le  choix  des  moyens  ; 
k  protection  se  paya  ;  la  noblesse  permit 
aux  traitons  d'acheter  des  époux  qui  mépri- 
seroient  les  ^Ues  et  les  pères,  dépendant 
on  ne  poussoit  pas  encore  les  ressources 
jusqu'à  ruiner  sans  scrupule  les  fournisseurs 
et  les  ouvriers.  Si  Louis  XIV  n'avoit  eu  que 
cette  passion  y  il  se  la  seroit  fait  pardon- 
ner ,  parce  qu'on  trouve  quelque  chose  de 
grand  jusques  dans  ses  prodigalités.  Mais  la 
prétention  de  dicter  des  loix  à  l'Europe  sou- 
mise y  et  de  la  courber  au  joug  ,  le  voua  à 
des  guerres  interminables.  De  ses  orgueilleur 
triomphes  naissoit  le  germe  de  la  vengeance  ; 
et  de  ses  revers ,  l'espoir  d'élre  enfin  vengé. 
Le  luxe  de  sa  cour^  la  magnificence  de' ses 
bàtimens  en  tout  genre ,  \es  travaux  exé- 
cutés à  Brest ,  à  Toulon ,  à  Rochcfort ,  à  , 
Dunkerque  ,  étaient  déjà  plus  que  suffisans 
pour  dessécher  le  trésor  royal  ;  1  entretien  de 
ses  armées  épuisa  le  royaume. 

Mazarin  avoit  administré  arbitrairement; 
les  troubles  et  lés  guerres  qui  désolèrent  la 
France,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV ^ 
lui  avoient  donné  la  facilité  de  s'enrichir  au 
point  de  faire  désirer  son  alliance  par  des 
princes.^  Ceux  qui  administroient  sous  lui 
av  oient  yolé ,   comme  lui  ,  dans  la  propor- 
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txon  de  leur  £aveur  et  de  leurs  places;  en.sôrte 
que  Colbeit  trouva ,  en  1661  ,  les  Eiumces 
dans  lin' dé> ordre    effrayant..  Il  cbminença 

far  reconnoiire  les  revenus  et  les  dettes  .de 
état  pdur  établir   un   meilleur  ordre   dans 
radn^iuistration  des  finances,  et  il  réussit  à 
rendre  soft  travail- si  simple  et  si  clair  ,  qu'il 
étoit  k  la  portée  du  roi.,  qtii  écrivoit  chaque: 
tnois  de  «a  propre  main  ,    le  montant  de  la 
recette  et  de  la  dépçiise ,  et  îa  balance  de 
Y  une  ^\*eç  l'autre.  En'  i6Gû,  il   trouva  que 
les  dettes  en. anticipatioxis  ,  en  emprimts  sur 
les  receveurs  -  généraux ,  et  les  aliénations  ,• 
ifVontoient  à  quatie  cents  cinquante-un  mil- 
liotis  554,o33  u\  res.  Pèndaiu  son  adminislrar 
tion  ,  il  paya  non- seulement  ces  dettes,  mais- 
il  augmenta  succe.ssivemeîni;  tous  les  revenus 
publics  ,   Mtnprima  nme  infinité  de  charges* 
onéreuses  à  Vétat  et  au  peuple ,  diminua  1^ 
iîombi^  des  pï*iviléges,  ntvdes  rertôses. sur 
les  tailles  ,  le   sel  ,   les  aides ,  réduisit  les 
charges  à  vinet-trois  millions  trois  cents  soixah- 
te-quinze  mille  deux  cents  soixante-quatorz:©» 
livres;  elles  montoient ,  en  1661  ,  à  cinquante- 
deux  millions  377,184  livrés.  Il  porta  les  re-* 
venus  ,  qui  ne  s'életoient,  à  la  même  époque 
âe  1661,  qu'à  quatre-vingt-quatre  millions 
deux  cent  quelques -mille  livres  ,  à  cent  seize 
millions  cinquante-trois  mille  374  livres.  Le 
trésor-royal  n'avoit  phs  trente-deux  millions 
dç  revenus  quand  il  prit  les  finances  :  en  i683 , 
il  en  avoît  plus  de  quatre-vingt  douze.   Mal- 
gré ses  économies  ,  ce  grand  administrateuc 
encourageoit  les  sciences  ,  le  commerce  et 
l'industrie,  etles  faisoittous 'fleurir.  Son  prin- 
cipe étoit  celw  de  Sully,  c'est-à-dire,  de  conr 
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»ulter  l'intérêt  du  roi  et  celui  des  ^s^ujet^.  Leurs 
$ticC:e5seurs  n'ont  été  guidés  que  par  le  te^ 
soin  d'argent ,  et  la  nécessité  d'en  trouvejf 
pour  rester  en  pl$cçe.  . 

C'est  à  Golbert  que  la  France  doi^  les  pi^ar- 
santés  ressources  qui  lui  restent  pour  se  répa^ 
rer,  âav4>ir  ,  ses   f»randes   manufactures   d^ 
Lyon,  de  Tours  ^  de  Nismes  ;  ceHçs  de  ,Va7 
rabais  ,  Sedan ,  Louviers  et  Elbeuf ,  celle  de% 
Ooheixns  et  des  glaces,  Mais  la  révocation  de 
Tédit  de  Nantes  et  la  persécution  de^  pro- 
testans    i^ous    firent  éerdre  une  partie   de? 
fruits  du  génie  de  Colbert.   L' auteur  del'^^ 
celient   poërae    que  rac^démie- française  4 
couraimé'  cette  année,  appcUe  ce  faur^tique 
délire  ta  grairicle  erreur  du-  siècle  de  la  gloires 
L'expression  est  belle  et  parfaitement  juste 
fsx\  politique.  Mais  quand  on  pense  aux  drar 
gonades,  aux assassiuAts pieusement  cçam^a^Uï- 
dés  dans  lea  Ce  venues  ,  aux  cachots  rempli^ 
de  victimes  gémissante^ ,  à  tous  ces  honnôtct9 
citoyens  estimés  pour  leurs  mœurs,  l^ur  pro- 
bité et  leur  industrie ,  égorgés  ,  emprisodmés^ 
dépouillés  ,#persécutés  ou  proscrits  ,.sans  dis- 
tinction de  sexe  ni  d'àgè  ;  c'est  en  m.orala  v 
Tattentat  du  despotisme ,  de  la  barbarie  et 
du  fanatisme  le  plus  affreux ,  qui ,  au  scandale 
de  Thiimanité ,  a  déshonoré  le  gouvernement 
Français  au  milieu  d'un  siècle  de  génie:  lenord , 
de  TÊurope  s'enrichit  de  nos  pertes;  ilrecueillif: 
avec  empressement  cent  mille  fugitifs  ppu^ 
lens  ou  industrieux,  avec  leurs  arts,  leur  dr^ 
pt  leur  haine  pour  la  Fr^ivçe.  -     .     t; 

Le$  successeurs  de  Golbert,  au  lieu  d'étaiii- 
dre,  à. son  exemple,  des  rentes  et  des  oflice^^ 
i  gages  y  en  créèceiii;  i*ans  mesure  ,  puisqu'eu 
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S 71 5  ils  avoient  chargé  Tétat  de    plus   âe 

Îjo  millions  de  rentes.  Leur  incapacité  et 
es  désastres  de  la  vieillesse  de  Louis  XIV 
mirent  le  royaume  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
A  la  mort  de  '  ce  prince  ^  il  étoit  endetté 
de  quatre  milliards  ,  encore  est-* on  étonné 
que  la  dette  ne  soit  pas  plus  énorme  ,  quand 
on  compare  les  dépenses  en  tous  genres ,  et 
tous  les  revers  de  son  règne  ,  avec  la  mo- 
dicité de  ses  revenus.  Pour  le  concevoir ,  il 
faut  convenir^ que  Colbert  a  trouvé  d'im- 
menses ressources  dans  ses  opérations  et 
sur-tout  dans  le  commerce  qu'il  ouvrit  avec 
les  quatre  parties  du  monde. 

SiTon  vouloit  avoir  en  raccourci  le  tableau 
du  long  règne  de  Louis  XIV ,  par  rapport 
à  l'administration ,  on  pourroit  le  diviser  en 
trois  époques ,  qui  donneroient  des  résultats 
fcien  dififérens.  Le  ministère  de  Mazarin  seroît 
celui  du  désordre  et  de  la  friponnerie  ;  le 
temps  de  Colbert,  celui  de  1  ordre  et  de 
l'activité  ;  ses  successeurs ,  jusqu'à  la  mort 
du  roi ,  composeroient  l'époque  des  expédions 
ruineux  y  époque  qui  s'est  proloiigée  jusqu'à 
nous. 

Ce  ne  fut  qu^après  la  mort  de  Louis  XIV^ 
que  la  plaie  publique  fut  bien  connue.  Ce 
monarque  qui  en  avoit  imposé  à  la  fortune  , 
et  qui  avoit  soutenu  en  grand  homme  ses 
revers  les  plus  accablans ,  masquoit  d'un  fan- 
tôme de  grandeur  les  accès  de  l'ablmcr.  Mais 
qu'il  parut  profond,  quand  nous  n'eûmes  plus 
que  sa  mémoire  à  admirer  ou  à  censurer  ; 
que  nous  nous  vîmes  réduits  à  un  foible 
enfant ,  dont  la  vie  donnoit  plus  de  craintes 
que  d'espérances,  et  que  nous  éprouvâmes 
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les  terreurs  q^ui  prëcéderit  laguerre  cîvîle!  Si 
le  testament  du  feu  roi  n'avoit  pa$  été  cassé, 
que  seroit  devenu  la  vaisseau  de  Tétat  sous  la 
main  impuissante  du  duc  du  Maine  ?  Nous 
fûmes  heureux  d'avoir  le^génie  <hi  duc  d'Or- 
léans; car  si  ce  pilote  nVvoit  pas  la  dautlox^L 
rassurante  de  la  vertu ,  il  avoit  celle  des  talens. 
Il  corrompit  les  mœurs ,  mais  il  sauva  le  royau- 
me,- et  entrepî  it  le  hardi  projet  d'éviter  le  dés- 
honneur d'une  banqueroute  presqu'évidente. 
^out  outre  qui  auroit  eu  moinâr.de  génie 
que  lui  et  un  caractère  moins  grand,  n'ea^ 
auroit  pas  même  conçu  l'espoir.  Mais  les 
^ands  moyens  et  la  corruption  de  ce  prince 
forment  dans  Tbistoire  un  de  ces  contrastes 
extraordinaires  qui  étonnent. 

Comme  l'objet  que  nous  nous  proposons  ' 
est  d'exposer  rapidement  les.  principes  du 
désordre  des  finances  et  de  l'administration , 
et  non  de  promener  le  lecteur  dans  une  ga-  » 
lerie  de  portraits  ou  dans  le  labyrinthe  de 
l'intrigue;  nous  continuerons  d'observer  avec 
la  même  méthode  les  principaux  moteurs 
et  les  causes  principales,  sans  nous  arrêter 
à  approfondir  le  caractère  et  la  politique  du 
récent ,  sans  égarer  l'attention,  sur  les  objets 
et  les  personnages  secondaires  qui  se  trou- 
vent liés  aux  événemens  ,  mais  qui  ne ,  les 
ont  pas  déterminés. 

Le  récent,  voulant  donc  opérer  une  liqui- 
dation a  peine  'possible  ,  avoit  besoin  de 
moyens  plus  qu'ordinaires.  C'est  pourquoi 
il  saisit  avec  avidité  le  système  captieux  de 
l'Ecossais  Law,  au  moyen  duquel  on  devoit 
satisfaire  aux  engagemens  publics  avec  des  x 
billets,   et  se  rejoibourser  sur  les  immenses 
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profits  que  produiroit  la  découverte  de  la 
Louisiane,  du  Mississipî ,  etc.  Malheureuse- 
inent  ces  bénéfices étoîentfantas tiques.  Cepen- 
dant ,  d'après  ces  spéculations ,  on  établit  en 
1716  une  banque,  dont  le  prix  des  actions 
ètoit  hypothéqué  sur  les  produits  et  bénéfices 
du  commerce  de  la  Louisiane.  Cette  banque  se 
chargea  encore  du  commerce  du  Sénégal  ;  elle 
acquit  le  privilège  deTancienne  compagniedes 
Indes  ,  fondée  par  Colbert,  et  jprit  les  fermer 

générales.  On  courut  avec  fureur  'acheter 
es  actions  qui  sembloient  poi'ter  sur  d* aussi 
vastes  fondemens.  Elles  montèrent  dix,  vingt 
fois  peut-être  au-dessus  àj^  leur  première  va- 
leur. Les  plus  grandes  fortunes  furent  bou- 
leversées, et  des  agioteurs ,  des  intrigans  eii 
llrent  d'immenses  dans  l'espace  de  quelques 
mois.  Law,  enivré  de  l'ivresse  pu])lique,  créa 
tant  de  bifiets,  qu'en  1719  la' valeur  chimé- 
rique des  actions  valoit  quatre  -  vingt  fois 
fout  l'argent  qui  pouvoit  circuler  dans  le 
royaume.  On  remboursa  en  papier  les  rem 
tiers  de  l'état.  En  soutenant  le  taux  des 
dividendes  ,  l'illusion  se  soutint  quelque 
temps  encore.  Mais  le  régent, emporté  malgré 
lui  par  le  mouvement  rapide  d'une  machine 
aussi  grande  que  compuquée  ;  ne  put  em- 
pêcher le  masque  de  toniber ,  e^  le  crédittomba 
tout  d'un  coup  avec  lui.  Le  duçd*Orléans  vou- 
lut envainle  relever  par  des  arrêts  qui  l'anéan- 
tirent :  il  fallut  suspendre  les  paiemens.  hei 
Forteurs  de  billets  devinrent  créanciers  de 
état,  et  l'on  fut  obligé  de  réduire  l'întéi'ét 
au  centième  denier  de  la  primitive  valeur  (1), 

(1)  YoU^ir»  a  dit  de  cette  banque  qu  elle  étoit 
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A  la  majorité  du  roi,  le  gouvernement ,  dé- 
chargé  de  rëziormité  du  fardeau  de  là  dette, 
et  dirigé  par  la  main  timide  et  pacifique  du 
cardinal  de  Fleury,  se  montra  avec  splen- 
deur. Les  trente  premières  années  de  ce  règn« 
lurent  brillâmes  et  heureuses.  Mais  les  mi- 
nistères de  Mac^ault  et  de  d'Argenson  furent, 
les  .derniers  de  cette  époque.    Tout-à-coup , 
Louis   XV   devint  voluptueux  ,  insouciant , 
crapuleux.  Il  nç  lui  resta  plus  qu'un  instinct, 
de  Donté,  dont  on  voit  encore  quelques  traces^' 
souvent  équivoques ,  dans  ses  dernières  années^ 
long  opprobre  d'un  trop  long  règne.    Mais- 
cet  instinct  étoit  toujours  prêt  à  céder  aux^ 
moindres  pârssions.  Ses  ministres  et  ses  mat- 
tresses  se  te  partagèrent ,  ou  plutôt  la  Pom- 
padour  et  la  du  Barri  s'en  emparèrent,  et  ne 
permirent  aux  ministres  que  le  crédit  qu'elles' 
voulurent.    La    première  sur -tout  nommoit 
les  généraux  de  terre  et  de  mer ,  répandoit 
les  grâces  et  les  disgrâces  militaires ,   nous 
£aisoit  perdre  ou  manquer  la.  victoire  (i  )•. 

trop  compliquée ,  et  que,  réduite  à  de  justes  bornes , 
elle  eut  été  utile, 

Law   avoit  proposé  son   projet   au  roi  de  Sar- 
daigne  Victor- Amédée ,  qui  répondit  quiln'étoit^ 
pas  uu  nssez  puissant  roi  pour  se  ruiner.' 

(i)On  peut  et  Ton  doit  regarder  la  dissolution 
du  roi  comme  une  des  principales  caus.es  de  la. 
déprédation  jdes  finances.  On  a  évalué  i  un  mil- 
lion ce  qu'il  en  a  coûté  à  Tétat',  tant  pour  les  niât- 
tresses  en  chef,  que  pour  celles  quil  falloit  dé-, 
dommager  de  l'humiliation  de  n'être  point  ^gréé^s, 
celles  qui  ne  jouissoient  que  de  la  fjiveHr  du  mo-^ 
ment ,  ppur  les  eutremetteurs  et  le  sort  dd#  enfans; 


L'une  et  l'autre  d«Worèrent'  l'état  :  'rtlr,^  et 
l'autre  elles  s'associèrent  Ain  ministre  am- 
bitieux qu'elles  rendirent  puissant  pour  s'en, 
faire  un  ag -nt  journalier  ,  et  un  appui  au 
besoin.  On  distingua  dans  leur  faveur  le  ca- 
ractérQ  de  ces  deux  femmes ,  qui  ne  sont  pas 
également  viles,  mai>  que  nous  devons  exé- 
crer également  pour  le  mal  qu'elles  nous  ont 

mais  qui  peut  cdlculer  ces  r.ystêres?  Aussi  le  parle- 
ment de  Paris  remontra-t-il  au  roi  que  sous  Louis 
XIV  les  bons  non  motivés  ne  s'étoîent  famals  ^le- 
vés à  plus  de  dix  millions ,  et  que  les  siens  pas- 
soient  déjà  cent.  Mais  ouand  on  pourro' t.  pardon- 
ner à  la  foiblesse  hun  aine  ctrtte  s-^andaleuse  di- 
lapidation, qui  ne  se  répa-oit  .ai'ea  pressurant 
les  peuples  ,  quel  Français  pa.o- nneioit  l'excès 
d'avilissement  de  la  nation?  Que!  Français  veno  t 
sans  indignation  les  noms  les   plus   honorés  ,  les 

5 rinces  même ,  aux  pieds  de  jcieux  femmes  per- 
ues ,  dont  une  fut  le  tyran ,  l'autre  Toj^pro- 
bre d'un  règne ,  et  jusqu'aux  enfans  de  Fiance  for- 
cés de  les  voir ,  et  d'avoir  au  moins  des  éi!SLvd& 
pour  elles  ?  Presqu'assisps  sur  le  trône  ,  ellejv  en 
tinrent  toutes  les  rênes.  Le  îré.^or  public  étoic 
ouvert  à  leur  avidité ,  et  l'on  étahlissoit  de  nou- 
veaux impôts  pour  satisfaire,  leurs  faataisics.  Le 
frère  de  madame  Pompadour  disoit  bonnement 
que  son  mouchoir  ne  pouvôit  pas  tomber  dans  les 
galeries  de  Versailles  ,  que  des  cordons  bleus  ne 
se  disputassent  de  zèle  pour  le  ramasser  ;  et  le 
chancelier  Meaupou ,  après  s'être  rendu  le  jouet 
de  madame  du  Barri  et  de  son  petit  nègre  ,  pous- 
soit  l'infamie  jusqu'à  s'en  dire  parent ,  et  appelloit 
cousine  une  prostituée  qui  ne  fit  les  délices  du  mo- 
narque qu'après  avoir  assouvi  la  lubricité  pu* 
bKque.  Quelle  infamie  dans  le  roi  !  quel  avilisse- 
ment <d^s  sa  cour! 

fait. 
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fait.  Le  duc  de  Choiseul  avoit  conquis  le 
roi  et  madame  de  Pompadour ,  et  les  avoit 
soumis  à  son  ascendant.  Il  faisoit  tout  pour 
la  favorite  y  sans  paroltre  songer  à  ses  propres 
intérêts.  Entre  madanie  du  Barri  et  M,  a  Ai»- 
guillon  ,  on  voyoit ,  au  premier  coup-d'œiT, 
le  besoin  qu'ils  avoient  Fun  de  l'autre  :  c'é^ 
toit  la  coalition  de  l'intrigue  et  de  la  bas- 
sesse pour  un  intérêt  commun. 

Cependant  M*  de  Choiseul ,  quoique  doué 
d'une   certaine  élévation   et  3  un  caractère 

rlus  franc  ,  mérite  plus  l'animadversion  de 
histoire.  Pour  ne  point  parler  de  sahauteur  in- 
soutenable ,  qui  est  un  vice  personnel  (i), 
il  sera  cité  comme  un  des  corrupteurs  de  son 
'maître ,  toujours  aux  aguets  avec  Richelieu^ 
pour  étouffer  les  remords  qui  auroient  pu  le 
rendre  à  ses  devoirs.  U  fut  dans  une  telle 
faveur ,  qu'il  pouvoit  tout  ce  qu'il  vouioit , 
et  Topinion  publique  lui  fait  au  moins  par*- 
tager  tous  les  reproclies  que  mérita  Louis  XV 
pendant  son  ministère.  Il  a  vanté  les  réduc- 
tions qu'il  avoit  faites  dans  ses  départemens. 
Mais  c'est  d'abord  l'effet  naturel  de  la  réu- 
nion ;  car  un  même  homme  représentant  trois 
ministres,  peut,  sans  beaucoup  de  mérite^ 
porter  en  économie  ce  que  l'envie  de  se  dis- 
tinguer dans  son  déparlement  fait  demander 
au-dessus  du  nécessaire  au  .ministre  qui  n'en 

(i)  Ou  cite  un  acte  d'impurlence  ,  peut-être  uni- 
que ,  qui  caractérise  le  dticde  Choiseul.  Quand  il  re- 
bâti ordre  de  se  rendre  à  Chanteloup ,  il  emporta 
danssoaex-1  les  portmîts.du  roi  et  de  la  reine ,  qoi 
décoroient  son  appartciuent  de  Versailles ,  mais  i^ 
laissa  ceux  du 'dauphin  et  de  la  dauphine.        .   «. 
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gérëquHin.  Quand  on  passeroîtcés  éconc- 
xnies  y  seront-elles  comparables  à  sa  dissipa^ 
tion  reconnue  ^  aux  atigmentations  de  dépén*^ 
ses  faites  par  lui?  Ne  sait-on  pas  qu*il  donnoit 
de  toutes  «nains? Pour  réparer  le  trésor  royal 

3*"u'ilaidoit  à  épuiser ,  sans  être  fripon ,  il  ré- 
uisit  les  provinces  à  la  misère  en  accapa- 
rant tous  tes  bleds,  pour  en  faire  le  com- 
merce exclusif  au  nom  du  roi  (  i  ).  M.  de 
Choiséul  montra  quelquefois  les  talens  d'iui 
homme  d'état  ;  mais  il  ne  servit  jamais  q\m 
les  passions  du  roi  ,  les  fantaisies  de  la  sul 
tane^  et  son  personnel  amour-propre.  Il  fut 
le  favori,  le  ministre  de  Louis  XV,  et  jamais 
le  serviteur  de  Téiat  :  il  avoitdes  talens  rares, 
le  ton  tranchant  qui  les  fait  ressortir,  point 
de  génie ,  et  moins  encore  de  vertu. 
.  Après  la  paix  de  1 76a ,  V  abbé  Terray ,  homme 
d'un  caractère  ferme ,  mais  dur,  sans  mœurs  et 
sans  conscience,  ne  pouvant  avoir  d'argent, 
envola  au  nom  du  roi:  ilruîna  tous  les  citoyens 

3ui  avoient  fourni  aux  frais  de  la  guerre  ,^en  ré- 
uisant  àdeux  et  demi  pour  çentles  intérêts  de 
leurs  créances  ,  soit  sur  les  fermes  ,  les  co- 
lonies, les  pays  d'états  ,  billets,  etc.  Tout  le 
inonde  sait  combien  le  gouvernement  et  le 
ministre  de  ces  exactions  de^vinrént  odieux. 
Le  produit  en  fut  bientôt  dévoré.  G' é toit  une 
foible  pluie  d'or ,  il  en  auroit  fallu  un  fleuve. 
Cette  opération  attesta  l'épuisement  d'un 
royaume  pressuré  en  mille  manières  depuis  un 

(1)  Dans  lalmanach  royal  de  1774,  on  osa  placer 
au  rang  des  officiers  de  finances  chars;é?(  des  deniers 
royaux,  le  sieur  Mirlavaud  ,  en  qualité  de  trésorier 
des  grains   au  nom  de  sa  majesté. 


(35)  ^ 

$iecle  ,'ct  la  corruption  de  ceux  qui  goùyef* 
noient. 

La  nation  étoit  fatiguée  de  ses  tyrazis  ,.  et 
du  mépris  que  lui  arrachoit  un  roi  qu'elle 
a:b^oit  adoré.  Mais  elle  ne  connoissoit  pas 
encore  ses  droits.  Le  despotisme  du  chance-, 
lier  Maupeou  envers  le  parlement  fit  pen- 
ser à  Tabus  du  despotisme ,  aux  droits  des 
peuples,  à  ceux  des  souverains.  Il  s'éleva 
eJitFe  le  roi  et  les  parlemens  une  controverse 
de  pouvoir  qui  servit  la  raison. 

Le  marquis  d'Argenson  avoit  eu  le  courage 
de  dire  la  vérité  dans  ses  Considérations  sur 
les  gouvernemens.  Montesquieu  Tavoit  assai- 
sonnée de  sel  et  d'énergie  (i);  J.  J.  Rousseau 
avoitdiscuté  avec  éloquence  et  sagacité  le  pou- 
voir des  rois  et  les  droits  des  hommes;  Raynaly 
firme  d'une  plume  cie  fer,  attaquoit  la  tyran-r 
nie  'y.  Voltaire  plaisantoit ,  ridiculisoit ,  philot 
sophoit  et  éclairoit;enunmot,  la  révofiition 
de  la  philosophie  s'achevoit.  Le  mal  étoit  trop 
grand  pour  que  nous  tardassions  et  en  éprou- 
ver les  effets. 

Enfin ,  Louis-  XV  mourut  d^une  manière 
cCgne  dé  son  avilissement ,  et  la  France  sou* 
lagée  voulcrit  donner  à  son  successeur  le 
surnom  de  Louis-le-Désirà  (a).  Louis  XVI  ne 


(i)  On  ne- prétend  pas  compnendre  dans  cet  éloge 
le<  erreurs  de  ce  grand  homme  sur  les  corporations, 
il  eut  le  malheur  d*ôtre  nohle  et  parlementaire. 

(2)  Le  mépris  pour  le  fcuroi  ailoit  presqiie  jusqu'à 
rexécration^  Après  sa  mort  on.  cita  des  anecdotes 
gui  sont  da  moins  toutes  assez  probables  poar  éfra 
crues  ,  si  elles  ne  sont  pas  vraies  ;.  dès  -  lors  elles 
d^vifauent  de.  cruelles  ientene«9.  Ua  homme  iyrt^ 
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pifiii^it  accepter  un  nom  qui  ëtoit  la  plïî^ 

juste  et  la  plus  flétrissante  vengeance  que  Ton 

pht  attacher  à  la  mémoire  de  son  grand-père* 

'  Avant  de  passer  au  régne  actuel ,  examinons 
Cettie  bonté  de  Louis  XV ,  que  Ton  a  tant  van- 
tée ,<  et  qu'on  a  été  jusqu'à  balancer  avec  ses 
vîbès..'Nous  verrons ,  dans  un  espace  de  pJu^ 
âé  vingt  ans,  quelques  sif^nes  de  sensibilité^ 
éouvent  équivoques  5  des  expressions  de  bonté 
placées  à  propos  ,  de  rares  et  de  foîbl(»s  re- 
îtiords;  sensibilité,  bonté,  remords  qui  cédoient 
âil'x  plus  grossières  passions;  et  je  demande 
et  c  etoient  des  vertus  ?  Il  étoit  roi  ;  il  savoif 
cjxie  Louis  XIV  avoit  obéré  la  France  ;  ilcroyoit 
à. là  providence,  et  croyoit  aussi  qu'elle  Ta- 
voit  préservé  au  milieu  des  débris  de  sa  fa- 
mille et  des  dangers  de  la  régence:  ses  peuples 
Tavoiçnt  aimé  jusqu'au  fanatisme  de  Tamour; 

que  l'on  voaloit  faire  sortir  du  cabaret ,  sous  le 
prétexte  de  voir  passer  le  convoi  du  roi ,  répondit 
dans  sQUsfyle:  Ce  B.» ,  nous*  a  fait  mourir  de 
faim  pendant  sa  vie  ,  il  nous  ferait  encore  rnou-^ 
rir  de  soif  après  sa  mort! . .  . 

On  attribue  aussi  à  un  général  de  Saintc-Ge- 
nen'iève  ,  que  Ton  pkisantolt  sur  rinefficacité  d# 
la.  chasse  vénérée,  cette  réponse:  De  quoi  vous, - 
plaignez^vous  ?  n  est-il  pas  mort? 

Enfin,  le  jour  môme  qu'il  cessa  de  vivre,  oa 
afficha  dans  le  parc  de  Versailles  ime  déclaration 
portant  continuation  de  tiouveau*  droits,  avec  cette 
inscription  :  C'est  ainsi  qu  eh  partant  je  vous  fais 
mes  adieux.  Leçons  teniWes  pour  les  sourerains  , 
et  qui  les  avertit  que  L'austère  vérité  ne  tremblera 
plus  devant  leur  cendre,  puisque  l'outrageante  railte- 
Yi«es«Iiii  insvltinr  aynsit  néat  qu'^Ilib-soitreircidie* 


et  ses  devoirs  qu'il  connoissoît ,  la  religion 
dont  il  redoutoit  les  menaces ,  l'opinion  de 
runirers  mi'il  n'ignoroit  pas ,  la  haine  de  ses 
sujets  qu'il  savoit  mérittii*,  ne  purent  tenir 
contre  l'empire  de  la  crapule  ;  et  je  d-Mnande 
où  sont  les  indices  d'une  ame  vulgair.  ment 
honnête?  Il  accabla  son  peuple,  enric!  il  et 
ûécork  le  vice,  perdit  les  mrcîirs  ,  a\ilii  son 
«Gcpre;  et  je  demande  smiîtqnrl  rapport  on  a 
pu  le  louer?  Qii'auroit  fait  de  plus  un  prince 
méchant?  Nous  en  étions  venus  à  un  Uldeo^^ié 
de  corruption'et  de  flatterie  ,  que  nous  hii 
savions  gré  de  n'ctre  piis  atroce  comme  li- 
bère-, ou  monstrueux  comme  Néron.  Maïs 
ijuol  roi  fit  jamais  plus  de  mal  aux  Français  ? 
et  ils  l'avoient  nommé  leur  bien  aimé! ..... 
&  l'ingratitude  est  détestable ,  à  quel  point 
celle  a  an  roi,  de  Louis  XV  sur-tout ,  doit- 
elle  être  détestée?  Si  tant  de  motifs  puissan<i 
«or  une  ame  honnête  ne  purent  le  ramener  k 
ses  devoirs ,  on  ne  peut  lui  accorder  aucune 
.bonne  qualité:  s'ils  ne  purent  le  rendre  à  la 
vertu  ,  il  apparténoit  essentiellement  aux  vi- 
ces ;  il  en  eut  souvent  la  bassesse ,  et  n'eut 
jamais  l'énergie  des  passions. 

Après  sa  mort ,  un  roi  de  vingt  ans,  avec 
peu  de  moyens  et  une  éducation  négligée , 
prit  les  rênes  du  gouvernement.  Il  avoit  neu- 
reuseifient  les  qualités  de  l'ame  qui  man- 
onoient  à  son  grand  père-;  il  avoit  vu  de  près 
l  infamie  des  dernières  anrtées  de  Louis  XV ,  il 
avoit  reçu  de  grandes  leçôtis ,  et  pour  noti-e 
bonheur  il  étoil;  le  plus*  honnête  homme  dé 
son  royaume.  Quel  genre  de  bien  lui  a-t-on 
montré  qu'il  h  ait  pas  voulu  faire  ?  Les 
pvîvarîonsiielurontYich  coûté.  Mille  fois  il  a 
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fait  le  sacrifice  dont  au  doit  savoir  le  plus  de 
gvé  à  un  roi ,  celui  derautorité  et  de  1  amour- 
propre.  Il  a  été  trompé  !  eh  !  qui  ne  le  seroiC 
pas  sur  le  trône  ?  On  commence  par  donner 
aux  princes  de  fausses  idées  de  feurs  droit» 
et  de  ceux  des  peuples;  aussi-tôt  quils  ré- 
gnent ,  les  erreurs  de  fait  se  joignent  aux  er- 
reurs de  principes  ;  les  passions  les  circonvien- 
nom ,  et  se  combinent  pour  les  tromper.  Il 
faudroit  un.e  perspicacité  plus  qu'humaine 
pour  éviter  leurs  pièpjes.  On  se  servoit  des 
passions  de  Louis  XIV  pour  T^égarer ,  des 
vices  de  Louis  XV  pour  le  perdre  ;  on  a 
séduit  Louis  XVI  par  ses  vertus  fran- 
çlies  et  simples*  Bon  parent ,  bon  ami,  bon 
roi ,  maLs  parent  et  ami  trop  crédule ,  roi  trop 
foible ,  il  pourroit  dii'e  à  ceux  qui  Font  en- 
vironné: Perfides  y  vous  aiyez  abusé  des  plus» 
purs  sentiniens  d'un  prince,  pour  faire  mon 
malheur  et  celui  de  mes  peuples  !  on  fzep^uâ 
cjriger  d'un  roi  que  des  vertus.  Avec  le  gétu»  - 
il  Je  roi t  de  grandes  choses  :  mais  le  génie  esi: 
un  don  du  ciel;  et  s'il  étoit  nécessaire  aua> 
souverains  pour  être  justes  ^  la  Divinité  lo 
leur  accordeinit  sans  doute.  D'ailleurs  le. 
génie  est  souvent  plus  près  des  passions  qui 
produisent  de  grands  maux.  Toutes  les  puis^ 
sanees  de  mon  ame  sont  dévouées  au>x  Fran- 
çais depuis  seize  ans  ^  et  ils  n'ont  pas  cessé 
de  gémir,  et  leurs  mauos  se  sont  accrus  !  per- 
JîdeSy  ils  sont  votre  ouvrage!  Je  uous  dénonce 
à  r Eternel,,  qui  vengera  les  peuples  sur  les 
rois  pc/vers ,  et  sur  ceux  qui  égarent  les, 
bons  rois  ! 

A  son  avènement  .au   trône,  le  jeune  roi 
appela  auprès  de  liti  les  hommes  qu'on  lui 


(39) 
désiçria  pour  les  plus  vertueux  ou  les  plui 
Ifabiies.  Le  comte  de  Maurepas  devint  soa 
conseil  intime ,  son  tuteur.  Ce  choix  étoit  um 
malheur.  Courtisan  disgracié  de  la  cour  de 
Louis  XV ,  mais  corrompu ,  il  n'avoit  que  le 
jnérite  d'astuce  et  d'intrigue.  On  crut  appa- 
remment que,  parce  qu'il  détestoit  le  feu  roi  ^ 
son  gouvernement  et  ses  maîtresses ,  que  par- 
ce  qu'il  établiroit  un  ordre  de  choses  diffé- 
rent ,  il  seroit  régénérateur.  Il  s'empara  de  l'es- 
prit de  son  royal  pupille,,  il  fut  égoïste  et  des- 
pote. Les  affaires  étrangères  furent  confiées 
À  M.  de  Vergennes ,  qui  avoit  montré  des  tar- 
lens  et  de  la  sagesse  en  Suéde  et  à  la  Porte. 
Il  avoit  de  la  facilité  en  affaires,  du  crédit,  et 
une  réputation  qui  supplée  auelquefois  le  mé- 
rite qu  elle  suppose  ;  mais  il  mourut  au  pied 
de  recueil  qui  auroit  fixé  sa  gloire ,  ou  rec- 
tifié l'opinion.  On  est  fondé  à  croire  qu'il 
seroit  rentré  dans  la  classe  commune,  au-des- 
sus de  laquelle  on  Télevoit  :  peut-être  même , 
ne  lui  fût-il  resté  que  le  mérite  d'un  pi'emiec 
commis  laborieux  et  exercé  (i).  Le  comte  do 

(i)  On  a  reproché  à  M.  de  Vergennes  le  traité  de 
commerce  avec  FAnqleterre ,  une  fortune  immense 
qui  p'^ouveroit  que  le  service  du  roi  lui  auroit  été 
infiuîm^int  fructueux  ,  et  d'avoir  supplanté  le  co- 
lonel des  gardes  de  la  Porte,  pour  substituer  sou 
lils.  Quant  au  premier  chef,  Varrêt  est  porté.  Selon 
M.  le  baroQ  do  Çormeré ,  depuis  plus  ae  deux  an$| 
«e  traité  a  diminué  de  plus  de  trente  millions  an- 
nuels les  bénéfices  de  notre  balance  de  commerce. 
On  a  beau  dire  qu'il  lînîra  par  nous  être  avanta- 
geux; le  profit  n'est  pas  aussi  certain  que  la  perte; 
et,  dans  les  disposiiious  où  étoit  FAngleterre ,  il 
étoît  très-possible  de  faire  un  traité  de  commerce 
qui  offrit  des  avantages  aux  deux  nations. 


Muy .  plus  propre  à  faire  un  capucin  qu'un  mî- 
jiistre,  eut  le  département  de  la  guerre  ,»par- 
ce  qu'il  étoit  honnête  homme;  et  parce  que 
M.  de  Sartine  étoit  bon  lieutenant  ae  police  >^ 
il  fut  fait  ministre  de  la  marine ,  comme  si 
c'eût  été  la  même  chose  de  commander  des 
moucliards ,  de  faire  emprisonner  à  propos , 
-de  servir  et  d'exercer  le  despotisme  dans  le 
mystère,  ou  de  faire  mouvoir  un  des  plus 
puLssans  ressorts  d'un  grand  royaume,  un  res- 
sort qui  agit  et  réagit  sur  toute  TEurope.  La 
maison  du  roi  et  le  département  de  Paris 
éroient  échus  à  M.  de  Malesherbes  ;  un  sembla- 
ble ministère  ne  convenoit  point  à  la  rigide 
Rrobité  de  ce  magisti^at.  Il  le  céda  donc  à 
L  Amelot ,  homme  nul ,  mais  prêt  à  faire 
tout  ce  que  Ton  exigeroit  de  lui;  aussi  son  rè- 
gne fut-il  long.  Il  dura  jusqu'à  ce  que  les  au- 
gustes protections  du  baron  de  Breieiiil  eu- 
rent besoin  de  ce  département.  Personne  n'é- 
toit  plus  fait  potir  celte  place  que  le  favoii 
ex-ambassadeur  de  Vienne.  Avec  assez  de 
amérite  pour  la  remplir ,  des  projets  bien  con- 
çus pour  l'embellissement  de  Paris,  et  une  es- 
time raisonnée  des  sciences  et  des  arts ,  il  y 
porta  la  hauteur  d  un  visir  ;  de  sorte  que  si  le 
ministère  n  avoit  pas  été  entaché  de  despo- 
tisme ,  lui  seul  l'en  auroit  infesté .  Il  se  dés- 
honora sur-tout  par  deux  traits  qui  prou- 
vent que  rien  ne  s'rilie  mieux  avec  la  hau- 
teur que  la  bassoise  ,  par  sa  conduite  envers 
le  cardinal  de  Uohan,  et  en  accumiîlant  les 
peusions  dans  les  crises  de  la  plus  grande  dé- 
tresse des  finances  (i). 

(i)  Pour  mieux  apprécier  Fayldité  du  baron  d^ 

Mais 
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Maïs  revenons  :  Lpuis  XVI  remît  d'abord 
ses  finances  dans  les  mains  de  C3ugny,  an- 
cien intf^ndant  des  colonies;  cet  administra^ 
teur  -home,  avare  et  intraitable,  eut  pour 
snccesseiir  M.  Turgot,  intendant  du  Limou- 
sin ,  conritf  par  une  administration  pure ,  vi- 
vifiante et  heureuse.  Il  déploya  dans  le  mi- 
nistère une  rare  prolnté,  dois  vues  vastes  .et 
de  grands  moyens.  Ses  talens  embrassoient 
tomes  les  branches  dVme'  administration  sage 
et  productive.  Il  vouloit  mettre  de  là  simplîi 
cité  dans  l'impôt  et  dans  sa  perception,  sou- 
Liger  les  pauvres ,  faire  fleuiir  Tagnculture ,  le 
commerce  et  les  arts  ;  mais  il  falloit  s'exposer 
à  déplaire  pour  apërer  tant  de  prodiges  ;  il 
déplut  et  se  retira  (i).  M.  Necker ,  connu  par    - 

Breteuil ,  il  ftiut  savoir  qu'il  est  immensém^t  riche^ 
et  qu'il  n  y  à  pas  de  seigneur  dont  le\  affaires  soient 
en  meillour  état  >  et  la  maison  mieux  ordonnée.  U 
faut  ensuite  examiner  les  époques  de  ses  pensions^ 
on  verra  qu'il  sçmLloit  n  avoir  d  autre  objet  dans 
le  ministère  ««que  d'épier  la  prodigalité  de  la  faveur^ 
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Joijçnons  i  cela 6,000 

obtenues  en  1778  ; 6,000 

en  1778;  et       ..•.,..     ii,o54 
en  1766  j  et  nous  aurons  le  total  de  91,7519  liv. 
de  revenu  annuel  sur  l'état. 

(t)  Voyez  les  mémoires  sur  M.  Turgot ,  et  ses 
6uvrac;es,  seconde  partie.  Quoique  l'auteur  soit  en- 
thousiaste de  «son  héros,  ou  y  trouve  des  ftiits  et 
le  détail  de  ses  opérations,  qui  n'inspirent  point 
b  défiance  que  dojDjie  toujours  le  paaégvrique. 

/ 


"  (  42  )  . 
^on  éloge  de  Colbert^et  par  son  habileté  darw 
la  banque ,  fit  entrevoir  au  vieux  Maurepas 
la  possibilité  de  créer  du  crédit  et  de.se  don- 
ner de  Taisance.  Il  fut  nomnté  directeur  gé- 
néral des  -finances.  Ce  nouveau  ministre  dé- 
couvert de  toute  part  à  Tenvie  ,  annonçant 
nn  système  nouveau  et  un  peu  de  stoïcisme , 
dut  avoir  dçs  prôneurs  enthousiastes  et  des 
détracteurs  frénétiques.  Ses  censeurs  lui  re- 
prochent d'avoir  établi  la  ressource  illusoire 
et  désastreuse  des  emprunts  ;  d'avoir  pris  pour 
principe  de  son  administration  ,  qu  il  faut  à 
«un  état  un.  crédit  pécuniaire,  comme  à  un 
banquier,  et  de  n'avoir  pas  vu  que  le  ban- 
quier s'enrichit  d'un  crédit  qu'il  a  l'art  de 
jnîire  valoir  à  son  profit ,  que  les  emprunts  ac- 
tifs du  banquier  augmentent  sa  fortune ,  tan- 
dis que  les  emprunts  passifs  d'un  gouverne? 
ment  le.  ruinent.  Ilj  disent  qu'il  a  tout  sou- 
anis  aux  capitalistes  ,  qu'il  à  négligé  l'agri  • 
culture.  Ils  laccusent  a  ambition;  et  prenant 

gour  jugée  la  discussion  ouverte  entre  lui' et 
I;  de  Calonne  ,  ils  le  taxent  d'avoir  trompé 
dans  son  Compte  rendu  (i). 

(i)  Il  résulte  du  Compte-  rendu  \  qu'en  1781  les 
revenus  de  Tétat  excédoient  de  dix  millions  les  dé- 

Een§es  fixes.  Mais  comme  il  existoit,  à  la  mortdl» 
lOuis  XV  ,  un  vide  jlè  vingt-cinq  millions  entre  la 
recèttfe  et  la  dépense ,  il  faudroitdonc  que  M.  Necker 
^ùt  rembourse!  malgré  la  guerre ,  par  ses  seules  éco- 
nomies  et  l'extension  des  revenus  iiscaux,  le  capi- 
tal de  ces  vingt  cinq  millions  de'  déficit;  c<e  qui , 
joint  aux  dix  millions  d'excédent  qu'il  annonce  , 
donneroit  une  augmentation  de  trente-eînq  mil- 
lions de  revenu.  Cela  parôît  diffîciM  :  M.  de  Ga- 
lonné prétend ,  au  conttaire,  qu'il  existoit;  en  1781^ 
.  un  ^^û  Gon$idérablQi  ** 
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Les  gens  qui  ne  sont  fanatiques ,  ni  en  ad  « 
mimtion ,  ni  en  blâme ,  disent  qu'il  falloir  d^ 
Vargent  pour  soutenir  une  guerre  importante, 
que  Ton  pouyoit  peut-être  se  dispenser  d'en- 
treprendre ,  maïs  pour  laquelle  il  ne  falloit 
rîen  épargner,  une  fois  commencée.  Ils  disent  ' 
que  lii  nécessité  étant  aussi  itnpérieuse ,  il  ne 
restoitque  la  voie  d*emprunt;  car,  outre  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  d'accroître  la  masse  déjà 
insoutenaole  des  impositions,  il  étoit  de  toute  ^ 
iirtpossibilîté  d'en  établir  qui  pussent  suffire^ 
à  1  ui'gence  et  à  Tétendue  des  besoins.  Ils  con-»* 
Tiennent  que  M.  Necker  n'a  nas  autant  de 
génie    que   ses    admirateurs  1  ont  cru  ;  mais 

Îru'il  a  une  grande  capacité  ,  la  science  pro- 
onde de  la  finance ,  beaucoup  de  sagacité  et 
de  sagesse.  Ils  reconnoissent  de  la  grandeur 
et  de  réKvation  dans,  son  caractère  moral  ; 
cette  base  essentielle  de  la  dignité  d'un  homme 
d'état  avoit  toujours  manqué  k  nos  minis- 
tres. Ils  disent  qu'il  est  le  seul,  depuis  M.  Tur- 
got ,  qui  ait  obtenu  de  la.  confiance  chez  l'é- 
tranger ,  et  ils  regardent  cette  raison  comme  ' 
péremptoire.  On  lui  reproche  l'ambition  de 
la  gloire  ;  Gicéron  l'avoit  aussi ,  et  il  servît  la 
république  avec  intégrité  et  dévouement. 
Sans  les  dédommagemens  qu'elle  donne ,  el 
l'espoir  qu'elle  laisse ,  disoît  ce  grand  homme  ^ 

3UÎ  pourroît  n^tre  pas  découragé  au  milieu 
es  peines  et  des  travaux?  Ne  refusons  aucun 
des  prix  de  la  vertu  à  celui  qui  l'exerce  péni- 
blement dans  les  emplois  publics.  Il  y  auroils 
autant  d'ingratitude  que  de  dureté  à  faire  un 
crime  à  l'homme  de  mérite  de  se  trahir  quel- 
quefois par  lia.  conscience  de  ce  qu'il  vaut^ 
Eotr'autre*  services  ,  M,  Neckoi:  est  le  pre- 

F  a 
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mîer  qui  nous  ait  rendu  celui  de  dévoiler  la 
mystère  impénétrable  dfe  Tadministration  des 
finances.  Mais  après  avoir  percé  Içp  nuages 
qui. les  déroboient  à  l'examen,  après  avoir 
opéré  des  réformes  à  la  cour,  et  des  écono- 
mies dans  son  département ,  n'ayant  à  Ver- 
sailles d'appui  cpntre  l'intrigue  et  les  ressen- 
timens  ,  que  l'estime  du  roi  et  quelques 
amis,  il  succomba /en  178a,  dans  cette  lutte 
inégale. 

M.  Joly-de-Fleury  abandonna  le  système  des 
emprunts  pour  l'augmentation  des  impôts  ;  il 
retrancha  les  sous  ,  deux  sous  et  quatre  sous 
pour  livre  ,  dont  Içs  impositions  etoient  sur- 
chargées j  et ,  pour  que  sa  comptabilité  fût  plus 
productive  et  plus  simple ,  il  chargea  indis- 
tinctement tous  les  impôts  de  dix  sous  pour 

'  livre  de  la  valeur  de  leur  primitive  imposi- 
tion. Il  greva  la  ville  de  Paris  de  droits  sur 
le  sucre,  etc.  et  il  sortit  de  place'avec  des  pen- . 
sioas  et  du  mépris  ;  de  ces  deux  prix  il  y  en  avoit 
du  moins  un  de  mérité. 

Un  jeune  homme  ,  d'une  honnèt^né  d'ame 
et  d'une  probité  reconnues ,  M.  d'Ormesson  y 
donna,  pendant  quelque   temps  ,<les  espé- 

"  rances  qui  étoient  fondées  sur  ces  deux  qua- 
lités. Il  fut  bientôt  obligé,  à  son  tour  ,  de  dé^ 

.  poser  un  fardeau  trop  pesant.  On  lui  reprocha 
de  manquer  d'énergie  et  de  moyens  ;  mais  il 
emporta  l'estime  qui  Favoit  toujours  accom- 

Sagné;  et  c'est  le  seul  ministre  des  finances, 
epuis  \yS9. ,  qui  ait  eu  la  réputation  d'hon- 
néte^homme.  oon  brillant  successeur ,  avec 
toiis  les  avantages  de  la  supériorité  ,  n'avoit 
pas  celui  de  ropinion  publique.  Nommé  com-, 
îuissaire  dans  l'affaire  de  M.  de  là  Clialotais , 
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au  lieu  de  rimpartialité  d'un  juge ,  il  avoit 
seiti  rachamement  des  ennemis  de  ce  cou- 
rageux magistrat ,  uniquement  pour  servir  la 
faveur.  Mal  famé  d'ailleurs  ,  il  ne  lui  restoit 
de  droits  à  .  la  confiance  que  l'amabilité  eJt. 
les  talens.  Si  nous  étions  plus  moraux  ,  nous 
regarderions  cemme  un  principe,  inviolable, 
qu'un  homme  taré  ne  peut  point  administrer 
la  chose  publique  ,  de  quelques  talejis  qu  il 
soit  doué  ,  parce  que  les  talens  ne  peuvent  ja- 
mais suppléer  la  vertu  dans  un  homme  d'étaU 
Mais  il  falloit  des  ressources ,  il  falloit  tin  rvû- 
nistre  qui  en  firat  de  l'abîme  ,  et  ne  s'en  Inis-. 
sât  point  effrayer;  on  crut  l'avoir  trouvé  dans 
M.  de  Calonne.  En  effet ,  rien  n  étoit  au-des- 
sus de  ses  talens  et  de  son  audace;  il  plut  au 
roi,  et  le  subjugua  par  son  mérite;  Il  plut  par 
sa  prodigalité  à  ceux  auxquels  un  ambilieux 
avoit  principalement  besoin  de  plaire.  Si  les 
finances  n'av  oient  jamais  été  aussi  délabrées, 
jaçilis  ministre  ne  les  avoit  dissipées  plus  fa- 
cilement. Depuis  le  mois  d'octobre  1776,  jus- 
qu'au mois  de  mai  1781 ,  M.  Necker  avoit  em- 
prunté cinq  cents  trente  millions  ;  en  deiixaiT<J 
son  successeur  avoit  empruntéplus  do  5oo  mil- 
lions: mais  M.  de  Galonné  les  surpassa  F 11  a 
et  l'autre  ;  ses  empnmts  montèrent  à  plus  da 
huit  çenta  millions.  Ainsi  en  dix  ans  l'état  s'est 
chargé  de  la  rente  d'un  capital  d'un  milliard 
six  cents  trente  millions.  Cependant ,  depuis 
la  mort  de  Louis  XV,  les  /evenus  publics 
sont  pat^enus ,  par  ime  progression  rapide , 
A  une  augmentation  de  cent  trente  mil- 
lions (i).  Comment,  en  supposant  l'exacti- 

(t)  Kemontrances  du  parlement  de  Paris  ,  du 
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tilde  du  Compte  rendu  ,  c  est-à-dire ,  dix  mil- 
fions  d'excédent ,  et  vingt-cinq  millions  de 
capitaux  éteints,  M.  de  Galonné  art-il  élevé 
le  déficit  en  trois  ans  et  quatre  mois ,  à  cent 
quarante  millions  (i)?  Cela , paroi troit  incon- 
cevable ,  si  nous  ne  savions  pas  qu'indépen-  - 
damment  descharges  deTétatjSOurce  primitive 
du  déficit  (2) ,  le  trésor  royal  étoit  ouvert  à 
^  toutes  les  fantaisies ,  accessible  à  toutes  les 
intrigues.  On  auroit  dit  que  le  ministre  n^a- 
voit  été  appelle  que  pour  satisfaire  l'insatiable 
besoin  d'argent  de  quelques  personnes ,  pour 
répandre  des  grâces  et  s  acheter  des  amis.  Le 
scandaleux  abus  des  pensions  ,  n'eut  phis  do 
bornes.  Queltableaupour  nos  provinces  épui- 
sées ,  que  cette  immense  énumération  de  vam- 
pires titrés ,  parmi  lesquels  on  a  peine  à  re- 
connoitre  quelques  serviteurs  de  létat ,  mais 
où  l'on  trouve  en  revanche  beaucoup  d'^é-' 
très  diffamés  et  avilis  !  La  vertu  et  le  mérite , 
pour  être  récompensés-,  étoîent  forcés  de  s*a- 
baisser  jusqu'à  prendre  les  erremens  de  l'in- 
trigue, et  le  vice  étoit  peut-être  soldé!  H  y 


«4  Juillet  1787.  SelDn  le  tableau  dressé  par  labbé 
Terray,les  revenus  de  l'état  dévoient  monter,  poin* 
Tannée  1775,  jusqu'à  367  millions.  M.  Neekèr  le» 
porta  à  plus  de  4^8  pour  1782. 

(1)  Taux  auquel  les  notables  Toiît  évalué.  • 
(a)  M.  Mallet,  premier  commis  des  finances  ^ 
sous  M.  Desmaretz ,  a  démontré  que ,  dans  Tespaca 
de  deux  siècles  y  on  a  mis  forcément  sur  les  peuples 
plus  3e  cent  millions  de  levées  nouvelles  et  perpé- 
tuelles pour  remplir  les  engagemens  de  gages  et 
de  rentes  auxquels  a  obL'gé  la  vénalité  des  charges. 
Kous  en  domiei'ons  ailleurs  la  progression. 
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anroit  de  Tinjustice  à  charger  M,  de  Calpnnè 
seul  de  ce  vrai  crime  d*état.  Il  fut  le  ministre 
complaisan t des  passions  dominantes  i\  la  courj 
nous  laissons  h  iliistoire  le  droit  de  distribuer 
ïopprobre,  pour  ^suivre  la  marcIie  que  nous 
nous  sommes  tracée.  «^ 

La  facilité  des  emprunts  tenoit  prîncîpîde- 
ment  k  la  confiance  qu'inspiroit  M.  Necken 
La  nidlîté  de  ses  successeurs  et  les  dissipa- 
tions de  M,  de  Calonne  dévoient  produire  da 
contraires  effets  ;  aussi  les  premiers  emprunt^ 
ne  rendant  point  ce  qu'on  en  avoit  attendu  ^ 
il  fallut  en  ouvrir  de  nouveaux  à  des  condi- 
tions plus  avaiîtageuses  pour  le  préteur,  jus- 
qu'à ce  que  les  enga2;emens  devinrent  enfin 
si  onéreux  ,  qu'il  n  y  eut  plus  moyen  de 
déguiser  l'impossibilité  de  les  remplir.  M.  de 
Calonne ,  parvenu  à  ce.tte  extrémité ,  fit  con- 
voquer les  notables  ;  il  espéra  en  imposer  par 
l'audace,  et  séduire  par  les  ressources  de  1  es- 

{>rît.  Mais  il  né  tarda  pas  ai  s'appercevoir  qua 
es  hommes  rassemblés  s'électrisent  puis-, 
samment  ;  que  la  philosophie  et  la  révolution. 
d'Amérique  avqîent  donné  des  prétentions 
nouvelles,  et  qu'il  ne  faut  souvent  qu'ouvrir 
une  issue  à  r énergie,  pour  qu'elle  fasse  une 
orageùge  explosion.  D  voulut  reculer,  iln'étôîti 
plus  temps  ;  il  voulut  dissoudre  l'assemblée 
avec  Farnie  détestéedu  despotisme  (les  lettres; 
de  cachet  ).  Mais  rieji  ce  pouvoitplus  si^rmon-- 
ter  l'opinion  ;  elle  planoît  déjà  sur  la  forc^' 
exécutrice,  et  annonçoit là  puissance  qui  créa 
les  lois ,  qui  brise  en  un  instant  les  éritraveâiL 
des  antiques  abus.  Forcé  de  se  montrer  soui 

Î)lus  d'aspects  qu'il  xi' avoit  cru,  M.  de  Ca-t 
pnne  n<i  .put    cacher   te  défaut  d^  la  cùf\ 
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.ta.^se  j  et  les  deux  ôrHres  prrvilégîfîs  le  regar- 
dant comme  le  plus  dangereux  ennemi  de 
leurs  grvilèges  ,  unirent  leuvs  efforts  pour  le 
pousser  dans  Tablrae  qu'il  avoit  voulu  ca- 
cher.* Nous  lui  devons/  du  moins  Tidée  de  l'éga- 
lité de  Tînipôt ,  et  rassemblée  dea  tiotables» 
S'il  étoit  facile  de  trouver  un  ministre  plus 
lionnéte-hommeque  M.  de  Galonné,  il  noTétoit 
pas  delui  donner  un  successeur  quîTégaUt  en. 
talens;  et  rarchevéque  de  Toulouse  sur-tout, 

3uinavoit  d'autre  mérite  que  la  présomp|:îoa 
eTambitieux,  et  les  fausses  ardeurs  de  l'im- 
pxiissant ,  lui  étoit  inférieur  jusqu'en  probité. 
On  avoit  congédié  les  notables  pour  se  dél>ar- 
rasseï*  de  leur  importune  présence  ;  mais  ils 
semèrent  dans  les. provinces  la  plainte  et  le 
soupçon.  Le  nouveau  ministre  avoit  à  peine 
produit  un  instant  d'illusion  ,  que  ses  vues 
courte3,  ses  opérations  mesquines ,  sa  marché 
vague  et  întionséquente  avoient  détruite  aussi- 
tôt. Il  proposa  au  parlement  les  mêmes  impôts 
que  M.  de  Galonné  avoit  proposés  aux  nota- 
files  ,  l'impôt  territorial  et  celui  du  timbre  ; 
ruais  M.  de  Galonné ,  plus  fin ,  avoit  pressenti 
la  résistance  ,  tant  ëh  raison  de  la  haine  qiie 
lui  portoit  ce  corps  depuis  l'affaire  de  M.  de  la 
Ohalotais 9 . que  par  intérêt  particulier:  c'est 
pourquoi  il  avoit  tâché  de  séduire  ou  de  per- 
i^uader  les  notables ,  pour  forcer  l'enregistre- 
ment  par  l'autorité  de  leur  opinion  et  de  To-: 

{)inion  publique.  Les  magistrats ,  grevés  par 
è  premier  impôt,  profitèrent  de  l'odieux  da 
second  pour  éluder  l'équité  de  celui  qui  au- 
foît  poité  également  sur  toutes  les  propriétés^ 
De-fà,  ce  combat  d'ordres  çt  de  refus^d'in-- 
'  jonctions'. 


(49) 
jonctions,  de  remontrances  et  d'arrêtés  ,  qtA 
£mt  par  l'exil  du  parlement  de  Paris  à  Troyes; 
La  nation  étoit  trop  éclairée  pour  que  le 
parlement  renouvellât  l'absurde  prétention  de 
teiur  le  roi  en  tutelle ,  et  de  porter  la  main  au 
gouyemail.  Pour  cette  fois ,  réduits  àlaseule Te- 
nté pour  sortir  d'embarras ,  ils  adoptèrent  TaTia 
d'un  conseiller  (i)  ,  qui  leur  représenta  avec 
force  qu'il  étoit  inutile  de  circuiter  insidieu*' 
sèment  ;  que  la  vérité  de  leur  incompétence 
étoit  apperçue  et  sentie  ;  qu'il  falloit  se  faire 
un  mérite  d'un  aveu  nécessaire.  Us  confessèrent) 
donc  n'avoir  pas  le  droit  de  sanctionner  rîm«^ 
pot  ;  que  ce  droit  appartenoit  aux  seuls  états-^t 
généraux  y  qui  avoientcelid  de  le  consentir  ,  et 
lU en  demandèrent  la  prochaine  convocation. 
Les  ministres  furent  entièrement  déconcer- 
tés ,  et  de  l'étrange  aveu  et  de  la  demande 
dangereuse  du  parlement.  En  effet ,  elle  fut  si 
virement  accueillie ,  répétée  avec  tant  d'enw 
thousiasme^  que  le  roi  se  vit  obligé  de  laècor-' 
der;il  s'y  engagea  par  une  solemnelleproinesse-* 
Les  parlemens  ont  donc  rendu  un  service  téét 
à  l'état  ?  Oui;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que* 
leur  gloire  soit  pure  :  ils  ne  surent  pas  même 
pallier  les  motîts  déterminans  de  leur  résis- 
tance et  de  l'aveu  de  leur  incompétence  ;  i'în-' 
térét  de  corps  et  l'intérêt  personnel  percè- 
rent de  toute  part.  Cependant  l'occasion  étoit 
belle  pour  se  rendre  cners  à  la  nation  ^  et  s'im-* 
mortdisér  dans  ses  fastes.  La  reconnoissanceF 
pabKque  auroit  peut-être  balancé  la  jtistice 
qui  les  menace  ;  us  auroient  au  moins  sauvé* 

(i)  M*  d*£préme&nO. 

^  O 


(  5o  ) 
en  naufrage  un  titrt-de  gloire quel'on  n'eût  pas 
contesté.  Ainsi  le  Clergé ,  au  Ueu  de  .se  porter 
conciliateur  entre  la  noblesse  et  le  tiers,  lors- 
que le  mouvement  a  comm-encé,  et  de  se  faire, 
par  cette  conduite  de  paix  analogue  à  ses  de- 
voirs ,  etspar  l'exemple  du  désintéressement , 
un  rempart  d'estime  universelle ,  a  préféré  la 
morgue  des  prétentions  et  le  diplôme  usé  des 
vieux  abus.  Ceux  qui  censui;^*nt  la  rapidité  de 
la  révolution  ne  réfléchissent  pas  que  c'est 
cette  même  rapidité  qui  Ta  assurée.  Si  le 
clergé,  les  parlemens  et  la  noblesse  avoient 
eu  le  temps  de  prévoir  et  de  prévenir  le  coup, 
s'ils  avoient  eu  le  temps  de  s'armer  de  toutes 
pièces, et  d'épuiser  le  génie  des  ambages  j  que 
les  deux  premiers  possèdent  si  parfaitement , 
la  liberté  nous  eût  peut-être  coûté  cher.  Mais 
à  voir  les  écoles  que  les  ministres  et  les  corpa 
privilégiés  ont  faites  ,  et  qui  sont  devenues 

Sour  le  peuple  un  complément  de  droit ,  on 
iroit  que  quelque  Dieu  ait  anéanti  leurs- 
facultés  naturelles  ,  comme  on  voyoit  aux 
ithamps  troyens  les  divinités  protectrices  des . 
Grecs  rendre  inutile  la  valeur  des  héros 
d'Uion.  . 

Quelquemincequesoitlemérlteintérieurdes 
parlemens  ,  ils  ont  produit  de  grands  effets, 
I)' abord  ilsontavertila  nation  qu  elle  avoit  des  • 
droits  puissans  à  exercer,  de  longues  réclama- 
tions à  faire.  Dans  leur  querelle  avec  le  minis- 
tère ,  il  n'y  avoit  point  de  juges  ;  ils  ont  mis  le 
peuple  à  portée  de  l'être.  Par  leurs  préten- 
l^Qns  d'être  partie  essentielle  de  la  lécrislationy 
ils.se  sont  exposés  à  l'examen;  et  Ton  a  vu 
au' ils  avoient  abusé  du  mot  pour  usurper  Iqs 
oroits  et  s'attribuer  la  puis«axxce  des  grands 
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paiîemem ,  c^st-à-dire  ,  des  ëtats-génératnc  > 
quoiqu'en  1484?  ^ux  étate  tenus  pendant  la 
minorité  de  Charles  VIII,  le  premier  président 
la  Vaquerie  eût  expressément  déclaré  au  ré* 
gent  :  Que  le  parlement  est  pour  rendre  lit 
justice  au  peuple  ;  que  les  finances ,  la  guerre 
etle  gouvemenient  du  roi  ^  71e  sont  pas  de  son 
ressort  (  1  ).  Le  chancelier  l'Hôpital  pensoit 
de  même; et  il  regardoit  leur  ambition  comme 
attentatoire  aux  droits  de  la  .nation.  On  a  vu 
encore  que  les  premières  remontrances,  sous 
Louis  XI ,  n'étoient ,  à  proprement  parler , 
quelaréponseàune  consulta  tien,  et  qu'ils  u'ot 
sètent  s'arroi^er  le  droit  de  redresser  les  roi» 
qu  après  s'être  souverainisés  danis  le  chaos 
d'un  siècle  entier  de  querelles  ,  de  barbarie; 
de  fanatisme  et  de  massacres.  On  a  vu ,  et  To» 
est  persuadé  qu'ils  n'ont  montré  d'énergie 


(1)  Comment  donc  le  gouvernement  du  roi  eç 
ses  fiaances  sont-ils  deveiius  du  ressort  des  parle; 
mens?  C'est  une  queston  que  se  fait  fauteur  esti- 
mable de  la  correspondanee  entre  lord  D***  et 
lord  T  *  *  *  ,    et  à   laquelle  il  est  difficile  de  rë- 

Îondre.  II  continue  :  Quel  monument  de  notr<J 
istoire  annonce  et  établit  oe  droit  ?  Le  tire- 1- on 
de  ron«:îine  de  la  monarchie?  Maïs  les  parlemën$ 
judiciaires  n'ont  existé  que  depuis  la  troisième  race; 
Philippe- Au2^iste  les  créa  ;  Saint-Louis  les  rendit 
sédentaires  ;  PluKj)pe-le-Bel  leur  donna  un  nom  et 
une  forme  déterminée;  Charles  VIII  les  incorpora;. 
Louis  Xîl  les  modifia;  François  premier  fit  de  Lurs 
charges  des  propriétés,  et  Louis  XV  les  suppiima: 
mais  aucun  prince  n'en  fit  ses  tuteurs  et  ses  ad- 
joints. Le  tire-t-on  de  Tnsage  ?  Maïs  Fusage  n'offre 
Ïie  les  tentatives  presque  toujours  infructueuse* 
an  corps  qui  veut  s'agrandir  >v 

G  a 


'(  52  y 

qu'autant  qtie* leurs  prérogatives,  leurs  pi^é*— 
tentions  ou  leurs  intérêts  ont  été  compromis* 
Ont-ils  poursuivi  les  crimes  d'état  dans  les 
ministres  déprédateurs  ou  fripons,  dans  les 
despotes  subalternes  qui  commettoient ,  aim 
nom  de  -Louis  XV ,  toutes  sortes  d'horreurs  ? 
Ont-ils  préservé,  ou  même  essayé  de  préser- 
ver le  peuple  de  l'oppressive  progression  des 
impôts  ?  Selon  l'auteur  de  l'Eloge  du  chan- 
celier l'Hôpital,  //f  ont  corrompu  ce  quil  y  ^ 
de  plus  sacré  sur  la  terre  ^  et  le  seul  bien  que 
les  gouvememens  puissent/aire  aux  hommes^ 
la  justice  et  les  loix. 

Cependant  le  peuple,  qui  ne  voit  que  les 
motifs  apparens,  avoit  conservé  pour  cette 
vieille  iaole  un  respect  fanatique.  Il  regar* 
doit  les  douze  parlemens  répandus  dans  le 
royaume  comme  autant  d'égides  qui  proté- 
geoient  les  citoyens  et  les  propriétés.  Mais  ce 
même  peuple  ne  voit  aussi ,  dans  la  forêt  qui 
couvre  une  montagne  ,  qu'un  ombrage  majes- 
tueiix  et  tutélaire  sous  lequel  il  s'endort  avec 
isécurité ,  quoique  les  racines  de  ces  arbres 

3u'il  vénère  dégradent  sourdement  le  seia 
e  cette  même  montagne  qui  les  porte  ,  et 
le  préparent  à  être  déchiré  par  l'orage. 

Le  parlement  de  Paris  avoit  été  exilé  à 
Troyes  pour  avoir  refusé  d'enregistrer  les^ 
édits  concernant  les  deux  impôts  dont  nous 
avons  parlé,  et  s'être  déclaré  incompétent  ;  il 
racheta  son  retour  en  enregistrant  une  pro- 
rogation de  vingtièmes ,  c'est-à-dire  ,  par  ijne 
contradiction  et  une  lâcheté.  Ceux  qui  ne 
l'avoient  pas  pénétré  auparavant  eurent  une 
donnée  de  plus  pour  juger  son  héroïsme  gri- 
macier et  sa  réelle  bassesse* 
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.  Le  ministère  Crnt  la  circonstaace  Êivofabte 
pcmr  établir  une  cour  plénière  imposante,  qui 
lui  donneroit  les  moyens  de  se  passer  des  poi»- 
lemens.  Cette  cour  aevoit  être  composée  des 
princes^  des  pairs  y  de  maréchaux  ae  France 
et  de  quelques  magistrats  :  c'eût  été  vrai- 
ment la  cour  pléniére  du  despotisme.  En  même 
temps  le  garde  des  sceaux  Lamoij2;non  se  ven- 
geoit  du  parlement  9  en  créant ,  dans  chaque 
généralité ,  des  bailliages  auxquels  il  donnoit 
des  pouvoirs  très-étendus ,  tant  au  civil  qu'au 
çrimineL  Tous  les  parlemens  firent  une  levée 
de  bouclier  terrible  ;  ils  se  confédérèrent ,  et 
eonclurent  un  pacte  de  résistance ,  qu'ils  sanc- 
tionnèrent d'un  serment.  Les  ministres  enga-^ 
lièrent  le  roi  à  tenir  une  séance  royale  au  par- 
liementy  sous  le  prétexte  de  consulter  ;  mait 
^n  effet  pour  tacher  de  faire  enregistrer  ses 
édits.  Pendant  qu'on  recueilloit  les  voix ,  le 
garde  des  scfeaux,  s'appercevant  que  la  majo- 
rité ne  seroit  pas  pour  les  projets  ministériels, 
monta  au  trône  pour  avertir  le  roi  d'en  faire 
cesser  le  récolement,  et  de  déclarer  ses  volon- 
tés; ce  qui  fut  fait.  Le  duc  d'Orléans,  s'étant 
Eermis  de  demander  à  sa  majesté  si  c'étoit  un 
t  de  justice  ou  une  séance  royale  qu'elle 
entendoit  tenir ,  et  de  protester  contre  1  eiire- 
gistrement ,  fut  exilé(  i) ,  ainsi  que  deux  autres 
■I  I  I         ■    I  I  ■  il    1 1 1  I  ipiii».  Il  I  ■    ■ .  -■  ■       ■ 

(i)  La  protestation  du  duc  d'Orléans  ëtoît  ainsi 
conçue  :  Je  supplie  P^otre  Majesté  de  permettre  que 
je  dépose  à  ses  pieds  ^  et  dans  le  sein  de  la  cour,  la 
déclaration  que  je  regarde  cet  enregistrement  comaze 
illégal,  et  qu'il  seroit  nécessaire,  pour  la  décharge 
des  personnes  qui  sont  censées  y  avoir  délibéré,  d*y 
écouter  quec'estpar  exprès  commandement  du  rof  »• 
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conseillers ,  MM.  Freteau  et  Sabbâtier  de  Ca* 
trrîs,  qui  avoient  parlé  avec  courage.  Cette' 
feusse  démarche ,  par  laquelle  les  ministres 
compromirent  le  roi,  prouva  leur  împéritîe^ 
et  les  couvrit  de  mépris.  Ils  se  trouvèrent  en- 
ferrés ;  et,  comme  ils  n  avoient  ni  assez  de 
mérite,  ni  assez  de  vertu  pour  sortir  d'em- 
barras, ou  pour  reculer,  il  ne  leur  resta  que* 
les  ressources  du  despotisme.  Les  magistrats 
€t  les  pairs  continuèrent  à  s'assembler  pour 
6;'opposer.\réta}>lissementdes  grands  bailliages.  ' 
M.  a'Eprémesnil  électrisoit  les  têtes  avec  des 
étincelles  volcaniques  :  il  fit  jurer ,  sur  une 
formule  qu'il  donna,  les  pairs  et  les  robins  de 
se  tenir  unis.  La  rage  des  ministres  contre  ce' 
conseiller  et  un  autre  de  ses  collègues  n'eut 
plus  de  frein  ;  ils  lîrent  investir  le  palais  d'une 
armée ,  avec  ordre  d'user  de  toutes  les  voies' 
de  la  force  pour  les  enlever.  Les  magistrats,' 
réunis  dans  le  sanctuaire  de  la  justice ,  sont 
menacés  par  le  marquis  d'Agoult  de  voir  les^ 
sapeurs  en  briser  les  portes.  Il  montre  ses  or- 
dres; mais,  comme  ils  n'étoient  que  ministé- 
riels, on  refuse  de  les  reconnoitre.  Il  fallut 
donc   retourner  à  Versailles  ,  éveiller  le  roî 

r>ur  lui  faire  sipner  un  ordre  bien  contraire 
sa  bonté  naturelle,  et,  vers  les  cinq  heure»' 
de  la  même  nuit ,  les  deux  conseillers  furent 
cniln  enlevés. 

Ce  dernier  acte  de  despotisme  étoit  trop 
violent  ;  il  devoit  paroitre  trop  odieux  à  la. 
ïiation ,  pour  que  les  deux  ministres  de  qui  il 
émanoit  conservassent  leur  place.  Comme  ilne 
leur  restoit  plus,  sur  la  terre  de  dédommage- 
ment que  celui  des  richesses  et  des  titres,  on 
les  en  combla.  M.  de  Lamoignon  .eut  ime  grosse^ 
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pension,  et  Tarclievéque  obtînt  tout  ce  qu'un 
roi  de  France  peut  donner ,  afin  de  propor- 
tionnery  autant  qu'il  étoit  possible,  les  gmces 
à  riufamie  et  îi  Te-técration  publique.,  Les 
créanciers  de  l'état ,  qui  le  croj  oient  â  la 
veille  de  consommer  la  banqueroute,  respi- 
riirent  d'espoir  et  de  consolation.  Ce  ministre 

Îesoit  à  tous  les  Français  ;  on  craignoit  tout 
e  lui ,  depuis  qu'il  avoit  décelé  son  incapa- 
cité radicale,  parce  qu'on  n*avoit  jamais  com- 
pté que  sur  ses  talens.  Je  ne  sais  si  on  lui  a 
prêté  des  vices  ;  mais  c'est  déjà  un  crime  biea 
grand,  que  de  réunir  autant  d'exécration  h 
autant  de  mépris. 

Le  mal  étoit  tel ,  qu'il  falloît  pour  les  finan- 
ces un  homme  qui  fut  riche  de  Topinon  pu- 
blique, plutôt  qu'un  ministre  habile.  Le« 
'un  seul  homme  auroient  pu  à  peina 
'abime  ;  il  faJloit  le  concours  de  2.5 
'hommespour  le  combler.  M.  Necker 
fut  rappelle ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui' 
eût  un  crédit  persontiel  qui  pût  servir  d'une' 
immense  caution.  Je  veux  qu'il  n'ait  ni  l'in- 
faillibilité ni  la  mesupe  gigantesque  du  eénie  ;' 
mais  l'espérance  a  toujours  été  à  côté  de  lui; 
et  l'on. a  bien  peu  de  choses  à  regretter  et 
peu  de  reproches  à  craindre,  quand  on  en 
impose,  par  son  nom  *' seul,  à  la  France  et  à 
l'Europe  entière ,  malgi'é  de  grands  ennemis  * 
•t  les  envieux. 

La  première  chose  que  fît  M.  Necker ,  fût 
d  obtenir  la  grâce  des  exilés,  et  de  faire  réité-7 
rer  la  promesse  de  la' très-prochaine  convoca* 
tion  des  états.  Mais  les  parlemens  demandoient 
qu'ils  fussent  convoqués  dans  la  même  forme, 
^ue  «ttx  de  iQj4;  C'4^toit  aussi  le  vœu  d^  la 
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tioUesse  et  du  ctërgé ,  oui  craignoîent  que  I« 
peuple  ne  soutint  par  la  force  la  justice  de 
ses  droits.  Mais  tous  les  bons  Français  y  quel^ 
ques  nobles  même  connus  pour  de  bons  ci- 
toyens, rejettérent  cett^  tyrannique  préten- 
tion, qui  tendoit  à  garantir  les  immunités, 
et  à  les  ^  sanctionner  comme   loi  du  royau' 
me  ,  qui  outrageoit  la  justice  et  enchâinojt 
la  liberté  des  suffrages.  Dans  ce  conflit  y  où 
la  raison ,  le  droit  et  la  force  étoient  d'un, 
côté ,  le  despotisme ,  l'orgueil  et  l'intérêt  de 
Tautre ,  il  étoit  facile  au  ministre  de  décider. 
Il  crut  plus  sage  de  faire  con v  oquer  de  nouveau 
les  notables,  pour  leur  présenter  le  nœud. 
Les  corps  et,  les  ordres  l'emportèrent  encore  ; 
car,  de  tous  les  bureaux,  celui  de  Monsieur 
fut  le  seul  qui  vota  pour  que  le  tiers-état  eût 
ses  représentans  en  nombre  égal  aux  deux 
premiers  ordres.  Cette  délibération,  qui  fit  au- 
tant d'honneur  à  Monsieur  que  les  opinions 
connues  du  comte  d'Artois  en  faisoientpeu  à 
ce  dernier ,  fut  celle  que  le  roi  et  son  ministre^ 
adoptèrent.    On  crut  que  le  peuple  auroit 
dans  le  premier  un  ami  paissant ,  un  ferme . 
soutien  ;  et  les   Français  ,  qu'une   bienveil- 
lance naturelle  pour  leurs    princes  a   plus- 
d'une  fois  séduits  ,   ne  purent  réserver  pour 
le  temps  des  vraies  épreuves  ,  ni  leur  admi- 
ration ,  ni   la  flatterie.   Dans   la  singulière 
démarche  que  Monsieur  vient  de  juger  né-, 
cessaire  pour  prévenir  les  dangers  de  Topi- 
nion  pubuque ,  il  a  paru   étonné  qu'on  se 
soit  permis  de  le,  soupçonner  après  les  preuves 

3u  u  a  faites.   Mais   on  pourroit  lui  répon- 
re   qu'il    est  bien  plus    étonnant  encore 
qu'il  n'en  ait  pas  donné  de  si  évidentes , 

que 
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que  la  calomnie  et  le  soupçon  ne  pussent 
l^t teindre.  Il  est  entré  au  conseil  avec  le 
comte  d'Artois ,  et  le  Roi  a  tenu  au  milieu 
de  rassemblée  nationale  une  séance  mena* 
çante  ;  les  mesures  ont  été  prises  pour  la  dis- 
soudre ,  peut-être  même  pour  la  vengeance  ! 
Peu  de  jours  après,  on  a  insulté  à  la  jiation, 
en  renvoyant  les  ministres  qui  avoient  sa  con- 
fiance, et  en  les  remplaçant  par  des  hommes 
voués  au  despotisme,  comme  leur  nom  IV  toit 
à  la  haine  et  au  mcpiis.  Le  royaume  enfin  a 
été  jette  dans  les  convulsions  du  désespoir 
et  de  rindignatioii  :  nous  avons  vu  les  pré- 
ludes de  la  guerre  civile ,  la  couronne  mena- 
cée ;  et  quelles  preuves  avons-nous  du  cou- 
rage ,  du  patriotisme  ,  de  la  popularité  de 
Monsieur  ?  A  côté  du  trône  des  tyrans  ,  il 
est  permis  de  s'envelopper ,  parce  qu'il  est 
salutaire  d^étre  nul;  mais  sous  le  meilleur  des 
rois ,  sous  le  roi  le  plus  dévoué  au  bonheur 
de  &es  sujets ,  quel  intérêt  un  prince  peut  il 
avoir  de  se  rendre  impénétrable ,  quaridi^veut 
le  bien  ?  Il  sembleroit  donc  que,  si  on  ne  peut 
pas  imputer  à  Monsieur  les  événemens 
que  nous  détestons  et  ceux  qui  nous  ont  me- 
nacés ,  il  seroit  au  moins  aussi  injuste  d'exi- 
ger que  nous  le  regardassions  comme  Tami  de 
la  révolution.  Il  a  eu  la  bonté  de  nous  dire 
qu'il  avoit  vu,  dèshîs  commencemens ,  qu'une 
îirande  révolution  te  préparoit.  L'a-t-il  aidée? 
i  a-t-il  contrariée?  e^t-il  resté  neutre  pour 
o!i5?erver  la  balance ,  et  se  décider  pour  le  côté 
01!  t^lJe  penchercir? 

Mais  cette  seconde  assemblée  des  nota- 
Iles  avoit  deux  autres  points  essentiels 
â  déterminer  -,  savoir,  dans,  quelles   propor- 
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tiens  terrltof îales  ,  ou  de  district ,  On  dëpu- 
teroit ,  et  comment  voteroîent  les  députés* 
Si  ou  députoit  suivant  Tancien  cadastre  des 
élections,  il  s'ensuivoit  que  de  petits  dépar- 
femens  auroient  une  nombreuse  représenta- 
tion ,  tandis  que  des  provinces  riches  et  peu-^ 
plées  n'oLtiendroient  qu'un  petit  nomijre  de 
représentans.  La  justice  étoit  encore  évi- 
dente ici  ;  mais  révidcnce  n'existe  point 
pour  les  passions.  Si  on  suivoit  Tordre  natu- 
rel de  la  population  et  de  la  propriété ,  la 
grande  miestiort  de  voter  par  ordre  ou  par 
tête  sembloit  préjugée  ;  et  Ton  sait  combien 
lo  clergé  et  la  noblesse  tenoient  au  domaine 
aristoci*atique  des  privilèges.  Ils  crièrent  donc 
<]uo  la  France  étoit  perdue,  si  on  touchoit  h 
leurs  droits  ;  que  les  iormes  antiques  dévoient 
être  sacrées  ,  comme  si  les  abus  qui  lèsent 
24  millions  d^individus  pouvoient  avoir  un  seul 
aspect  respectable.  Ils  rugirent  et  cabalérent 
tant,  que  M.  Necker  crut  faire  beaucoup  que 
d'obtihir  pour  le  peuple  l'égalité  de  repré- 
sentation ,  et  de  poser  la  hase  de  la  population 
pour  règle  de  députatîon  ;  mais  il  n  osa»  pas 
trancher  la  dernière  conséquence  au  sujet  de 
la  forme  de  voter.  Cette  arrière-question  resta 
à  décider  aux  états  -  généraux  eux-mêmes, 
qui  furent  convoqués  à  Versailles  pour  le  27 
avril  1789,  et  ouverts  le  4  niai  suivant. 

^lalgré  la  précipitation  avec  laquelle  les 
cahiers  des  dirférens  bailliages  furent  rédigés , 
ils  présentèrent  un  ensemble  frappant  de  ré- 
clamations ,  d'observations  et  d'îaees  régéné- 
ratrices. C'est  là  (i)  sur-tout  qu'il  faudra  re- 

(1)  Il  6n  a  été  fait  ua  résume  général  en  trol^ 
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•ourir  pour  connoitre  retendue  des  al>iîs  qui 
rëgiioient  sur  la  France  ,  et  le  premier  cftet 
de  la  révolution.  Ceux  qui  la  censurent  par 
pa^ion,  par  intérêt,  par  préjugé' ou  par  er- 
reur, ne  manquent  pas  de  reprocher  aux  dé- 
putés d'avoir  outre-passé  leurs  caliiers  ;  c'est 
avouer  à  demi  que,  toutes  les  opérations  de- 
mandées par  ces  mêmes  cahiers  sont  justes: 
et  c'est  déjà  quelque  chose.  Maïs  outre  qu  il 
s'en  faut  beaucoup  que  tous  les  changemens 
<lésigné6  par  le  vœu  des  bailliages  soient  opé« 
Tés ,  il  y  a  deux  autres  considérations  à  faire  : 
la  première,  que  nous  étions  loin  de  porter 
nos  espérances  au  point  où  elles  se  sont  éle- 
vées ;  qu'il  ne  faut  donc  pas  croiie  crue  les 
caliiers  en  soient  la  dernière  mesure  ;  1  autre , 
qu'on  n  a  pas  eu  le  temps ,  dans  le  court  in- 
tervalle qui  a  séparé  les  élections  de  la  tenue 
des  états  généraux  ,  de  donner  aux  cahiers  là 
maturité  nécessaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
cour,  les  ministres  et  là  triple  aristocratie  en 
furent  effrayés.  Ils  s'unirent  pour  préparer  h, 
dissolution  de   cette  redoutable  assemblée , 

Îrue  l'on  ne  pouvoit  plus  empêcher  de  se 
ormer,  et  pour  se  garantir  au  moins  de  la 
foudre  ,  s'ils  ne  pouvoient  pas  préserver  leurs 
oreilles  des'briiyans  éclats  du  tonnerre.  La 
scission  entre  les  ordres ,  parut  dès  les  premiers 
jours.  Le  tiers-éiat  ulcéré  par  les  mépris ,  les 
vexations  et  les  plus  crians  abus ,  qualifié» 
du  titre  de  droits  et  de  privilèges,  sentoit 
<         I     II   I  I     I    I  1 1    I      II      I     II   I    I    i 

volume^  i/z.8<>. ,  avec  une  table  raisonn(^e,  au  moyen 
de  laquelle  on  connolt,  au  premier  coup-d'œil  y  soit 
ranaiiimit<i;soitle  nombre  des  bailliages  ,  en  faveur 
de  chaque  demttde  contenue  dans  les  cahier», . 
.  Hz 
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qu'il  avolt  de   son  côté  les  seuls  véritables 
aïoits ,  ceux  qui  régissent  le  monde  ,  la  jus- 
tice et  la  force.  Le  sceau  d'humiliation  (ipnt 
on  voulut  le  noter ,  soit  dans  sa  présentation 
au  roi ,  soit  dans  le  cérémonial  et  dans  toutes 
It  s  Circonstances  queToU/put  saisir,  alluma 
Téternel   ressentiment    qui  gissoit'dans    les 
cœurs,  et  la  lutte  commença.  M.  Necker,dans 
son  discours  d'ouverture,  avoit  loué  le  clergé 
et  la  noiîlesse  du  désintéressement  qu'ils  an- 
lîonroient ,    et  beaucoup    de    gens   avoient 
trouvé  mauvais  qu'il  leur  fit  un  mérite  d'un 
commencement  de  restitution  forcée.  On  crut 
voii^  l'intenlion  de  les  ménager  irop  ;  on  Tat- 
trihua  aux  dispositions  de  la  cour;  mais  on 
n'en  fut  pas  long-temps  aux  conjectures.   Il 
se  tenoit  des  assemMéetî  anti-nationales  chez' 
madame  de  Poli^^nac   et  ailleurs,  où  l'intri^ 
gue  et  les  puissances  de  la  cour  méditoient 
la  dispersion  des  représentans  du  peuple  fran- 
çais;. Ainsi  on  vit  autrefois  le  temple  de  Baal 
s'clevcrauprés  de  celuiVlu  vraiDieii.etraudace 
impie  faire  d'inutiles  efforts  pour  la  ruine  du 
temple   le  plus   auf'usîe   de  l'univers.   Ceife 
nouvelle  secte  avoit  aussi  ses  IMrithan. .  .  Les 
princes  (i),  ayant  M., le  comte  d'Artois  à  leur 
tête,  firent  paroître  un  manifeste  adres>.é  au 
roi ,   dans  lequel ,  apnVs  avoir  lacliement  et 
stupidement  calomnié  le  tiers-éîat,  lui  avoir 
refusé  jusqu'aux  talens  et  aux  lumières  ,  iU 
prédisoient   au    monarque   menacé  tous   hvi 
malheurs.  Le  comte  d'Artois  ne  se  contenla 


{i).  Monsieur  y  le  <\nc  d'Or!éan<>   et  le   duc  de 
Pemhièvre  rcfiiscrôat  de  signer  le  mcmoire. 
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pas  de  ce  premier  manifeste  ;  il  en  donna 
uu  second,  qui  menaçoit  d'une  insurrection 
générale' de  la  part  dé  la  noblesse  ,  et  qtii 
laissoit  voir  que  le^chef  ne  seroit  pas  difficile 
à  trouver.  Il  ne  faut  pas  creuser  beaucoup, 
ni  pousser  loin  les  inductions ,  pour  rCj-^arder 
ces  deux  mémoires  comme  les  hannii^res  des 
princes  ,  déployées  solemnellement  à  la  face 
de  la  France ,  afin  de  rallier  leurs  champion?. 
Cependant  il  avoit  paru  une  réponse  au 
premier  mémoire  >  qui  veng'^oil  le  liers-état, 
et  ne  flattoit  point  le  prince  royal.  On  lui 
prouvoit  par  sa  conduite  et  1  indulgence  dos 
Fran  ais,  que  ce  peuple  qu'il  oiitra'.eoil:  éioit 
bon,  généreux  et  patient.  En  effet,  pour 
dire  ce  que  nous  pensons  sur  cet  auguste 
fugitif,  avec  l'impartialité  de  Thonnéte-  liomme 
et  le  courage  de  rhistorien,  sans  prétendre 
achever  le  portrait,  nous  demanderons:  Par 
quels  traits  ce  prince  est-il  conau?  Par  une  ' 
étourderie  sans  trêve;  pour  avoir  scandalisé 
la  vertu,  la  raison,  les  mœurs;  par  une  dis- 
sipation ruineuse  pour  Télar:;  pour  avoir  le 
S  lus  contribué,  à  nous  dispenser  du  he.^oin 
'aimer  notre  souveraine ,  qui  paroi'^soit  de- 
voir fixer  pour  toujours  notre  amour! 

Jeunesencorerunetrautre,puîssent  ils  profi- 
ter de  l'avantage  de  leur  rang ,  de>  Irçons  austè- 
res derexpérience,  et  du  bienfait  de  lamaturité, 
pour  nous  délivrer  du  fardeau  de  nos  ressen- 
timens,  et  du  besoin  de  nous  plaindre  !  M.  le 
comte  d' Artois  a  parcouru  une  partie  de  cf> 
vaste  royaume ,  qu'a-t-il  vu  sur  son  passage  ? 
L'ivresse  de  la  joie  et  de  Tamour.  Qu  avoit- * 
il  Élit  pour  les  inspirer?  Qua-t-il  fait  depu's 
pour  justiâer  des  sentimens  si  généreux  ?..*  ' 
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De  ani  a-t-ilreçu  de  plus  purs  liommages  ©t 
de  plus  vrais  que  de  cette  classe  caloiniiiée 
dans  son  mémoire ,  cjuî ,  n  ayant  rien  à  es- 
pérer de  la  cour ,  répandoit  son  or  avec  en- 
thousiasme pour  lui  donner  une  magnilique 
et  flatteuse  hospitalité  (i)? 

Le  tems  de  s6  montrer  cîtt)yen  étoit  venu , 
tt  l'occasion  étoit  belle  pour  effacer  les  ta- 
ches du  passé,  déjà  à  demi  couvert  de  lin- 
4ulgence  publique.  Mais  il  ne  falloit  pas  se 
contenter  de  se  dire  descendant  de  Henri 
JV  (î2i).  On  avoit  peut-être  pu  l'oublier  \  mais 
il  n  étoit  pas  permis  d'invoquer  ce  nom  con- 
sacré à  la  rçconnoissance ,  au  prince  dégé- 
néré qui  pensoit  à  resserrer  Iqs  chaînes  sous  les* 
quelles  gépiissoit  le  peuple.  C'est  à  L.ouisXVI 

Sue  nous  aimons  entendre    parler  du   boa 
[enri. 

Après  l'ouverture  des  états ,  les  députés  des 
communes  se  rendirent  dans  la  salle  d'assem^ 
bjée,  conformément  à  Tajournement  fixé  par 
le  roi.  Ils  attendirent  en  vain  le  clergé  et  la 
noblesse  ;  le  génie  de  la  discorde  les  rassem^ 
bloit  dans  des  salles  séparées,  et  c'est  sur 
cet  isolement  et  la  désunion  qui  en  devoit  ré- 
sulter ,  que  les  ennemis  du  bien  public  fon- 
doient  l'espérance  de  l'entière  dissolution.  Le 
tiers-état  leur  envoya  députat^ons  s.ur  députî^-» 

(î)  C'est  xîe  qu'il  éprouva  en  Bretagne  ,  quand  il 
visita  cette  province.  Toutes  les  villes  se  disputè- 
rent en  magnificence  pour  le  recevoir.  Par-tout  il 
re^ut;  des  preuves  touchantes  de  Tamour  des  Bre- 
tons pour  le  sang  royal. 

(a)  Dans  un  discours  qu'il  prononça  aux  notables 
lie  son  bureau^ 
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tloiis  ,  joignît  la  prière  aux  bonnes  raisons  ^ 
pour  les  toucïier.et  les  persuader.  On  leur  ré-  . 
Bondoit  par  des  phrases  vagues,  assaisonnées 
de  la  morgue  que  les  sots  appellent  dignité. 
11  n*étoit  cependant  encore  question  que  de 
vérifier  les  pouvoirs  en  commun.  Mais  se 
mêler  à  cet  ignoble  vulgaire ,  le  reconnoltre 
pour  éi^al  en  droit  de  mandataire!  G'étoit  bien 
assez  d'éîre  obli^^é  d'avoir  le  même  Dieu  ,  les 
mêmes  temples  que  lui  ! 

11  se  prononçoit  dans  chaque  chambre  dos 
chef-d'œuvres  d'aiistocratie ,  qui  ne  seront 
pas  perdus  ,  nous  l'espérons ,  pour  la  pos- 
térité. Des  évëques  dune  réputation  iaite 
parloient  avec  zèle  et  applaudissement  ;  ils 
âvolent  alors ,  disoient-ils ,  le  bien  public  à 
cœur  plus  que  toutes  choses  (  excepté  l'es- 
prit de  corps  )  ;  et  depuis  que  l'assemblée  est 
organisée  ,  ces  mêmes  héros  n'ont  pas  ou- 
vert la  bouche  ;  leur  cœur,  leur^voix ,  quel- 
auefois  leur  personne  entière  est  paralysée  î 
^  ont  vu  la  tête  de  Méduse*  Mai§ ,  monsei^ 
fneur^  M^  le  diiCy  M.  le  marquis^  monsieur 
?  presque  noble  ,  Thonnéte  homme  s'oppose 
au  mal,  pour  l'acquit  de  sa  conscience,  lors 
même  qu  il  sait  que  ses  efforts  seront  inu- 
tiles,* et  par  le  même  principe  ,  il  concourt 
AU  bien  public ,  quels  que  soient  ses  coopé- 
rateurs  ;  le  motif  et  l'action  garantiront  vos 
dignités  de  toute  sôuîUure.  Soyez  ou  coura- 
geux commel'abbé  Maury^  mi ,  ce  qui  vaut  in- 
finiment mieux,  bons  citoyens;  faites  au 
moins  de  nécessité  vertu  ;  le  plus  mauvais  de 
ces  trois  rôles  vaut  mietix  que  l'humeur 
pantomime^ 
'  Pour  concilier  on  paroitr«  vouloir  congL- 
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lier  les  esprits  ,  il  se  tint  chez  le  garde-des- 
sceaux  une  assemblée  conciliatoii  e ,  composée 
de  conimissa  res  pour  le  roi ,  et  de  députés 
des  trois  ordres.  Celte  assemhlée  n'opéra 
riin  ;  on  connut  seulement  que  les  ministre^ 
prétendoient  a\oir  de  Tinfluence  dans  les 
états. 

Tous  les  remèdes  étant  usés ,  il  falloit  une 
crise ,  et  dans  ces  crises  violentes ,  les  fortes 
constitutions  seules  résistent.  C est  ce  que  le 
clergé  et  la  noblesse  rénitente  auroient  dû 
^  prévoir.  On  ne  peut  même  les  absoudre  de 
^im;  licite  ,  ni  leur  éviter  le  reproche  d'avoir 
trop  compté  sur  leurs  forces  ,  ou  sur  leurs  ap- 
piîis.Il  faut  qu'ils  finissent  leur  confession  par 
d'ie  :  QiteUjue  diable  aussi  me  poussant.  Car 
il  est  cfrrtain  qu'ils  ont  fait  toutes  les  bévues 
possible?. 

Ils  ont  sur-tout  indigné  la  nation  par  le 
retard  qu'ils  ont  apporté  à  l'organisation  de 
l'assemblée  ;  ils  ont  mis  le  procès  sous  les  yeux 
du  peuple,  et  sous  la  plume  des  écrivains. 
Que  pom  oient-ils  donc  se  promettre  ?  Il  faut 
voir  ai\solument  qu'ils  comptoient  sur  la  cour: 
fans  cela  leur  résistance  eut  été  ridicule,  et 
leur  conduite  absurde. 

Cependant  le  tiers-état,  aussi  ennuyé  que 
rebuté  par  les  refus  de  la  majorité  du  clercé 
et  de  la  noblesse,  se  constitua  assenillèe  a  es 
vowmujies ,  et  se  déclara  représentant  de  la 
nation,  avant  droit  de  délibérer  seul ,  et  d'o- 
pérer s  ni  la  régénéi'ation  de  la  France,  si  les 
deux  av' très  corps  continuoient  à  s'y  opposer. 
Cet  acte  d  autorité  parut  aux  aristocrates  de 
tons'Jes  ordres  ,  d'une  grande  conséquence. 
L©  pOiit  nomdre  du  clergé  et  de  la  noblesse, 

qui 
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qui  plaidoit  pout  la  réunion  et  Téquité ,  en 
eut  plus  de  force.  Les  curés ,  retenus  en 
partie  par  cette  opinion  de  corps,  qui  taxe  de 
iaux  frères  ,  sans  déduction  de  motifs ,  ceux 
qui  abandonnent  les  drapeaux ,  fussent-ils 
ceux  de  la  ligue,  sentoient  qu'ils  ne  dévoient 
pas  s'isoler  de  la  masse  commune,  où  ils  au- 
roient  de  la  considération,  où  étoit  le  droit, 
)our  composer  à  nosseigneurs  une  classe  d'i- 
otes  ;  qu'il  y  avoit  de  la  duperie  à  faire  du 
laut  clergé  une  puissance,  pour  en  être  au 
nioinsdéaajgnés.M.rarchevéquede  Bordeaux, 
fut  un  de  ceux  qui  influa  le  plus  dans  ^on 
ordre ,  par  le  raisonnement  et  l'exemple  pour 
la  i^union.  Nous  en  faisons  ici  une  mention 
particulière,  jion  parce  qu'il  est  en  place, 
mais  parce  qu'il  a  été  appelé  au  ministère  , 
pour  avoir  montré  le  zèle  qui  lui  eu  auroit  at-^ 
tiré  peu  auparavant  toute  l' animad version  ; 
tant  u  est  vrai  que  ce  que  le  despotisme  dé- 
nomme crime,  est  la  vertu  du  citoyen  ! 

Dans  la  chambre  delanoblesse,  les  apôtres  de 
laj^éunion  avoient  toujours  été  plus  nombreux 
et  plus  puissans.  Le  duc  d'Orléans  étoit  à  leur 
tête ,  et  son  nom  faisoit  déjà  un  grand  poids 
dans  labalaiice^  mais  leducdelaRochefoucaud, 
quelques  autres  noms  estimés  et  illustres ,  mpn- 
troientplus  de  zèle  encore,  causoient  moins 
d'enthousiasme  et  méritoient  plus  d'estime.  La, 
gloire  civique  u  appartient  qu'à  ceux  qui  font 
le  bien  public  ,  par  des  motifs  purs  et  désin- 
téressés. Trop  rarement  ils  sont  la  base  de 
la  conduite  des  princes.  Chez  eux  l'ambition , 
lorgueil  et  les  passions  ,  qui  traînent  ou  sui- 
vant leiix  char,  ont  Itur  coda  particulier,  qui 
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fait  une  des  Chartres  des  princes!  Elles  se 
parent  si  souvent  en  vertns,  et  sont  si  sou- 
vent encensées  comme  telles,  qu'il  est  extrê- 
mement difficile,  je  dirois  presque  toujours 
impossible  de  louer  sensém  nt  utt  prince ,  au 
moment  qu'il  paroit  faite  une  grande  action. 
Il  a  quelquefois  fallu  un  sif^'cle  pour  dégagea. 
de  ses  env/lopi^es  \m  seul  secret  de  leurs  pas- 
sions. Ainsi ,  sans  prononcet  stir  M.  le  duc 
d'Orléans,  il  nous  suffit  des  données  que  nous 
avons  y  et  des  ombres  de  raffrenix  soupçon 
dont  il  s'est  laissé  environner ,  pour  lui  re- 
fuser en  ce  moment  tout  élop;e.  L^histoire  les 
lui  "restituera,  si  elle  ne  les  flétrit  pas. 

Les  ennemis  dos  otats-f;énxjraTTx  voyant  donc 
quelaréunionalloits'opéreraTi  moins  en  {>rande 
partie  ,  employèrent  tous  lés  moyens  qui  leur 
restpient  pour  Tempécher  ;  ils  amentèrent  ,\ 
cet  effet  la  haute  noblesse  et  le  hant  clergé: 
L'arclievéque  de  Paris  alla  à  Mal4y  supplier 
le  roi  d'intervenir  et  de  dirtÇr  sçs  \àtùhU-*^ 
suprêmes.  En  conséquence  la  .Séance  fbyâle 
fut  indiquée  pour  le  i5  juin.  Elté  devoît  éti*e, 
et  étoit  en  effet  dans  l'intention  de  ceux  qiïi 
Tav oient  provoquée,  le  prélude  d'drfe  ti%ts-* 
prochaine  dissolution.  -      *  -  ^ 

Il  fut  enjoint  aux  députés  dé  cesser  leurs* 
séances ,  pour  que  l'on  put  décorer  leur  salle.' 
Ils  sentirent  ce  que  ce  prétexte  aVoit  d'illn-' 
soire ,  et  s'assemblèrent  dans  un  jeu  de  paome. 
Ainsi ,  tandis  que  l'on  décoroit  le'^ieu  qui  avoit 
paru  digne  de  la  nation  rassemblée  ,  pour 
qu'il  le  fût  de  la  présence  d6  Sa  Majefsté  ,• 
une  académie  de  jeu  devenoit  le  temple  de 
la  patrie.  Cependant  l'emplacement  étant  in- 
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commode ,  on  le  quitta  pour  l'église  Saint-Louis 
de  Versailles.  Ce  fut  là  que  s'opéra  la  pre- 
mière réunion  d^^une  partie  du  clergé  à  la 
commune,  et  que,  d'après  cette  réunion,  le 
nom  d'assemblée  dç5  communes  ,  fut  changé 
en  celui  d' assemblée  nationale  ,  titre  au- 
guste qui  donne  à  âes  décrets  plus  de  majesté , 
et  commande  plus  de  respect. 

Le  jour  de  la  séance  rcnale  étant  arrivé , 
le  clergé  et  la  noblesse  fiirent  reçus  avec 
pompe,  et  placés  avec  distinction  ,  tandis 
qu'on  laissoit  à  la  porte  les  députés  du  tiers , 
exposés  à  une  pluie  adondante.  Enfin  on  leur 
assigna  une  place  pour  entendre  le  Roi  an- 
noncer avec  sévérité  qu'il  feroit  sans  eux  ce 
qu'il  vouloit  qui  fût  fait*  Cette  menace  expl  - 

3uoit  le  parti  pris.  Les  bons  citoyens  affligés  se 
emandoient  les  uns  aux  autres  quels  témoi- 
gnages dé  bonté  le  monarque  avoit  donné 
da)i5  cette  séance  ,  qui  a\iroit  dû  être  celle 
d'un  père  conciliateur  au  milieu  de  ses  enfans, 
pour  leur  rappeler  les  .devoirs  deîa  fraternité: 
tous  ne  Tavoient  trouvé  que  terrible.  Ah  !  c'est 
qu'on  l'avoit  encore  trompé  ,  et  si  indicne- 
ment  trompé,  qu'on  lui  avoit  fait  un  devoir  de 
prendre  au  moins  le  langage  des  passioiis  hai- 
neuses ,  qui  avoient  sourdement  préparé  la 
subversion  des  états.  S'il  avoit  fallu  j\iger 
Louis  XVI,  d'après  cette  démarche,  on  eût 
dit  que  ses  perfides  conseillers  lui  avoient 
persuadé  le  despotisme  ! 

Le  tiers-état  étoit  resté  assemllé  après  la 
séance  ;  le  maître  des  cérémonies  vint  lui 
ordonner  ,  de  la  part  du  roi  ,  de  sortir 
de  la  salle.  M.  Bailly   fit,   à   cette  somma- 

I  a 
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tion,  une  réponse  pleine  de  sagesse  et  de 
courage,  qui  suffiroit  à  sa  gloire;  il  déclara 
à   l'envoyé  que  la  nation  assemblée  riavoit 
)^omù    d'ordres  à    recevoir.  Ce  langage  dut 
paroitre  étrange  au  roi .    et  au  maître  des 
cérémonies ,  qui  n'avoit  jamais  porté  que  des 
ordres  et  des  soumissions  aussi  absolues  que 
les  ordres.  Il  revint  bientôt  signifier  une  nou- 
velle injonction  de  se  séparer.  Quand  bien 
même  quelque  membre  de  rassemblée  n'au- 
roit  pas  connu  toute  s'a  dignité',   la  réponse 
de  M.  Bailly  auroît  suffi  pour  la  lui  rappeller: 
mais,  h  cette  seconde  sommation,  1  énergie 
\s'emparade  tous  les  membres  ;  le  comte  de  Mi- 
rabeau échauffa  toutes  les  âmes ,  toutes  assen- 
tircnt  avec  entbousia.sme  à  son  dévouement 
a  la  mo:  t  plutôt  que  de  céder  aux  menaces  , 
et  il  fut  répondu  rjue  les  représentans  de  la 
nation  périroienù  pur  le  fer  et  le  feu  de  la 
tyrannie,  plutôt  que  de  se  séparer.  Cette  jour- 
née de  violence  ministérielle  et  aristocratique 
pensa  produire  une  nuit  d'horreur.  Le  peuple 
de  Versailles ,  qui  n'attribua  jamais  à  son  roi 
le  crime  du  despotisme ,  s'indigna  contre  les 
coupables  ;  il  courut  au  château ,  en  assiégea 
le^s  cours  qu'il  remplit  de  cris  de  plainte ,  d'in- 
dignation ,  de  terreur.  Il  pouvoit ,  dans  un 
instant,  passer  à  la  fureur  qui  ne  connoit  plus 
de  bornes  dans  sa  vengeatice.  L'alarme  étoit 
dans  le  château,  où  chacun  peut-être ,  excep 
té  le  roi,  devoit  trembler  pour  soi.  M.  Necker, 
appelle  par  le  peuple,  parut  et  le  rassura;  il 
versa  sur  cettemultituderedoutableTespérancè 
et  le  calme.  On  cr^ignoit  pour  lui  ;  il  vanta 
les  bontés  du   roi  ,  et  promit  ui>   entier  dé- 
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vouement  à  la  chose  publique.  Il  est  bien  pro*' 
bable  qu'il  tf^moigna  plus  de  confiance  qu'il 
n'en  avoit  alors  :  car  Forage  qui  devoit  l'éloi- 
gner étoit  déjà  formé,  et  il  n'est  pas  croyable 
que  le  public  eût  des  soupçons  aussi  positifs  , 
sans  qu'il  ait  lui-même  soupçonné  le  mystère. 

Le  lendemain  quelques  membres  de  la  no- 
blesse se  joignent  à  l'assemblée  nationale ,  et 
prêtèrent  le  serment  d'union.  Cependant  une 
armée  de  troupes  étranf;éres  s'emparoit  de 
Versailles  et  des  envrions  de  Paris ,  et  la  famine 
étoit  presque  dans  ces  deux  villes  !  Dans  la 
détresse  des  finances ,  on  faisoit  venir  à  grands 
frais  des  frontières  un  train  terrible  d'artil- 
lerie. Onrépondoità  l'étonn^nent,  aux  soup- 
çons et  aux  craintes,  en  disant  que  ce  n  étoit 
que  pour  la  sûreté  publique.  Quand  ces  for- 
ces furent  rassemblées  ,  M.  le  comie  d  Ar- 
tois maltraita  le  ministre  des  finances  ;  le  roi 
abusé  le  renvoya,  et  les  fauteurs  de  la  séance 
royale  répandirent  qu'elle  aUoit  avoir  tout  son 
effet. 

Dès  la  nuit  du  12  au  i3 ,  le  peuple  de  Paris 
avoit  commencé  à  brûler  les  bureaux  des  bar- 
rières. Le  lendemain  les  hussards,  les  dragons;, 
et  le  régiment  de  Royal -Allemand  commandé 
par  le  prince  Lambesc  ,  s'emparèrent  des 
Champs-Elisées.  Les  Parisiens  menacés  de  si 
prés ,  et  voyant  dans  l'enceinte  de  leurs  murs 
un  camp  de  Suisses  ,  et  dans  le  sein  même 
de  la  ville  la  cavalerie  allemande  en  action  , 
commencèrent  à  s'armer.  Mais  le  vaillant 
prince  Lambesc ,  à  la  tète  d'un  détachement 
de  ses  cavaliers  ,  entra  au  galop  dans  les  Tui- 
leries, où  il  voyoit  du  monde  assemblé  pour  s'é- 
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tonner  ou  se  promener  ;  et  afin  de  donner  une 
idée  de  ce  qu  il  pouvolt ,  ou  de  ce  que  nous 
devions  attend. c,  il  .sal  ra  d^  sa  propre  main 
un  malheureux  vic^iilard  qui  promenoit  en 
paix  6a  défaillante  \ieillesse.  Cet  assassinat 
barbare  alluma  le  courage  et  la  vengeance  ; 
il  y  eut  dt^s  le  soir  même  quelques  victimes. 
rd.Jîuuireusement  ce  Tut  parmi  ces  malheu- 
rciux  qui  oxéculent  ayeuj^lément  les  crimes 
de  cr.ux  qui  li^s  payent  ou  qui  les  comman- 
déni  ;  0!  le  r.:i'*ton  si  digne  d'une  race  odieu$e 
jf>iiiî  pfv!U-«  'le  encore  de  l'espoir  de  n'étra 
pa>  ^<»lclïrlIu^vilnent  puni.  Le  mardi  i4)  les  In-r 
valiJ.  N  tivr.'ui  lorcés,  et  le  dépôt  d'armes  dis- 
tribiié  aux  '  Noyens  ,  qui  coururent  en  faire 
rJieureux  c  ^ai  à  la  bastille. 

Eu  nous  re])o»tant  à  Tépoque  de  la  convo* 
cation  des  étais  f^éiiéraux,  on  est  étonné  de 
voir  combien  la  France  diffère  de  ce  qu'elle 
étoit ,  combien  le  Français  libre  diffère  déjà 
du  Français  esclave,  auquel  il  ne  restoit  plus 
de  consolation  que  dans  sa  frivolité.  L'ima- 
gination elle-même  est  étonnée  de  l'espace  que 
nous  avons  franchi  en  peu  de  mois.  Il  y  a  sans 
doute  des  vices  dans  quelques  opérations  de 
l'assemblée  nationale,  parce  que  les  hommes 
ne  produisent  rien  de  parfait;  mais  le  temps 
et  l'expérience  ,  ces  grands  instituteurs  de 
l'homme,  répareronjç  les  défauts  ou  les  vices 
qui  auront  échappé.  Le  peuple  a  séri  sur 
quelques  têtes  soupçonnées  ou  coupables* 
Nous  ne  prétendons  point  autoriser  la  sangui- 
naire vengeance  ;  nous  espérons  au  contraire 
que  désormais  la  loi  seule  prononcera  la  peine. 
Mais,  pour  s'en  rapporter  aux  loix,  il  faut  être 
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sur  de  leur  action ,  et  le  peuple  savoit  qu'elles 
n  ëtoieut  mflexiblqs  que  pour Jui't  N^  calom- 
nions pas  le  peuple.  Û  a  été  cruel  un  moment 
dans  la  vengeance;  mais  on  F  opprimoit  depuis 
des  siècles  avec  barbarie;  dans  une  cause  aussi 
importante  il  ne  faut  pas  juger  d'après  Tim- 
pression  du  moment  :  il  faut  tout  voir  et  tout 
peser.  C'est  ce  que  nous  avons  taché  de  faire 
avant  de  consigner  nos  pensées  dans  cet  écrit. 
Nous  avons  suivi  tous  les  mouvemeus  qui  ont 
préparé  la  séance  royale  et  ses  effets.  Nous 
avons  vu  de  près  les  sensations  que  produisit 
à  Versailles,  le  dimanche  12  jniliet,le  départ  de 
M.Nec]ver  et  de  trois  autres  ministres  etimés; 
nous  avons  vu  ce  jour-là  la  galerie  de  Versailles, 
d'où  les  d('^priti''s  des  -  communes ,  qui  y  abon- 
doient  à  pareils  jours,  s'étoient  exilés.  On  n'y 
rencontroit  que  des  gens  en  place,  ou  des 
hommes  connus  par  la  part  gii'ils  pre- 
noient  à  Tévénement.  Quelques  observateurs 
y  étudioient  les  physionomies  :  sur  les  unes 
onlisoitlajoîe  franche;  sur  les  autresi' anxiété 
de  la  joie  même  et  de  la  crainte.  Nous  y 
entendîmes  un  député  dire  hautement,  par 
allusion  au  renvoi  de  M.  Necker,  çuil  s'étoit 
put^é  UK^ec  un  gros  grain  d éniétique.  Enfin , 
après  avoir  observé  dans  le  château  et  jus- 
ques  chez  les  princes  ,  la  savante  dissimula- 
tion ou  celle  qui  se  trahit  ,  les  premiers 
mouvemeus  de  la  joia'ou  de  la  douleur  , 
de  las'^rprise  ou  de.  1  indignation,  après  avoir 
assisté  à  la  tonnante  séance  du  i3,  après  avoir 
tout  vu,  jusqu'aux  cavaliers  et  aux  chevaux 
casernes  dans  T  orangerie,  aux  hussards  postés 
à  Fonibre  du  parc  de  Triânon  ,  nous  nou« 


(7^ 
sommes  renfermé^  en  nous-mêmes ,  pour  com- 
parer et  préserver  notre  jugement  de  len- 
thousiasme  de  Fadmirat^on  ,  ou  de  la  haine  y 
qui  exagèrent  également. 


Paris,  ce  3o  Janvier  1790. 
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RÊVOXUTIOJNJS: 

DÉ     PARIS/ 
N".     T. 

Les  grands  ne  nous  paifeissent  gfand:^^- 
Que  parce-  q^àe  nous  soimnêâ  à  gènoùXt  .  •  • 
i  *  4  «  Levons-nous  4  ♦ 

>    ■      1 •   '    .J. — ^ 

Du  12  au  17  Juillet  i/S*^» 

JL/'ÊS  qn*oîl  sut  dans  cette  ville  le  dc^ 
^rt  de  M.  Necker ,  la  consternatioit 
lut  générale  ;  le  peuple  désespéré ,  cher* 
çliant  un  tenue  à  ses  maux,  incendia  plu* 
sîeurs  barrières,  se  porta  eti  divers  lieux ^* 
fonna  des  projets  incertains  ,  tandis  qvd 
Ifeç  citoyens  ,-  dans  uji  niorne  silence  ^ 
en  sç  consultant ,  laissoient  écliapper* 
des  larmes.  Sur  les  cinq  heures  ,  lô^ 
dmîaiiche  12^  Juillet  j>  des  citoyiens ,  as-*^ 
semblés  au. Palais-royal,;  envoyeréfil:  deà, 
prdircs  pouTifefnisf  tousses  spectacles  ;  ce^ 
cjuîfht  exécutif  s'ajis  "réplique.  Cette  nïar 
ailé  d'îionjieurY  fl^^erAee  à  tin  jgniBt| 
nomme,  fit' coiinôîtré ,  avec' certitude  / 
quelétôltle  degfe^dêraïïïîctîon publique.'  ^ 
^' Variant'  etSuî^^;aîi^  î!^*^^^^^  i*?^ ^*^^ 
Curtius^  pour  prîerVet'âffisIte'de'se  dé^ 

A 


(2)  ^ 

Âisit  àe&  bustes  ou  portraits  de  mohiei* 

gtieur  lé  duc  d'Orléans  et  de  M.  Necker. 
►ji  a  porté  ces  bustes  en  triomphe ,  quoi- 
aue  décorés  de  crêpes  ^  symboles  de  la 
isgrace  de  ces  honïtties  précieux  (i)  ;  et 
le  peuple  criait  :  diapeau  iasjpowr  mai>- 
quer  sa  profonde  vénération  !  Le  cortège 
etoit- nombreux  ;   il  a  suivi  le  boulevard 
^ct  la  rue  Saint-Martin  :  là,^les  citoyens 
*^ui  le  composoiént  ont  engagé  un  aéta- 
cfiement  de  la  garde  de  Paris  à  les  accom- 
pagner pour  maintenir  le  bon  ordre.  On. 
a  fftiivi  la  rue  Saint-Martin  ,   celles  Gre- 
lîetat ,  de  Saint-Denis ,  les  rues  de  la  Fer- 
ronnerie f  Saint-Honoré  ,  jusqu'à  la  place 
Vendôme.  Alors  un  détachement  de  Royal- 
Allemand  a  voulu  faire  main-basse  sur  le 
^  peuple  ;  on  a  lancé  des  pierres ,  les  soldats 
^  se  sont  jettes  parmi  la  populace  ;  le  buste 
"  de  M.  Necker  a  été  brisé  ,  celui  de  Mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans  n'a  échappé  que 
parce  qu'un  dragon ,  d'un  coup  de  sabre  > 
n'a  pu  l'atteindre  ;  mais  ces  lâches  soldats  , 
qu'incessamment    l'assemblée    nationale 
peut  licencier  et  déclarer  infâmes,    ont' 
osé  tirer  sur  le  peuple  :  un  Geude-fran- 
^oise ,  sans  amies ,  a  été  tué ,  et  quelques 
personnes  blessées.  Au  même  instant  le 
prince  Lambesc ,  leur  chef,  cet  odieux 
aristocrate  a  paru  au  pont  toiûnant  de« 


.  (i)  Oirctoyoitflon  que  Monseigneur  le  Du€  d^Orf 
léaxis  nfoit  Ttpi  un  or^e  d^exil. 
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TTiuîIerîes  ;  il  a  eu  la  basse  crnanté  de  80 
préseiiter  à   des  citoyens  qui  se  prome-  , 
noient  et  qui  n'avaient  pour  arme  qu'une 
canne  en  main  :  là ,  d'un  coup  de  sabre  > 
et  sans  motif  ^  il  a  abattu  à  ses  pieds  un 
Vieillard  qui  se  retiroit  avec  son  ami  \  de^ 
lennes  gens  ont  voulu  s'avanter  ,   maïs 
les  soldats  ont  fait  feu.  Dès-lors  chacun , 
saisi  d'effroi ,  a  pris  la  fuite  ;  on  a  entendfu 
un  coup  de  canon  ,  et  l'aJanne  s'est  ré- 
pandue :  des  citoyens  désespérés  sont  en- 
trés au   Palais-royal  ,   en   criant    :    «/^'r 
annes  !  aux  armes  !  L'an  avoit  déjà  fait 
des  motions  dans  ce  jardin  ,  pour  se  ras- 
sembler à  l'hôtel-de-ville  „  sous  les  ordres 
des, électeurs  de  la  capitale  ;  effectivement 
on  y  a  couru  ;.  un  très-gTÊUid  nombre  de 
citoyens  de  tout  rang,  de  tout  âge  ^  se 
-sont  armés  et  ont  été  rassemblés  verà  les^ 
neuf  heures  du  soir  ;  ils  se  sont  montrés 
en  plusieurs  endroits,  les  uns  à  pieds, 
quelques  autres  à  cheval,  et  notamment 
a  la  place  touis  XV,  où  ils  ont  ren- 
contre des  hussards  et  quelques  soldats 
de  Royal- Allemand,  mais  il  ne  s'y  est 
rien  passé  de  remar:|uable.  Durant  cet  in* 
tervalle  ,  des  Gardes  -  fiançalses  patriotes 
se  sant  écliappés  de  leurs  casernes  malgré 
leurs  officiers  ;  iLs  se  sont  portés  avec  in- 
trépidité vers  la  place  Louis  XV:  on  peut 
dire  qu'ils  n'y  ont  pas  couni,  ils  y  ont  volé. 
Un  détachement  de  Royal-Allemand  s'étoit 
MYSincé  le  long:  du  bouleVard ,  lés  Gardes» 

A  a 


X4') 

ont  fait  feu  ,  les  clragojis  ont  rb^o^te^  jpar 
Vue  décliaxge  ;  mais  uii  coiip  ae  caTion 
tiré  du  dépôt  des  Gardes,  et  seconde  iVvn 
i'exx  rorJant ,  a  force  ces  étraiigers  de 
ftiir  pr<^cîpitaninicnt  ,  en  laissant  onze 
des  leurs  ,  tués  on  l)lessés  sur  le  lieu 
du  coml)at.  On  a  rapporté  leurs  airt.es  et 
leurs  dépouilles  ,  (pie  l'on  a  regardé 
comme  les  premiers  gages  de  Içi  viçtoirfe, 

A  onze  heures  ,  ])lusieurs  autres  déta- 
clieniens  des  braves  Gardes-françoises  ont" 
forcé  leurs  casernes  ,  et  ont  niarché  du 
côté  de  la  place  JLouis  XV,  le  long  des 
boulevards  ^iLÎnt-Dems  et  Bonne-nou\  elle, 
ï)urant  la  nuit  on  a  entendu  cjuelcpiès 
coups  de  fusils. 

Ce  malin  i3  ,  à  neuf  heures  ,  on  sonne 
le  tocsin  pour  rassembler  la  bourgeoisie, 
Les  citoyens  de  tout  rang,  de  tout  da^e  ^^ 
pouviuit  porter  les  azmes  ,  se  présentent 
dans  leurs  districts;  c'est  la  voix  de  la 
p&trie  ,  c'est  l'intérêt  du  sang  qui  conw 
mande  ;  ce  sont  des  amis ,  des  frères  et  soi* 
jmlme  c|u'il  faut  défendre  ;  nos  lâches  op-^ 
)resscurs  nous  y  forcent  ;  ils  ont  trahi 
eurs  tiennens  ,  leurs  devoirs  ;  à  la  justice 
ils  opposent  laforcc;  ils  trompent  la  bonlé 
iiu  loi  :  c'est  à  nous  de  montier  cp:e  iios 
dcîiiaiidcs  sont  équitables,  et  cp;e  la  vÎQ- 
1  olîM3  est  due  à  l'intègre  justice  ;  non ,  ce 
3»'est  point  aux  rampantes  intrigues  dea 
tours  que  peut  a])pîixtenir  le  triomphe; 
it  gkl  QP  fiwoit  ixr  a  !  Vç  yîls  çouilii.&na| 
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«ouill^s^de  vices  et  d'opprobres^  |>P^r- 
orbîëiît-î^s  donc  êfare  ValnçJVieurs  <X)iitre  des 
^giojis  de  citoyens,. éclair!^ -par 'ie  i{|biâr 
*beau  de  la  siEtme  philosophie ,  armée  des 
•croîts  sacrés  des  peuples ,  de  la  raisoil  ^t 
de  Fhumanîtéf  Né  crklgnez  p5int ,  nation 
xourageu^e  ;  inirépides  citoyens ,  la  Jibert^ 
vous  attend! 


L 


DÉTAILS 
ïiiL  lundi   23   Juijîet. 


iJ5  s  coims  de  fusils  qyi  ftnt  été  ,en- 
Jeadusçlansraiiuitdu  dimanche  au  luiidi^ 
aiinoncés  dans  les  dét«ails  d'i\ie.r, ,  avoicAt 
été  tires  par  les  sçldats  de  la  patrie  ;  c'est 
le  titre  qu)ont  pris  Içs  Garde^-ii  cnit^oises^eçi 
se  présentant  au  camp  des  réeiinens  d^ 
Tloyal-AUemand  et  de  Çlirlteau  -  vieux  ; 
mais  ceux-Hpi  pjatjefiijé  le  cooiiba^t,  et  ces 
S9ldats  ont  promis  de  quitter  les  arrnes.  Lp 
cruel  prince  Larabesc  les  a  n).enacés  dç  J^i 
torde  ;  ils  se  sont  soulevés  contre  lui ,  et 
cet  homme  déiesl^  s'est  vu  forcé  de  partif 
le  lendeniai^  pour  Versailles. 

L'assemblée   national^  a  cpvojé  o^p 
députation  au  Roi^  ppQr  lui  i%0seiiw^ 
l'état  de  la  capitale.  Le^roi  aréponcîtt  <j^ 
persîstoitdans  çesjLateptiQnç^d^aprè^î  T^vi 
e  son  conseil* 


g 
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M.  Necker ,  après  une  scène  ftchense  ; 
reçut  ordre  samedi ,  en  dînant ,  de  quitter 
le  royaume  ;  il  lut  la  lettre  du  roi  et 
acheva  de  dîner  avec  calme  et  sërënitë. 
Après  dîné  il  monta  dans  sa  voiture  avec 
«on  épouse ,  et  sans  en  prévenir  personne  , 
de  crainte  que  son  départ  ne  causât  quel- 

S l'alarme,  il  se  fit  conduire  à  Saint-Ouen  ; 
9  il  prit  la  poste  et  partit  pour  Bruxellas* 

Dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  , 
toutes  les  barrières,  depuis  le  fauxbourg 
Saint-Antoine  jusqu'à  celui  Saint-Honoré  , 
ont  été  incendiés ,  et  aucune  marchandise 
n'a  payé  de  droits  d'entrée  depuis  ce  mo* 
ment. 

Ce  matin ,  la  populace  armée  de  bâtons  , 
de  poignards,  de  piques  et  de  lances ,  s'est 
portée ,  par  divisions  séparées,  en  plusieurs 
endroits  ;  elle  a  formé  divers  projets ,  en- 
tr'autres  celui  de  mettre  au  pillage  les 
hôtels  de  nos  communs  ennemis  ;  cepen- 
dant la  sagesse  de  quelques  citoyens  qui 
s'étolent  mêlés  avec  eux ,  les  a  contenus  ; 
mais  on  s'est  fait  délivrer  les  canons  des 
gardes  et  les  drapeaux  de  la  ville  ;  on  a 
touillé  chez  tous  les  armuriers,  on  a  pris 
leurs  armes  ;  chaque  individu  s*est  déclaré 
soldat  de  la  patrie ,  en  mettant  une  co- 
carde à  son  cliapeau.  Les  prisons  de  la 
Force  ont  été.  ouvertes ,  et  les  prisonniers 
délivrés ,  excepté  les  criminels.  Mais  l'ex- 
pédition la  plus  remarquable  est  celle 
laite  au  couvent  des  Lazaristes.  On  leur  a 
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commence  futr  cÂ4hftfer  /&/  ûmmàf,  ^Wer  et  mecfr^eer  /a  Barrien 
d\f  OoMàhif;  /a  ^ftA*  t/  acerttt  ii'en/»t,  et  (/anf  /a  même  nuit  /a 
p/iàf^niitdt  partie  dnf  ^rrieee^  ént  /e  même  ,reet . 
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(7) 
demftn.de. du  bled  on  des  farines,  et,  dit^ 

olÈL  y  ils  ont  répondu^  à  diverses  reprises^' 
qu'ils  n'en  avoient  que  pour  leur  consom- 
nation.  Néanmoins  on  a  fait  perquisition, 
et  tandis  que  nous  étions  dans  la  disette 
des  grains  ,  ils  en  avoient  d^s  amas  in- 
croyables ;  on  vient  d*en  conduire ,  à  la 
halle  t  cinquante-deux  voitures.  On  ne  peut 
se  dissimuler  que  la  populace  ne  se  aoît 
portée  à  des  excès  très-réprehensibles  ;  elle  • 
s'est  enivrée  des  vins  et  des  liqueurs  qu'elle 
a  trouvée  dans  les  caves ,  et  a  brisé*et  sac- 
cagé ce  qu'elle  a  rencontré.  Les  religieux  , 
pour  se  dérober  à  sa  fureur ,  se  sont  réfu- 
giés en  d'autres  lieux.  Un  incendie  s'est 
manifesté  dans  leur  grange ,  et  n'a  pas  été 
dangereux^  vu  la  promptitude  des  secours. 

Pendant  ces  alarmes,  les  citoyens  de 
tous  les  rangs  étoient  assemblés  à  l'hôtel-^ 
de*ville.  Le  comité  des  électeurs  des  trois 
ordres  a  déterminé  l'établissement  d'nna 
garde  bourgeoise ,  pour  rétablir  la  sûreté 
dans  la  yille.  Alors  il  s'est  établi  Vue  cor- 
respondance entre  ce  comité,  présidé  pas 
le  traître  prévôt  des  marchands  ,  et  les 
districts  de  la  capitale. 

Dans  l'après^diné,  il  a  été  découvert  au 
port  Saint-Nicolas  ,  un  bateau  chargé  d^ 
pondre  à  canon  ;  H  a  été  déchargé  et  xna 
sous  la  garde  des  citoyens. 

Sur  les  six  heures ,  il  est  emtr4  dfaas  Parifj 
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Xît)  ronvoî  de  bled ,  oui  ëtoît  deslîné  pour , 
1^  camp  du  Champ-ae-Mars.  Ce  convoi , 
de  plusieurs  voitures ,  a  été  conduit ,  non' 
ail  camp ,  mais  à  la  halle ,  pour  être  vendu 
aux- boulangers  de  cette  ville. 

Eli  même--tértipS'oh  a  apprî.^  qu*ily  âvoît- 
iiti  Bburget  soixante  pièces  de  canons,  et 
quelques  voyageurs  eri  ont  ahnondé  qua- 
rante à  Goneâ^e  ;  en  outre,  on  saX'oit  qu'il 
y-avoit  cinoTégîmens  à  Saînt-Deriis ,  avec 
quarafit%  piétés  de  canons. 

'  Il  y  avoît  aussi  un  camp  ati  Cliâmp-de- 


ekistoîenf  à  Sevès  ,  à  Saîrit-Clôud ,  aiîx 
OHampy^Éiyisces*,  à  Meu'don  ,  aux!  cnvî- 
rains  ae  Vèrsa^rlles  etdaais  plusieurs  autres^ 
Ikraxl  C'est  saiis^  doute  par  kiaiiianitë  et* 
penar  maintenir  Tordie  et  la  paix  ,  qiit^ 
I^oai  ]K>u;^  investissent  ainsi  ! 

il  avoît  été  éiiJêvé  nûilamnieht ,  pftr'prdre 
dû  ministre*,  deTliôtel  des  invalides,  six 
voitures  *  d^armés  ;'  u^aVanf  pu  enlever  lé" 
reste  ,  nos  ennemie  ^  lés  oiit  fait  càcîïèr  ' 
stwè^nwmt'-eiïtlre'  la  yoûte  de  Véglise  et^ 
l#it(rfT!i  ils  iM»  ont 'fait  couvrir  de  paillo^ 
dHns  :^Ûéi^paâQho  q[n'elie8  lie  ;  seront  .pas  i  àé^  ' 
couvertes. 

.iïta*i'^^<iéyiwfa9tnt<}wl^rBaFu  digae 
aexemple  ,  est  celui  de  M.  le  curé  do 
iaint  Etienne  -  du  -  Mont ,  marchant  au 

milieu 
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milieu  àe  $e«  p^oi^âlens  j  les  pli»  Capa« 
ble3  de  porter:  les  armes ,  et  retabli^saixt 
p9r-to\it  Vor^re  et  le  calme. 

Jkf.  le  lieutenant  de  police  vient  d'êti^e 
appcm^  à  i'hôtel-de-ville  ,  il  ^  assurié  qu'il 
y  avoit  des  approyïsionnemens  dajis  la 
capitale  pour  une  quinzaine  d^  fQurs  ;  il 
a  promis  des^  ren^ignemens  nécessaiï^s 
ft  s'est  déxpis  de  ^  cjxarge. 

Ce  éôii:  la  tranq^ilité  règne  âjBLfi^  Is 
eapit^e  ;  les  i)Qui'gepis  des  aifFeiïeii,8  dis- 
tricts y. secondés  &  quelques  soJ4^t^.dfi 
la  patrie  >  $ont  spt^s  les  armes  et  ont 
ordre  de  désarmer  les  gens  sans^^ayeu-; 
le  tout^'exëci^tô  ^v?^  la  plus  grande  lîégi*- 
Jiarlté.  .     " 

Nous  oublions  de  dire  que  .la  pli^^pairt 
d^s  troupes  natioA^es  et  même  qu/ejlq^s 
troupes  étrangères^  parpissent  être  de  nos 
an^ies  ;  et  qu'i^ces^amkAent  nous  attendons 
di^s§QCQurs4ejl9.prcmn€e.  .\ 

DÉTAILS 

Hu   Mardi  14  Juillets  ' 

La  nuit  du  Lundi  ^  Mardi  9^  été  fo]rt 
tranquille  ,  seu)[ementjLa  garde  boarg^odM 
a  an;êté  des  vgens  sans  aveu,  au  nonibte 
,de  trente  -  quatre  ^  oui  avoient  vplé  -  et 
.çi^nsé  des  a^gaj3  à  la  maison  de  ^aint. 
.]Lazare  ;  il»  an$  e^  conduits  dam  l9% 
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Ce  matin  une  ordonnance  dçs  ëlecteuï«. 
-  assemblés  à  la  ville  ^  fixe  Tétat  de  la  milice 
bourgeoise  :  hier  on  portoit  la  cocarde 
*  verte  et  blailche  ;  aujourd'hui  on  la  foule 
aux  pieds ,  et  l'on,  prend  la  cocarde  bleue 
et  rose  ;  ce  sont  les  couleuirs  conforme  au 
blason  de  la  ville. 

Les  troupes  campées  aux  champs-ély- 
sées  ont  délogées  cette  iluit  ;  on  ignore  ent- 
Cçré  lé  Ifeu  de  leur  retraite. 

Au  lever  du  perfide  prévôt  de»  maf^ 
'  chands  ,  uii  citoyen  a  été  déposer  qu*uu 
cotovoi  de  poudre  et  de  plomb  nous  ve- 
noit  'd'être  enlevé  par  les  soldats  campés 
aux  environs  4e  iWis  ;  vainenvent,  ce 
citoyen  récidivoit  et  appuyoit  sa  déposi- 
tion de  pretives  authentiques ,  Déflesselle» 
ne  réOoutoît  point  :  contraint  à  la  fin 
de  répondre,  il  dit  ,  négligemment  en 
souriant:  »  ek  èisn  ,  il  faut  faire  uTiJe 
note  de  tout  ceUi  !  quel  excès  de  pa- 
.triptisxue.! 

Il  prômettoit,  sans  cesse,  de  délivrer 
des  armes  et  n'en-  délivroit  point ,  lors- 
qu'enfin  ^  on  se  décida  de  marcher  aux 
invalides  ;  l'on  se  présenta  en  nombre 
'fiufjsant  ;  les  cànoniers  et  le^  soldats 
invalides  ,  voyant  que  la  résistance  eût 
été  rdine  ,  ouvrirent  les  portes;  on  cou- 
rut aux  magasins  d-armes  ;  on  en  dé- 
couvi*it  des  quantités  innombrables  ;  on 
6^emT>ara  des  canons  ;  le  respectable  curé 
^   oaint- Etienne -du -Mont  s'y  rendit 


mtec  SA  milice  ;   des  citoyena^  accôitm.^. 
renl  en  foule  ;    on  prit  aes  fiisils  avec 
acharnement ,  depuis  dix  heures  du  ma- 
tin jusqu'au    soir  ;  enfin  9  il   nous   çst 
impossible  de  dire   quel  est  le  nombre 
immense  des  armes  enlevées  v  quélquesr 
personnes  les  font  monter  à  yiugt  -  six  . 
mille  ,  sans  y  comprendre  les  pistolets  ^ 
les  sabres  et  les  boyonuettes. 
.    Pour  éviter  toute  surprise  ,  il  a  para 
prudent  de  visiter  avec  soin  toutes  les 
voitareSy  ainsi  que  les  couriers  qui  en^^ 
Jtroient  et.sortoient  de  lacapitale  ;  cette  pré* 
caution  a  découvert  plus  d'un  traître  ;  car 
on  a  pendu  prévôtalement  et  sur  le  champ 
divers  particuliers ,   convaincus  de  perfi- 
dies ou  chargés  d'infâmes  missions  contr# 
les  citoyens  et  la  patrie.  On  a  surpris 
des  convois  ,  dont  un  pour  le  roi ,  conr 
sistant  en  plusieurs  voitures  de  grains  ; 
Cfuantité  d'équipages  ;  deux  chariots  ayant 
la  livrée  de  la  reine  et  chargés  d'habits  d# 
travestissemens  ;    nombre    d'aristocratea 
qui  alloient  se  réfugier  dans  leurs  châf 
teauxy  emportait  avec  exiit  leurs  trésors 
et  leiirs  armes.  Ces  diverses  confiscations 
ont  enfin  convaincu  le  prévôt  des  mar- 
chands de   trahison  ;  il  entretenoit  un* 
correspondance   secrette   avec   nos  plu» 
cruels  ennemis  ;  plusieurs  lettres    1  ont 
attesté ,  et  notamment  celle  écrite  au  gou- 
▼emeur  de  la  bastille  :  c*est  alors  que, 
nalgré  les  instances ,  les  persuasions  dm 


tfaelqiifes  Aémbres  du  comité  .  qiiî  'J.é^'^ 
Buoîent  le  troiaver  iniibcent ,  il  a  défini- 
tivement été  déclafé  coupable  ;  alors,  on 
le  force  de  quitter  là  place  distinguée 
i^u'îl  occupe ,  on  Toblige  dé  descendre  à 


mures  :  l'un  s'arme  d*un  poignard,  un 
dutre  d'un  pistolet,  un  troisième  d'un, 
édutelas  ;  les  coups  se  succèdent ,  déjà 
ôa  vie  est  terminée ,  et  sa  tête ,  au  loin  ^ 
Va  fouler  dans  la  boue  et  la  fange  ;  taudis 
que  son  corps  est  livré  à  toutes  les  fu- 
teurs  d'un  peuple  abandonné  aux  trans- 
ports de  la  rage  et  de  la  vengeance. 
'  Mais  une  victoire  éclatante  signalée ,  et 
Ijui  peut-être  étonnera  hos  neveux  ;  c'est" 
ia  prise  de  la  bastille ,  en  quatre  heure» 
de  temps  ou  environ. 

D'abord ,  on  s'est  présenté  par  la  nfe 
Saint-Antoine  pour  entrer  dans  cette  for- 
teresse ,  où  nul  hoihme  n'a  pénétré  sani 
la  volonté  de  l'affreux  despotisme  ,  c'est 
•îà  que  le  mônôtre  faîselt  encore  sa  réci- 
^ence.  Le  traître  gouverneur  a  fait  déployer 
rétendard  de  la  paix.  Alors  on  s'est  avan- 
*fcé  avec  confiance  :  un  détachement  de 
•garÛes-Frahçoîses  ,  et  peut-être  cinq  à  six 
-mille  bourgeois  armes ,  se  sont  intro- 
"duits  dans- les  coiirs  âe  la  bastille;  mais 
•six  'cents  personnes  ayant  dépassé  le  pré- 
^ïlier  pont-levi ,  dès-lors  il  s*est  haussé , 
le  pont  ;  une  décliai'ge  d'artillerie  a  reii- 


"^erêe  plusietirs  gardes-irançoises  et  qaél^ 
eues  soldats  ;  le  canon  a  tiré  sur  Ja  ville  p 
iM^eapIë  a  pris  ré|>ouva2ite  ;  quantité  d'in« 
ditiâtis  oat  été  tues  ou  blessés  ;  mais  on 
est  rallié ,  t>H>  s'est  mis  à  Tabri  du  feu  ;  nna^ 
échelle  de  bayonnettes ,  plantées  dans  h^ 
tmi,  a  facilité  un  brave  homme  d'aller 
iBcIer  un  pieux  qui  encliaine  le  <pont4evi  j 
dés-lors  il  est  tombé ,  Vom  est  parvenu  ait 
second  fossé  ,  près  duquel  étoient  les,pr^4 
tnières  victimes  :  penclant  ce  temps  ^  on  à 
couru  chercher  du  canon;  Ton  a  attaqué 
du  côté  de  l'eau  par  les  jardins  de  i'ar« 
senal  ;  là ,  on  a  fait  mil  siège  en  forme  i 
on  6*est  avancé  de  divers  côtés ,  nu  feu 
l'oulant  n'a  cessé  de  part  et  d'autre ,  1# 
foyer  étoit  terrible  ;  les  intrépides  gardes 
françoises  ont  fait  des  merveilles,  "wrsles 
trois  heures  on  s'est  saisi  du  régisseur  des 

})Oudres  et  salpêtres,  que  l'habit  uniforme 
aisoit  prendre  pour  le  gouverneur  de  la 
BastUle  ;  il  a  été  maltraité  et  conduit. à  1|l 
ville  y  où  enfin  il  a  été  reconnu  et  mis  eià 
liberté.  Mais  i'a^^tion  devenoit  conti- 
nuellement plus  vive  ;•  les  '  citoyens 
s'étoient  aguerris  au  ^  feu  ;  on  moi»- 
toit  de  toutes  parts  sur  les  toîts  ,  daïm 
les  chaihbres  ;  et  y  dès  qu'un  invalide  pa- 
roi ssoit  entre  les  créneaux  sur  la  tour , 
il  étoit  ajusté  par  cent  fusiliers,  quil'abat- 
toient  à  l'instant ,  tandis  que  le  feu  du 
canon  ,  les  boulets  précipitas ,  perçoient 
le  deuxième  pont-levi  ,  et  brisoient  Us 
cliaînes  ;  en  vain  le  canon  des  tours  &i- 


ftôit  fracas  f  bn  était  abrité  ;  la  furéor  ëtolt 
au  comble ,  ou  plutôt  on  bravoit  la  mort 
et  le  danger  ;  des  femmes ,  à  Tenyi ,  noua 
secondoient  de  tout  leur  pouvoir  ;  des  en- 
fjns  même  ,  après  les  décharges  du  fort  ^  ' 
couroient  et  s'élançaient  ça  et  là  pour 
ramasser  les  balles  et  la  mitraille  ;  furtifs 
et  pleins  de  joie ,  ils  revenoient  s'abriter 
et  les  présenter  à  nos  soldats  qui,  dan^ 
lesarsy  les  renvoyoient  porter  la  morts 
aux  lâches  assiégés.  En  yain  les  traîtres 
feignoient  de  se  rendre  ^  on  ne  croyoit 
p  ^'«  à  leurs  signaux  :  lorsqu'enfin 
p  u  «près  la  brèche  se  forma ,  on  cou- 
ihit  chercher  des  planches  pour  traver- 
ser le  fossé.  A  peine  il  y  en  eut  une 
de  posée ,  qu'un  boyrgeois  s'élance , 
monte  à  l'assaut ,  précéoë  par  un  grena- 
dier ;  il  arrive  ,  le  canon  du  dedans  tiroit 
EUT  la  brèche  ,  il  est  tué  ;  mais  le  brave 
grenadier  ne  l'est  pas  ;  il  protéj^e  l'en- 
trée avec  une  adresse  et  une  intrépidité 
incroyable  ;  tout  canonnier  qui  s'avance 
mort  la  poussière  ;  mais  on  se  précipite 
bouillant  de  carnage  ;  on  fonce  ,  on 
gagne  l'escalier  ,  on  égorge  tout  ce  qui 
-s'oppose  au  passage  ;  on  saisit  les  pri- 
sonniers ,  on  pénètre  par^-tout  ries  uns 
cherchent  le  gouverneur  ,  les  autres 
volent  sur  les  tours  ;,  ils  arborent  le  dra- 
peau sacré  de  la  patrie  ,  aux  applaudisse-r 
xnens  et  aux  transports  d'un  peuple  im* 
meiise.  On  veut  avoir  le  perilde  gouvw« 
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1^;  on  le  découvre  enim  ;  deu:r  tr#- 
xiadiers  le  saisissent  :   un  jeune  abbé^ 
M.  de  la  Reyniej  dresse  les  articles  da 
la  capitulatian  et  se  rend  maître  de  la 
citadelle ,  et  en  porte  les  cle&  à  la  Bas-^ 
tille  :  mais  un  jeune  botu-geois  se  pré- 
sente ;  Delaunai  veut  se  confier  à  lui  ; 
il  se  fette  dans  ses  bras  décbiré  de  dou- 
leurs ;  on  lui  arrache  tes  marques  d'hon- 
neurs ;  ojpi  le  traite  en  infâme  ;   on  va 
le  traîner   au   milieu   d'un   peuple   im^ 
mense  ;    il  presse  le  jeune  homme  qui 
le  conduit ,  qui  veut  le  protéger  encore 
contre    les    insultes    de    la    populace  : 
)»  Ah  !  lui  d^l  y   déchiré  de  remords  , 
»  fai    trahi^na    Patrie   !     »     et    les 
sajiglots  étouffent  sa  voix.  Cependant  on 
a  déjà  saisi  le  souè-gouvemeur ,  le  major, 
le  capitaine  des  canonnière  ,  et  tous  les 
prisonniers  de  guerre  ;  on  ouvre  les  cachot»; 
on  rend  à  la  liberté  des  hommes  inno- 
cens ,   des  vieillards  vénérables  étoniiés 
de  revoir  la  lumière  (i).  L'auguste  et  sainte 
liberté  y  pour  la  première  foifr,   s^intvo^ 

m  ■  '  •<■■■■■  1    ,» 

(i  ^  Un  vieillard  respectable  y  étoît  enferme  depnis 
•uarante  ans  \  on  croit  que  c'est  Pancien  comte  de 
jLorge.  Il  est  inutile  de  4irè  qu'elle  immense  col- 
lection de  libelles ,  quelle  qiia«tl^  4^  t^tra^ ,  de 
jnegîstres  d'emprisonnemens ,  ôofin  de  matériaux  pour 
l'histoire  ont  été  trouvés  dans  la  Bastille  ;  '  bref,  à 
travers  la  multiplicité  d'armes ,  de  drapeaux ,  on  a 
découvert ,  dit-on  %  dei  i^a^hJACS  tê  Abrt  î^Mttiuei 
jl^kqmjaet  . . .  j. 
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Moisit  e&fii»  daiis  ce  séjoar  d'horreur^^ 
A8yle  affireux  du  deapotîsm^  des  monstres 
jot  des  crimed» 

.  Cependaxtt  on  fonn^  la  ^^che,  on 
-•Oit  au  milieu  d*xma  foule  ënpiTfie  ;  le^ 
^pplaudissemens  ,  l'escès  de  la  joie ,  lea 
^iasultesy  les  impréc^iions  lancés  contra 
les  perfides  prisonniers  de  guerre  ^  tout 
4étoit  confondu  ;  des  cris  de  yeng^ance  et 
«lie  plaisirs  partolent  de  tous  les  cœurs; 
les  vainqueurs  glorieux  et  comblés  d'hoir 
.•neurs  portant  les  armes  et  les  dépouilles 
tides  vaincus  f  Les  drapeaux  dé  la  victoire , 
Ja  milice  mêlée  parmi  les  soldats  de  1^ 

Satrie ,  les  lauriers  qui  leufcétoieut  offerts 
e  toutes  parts  ^  tout  oiBMt  un  spectacle 
iterriblé  et  superbe.  Arrivé  à  la  grève,  ce 
«peuple  impatû&nt:  de  se   venger  n'a  pas 
permis  que  de  I^ujiai^  ni  les  autres  offi* 
.ciers ,  montassent  au  tribunal  de  la  ville-f 
•il  les  a  arrsiché  des  mains  de  leurs  vain- 
«queurs,  les  a  fo^é  aux  pieds  Tun  après 
iiLutre^  de  Launai  a  été  pc^oé  4^  milla 
-coups  y  on  iui  a  coupé  la  tête ,  on  Ta 
fOTtée  au  bout  d'une  lance ,  dont  le  sang 
^xuisseloit  de  tous  côtés.  £t  Ton  en  mon* 
jtroit  déjà  deux  ayant  que  Jes  gardes  inva^- 
-lides  de  la  bastille  eussent  paru.  Ils  sont 
-ftndvës  ji  et  le  peuple  a  demandé  leur  supe 
plice  :   mais  les  généreux  gardes  fran- 
coisés  ont  sollicité  leur  grâce,  6t  à  leur 
^emandp  toi^s  les  voix  se  sont  réunies^ 
9t  le  pardon  a  été  uiuuiûne. 

Cett* 
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•     (17) 
Celte  |o«iniL^e  glorieuse  doit  ëtonne|r 

fios  eniiemis ,  et  noiis  présage  enGjk  If 

triomphe  de  la  justice  et  de  la  liberté. 

Ce  Boir ,  il  y  à  illiuninatipn. 

StJÎTE  DES  NOUVELLES  DE  PARIS, 
Du  Meroredi  i^  Juillet. 

Cbttç  forteresse  étonnante ,  bâtie  sotià 
Diaxles  Y,  en  1869 ,  et  finie  Tan  1383, 
que  ce  colosse  effrayant  ,  Louis  XIV  ; 
£t  Tiirenne  jugèrent  imprenable  ,  a  donc 
enfi^  été  ^nportée  d'assaut  en  quatre 
\(èvstB  f  par  une  milice  indisciplinée  et 
sans  chef  ,  peir  des  bourgeois  inexpé- 
rimentés f  soutenus  ^  il  est  vrai ,  de  quel^ 
qu^s  soldats  de  la  patrie  ;  en£n ,  par  une 
wigaée  d'hommes  libres  ?  O  sainte  li-* 
berté  ,  qu'elle  est  donc  ta  puissance  ! 
Le  brave  grenadier  qui  le  .premier  se 
rendit  maître  de  la  brèche ,  reçut  hier , 
des  mains  de  L'assemblée  des  citoyens 
de  Paris,  et  au  nom  de  la  nation^  la 
couronne  civique  et  la  croix  de  l'ordre 
Myal  et  militaire  de  saint  Louis ,  que 
portoit  le  traître  gouverneur  de  la  bas- 
tille ;  récofly>en3e  iiatteuse  et  bien  digne 
de  son  courage ,  tanoLis  que  le  jeune  bour- 

SBois^  M.  Tentfleinejit y  qui  s'etoît  emparé 
u  perfide  de  Launay* ,  se  vit  obligé  d'ac- 
cepter le  laurier  que  refusoit  sa  modestie  , 
^  dojqit   uu«  as^mblée    de    citoyens  , 
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séante-  dans  une  maisoû  ,  axf  eoîn  du 
boulevard  ,  porte,  saint  Martin  ,  voulut 
récompenser  son  courage.  La  nouvelle 
A'uii  événement  aussi  grand  ,  aussi  glo- 
rieux ,  répandit  la  joie  et  Tespérance  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville  :  nuiis  uno 
}etire  surprise  qu'écrivoit  le  traifre  ,  pré^ 
vôt  des  luarchands ,  i\  Tinslgne  de  Launay  , 
avoit  fait  connoître  que  vers  les  dix  heu- 
res ,  et  dans  la  nuit ,  il  devoit  y  avoir  des 
traliisons  et  des  surprises  ;  en  oonsé- 
qiience,  on  soima  les  tocsin  pour  que 
chaque  citoyen  fut  aux  armes  ,  et  que 
personne  ne  dormit  dans  cette  vasle  capi- 
tale :  des  détachenlens  étoiënt  allés  à 
la  découverte  ;  on  avoit  formé  des  bari- 
cades  ,  des  retranchemens  dans  tous  les 
fauxboiu-gs  et  dans  j>lusieurs  (piartiers  ; 
les  Vourgçois  sans  annes ,  avoient  dépa-vtî 
des  coins  de  rues  ,  et  trans]>orté  des  pier- 
res et  des  grés  dans  leurs  appartemens  , 
jusques  au  haut  des  maisons  ;  plus  d^ 
cent  pièces  de  canons  entre  les  mains 
dés  citoyens  ,  avoient  permis  d*en  placer 
plusieurs  à  toutes  les  portes  de  la  ville,  à* 
toutes  les  avenues  ;  les  serruriers  avoient 
forgé  des  ^piques  pour  des  hommes  qui 
maiiquoient  d'armes;  les  plombiers  avoient 
fondu  des  balles  ;  chacun  étoit  armé  et 
retranclié  ;  des  observateurs  étoient  placé 
sur  les  tours  pour  découvrir  au  loin  ce 
qui  se  passoit  ;  un  seul  rang  de  lampions 
bordoit  les  rues,  sur.  les  fenêtres -du  prc- 
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mîer  étage  dé.  chaque  maî^OTr,  et  serv'oit 
à'.édairer  les  actions  àes  traîtres  qui  pou- 
voieht  se  trouver  parmi  nous  ;  car  certai- 
nement ,  il  y  en  avoît',  et  enr  très-grand' 
nombre  ;•  c^est  en  cet  état-  ,   que   nous 
âttendiJons  l'ennemi.  Je  ne  peiridraî  point 
les  ailgoisses ,  lar  cmînte,   les  appréhen- 
sions  de  chaque  farnillë  enfermée  dans 
sa^maison  ;  clifvcun  selon  sa  timidité  ot** 
son  courage,  formoit  des  conjectures  4^-' 
Yersesf.  L'on  n'ignbroît  point  qn*îly  àrt^it 
aux  environ^  de  Paris ,  au  nioins  trente* 
^çiiUe  hommes.   Le  marédial  de  BiT)glie' 
avoit  donné  ordre'  au   colonel  du  iT*gi- 
Hienf  de  Besancon,  artillerie,  d'attaquer 
la  yille  ;  mais  Je  patriotisme  avoit  saisi' 
tous  les  cceiu's,  les  soldats  refusèrent  d'o- 
béir !  Néannftoins,  avant  minuit,  Talarmc 
se  répandit  1  dans  plusieurs  quartiers;  la 
milice  y  courut  de  toutes  parts  ;  on  y  mena 
promptement  du  canon;   quelques  déta- 
Ghciaens  à  dieyal- fureiftt  à  la  découverte; 
et,  en  e£fet,  l'on  »ppferçut  clans  la  cam- 
pagne et  en  certains  enoi-oits  ,  des  hus* 
<;irdô  ,  dans  d-autres  des  dragons  ;  maïs 
il  n'y  eut  aucu»  échec;  Ton  prévit  seu- 
lement qu'ils  cherchoient  des  issues  secrè- 
tes  pour  s'introduire  dttns  la  ville.   Ce- 
pendant, l'on  croyoit  que  les  régimen» 
de  Nassau ,  de  royal',  et  quelques  antres  , 
se  hasarderoient  ;  V&n  connoiasoit  là  témé- 
rité de  leurs  cliefe ,  et  vers  le  milieu  de  la 
noix  ^  i'oxL  courut  aux  arme^  à  diverae» 
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reprises  ^  nais  inutilement  y  Ténneiiii  s'b^ 
soit  pénétrer  ;  consëqueinment ,  la  nuit 
se  passa  sans  tirer  un  coup  de  fijtsil.  Vers 
le  matin  y  on  ne  tarda  pas  à  tovoirqu» 
les  régunens  campés  au  cliamps  de  B/[ars  ^ 
avoieut  fui  et  laissé  une  partie  de  leur 
bagage  ;  on  y  lut  et  Ton  en  ramena  plu- 
sieurs voitures  chargées  de  tentes  ^^^d» 
SistoI^tSy  de  manteaux^  et  de  beaucoup 
/.^tres  objets. 

Le   comité  de   Thôtel  de  Tille  ne   s^ 
sépara  point  durant  cette  nuit ,  et  déclara 

aue  désormais  y  il  resteroit  permanent  » 
u  moins  autant  que  dureroit  le  danger* 
Il  ordonna  ensuite,  que  la  milice  pari- 
sienne alla  s'emparer  de  diverses  posses- 
sions ,  telles  que  l'école  royale  et  mili- 
taire, le  trésor  royçd,.la  caisse  de  P6issy  , 
ect,  ,  ce  qui  fut  exécuté  sans  trop  d» 
difficulté  et  dont  on  retira  encore  quel- 
ques avantages.  £n£û|  la  démolition  de 
la  bastille  fiit  arrêtée,  des  milliers  d'où- 
viiers  y  coururent  ;  ce  repdire  afireux  d&* 
l'infernal  despotisme,  ,  qui  durant  tant 
de  siècles  ,  (]uî  tant  de  fois  a  fait  frémir  ^ 
a  outragé  l'humanité ,  a  englouti  tant 
de  victimes  innocentée  ^  sera  totalement 
anéanti,  et  à  sa  placé  sera , élevé  un 
monument  à.  l'auguste  liberté  !  Horri- 
bles ixumains  >  tyranâ  des  peuples  ,  dia^ 
paroissez  ,  votre  règne  est  passé! 

Cependant  la  sortune  et  la  victoire  nous, 
secondoient  ^  divers  conyoia  ncma  i^rètt 
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encore  «xnesbéa;  Tor»  l'argent  et  les  pro^ 
TÎsions  Is'accumuloient  ;  tous  les  habitans 
de  la  campagnes  nous  servoient  de  lenra 
mieux,  rien  n'échappoit  des  portes  de 
la  Yille,  rien  n'entroit  sans  des  perqui-^ 
Étions  ;  le  comité  fit  plus ,  ii  fit  afficner 
la  continuation  du  paiement  des  rentes 
perçues  à  la  ville  ;  il  youliut  aussi  ranimer 
le$  travaux  suspendus  ,  •  rétablir  l'ordre 
et  la  circulation  des  ricbessesr  ;  lorsqu'ui» 
négociant  de  Bordeaux  se  présente,  of&tt 
nue  sûnune  de  cinq  cens  mille  livres  , 
propose  de  faire  entrer  six  mille  hommes 
ue  troupes  y  et  ne  demande  pour  dédomrr 
magemeut  que  l'iionneur  distingué  d'être. 

ténéralissime  de  la  milice  de  Paris  :  tanb. 
p  générosité  n'a  point  éUaai  >  l'on  a» 
teciierché ,  examiné  ,  ^  Ton  a  fini  par 
le  remercier  de  ses  offres. 

Noâ  ennemis  ne  oessoient  pas  di» 
nous  tendre  des  embûches  ;  ils  espéroient 
encore  nous  surprendre  par  leurs  lâchesi' 
pprfidies  f.  .pour  ensuite  nous  charger  de> 
çhabiea;  maiis  ne  pouvant  ^empêcher  not' 
braves  soldats  des  gardes,  de  nous ,  servûÉ* , 
avec  intrépidité,  ils  c  harchereiit  les  moyens 
de  leur ,  tendre  diâérens  pièges  ,  d'eii> 
empoisonner  ^  dit-on >  avec  le  |^n  qui  leuf  * 
étoit  fourni  dans^erteine  caserne;  ceux^> 
ci  rabandoaaèrent  I  on  leur  fit  ouvrir 
dés  réfectoires  ;  alors  les  religieux  de 
divers  cottvens  prirent  Ièi  cocarde ,  for- 
kièr^iit  dôs'dét^chemc^is;  et  ^i  comme  au 
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temps  de  la  ligue  et  des  croisades,  Von 
vient  de  voir  des  guerriers  en  frocs  et  en 
capiichoijLS. 

Mais  à  Versailles ,  les  rcprésentans  de 
la  Natiott  craignant,  non  sans  raison^ 
pour  leur  llbeité  et  même  pour  leur  exis- 
tence (i)  y  ne  se  séparèrent  point  durant 
soixante  heures  ;  le  roi  persîstoît  dans^ 
les  résolutions  de  ses  iniques  ministres 
et  de  ses  perfides  conseils  ;  l'assemblée 
nationale,  les  déclara,  de  quelque  7"ang^ 
état  et  fonction  qu'Us  pussent  'être  ^ 
responsables  des  malheurs  présens  et  à 
verrir  ;  elle  ^éclaEra  encore ,  que  la  dette- 
nationale  étant  sous  la  smve-garde  d»- 
l'honneur  et  de  la  loyauté  Françoise,  nul 
pouvoir  n'avoit  le  droit  de  prononcer  le- 
mot  infâme,  de  banqueroute  «. 

Mais  la  prise  de  la  bastille,  et  les  maî^-* 
Uéurs  <|ui:i'avoient  précédée,  ins.piïèfent 
à  M.  le  Duc  de  Liancourt  la  i^ésolutiorr 
de  se  présenter  chez  les  princes-  et  ctisuite- 
diez  le  roi  \  sa  majesté  Técrtuta  et  ne* 
tflqrda  point  à  -se  transpo^  r  a»n  biUîeu  de- 
l'assemblée  nationale  ;.  ce  fut  le  mercredi 
sur  les  onze  heures  du  matin  ;  là',  elle  ren- 
dit le  calme  et  V espérance.  au-Jc François , 
et  proukit  tout  ce  <jue  le  bonheur  public 
oxigeoit. 
^«     .  ■■   ■         'i'.i  '    ■  I 

(i)  L'on  apprélieiidoit  à  Versailles  l^iirivëe  de- 
Ta  milice  de  Paris  ,  &  un  complot  aflfireiix  5  ti». 
€îVéncment  fTineste  ,  dit-on  ,  en  eût  infailliblement, 
ékè-  la  fuite  !  Le  ci«l  Terlloit  ,  Ikiis  doute  ^  algxfi.. 
fur  le  fort  de  nos  fages  députés  l 


(a3) 

^Bientôt  un  coiirier,  des  exprès  se  trans^ 
portèrent  dans  tons  les  quartiers  de  la  capi- 
tale, pour  annoncer  qire  le  roi  se  réndolt 
aux  instances  de  son  peuple,  qu'il  alloit 
reparpître  parmi  nous ,  que  l'exil  des  mi- 
nistres et  des  traîtres  ëtoit  prononcé  :  la 
joie  dès  ce  moment  gagna  tous  les  cœurs. 
jSientôt  une  députatioa  très-nombreuse 
des  représentans  de  la  nation  vint  eu 
confiritier  la  nouvelle  aux  citoyens  de  la 
capitale  ;  elle  fut  accueillie  au  Ternit  du 
canon  ejt  aux  applaudissemens  d^n 
peuple  immense ,  vive  la  nation  !  vive  les 
députés  l  fut  le  cri  général;. on  la  con- 
duisît à  riiotel-de-ville ,  les  rues  étant 
bordées  par  la  milice  bourgeoise  ;  les 
députés  nobles  et  autres'  sans  distinction 
iliarchoient  tous  à  pied.  Des  transports 
d'allégresse  éclatoient  de  tout(îS  parts  ;  là  , 
on  leur  a  pr isenté  des  couron  nés  civiques  ; 
et  ,  après  des  assurances  de  paix  réité- 
rées ,  ils  se  sont  rendus  à  Téglise  de  notre- 
dajne ,  où  le  2  e  deiwi  a  été  changé  ;  de-là 
ils  se  retireront,  et  se  rendb-ent  dans  di- 
vers quartier^.  On  les  fêtoit;  ils  étoient 
en  quelque  sortie  menés  en  triomphe ,  et 
•une  illumination  générale  coiuronna  la 
soirée. 

Telle  fut  l'issue  d'une  journée,  qui 
d'abord  parât  la  plus  dangereuse  qu'ait 
vu  la  capita'o  depuis  le  siège  de  Paris  ^  et 
qui  finit  en  in  par  la  plus  glorieuse  qui 
jamais  ait  é:é  inscrite  daps  les  fastes  de 
cette  Ville  i-nmense. 


^ (^4) 

DÉTAILS. 

Du  Jeudi  i6, 

JL  s  s  françois  courbés  depuis  loug-temps 
8011S  le  joug  dé  l'esclavage,  dédaignant 
de  s'instruire  des  droits  et  des  devoirs  do 
riiomnie  civilisé ,  préféroient  de  s^incliner 
devant  la  richesse  ou  d'abaisser  un  front 
humilié  'et  de  ramper  devant  le  pouvoir 
Arbitraire.  Accablés  de  fers,  ils  osoieut 
dire  encore  nous  sommes  libres,  tant 
l'orgueil ,  imbécile  enfant  de  l'ignorance  , 
est  ingénieux  à  s'abuser  !  Veut-on  savoir 
ce  nu^  produit  cette  foule  d'écrits  sur 
la  liberté,  dédaignés  par  les  sots.et  révé- 
rés des  hommes  sages  ?  Que  l'on  examine 
avec  quelle  célérité  Tordre  le  plus  exact , 
la  discipline  la  plus  sévère ,  se  sont  éta- 
blis au  milieu  môme  du  désordre.  Est-ce 
là  ce  peuple  insensé  qui ,  au  temps  des 
Guise  s'amatoit  avec  des  histrions  et  des 
saltinbanques ,  tandis  qu'on  assiégeoit 
Paris?  Les  gens  à  prétentions  ,  pour  la 
plupart*  ineptes  égoïstes ,  avilis  sous  le 
aespotisme ,  regardoient  les  actions  et 
les  travaux  de  la  multitude  comme  une 
calamité  publique  ;  et  c'est  pourtant  cette 
populace ,  méprisée  des  oisifs  et  des  nuls 
qui  nous  a  sauvé  de  l'esclavage ,  c'est  elle 
qu'on  a  vu  s'emparer  des  canons  du  régi- 
ment des  gardes  ;  c'est  elle  qui,  intrépi- 
dement 
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demént  ft  motjLt^  à  l'assaut  da  lâ  l>&etill# 
et  s'y  est  précipité  en  foule  ;  c'est  ella 
qui  ^  trouTSûit  entre  les  mains  du  gourei^« 
neur  cette  infâme  lettre  >  dans  laquelle 
étoitcontenue  ce^  mots  :  tenez  bon  encon 
quelque  temps  ^  à  dix  heures  vous  aures 
du  rer^ort ^  signé  de  FlesseUes^  C'est 
elle,  dis^je,  c'est  cette  populace  qui  tràs^ 
kabUement  invite  le  traître  pr^ôt  des 
marchands  à  paroître  et  lui  tranche  \% 
tête  froidement  ;  c'est  ejlle  oui  escalade  la 
ipfs^  de  rhôtel  des^  invaliaes  >  qui  força 
Im  magasins  d'armes,  qui  enlèye  tous  le$ 
postes  «,  et  fait  justice  prëvôtalement  da 
celui  ae  ses  membres  qui  ose  commettra 
nn  vol  !  O  !  vous  que  le  besoin  n'afliga 
pa^^  heureux  du  siècle,  auriezr-vous  ca 
co|irage  et  cette  intégrité  ?  Ne  vous  per** 
suadere^-vôus  jamais  que  l'homme  qui 
t^  un  {labit  différent  du  vôtre  voua 


eg^  en  mérite  ou  vous  surpasse  peuV 
être  l  Mais  la  vanité  est  si  trompeuse  l 
.    £imn^  malgré  les  paroles  de  paiicap» 

Sortées  le  mercredi  \b  ^  on  ne  laissa  paa 
e  se  mettre  sur  la  défense  :  tant  de  ioia 
on  &*étoit  vu  trompé  j  D'ailleurs  ^  cm 
jx'ignoroit  pas  que  ta  bonté  d'un  prince 
xie  suffit  pomt  pour  l'exempter  d'erreurs  % 
le  flambeau,  de  l'expérience  rarement 
éclaire  l'entendement  des  roia  I  X 
chaque  instant  on  arrétoit'Mes  convois 
ou  des  messages  qui  découvroientde  non* 
.celles  perfidies  ;  celui-ci  avaloît  un  biUiÇ 
àoA(  ii  <^tQit  portaw,  cat  autre  étoitvm 


(  ^«  ) 

litissard  d^guîsë ,  ensuite  c'^tôît  mttê  îâl* 
idère  ayant  son  pot-au-lait  plein  d'or; 
Jïlus  loin  c'ëtoit  un  seigneur  travesti  eil 
cocher.  De  touô  côtes,  nos  pas  ëtoîent 
entoures  de  piëges';  ceux  même  qui  se 
torésentoient  pour  nous  servir  excitoient 
Justement  nos  soupçons.  Les  troupe* 
campées  aux  environs  de  Paris,  aulieit 
.de  s'éloigner ,  se  grossissoient  encore  ^ 
deux  nouveaux  regimens  arrivèrent  le 
tnatin  à  Saint-Denrs;  un  convoi  de  farins 

2  fut  arrêté  par  tin  ordre  secret  é*xM 
pmme  très-connu  ;  le  conducteur  vînt 
^bus  faire  sa  déclaration  ;  et ,  conduit 
dani^  les  rues,  il  obtint  le  raiàeau  eî^ 
trique  ,  récompensé  flatteuse  bien  due  à 
Bon  patriotisme.  Enfin  ,  l'hôtel  de-  cet 
ambassadeur  ,  du  comte  àe  Jtfercy,  cet 
intime  conseiller  de  la  reine,  lut  pcmr- 
tant  investi ,  et  tout  ce  qui  se  préséntoit 
visité  ;  ce  ministre  de  l'empereur  inA^ 
jiuoit ,  dit -on  ,  que  rinsurrection  de* 
françois  ressembloit  à  celle  des  bràbiui- 
^bns  et  devoit  être  traitée  de  même;  il 
îghoroit ,  ce  politique  très-humain  y  qu# 
des  iSrançois  ne  se.comporteht  pas  comiM 
des  (tUemands  ;  il  île  sait  pas  encore ,  ce 

1>olitique  si  grand  ,  que  le  génie  et  les 
^mières  des  peuples  déterminent  les 
loix ,  et  non  les  rêves  puérils  et  vains  dd 
<:eux  qui  se  disent  les  maîtres  de  la  terre  t 
Cependant  la  nouvelle  de  son  rappel  eit 
Allemagne ,  l'exil  de  la  maison  a©  Polî- 

Snacet  de  ses  adliérens^  Celui  <le  l'fibbé 
e  ^ffp3t^nàg  1,«  r«UTQJl  à§ê  Miw«tr«#9 


Cf^7  y 

l'exU  de  plusîetirs  princes ,  le  retour  du 
ministre  adpré^  formaient  le  sujet  de 
toutes  les  coj(»Tersations  ;  Ton  regardôit 
cea  cmerations  .  comme  certaines  ,  tant 
elles  Soient  désirées  !  Pourtant  uos  enue* 
mis  ne  cessoient  point  leurs  .perfides  com-^ 
plots.  Un  sergent  des  gardes ,  à  la  tête  de 
<leux  compagnies  ,  se  présente  devant  la 
Bastille ,  et  présuine  déjà  sans  doute  qu'il 
ra  s'en  rendre  maître  :  mais  le  brave  offi- 
cier bourgeois  qui  commandoît ,  M , 

se  montre  9  présente  les  bay  onnettes  prêtes 
à.  fondre  sur  lui  au  même  m^antrcelui-cî 
intimidé  par  cette'  ferme  contenance ,  ne 
▼oit  d'autre  parti  salutaire  qu'une  prompte 
retraite ,  et  sa  mission  fut  sans  succès. 

Cependant  ^   Lorsque  »  vers  le  soir  , 
un  bruit  sourd  annonçoit  qae  les  habit» 
du   magasin  des  gardes  avoient  été  en- 
levés secretteraent  ,   et  que  douze  cents 
soldats  des  hussards  et  de  Nassau  s'étoienl: 
introduits  dans  la  ville  à  dessein  de  nou» 
surprendre,  dès-lors  on  forma  des  retran- 
chements; ainsi  que  la  veille ,  les  façadesi 
des  maisons  furent  illuminées ,  la  gardo 
fut  augmentée  et  beaucoup  mieux  armé© 
que  les  jours  précédens  ^  tandis  que  les 
habitans  de  plusieurs  villes ,  et  notamment 
ceux  de  Versailles ,  venoient  à  notre  se- 
cours ;  ils  nous  apprirent,  à  onze  heures 
du  soir,  que  les  troupes  campées  entre  Pa- 
ris et  Versailles  avoient  délogées  ;  ce  qui  ne 
put  être  su  généralement  que  le  lendemain  ; 
mais  la  nuit  se  passa  sans  allarmes*  Nos 
snuenûft  comternç»  étoient  dans  la  dou^ 


(  «8  ) 

leur  ;  le  prince  4e  Condé  ftiyoit  de  Chan- 
tilly, où  il  s'étoit  retranché  ;  les  ministres 
ëtoient  ^sgraciés ,  M.  "  Foulon  fit  ré- 
pandre le  bruit  de  sa  mort  pour  éviter  les 
recherches  ;  les  Polignacs  clésertoient  ;  le 
reste  de  la  cabale  étoit  coniîis  ,  désespéré  ^ 
&  incertain  d'échapper  à  la  vengeance 
publique, 

D  É  TAI  L  S 
Hu   Vendredi  ly  Juillet. 

Nous  vîmes  ,  enfin  ,  lever  Paurore  du 
beau  jour  de  la  France;  bientôt  on  ap- 
prend que  le  monarque  aimé  va  veiur 
Î^armi  nous  ;  qu'incessamment  il  arrive  ; 
a  joie  éclate  de  toutes  parts  ;  la  milice 
prend  les  armes  ,  elle^oie  au  devant  de 
son  roi  ;  des  horreurs  de  la  guerre, 
ce  peuple  marchant ,  pour  ainsi  dire ,  sur 
les  corps  de  deux  cens  citoyens  égorgés  ; 
ce  peuple ,  qui  ne  respiroit  avant  que  le 
carnage  ,  qui  portoit  par-tout  le  ter  et 
la  flajnmo ,  qui  du  sein  des  traîtres  arra^ 
choit  les  entrailles  palpitantes  j  les  mains 
encore  fumantes  de  leur  sang,  ce  peu  pis 
ya  y   le    front  rayonnant  cra!léa;resie    , 

Îrésenter  à  son  roi,  la  palme  de  la  paix! 
Vançois  ,  quelle  loyauté  ,  quelle  con- 
fiance! O  ;  ma  nation  ,  toi  seule,  tu  sais 
adorer ,  comme  tu  sais  te  vanger! 

Mais  enfin,  une  brillante  jeunesse ,  en 
«nnea,  vole  sur  la  route  où  doit  passer 
le  moneniue^  elle  fwme  une  oavalerie 
&oni])reu&s  et  une  infanterie  plus  noza- 
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hrense  encore  !  cent  Biilla  cîtdyélis  ce. 
jour  là  portoient  les  ai^es.  dans  la  ca- 

Sitale  ;  une  partie  bordoîent  les  avenues  , 
épais  la  barrière  de  la-  Conférence  ,  jus- 
gu  à  l'hôtel  de  ville  ;  vingt  mille  peut- 
être  se  présentoient  encore  pour  former 
le  cortège  ;  gardes-françoises ,  milice  bour- 

Seoi^e  ,  soldats  des  petits  -corps ,  cardes 
e  Paris  ,  gardes  de  la  ville ,  tous  etoient 
confondus ,  mêlés,  sans  distinctions  ;  tous 
ëtoient  amis  ;  tous  étoient  citoyens  : 
mais  comment  se  représenter  une  multi- 
tude immense ,  placée  dans  les  rues ,  sur 
les  quais ,  les  pièces  ,  arlix  fenêtres  des 
maisons  ,  sur  les  toits  ;  chacun  se  trai- 
tant avec  douceur ,  avec  complaisance 
même  ;  on  n'y  voyoit  point  ce  tumulte  , 
ces  bonleversemens  ,  cette  irritation  4'^D.e 
populace  contenue  par  des  soldats  à  gage; 
non  ,  les  riches  accueilloient  les  pauvres 
avec  bonté;  les  rangs  n'existoient  plus , 
tous  étoient  égaux*!  Mais  ce  sexe  aûabie 
et  charmant  qui  du  haut  des  balcons  , 
des  croisées^  jettoit  à  pleines  mains  des 
eocardes  patriotiques  ;  des  touffes  de  nx- 
bans  ondoyans  dans  les  airs  ,  soulevés  , 
agités ,  emportés  au  loin  et  retombant 
eniui ,  enlevés  par  les  armes  des  guer- 
riers, qui  se  disputoiant  Thonneur  d'avoir 
le  front  orné  des  mains  de  la  beauté.  Vers 
les  deux  heure3 ,  le  cortège  s'annonce 
au  bruit  de3  canons  ;  les  coups  pressés 
se  succèdent  ;  les  seuls  habitans  de  Ver* 
sailles,  quoi(|u'à  pied,  avoient  escorté 
le  roi  jusqu'aux  portes  de  Paris;  cepcn- 
éjàXit,  notiecavaîeiiw  avolt  é;é  les  devancer 


^ 


(3o) 
jdsqu^à  Sèvres  ;  elle  revient  sur  ses  pas  ; 
elle  ouvre  la  marche  ;  elle  s'avance  avea 
ordre,  au  milieu  des  haies  de  citoyens 
impatient  de  plaisir  et  de  bonlieur  ;  arrivé 
à  la  barrière  de  la  Coufërence  ,  M.  Bailly, 
faisant  les  fonctions  de  Maire  de  Paris ,  a 

Srésenté  au  Roi  les  clefs  de  la  ville ,  en  lui 
isant  :  Sire  ^  de  sont  les  mêmes  clefs  quifur 
rent présentées  à  Henri  IV;il  vint  conquérir 
fon  peuple  y  aujourd'hui  votre  peuple  vous 
reconquis  /quel  spectacle  touchant  et  subli- 
ïue  !  ce  n'est  plus  un  maître  imposant  et  ter- 
rible ,  environné  de  ses  soldats  sévères,  de 
ses  gardes  orgueilleux  ;  ce  n'est  plus  ce 
luxe  inoui ,  gage  certain  de  la  misère  des 

{)euples  ,  appareil  éclatant  qui  frappe 
es  yeux  sans  rien  dire  à  l'ame  ;  ce  n  est 
plus  un  prince  absolu  qui  vient  pronon- 
cer ses  décrets  arbitraires  ,  émanés  de 
sa  seule  volonté  ,  et  non  des  loix  ;  ce 
n'est  point  cela':  c'est  un  grand  roi  ,  le 
tolus  grand  des  mtonarqnes,  le  plus  chéri 
de  tous  ,  qui ,  sans  suite  ,  sans  gaxdes  , 
sans  escorte ,  paroît  au  milieu  d'un  peu- 
ple qui  l'idolâtre  ;  ce  sont  les  augustes 
représentans  de  la  nation ,  qui ,  sans  disr 
tinction,  entourent  et  précèdent  le  roi. 
Le  duc  de  VîUeroy  ,  le  maréchal  de 
Beauveau  ,  le  duc  de  VîUequier  et  le 
comte  d'Estaing  l'accompagnent  ;  ce  sont 
des  citoyens  qui  environnent  sa  voiture-; 
les  uns  accompagnent  les  portières,  les 
antres  guident  les  rennes  de  ses  cour- 
siers orgueilleux.  Le  sentiment ,  l'amour 
respeclueux ,  la  tendresse  se  diversifient , 
se  varient  sous  nùll^   et  mille  Ibnnes; 


lés  cris  d'aHëgresse  font  retentir  les  aîr$  ; 
le  canon  fait  trembler  la  terre  ;  Jamais  ^ 
non  y  iamaifi  ce  Monarque  ne  rat  plug 
exhalte ,  ne  fut  si  £rand ,  si  puissant. . .  » 
ne  craignez  pas ,  \e  ciel ,  peut-être  vai- 
nement au  milieu  de  ses  sujets  pourroit 
l'attaquer  !  mille  yies  seroient  sacrifiées 

plutôt Que  dis-je  ?  est-il  un  ètxm 

sensé  qui  ne  sache  que  Tamour  des  peu- 
ples est  la  plus  sûre  garde  des  rois.  Enfin 
l'héritier  du  sceptre  du  grand  Henri  p 
l'héritier  de  ses  mœurs ,  de  sa  bonté  fut 
einsi  conduit  en  triomphe  au  milieu  de 
son  peuple  jusqu'à  Inôtel-de-Tille  ;  il 
descend  y  la  milice  croise  les  armes  depuis 
la  voiture  jusqu'à  la  porte  de  rhôtei,  et 
forme  une  voûte  d'acier  impénétrable  à 
tou^s  les  forces  humaines  :  là ,  Enfin  > 
le  Roi  arrive  dans  la  salle  de  l'hôtel-d^ 
•TiUe  9  il  se  place  sur  letrône  ;  des  larmes  ds 
sentiment  échappent  de  ses  yeux.  Le 
sage  M.  Bailly ,  faisant  les  fonctions  àé 
clmncelier»  fait  couler  dans  les  cœurs  les 
charmes  inouis  du  sentiment;  M.  de  Toi- 
lendal,  M.  de  Saint-Méry^  M.  Ethis  de 
Corm  f  avec  une  respectueuse  sensibilité 
exprimant  au  monarque  les  vœux  sin- 
cères de  son  peuple  ;  le  roi  veutparleris 
l'expressioai  de  son  cœnr  s'arrête  sur  ses 
4èvres  !  étendant  il  fait  bi^tôt  entendre 
ces  paroles  si , remarquables  ^  si  belles ,  si 
digne  d'un  bon  roi  :  mon  peuple  petât 
toujours  cçmvter  Jiir  mon  anumr.  Bqxlm 
auguste  y  puissent  les  fl9.tteurs  jïa  jâmaisi 
tromper  ton  ame  ! 
i?Qitf  àgaiM  gage  de  pak^   l#  Vol 


:rcliilut  enRn  accepter  U  cocarJe  de  là 
milice  de  Paris ,  &  en  reconnoître  M;  do 
la  Fayette  colonel  général.  Sa  majesté  se 
montra  ensuite  à  l'un^  des  fenêtres  de  la 
salle  ;  les  cris  de  vive  le  ix}i  furent  répétée 
par  cent  mille  bouches  :  le  roi  sortit  en- 
suite ;  &  pour  nouveau  signe  de  paix ,  la 
milice  renversa  ses  armes  ;  le -même  cor* 
tége  qui  Tavoit  amené  raccompagnai  Pai^ 
tout  sur  son  passage ,  il  trouva  les  coéurg 
pleins  de  joie  et  oamour  :  vive  le  roi  ne 
îut  qu'un  cri  général  Se  non  interrompu  ; 
les  transports  étoient  pins  marqués  même 
qu'ils  ne  l'avoîent  été  jusqu'alors  ;  le  roi 
j)arut  pénétré  d'un  accueil  si  touchant  ^ 
W  Àe  peuple  répondoit  à  ces  signes  de 
lidnté  par  de  nouvelles  expressions  de  sa 
tendresse.  C'est  ainsi  que  sa  majesté  fiit 
mccompagnée  jusqu'à  \^râailles ,  et  c'est 
ainsi  que  se  termina  cette  superbe  &  heu^ 
feuse  journée,  qui ,  pour  la  nation ,  est 
l'aurore  d'un  avenir  brillant  et  flatteur  , 
fià  nous  réunissons  le  Siully  moderne  au 
|>etit  fiis  de  HenriJe^Grand.  Nos  larmes 
«ont  donc  taries^nosmaux  presque  oubliés^ 
^t  nos  vœux  désormais  seront  comblés  ! 
">  O  mon  roi  !  puissiea-vous  sentir  le  prijt 
de  commander  à  un  peuple  libre  !  Et 
«TOUS  Franl^ois  ,  puissiez-yotts  n'oublier 
jamais  que  c'est  au  sein  des  luâiièfes  qu» 
«tc^â  toujours  la  liberté ,  l'abondance  , 
1k  paix  &  le  bonheur. 

^    *    mmmtmmû    i   ii  ■  oé    m»  i  i  ■  1 1      i  ^  i        tt  ,  i        it>V  .é     .«..i  < w 

*  Paris ^  ce  x6  Juillet  j'yS^, 

t  /ynx^PRôMMÉ  ,  xize  Jaçob,  Eauxbaurg 
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Saint-Germain ,  n*'.  18 ,  Tnn  des  Éditeurs 
dti  Résumé  général,  exat,  des  Cahiers^ 
Instructions ,  limandes  et  Doléances  de 
tous  lès  Bailliages  et  Sénéchaussées  du 
iCoyaume ,  à  leurs  Députés  aux  États-» 
généraux ,  avec  nne  Table  raisonnée  des 
Matières  ,  qtd  indique  le  nombre  des 
BaiUîages  potu-  chaque  demande ,  3  vol. 
în-B^.  i3  av.  10  sols ,  franc  de  port.  Ou- 
vrage  dont  l'exactitude  et  Tutdité  sont 
reconnues. 

JfoUu  1*0118  1m  Lundis  9  paroltront  d0t  détail» 
«catB  de  ce  qui  fera  arrivé  da  relatif  aux  drcons* 
tances»  d^uae  famaîae  à  Pautare* 

P/i  prie  Us  paonnes  gui  auront  cùnnoissancê  de 
gueljues  futi  particuliers  ^  eerUuns,  de  tes/aùtk 
parwefUr  d  Padrssie  ci^dessus. 


m 


De  llmprimerie  de  P.  ©b  Lorbiel»  rua 
du  Foin  SaintJacques. 


RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS, 

Du  18  au  2$  Juillet  1789  , 
DÉDIÉES    A   LA    NATION, 

ET    AU     DISTRICT    DES    PeTITS-AuGUSTINS  ; 

Avec  une  Lijle  des  Prifonniers  de  la  Baftille, 

N**.   IL 


9K 


N^.  IL 


R  É  V  O  t  U  T  I  O  N  S 

D  £    P  A  R  I  S, 

Avec  une  lijle  des  prifonniers  de  la  l^afiHh^ 
DÉJ^iÉss  à  là  Nation^ 


Les  gramd^  ne  nous  parolflent  grands 
Que  parce  que  nous  femmes  à  genoux. 
••..  Levons-nous, 


wA,0^ 


-  Du  Samedi  î8  au  x5  Juillet  ijBq. 

mJ  ans  llrmombrable  multiplicité  des  événe- 
mens  arrivés  depuis  huit  jours  dans  cétfe  ca- 
pitale^  mîlte  obiervatears  &  mille  pTctmes  oc- 
cupées i  en  tracer  les  détails ,  n'euilent  pu 
fuffire  ;  au(fî  ne  nous  a-t-il  été  potTible  qi^e 
de  décrire  avec  rapidité  les  faits  les  pFus 
imporcans  ;  quelques-uns  même  nous  ont  échap* 
pés  9  tel  celui  de  Tenlèvement  du  çarde-meubie 
de  la  couronne  9  ^ai  eut  lieu  dans  fa  journée 
du  mercredi  if  juillet.  Ces  armes  étolent  en 
général  fort  belles  y  mais  le  nombre  n'en  étoit 
pas  confidérable  :  ce  qui  pourtant  ofFroit  des 
contraftes  dignes  de$  méditations  du  .f^^e , 
c  étoit  de  voir  les  armes  de  François  I  ^  (d'un  Tu  - 

A 
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renne  »  â'un  Vendôme ,  du  grand  Gpndé ,  de 
Charles  IXi  de  RidiqiieUy  deLouis  XIV  même , 
dans  les  mains  d'ùh  forgeron ,  d'un  poflelTeur 
de  marmotte  »  d*un  clerc  du  palais  ou  d'un 
^çpa  perruquier.  Ces  méoDes  armes  qui , 
pduif  la  plupart ,  Vavoieht  été  employées  que 
pour  aflervîr  des  homn^çs ,  pour  protéger  Tiq- 
jufte  caufe  de  Thoi'rible  dèfpôtifme ,  défendoient 
Mfin  Tauguft^'  liberté  &  le;  droits  imprefcrîp* 

^tîbles  ' &  faints  de  l'équité,,  de  la  nature. 
Peuple  Fcançpif:!  ô'mescotncitpycnst!.  l'Europe 
entière  a  fur  vous  les  yeux  ;  ç'eil  à  vous  de 
montrer  aux  nations,  lorfqu'on  a  profcrît  fes 
tyrans,  comment  on  doit  mettre  a  profit  les 
fruits  de  la  viâôire  ;  Ce  n'eft  pas  tout  de  vaincre , 

-41  fmt  favoir  jouir  de  fa  conquête!  Prenez  garde , 
c'eft  dans  votre  fein ,  c'eft  de  vos  dlvidoiv? , 
c*eft  de  vos  prétentions ,  c  eft   de  Toubli  des 

.droits  de  cîtoy^  &  d'égalité, c*eft  de  vos  fots 
mépris  pour  ce  peuple  qui  a  brifé  yosî  chaînes  ^ 

.  que  rhidre  defpotique  peut  renaître  defa  cendre» 

Les  hommes  font  égaux;  ce  n'cft  point  la  naiflancc , 
Ccft  la  feule  vertu  qui  fait  la  différence. 

Voltaire. 

Oui ,  citoyens ,  ce  peuple  a  donné  mille  traits 
d'héroïfme  !  Ici,  c'eft  un  jeune  homme  encore 
adolefcent ,  qui ,  cachant  un  piftolet  en  pré- 
fence  d'un  détachement  de  dragons,  attend 
rinftant  favorable ,  ajufte  un  foldat ,  le  tue ,  il 
tombe ,  &  le  jeune  vainqueur  froidement  mohté 


(  î) 

fiir  le  cheval ,  s'empare  des  armes  de  reitnemî., 
te  revient  avec  les  Toldats  de  la  patrie ,  tandis 
que  les  dragons  font  occupés  de  leur  fuite.  Là, 
ceft  une  jeune  perfonne  encore  ingénue ,  qui , 
dans  le  milieu  de  la  nuic^  au  fein  des  alarmes, 
vient  ébranler,  arracher  les  pavés  de  la  chauflée, 
s'en  charge ,  les  monte  fous  les  toits ,  pliants 
fous  le  fardeau,  &  s'écrie  en  pariant  de  Tenncn;!!. 
^uils  viennent ,  (î  je  puis  en  tuer  feulement  fix  , 
je  ferai  trop  heureufe  !  Plus  loin  ,  ce  font  des 
cohortes ,  prefque  fans  armes  »  qui  ofent  fe  pré- 
fentcr  en  tace  des  camps ,  &  bravent  le  danger 
des  bouches  à  feu  prêtes  à  les  foudroyer  Voilà 
pourtant  les  hommes  que  certaines  gens,  m 
favcnt  pa^  eftîmcr;  voilà  ceux  dont  une. inepte 
&  méprîfable  habitante  de  Paris  ,  du  fcin'de  fa 
roaifon,  richement  décorée,  ofoit  dire  à  fcs 
valets  :  conduifts^-moi  à  mon  donjon  ,  que  je  voie 
sigorgtr  cette  canaille.  O  citoyens  !  dans  quel 
oubli,  dans  quel  fvîliflement  peuvent  précipiter 
la  bct'fe  &  l'orgueil  ! 

Si  Ton    rapproche  cet  excès  d*oublî  de  la 
générofîté  de  ces  gardes- françoifes ,  qui  fe  pré* 
fentant  pour  enlever  le  canon  du  dépôt,  lorfque 
M.  le  duc  du  Châtelet  s'y  trouvoit  lui-même, 
&  refufant  de  le  livrer  à  une  multitude  armée 
dont  î!^  étoîent  fuîvîs;  cette  multitude  s'écrîa 
qu'il  falloît  faire  maîn-bafle  fur  le  colonel ,  lorf- 
qu'un  grenadier  fe  retourne,  &  dît  :  mes  amis  , 
M.  le  duc  ne  refufe  point  de' livrer  le  canon  y  & 
'je  fuis  certain  que  vous  le  rej[pe3eres^!  Grena- 
dier, quel  eft^ton  noin,  lui  dit  le  duc  ?  mon  co^ 
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tonel  y  répond  le  grenadier  y  mes  camarades  p^ 
nomment  comme  moi. 

Enfin  9  ce  fur  le  mercredi  IJT,  au  foîr,  que 
le  roi  écrivit  i  M.  Necker ,  de  fa  propre  main  • 
pour  rengager  à  revenir  occuper  près  de  lui 
cette  place  qu'il  a  rempli  avec  tant  d*honneur; 
cette  place  dont  Sully  ne  put  fe  rendre  plus 
digne  !  Cependant  nos  ennemis  n*étoient  pas 
encore  entièrement  déconcertés  ;  des  farines 
pour  Tapprovidonnement  du  «amp  de  S.  Denis  , 
s'emmagaCnoîent  encore  le  lenaemain  ;  qucU 
que$  foidats  de  divers  régîmens  fe  permettoieiit 
d'arracher  aux  paffans  les  cocardes  patriotiques  , 
te  d'en  bourrer  leurs  fuGls  ;  on  crut  même  ^  le 
jeudi  au  foir  ^  avoir  apperçu  à  S*  Denis  le 
prince  de  Vaudemont;  on  imaginoit  même  qu'il 
méditoit  un  plan. 

Cependant  ce  fut  dans  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi  que  partit  enfin  la  ^ame  de  PoUgnac, 
les  princes  Lambcfc,  de  Vaudemont,  aînfi  que 
le  comte  de  Vaudreurl ,  les  (leurs  Barentin 
&  Broglîe-,  de  Villedeuil,  Berthier ,  Foulon  , 
•de  la  Vauguyon  ,  &c.  &c.  quittèrent  Verfailles; 
ce  fut  dans  cette  même  nuit  que  le  prince  de 
'Condé  ayant  raffemblé  à  Chantilly  deux  cens 

Eerfonnc^  armées ,  chercha  enfin  vers  les  deux 
eures  après  minuit  fon  fatut  dans  la  fuite.  Le 
rendez- vous  de  la  cabale  étoit  à  Bruxelles,  & 
de  toutes  parts  les  conjurés  s'éloîgnbient  de 
nous,  faifis  defrayeur,*&le  défefpoir  dans  Tamei 
\ts  tctes  portées  au  bout  des  lances  avoîent 
répandu  Talarme  8c  l'efiToî  \  ils  gagnèrent  les 


routes  fous  divers  traveftiflèmens  ;  les  femmes 

Erenoicnt  l'habit  d'hommes ^  les  hooimess'ha^ 
Uloîent  en  valets  »  en  artlfans  ^  Ac  d'autres  en 
pauvres  fermiers.  M.  le  comte  d'Artois  lui-- 
même fuivit  l'exemple  y  &  la  tranquillité  dès-  ' 
lors  s'établit  dans  h  Capitale;. le  camp  de  Saint- 
pems  s'éloigna;  leur  fuite  précipitée  leur  fit 
eacore  abandonner  quelques  équipages  que  Ton 
ramenoit  dans  cette  Capitafe  ;  bref,  la  caufe  ' 
de  la  nation  »  celle  de  l'humanité,  de  la  juftice ,  ^ 
enfin  ,  parut  la  meilleure.  Certains  individus  , 
prefque  nuls  &  indignes  d'être  libres^  qui 
]ufque-là  avoient  douté  du  fuccès ,  en  furent 
perfuadés,  &  (e  déclarèrent  des  nôtres;  tels 
turent  la  plupart  des  officiers  &  des  fergens 
des  gardes  qui  fe  préfentèrent  au  comité  dt 
rhôtel-de- ville,  pour  oHrir  leurs  fervices  à  la 
ttation  9  &  qui  en  furent  remerciés  comme  iU 
devoient|  l'être.  .  . 

Cependant  les  approvKionncmens  de  légu- 
mes, d'herbes  8c  de  fruits  n'avoient  point  abondé 
les  jours  précédens  aux  'dlfFérens  marchés  de  1% 
capitale»  L'on  ayoit  fu  que  quelques  régimens  » 
campés  à  Saint-Denis ,  &  même  que:lques  autres 
cantonnés  en  divers  lieux,  nous  interceptoidnt 
des  vivres;  en  conféqueri^e  l'on  ^voît  envoyé 
des  détachemens  de  la  milice  bourgèoife,  dans 
laquelle  fe  trouvoient  incorporés  &  difperfés 
de  nos  braves  gardes- françoifes ,  pour  favorifec 
Farrivée  des  alimens  &  les  approviHonnemens 
des  marchés  ,  objets  auflt  importans  dans  uns 
auifi  grande  villa  quç  Puris  !  Ces  petites  incui- 
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fions  étirent  le  fucqès  défiré  :  bientôt  les  légu- 
mes ,  les  grains  arrivèrejit  en  quantité  ;  déjà 
les  monopoleurs  trcmbloîent  !  Ces  hommes  ava- 
^res^  ces  inhumains  qui ,  pour  accroître  leur  or  , 
sVtoIent  efforces  d^augmenter  ks  calamités  & 
la  difette  publique,  qui  avoîeot  dégradé,  épuifé 
&  fait  fuccomber  de  miftres  tant  d'individus 
înduftrieux,  utiles  à  la  focîétc,  à  raccroîflement 
des  rîchefTes  réelles  ;  ces  hommes  infâmes  craî- 
•  gnoient  enfin  pour  leur  exiftence  ;  ils  s'empref- 
foîent  d'ouvrir  leurs  vaftes  magafins  lorfque  les 
profcrîptions  menaçoient  leurs  têtes.  Un  dieu 
permet  que  de  l'excès  des  maux  renaifTe  un 

Î)Ius  grand  bien;  c'eft  ainfi  qu'après  la  tempête 
e  ciel  renaît  plus  calme ,  l'air  plus  pur ,  &  la 
nature  plus  belle. 

Le  comble  des  égaremens  du  defpotifme  ayant 
retracé  parmi  nous  Timage  des  fanglantes  proi^ 
criptioxisdeRome,  &  les  horreurs  de  Ton  trium- 
virat ,  ces  profcriptioris ,  ces  haines  ont  failli  de 
facriiier  audi  quelques  innocens  à  la  vindiâe 
publique;  tel  fut  un  abbé,  qui,  arrêté  aux 
portes  de  la  ville,  fut  pris  pour  un  agent  fecret, 
dit-on ,  de  nos  ariftocrates ,  &  l'un  des  prin- 
cipaux înftrumens  de  cette  émeute  populaire, 
dans  laquelle, gratuitement,  on  égorgea  tant  de 
malheureux  qui,  croyant  R»rvir  la  nation,  ne 
fervoîent  en  effet  que  Us  infâmes  complots  dé 
nos  lâches  tyrans  i  Cet  aLbé  avoit  beau  s'écrier, 
protefter  qu'il  n'étoît  pas  Tabbé  Roy,  on  ne  Té- 
coutoit  point ,  &  déjà  i!  'îtoit  menacé  du  fur- 
plice,  lorfqu'en£n  rafiemblant  avec  peine  fes 

idjées 


ficei,  il  s'âVÎfà  de  dîrç  t\\x*\\  a  voit  des  chôfei 
de  la  plus  grande  îtpportance  à  d&ouvrir,  qu  oii 
daignât  le  conduire  à  rhôtel-de-vîlle  ,  oà  il  pro^ 
hiettoît  dé  tout  avouer-;  cette  f ufe  innocente 
réuffit ,  &  lui  fauva  peu.>çtre  lai  vie;  arrivé 
au  comité^  il  fe  fit  connoiti-e,  &pbtint  àei 
excufes'avec  Ta  liberté  ;  niais  avant  lui,  M. 
Croet,  fégifleur  des  poudres  &  falpëtres*,  bleiTé 
d'un  ccJup  de  bayorinette  i  la  çuiflfe  &  de  queU 
qucs  meurtfiflures,  avoît,  nous  TaVOns  déji 
dit  i  été  viâinie  de  la  méprlfe  du  peuple;  Ces 
faits  prouvent  alTez  combien  il  feroit  dangereux 
que  le  peuple  oÛt  fe  faire  fuftice  lui- même. 
Pourtant  lai  feul  eft  capable  de  certaines  âcA 
tions^^  lui  feul  a  fufpendù  les  premiers  coups 
du  defpotifitie  midlftériel,  tout  prêt  à.  fondre 
fur  nos  têtes;  niais  que  lé  peuple,  trop  petl 
éclairé  pour  fe  coiiduire  j  fé  laifTe  guider  par 
les  citoyens  :  notre  caufe  eft  la  même  »  nb;is 
fae  pouypns  le  tromper ,  6c  c*eft  cette  uhiort 
qui  jufques  à  préfent-,  ôfôns  Je  dire,. a  con-^ 
tribué  ,k  hos  fuccèi  au  tuoins  autant  que  no^ 
fcflbrts  &  fon  courage; 

L'aflembléé  nationale  vient  d'offrir  aux  éî- 
tôyeris  peii  fortunés  da  fauxbourg  Saint- An- 
toirte  j  mais  parfaitement  dignes  d-égards  &  d'ef- 
tid)e,.ûn  tribut  noble  &  jufte,  de  refprît  de 
civifme  qu'ils  ont  montré  ,  &  fut*  -  tout  de 
Tordre  dahs  lequel  ils*  ont  fu  fe  contenir  au 
milieu  de  tant  d'eflfèrvefcence ,  de  diffentions  & 
de  troubles  ;  la  plupart  de  ces  bravts  citoyens^ 
plus  occupés  du  falut  de  la  nation  que  du  foin  de' 
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leur  exiftence ,  fe  font  trouvés ,  par  la  ceOTatron 
de  leurs  travaux ,  privés  de  la  poilibilité  de  don- 
ner k  des  épo^fes  -,  à  des  enfans ,  les  foins  ,que 
réclamen|  le  feiuiment  &  la  nature  j  mais  leur 
refpcclable  interprète,  M.  Beflin,a  fait  enten* 
.  dre  leurs  voix  &  i'équité  de  leurs  droits  au  mi* 
lieu  des  répréfentans  de  la  nation;  il  a  le  pre- 
mier dépofé  fo;i  préfent;  les  cœurs  fe  font  énaùs; 
tous  fe  lont  empreflés  de  prévenir  les  befoins  de 
ces  intércffans  citoyens ,  &  IVI.  l'archevequei  de 
Paris  a  préfenté  feûî  une  fomme  de  vingt  mille 
francs  ,  qui,  réunie  à  celle  de  MM.  les  députes 
de  tous  les  ordres,  a  complété  la. femme  de 
quarante -cinq  mille  livres,  lefquelles  ont  éc^ 
offertes  &  réparties  entre  les  habitans  du  faux- 
bourg  îaint- Antoine,  qui  pouvoîent  y  avoir 
des  droits  plus  inftans  ou  plus  recommandables* 
Voilà  ce  qu'effentiellement  on  peut  tranfmet- 
tre  de  cette. journée,  la  dernière  dVne  femaine 
à  jamais  célèbre  dans  les.  faftes  de  notre  monar« 
chie  ;  d'une  femSiine  qui  pour  nous,  a  clé  fix  fic- 
elés ,  dont  les  travaux  pourroient  parpître  invraî- 
femblables  à  nos  neyeux  ;  d'une  femaine  où  Ton 
vit  expirer  enfin  de  douleur  &  de  rage  le  dou- 
ble monftre  defpotique  de  Tariftocratie  des 
grands  8c de  l'horrible  pouvoir  arbitraire  de  tant' 
d'iniques  &  méprifables  miniftre^ 
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DÉTAILS 

Du  Dimanche  t^  -Juillet  178g. 

JL  L  ij'y  eut  rien  d'alarmant  durant  cette  jour- 
née  pour  la  capitale;  \ei  citoyens ,  quoique  tou- 
jours inquiets  *  ne  prdfageoient  pas  les  fcènes 
Téroltantes  qui  les  firent  treffàilUr  d^horreur 
quelques  jours  après.  La  rtiilice  bqurgeoife  , 
dont  on  ne  fauroit  trop  louer  le  zèle  ,  Tdâlvité 
&  le  patriotilmey  rétabliffoit  Tordre.  Jamais, 
la  police  ne'  Te  fit  avec  plus  d'exaâitude  &  d'in- 
telligenc&9  &  ne  garantit  mieux.de  Taftuce  &  du 
vol  le  citoyen  ;  jamais  on  ne  dérouta  mieux  ces 

fens,  qui,  n'ayant  rien  àrperdre,  cherchent  &  fai- 
flent  taujours  Toccafîon  de  gagner.  C'eft  qu'il  y 
a  une  ^rès- grande  différence  entre  le  citoyen  qui 
veille  lui-même  à  la  garde  de  fes  {byers,  &  l'homme 
ï  gage  qui  femble  ne  fe  vouer  à  la  sûreté. pu- 
blique que  pour  agir  dans  l'ombre  avec  impu- 
nité. Quel  eft;  le  fupot  de  police, av^nt  ces  temps 
de  malheurs  &  de  défaiflres^dont  on  eût  pu  at- 
tefter  la  probité  &  la  bonne  foi  ?  Il  vous  a  fallu 
toutes*  les  horreurs  d'une  guerre  civile ,  à  mes 
concitoyens,  pour  vous  faire  féntîr  de  quel  in- 
térêt il  eft  pour  vous  de  former  la  mîlicç  paw- 
fienne  fur  un  plan  folide  Si  durable  !  Ah  1-  fi  la 
milice    bourgeoife  eût  été  en  adiyitc  comme 
elle  l'eft  aujourd'hui,  vous  yous  feriez  épargnés, 
bien  dt$  larmes  !  -  ^ 


-  (Ip) 

,  On  arrêta,  dansja  jpurhée  du  i^ji'une  foiilc 
4e  particuliers  ,  les  uns  étaient  des  voleurs  de 
mouchoirs ,  les  autres  n*înfpîroient  cjuc  de  fim- 
pies  fçupçons  ;  enfin ,  toutes  fes  petites  fcènea; 
prouvoi^nt  encore  l'agitation  des  erpriti,  &  Tor^ 
ne  voyoît  que  foîblemcnt  s'éteindre  la  fermen- 
tation populaire,  malgré  les démiilioi^s  dçs  nou- 
veaux miniftrçs  ,  de  celles  de  M.  Barentih  &  de 
M*  de  Villedeuil  :  le  calme  auroit  du  cependant 
paroitre^  len^inlftre  chéri  eft  attendu  ,  il  eft 
çbjet  de  notre  regret  Sç  de  notre  efpolc. 

Dans  cette  même  {purn^e  les  arçhîteâe^ 
ingénieurs,  chargés  de  la  déinoli^ioft  de  la 
Baftille,  affurèrent  qu'après  lç$  plus  ^^aâe$  per- 
(jfùintions  faites  avec  les  portes*clefs  dans  cette 
prifon ,  doht  oh  n^  jamais*  pronot^cé  b  noin 
•qu*aveo  horreur  9  on  y  trouva  aucun  prifbunîer, 
>{eu1ement  qlielques  cadavres ,  k  fans  doute 
innocentes  viâimes  de  la  plus  perHde  trahîfon  l 
Enfin  cet  affreux  repaire  ou  Tautorîté  nriinifté-. 
xielle  immoloit  le^  viâimes  ai^  defpotifme ,  bien- 
tôt n^iftiera  plus  ;.à  (a  place  va  s'élever  un  mo- 
nument à  la  liberté  :.les  méjues  pierres. qiii  te* 
•  noient  emprifdjiné  quelquefois  le  crime  &  pl*u^ 
^uver^t  ^innocence ,  ne  formeront  bientôt  qu*un 
temple  augufte,  où  l'on  entendra  que  des  hymne$ 
à  rhumanité,  &  les.  louanges  des  géndreux  ci- 
toyeus  a  qui  an  les  devr^.    * 

'Dans  cet  harrîbk  féjour,  on  a  trouvé,  un, 
grand  nombre  de  regîftres'qui  jetteront  quel- 
ques lumières  fuir  des  faits  obicurs  de  Vhîftoiré  ;. 
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pfitfieurs  de  ces  matériaux  font  dépofés  au  dSft 
tria  dç  l'abbaye  Saint*(jermaîn, 

Voici  mêtneune  lifte  de  quelques  prifonnlers 
que  nous  mettons  fous  les  yeux  des  leâeurs  ; . 
nous  efpérons  pouvoir  donner  audi  la  (gorref- 
pondance  de  quelques  miniftres  2  quelques-uns 
fans' doute  exiftent  encore;  on  aura  par- là  des 
témoignages  de  leur  zèle  à  obéira  rautorité,' 
inai$  qui  aùfli  les  aviliflent  &  lés  dégradent  i 
jaitoais  dans.  Topinion  de  rhqmipe  ^onnétè  8c 
fenÇble, 

^iSTE  des  perfonnes  enfermées  à  ta  Baftille 
depuis  le  30  juillet  17^2 ,  jufqu'au  27  février 
ï7rQ  9  drcffée  d'après  l^s  billets  d'entrée  » 
Çgnés  de  ces  mêmes  perfon/ies,  &  dont  la^ 
forme  .par- tout  la  mêmeeft  énoncée  tout  au 
long  à  l'article  ^e  M.  dç  la  Bourdonnoi^ 
'  .  •      «  '  ■  •  ' 

.     .  •      \        A  N  N.É  B      174?^' 

Sans  numéro.  30  Juillet ,  îç  fieur  Crot/aK 
Jde'mjÊ20  aout..^,*B.  Un  prîfonnîcr,  dont 
te  nom  &  ce  qui  le  concernoit,  auOH  bien  que 
la  ngnature.,  le  trou  voient  à  la  fuite  d^i  da-' 
les ,  mais  que  V^x\  en  a  fépré  en  coupant  je^ 
papiers.  Peui-.êcre  avqît-on  queique  raifon  d*ea 
faire  perçlre  le  fQuvenir. 

Sans   numéro,  '^y  août .,    !ç  ficur  J^en'é  le  * 
floehfi^  (qui  ajoute  à  fa  fignaturÇj/r^f//-^  indi* 
gnc  ^  ;  ç'étoit  probablemçi\t  c^uelquç  l?on  jatx* 


(  la  ) 

ftnifte  ^tout  aufli  criminel  que  celui  ^}ûpréchA 
Vingénu. 

3,  18  mars,  le  fieuc  Pajot  cTArdîvîllîcrs. 
Sans  numéro.  18  mai  ^  le  fleiir  Mathieu  Ma^ 
ron  de  £ofnay. 

1747- 

j.  13  janvier^  le  (leur  Corneille^  clerc  ton- 
furé. 

6.  L/e/7i.  Uabbé  le  Momeux  de  Saint- Jean» 
N.  B.  La  famille  de  M.  l^ab..  lui  envoya  le 

23  du  même  mois,  des  couverts  ^  de  hi  bougie» 
une  culotte  noire ,  ô:'du  linge  :  il  (igna  Içs  avbîr 
reçus. 

7.  ay  août ,  l'abbé  du  Pré.  ' 

,  9.  12  novembre ,  la  nommée  Charlotte* 
Marguerite  Dubray.  .    / 

.8.  13  dudît,  le  (leur  de  Silly. 

2p  dudit ,  C  un  M.  Gilbert ,  dont  on  a  tenu^ 
cote ,  en  difant  que  le  billet  efl' perdu  ). 

Î748.       • 

xo.  2  mars  »  M.  Mahé  de  la  Bourdondôî^. 

N.  B.  Son  billet ,  auquel  tous  les  autres  ref- 
femblent,  aux  circonilances  près,  eftxonçu  ea 
ces  termes  : 


^  ^>  Cejourd'hui  d'eux  mars  1748 .  cft  cntué 
5ï  la  baftille ,  par  ordre  du  rbî ,  le  Heur  Fran- 
çois Mahé  de, la  Bourdonnoisy-avoit  fur  lui 
16  pièces  d'or  de  24  livres /lo  pièces  d'or  de 
difféfens  pays,  lefquelles  nous  font  reftées  entre 
lesinains  C  j /,  tantni^Efpagnc ,  des  Indes  &  d'An* 
glecerre.  (  Cette  repétition  fe  trouye  fur  la  note).  ' 

Il  ny  avoit  pas  d'autres  effets  (ur  lui ,  &  a 
figné  ladite  entrée, 

Signéy  Maht  de  la  Bourdonnoîs. 

11/4  mai,  M.  Trehouart  de  Ta  Gotînorîs, 

•J^.  fi.  On  préfymc  que  Ton  rt'ofoit  pas  même 
prononcer  le  noni  Ae  Louis  dans  ce  déteftable 
féjour,  de  peur  que  l'idée  du  Prince  ne  vint 
confoler  les^  malheureux  accufés.  x 

174P, 

12.  jx  février,  le  nommé  François  Bo/cheron.^ 
14.  ^j  mars ,  la  demoîfelle  Franpolfe  Je  la 

N.  B.  Peut-être  cette  demoirelle  étoît'-elle 
jolie,  &  qu'un  tête-à-tcte  avqit  paru  dange- 
reux', car  pour  l'arrêter  &  la  conduire  ,  on 
dépêcha  M.  d'Hemery ,  qui  a  toujours  été  d'un^ 


(ï)  Et  une  canne  à  pofr»me  d*or. 

(Frobabtemcnt  ccî  fut  M,  de  la  Bourdoiinois  qui  fit 
remarquer  que  Ton  paiToit  difcrdtemem  feus  fikncc 
la  f  anne  à  pomme  d'ox  ). 


l)ettc  figure ,  &  M-  de  Saînt-Marc,  qui  né  liotis 
eft  pas  connu. 

l8,  6»  iïîaî  >  M  /'<ii*c  le  Blanc. 
.  flo»  3  juin ,  le  fieur  LeboulUur  de  CRajffani 

-  ai.  SL  juillet,  ie  fieur  Fra/ifoU  de  McHroberti, 
fij,  1^  oftobre^.  le  nommé  André  duBniffhni 

'   .141  j*  déçembxe  5  le  fieur  Btcdu 

27  févfiet  i  lé  fieur  Deni^  ht  Perrîeréi 

Nota.  Une  fuite  au  N*.  prochain. 

-  Un  fait  hiftorîque  fur  la  baftillé  peut  étfé 
encore  cité  ,  quoiqu'il  laît  été  par-tout,  à 
caufe  de  fa  fingularitél 

Hugues  Aubrîot  ;  prévôt  des  mtrchahds  ^ 
•natif  de  Dijon  ,  en  pofa  la  première  pierre/ 
&  en  fut  lui-même  là  première  viftîme  ren- 
fermé fous  prétexte  d'héréfie.  Les  Maillotains 
faôîeux  de  ce  temps-là  J^eh  tirèrent  iC  Ife'mi:' 
rent  à  leurtétev;  il  les  quitta  4ès  le  foir  même-, 
&  fut  mourir  d'ans  fa  patrie.  Dans  Taprès  dîné, 
on  amena  plufiours  conyois*  de  farine,  &  qui 
■delà' furent. tranfportés  à  îa  halle;  On  y  con- 
diiifit  aufii  un  convoi  de  balles  faifies  -aux  envi- 
rons de  Paris  j-  par  des  payfans.  Sur  le  foir  de 
/la  mcmc  journée  arriva  à  la  ViHe  un'détache'^ 
ment  de  fo!datsd'un.régii;nentqui  étoitàMea\ix  j 

ces 


c  î;  > 

f8$  m:i1)ieureuKinourrolent  de  faim  {  on  leur  fil 
donner  des  vivras.  Quelques  per fonnes  ayaot 
demandé  ce  qu'on  ieroic  de  ces  deferteur$  ;  douri 
cément,  melliiurs  ,  déferteurs  ,  dit  M.  de  1* 
Fayettç ,  les  feuls  déferteurs  font  ceux  qui  n'ont 
point  abandonné  leurs  drapeaux  !  bref,  ils  $*ent 
rouvrent  gaienient  das  la  milice  pariGenne  5  & 
chaque-jotfr  «lous  noet  à  mpmc  de  voir  combien 
Fodicux  projet  dv  fuir^  égorger  des  citoyens  pat 
4es  citoyens ,  étoit  abfurde  &  peu  réfléchi.  On 
vouloit  donc  nous  punir  d'aîm^r  notre  roi,  Arif-r 
tocr^ces  1  vous  treinbl^^^  en  ce  momcat ,  &  vous 
ofez  înfotemment  nous  menacer  en  trontipant,  il 
y  a  deux  jours ,  votre  roi ,  votre  patrie  8t  vos 
frères*!  infenfés,  craigap leur  jufte  vengeance» 
ou  fongiz  à  refpcder  kTdroita  inprefcriptibles 
faints  de  l'indulgente  humanité  ! 


DÉTAILS. 

Du  Lundi  zo  Juillet. 

Lf'oEAGE  des  révolutions  vient-il  à  gronder 
dans  un  état  ,  alors  le  caradère  njtional  dif-t 
paroit ,  &  le  peuple  le  plus  aimable  &  le  plus 
doux',  n'eft  bien- tôt  que  le  plus  féroce  &  le 
plus  barbare;  fnais  au  moindre  rayon  qui  pro^ 
met  le  calme ,  il  redevient  lui-mcrne.  Auflî , 
malgré  que  les  vifages  annonçaifent  encore  la 
vive  agitation  de  Tame ,  la  journée  du  20  juilief . 

C 


tt  nous  a  donné  dans  la  capitale  que  des  fçenes 
de  patriotirnie.&  de  fenûftient.  Le  comité  \ie 
la  ville  reçut  le  matin  un  billet  de  M.  le  duc 
de  Liancourt,  préfident  de  Tademblée  natio- 
^nale,  pour  TinAruire  de  la  marche  du-  feur 
Dufreine  de  St.  Léon  ,  chargé  des  lettres  du 
roiAd*  raflTemWée  nationale  pour  M.  Necker, 
&  depuis  ce  moment  on  croit  toujours  voir 
arriver  cet  autre  Sully ,  qui  fut  comme  Tami 
de  Henri,  fur  le  point  tl*étre  la  viftîme  des 
ariftocrates,  mais  qui  n*en  fera  auflî  comme 
lui  que  le  plus  aimé  de  fon  roi  &  plus  cher 
à  la  nation.    * 

Dans  la  même  journ^,  les  dames  du  loarché 
falnt  Paul  vinrent  colpimenter  les  membres 
du  comité  de-  la  ville  ;  cette  députation  fut 
très- bien  accueillie;  les  dames  du  marché  en 
préfentant  des  bouquets ,  prononcèrent  le  com- 
pliment fuivanr. 

ce  L'amour  d*un  peuple  qui  adore  fon  roi,vous 
conduit  pour  la  confommation  du  plus  grand 
de  tous  les  ouvrages,  qui^eft  la  réunion  jréelle 
des  trois  ordres,  &  le  divin  zèle  qui  vous  a«imo, 
nous  fait  cfpcrcr  la  fin  de  nos  misères ,  en  nous 
♦  faifant  dire  o'avance  que  votre  augufte  aflem- 
blée  rcpréfente  à  l'humanité  du  meilleur  des 
rois,  la  protcdion  du  plus  grand  des  princes, 
&  que  vous  êtes  tous  des  Necker;  M.  Moreau  de 
JS.  Morry  préfident  de  rafTemblée  générale  des 
éleâeurs  répondit  i  ce  compliment  en  vrai 
patriote.  Cette  fcène  brillante  fut  terminée  par 


(*7)      _     ^       -, 
des  couplets ,  dont  le  xefreîn  étoît  vive  te  fol  jl 
vive  la  nation  y  vive  le  tiers- état^  ;^'oy 

Cette  journée  devoît  être  toute  entière  pout 
lefeofiment.  Parmi  les  différentes  perfontiefs  qilfe 
les  milices  Ifourgeoifes  amenèrent  à  MM.  leîs 
cledeurs ,  fe  trouva  une  jeune  fille  habillée  tK 
garçon.  Le  ttaveftiflemènt^voît  éveiHé'ie  fbji^- 
çon,  &  l'on  parloît  déjà  de  liii  fa;rè  un  mau- 
vais parti.  C'cft  une  rufe,  dîfoît-6i\,  de#'P6- 
liguac,  des  Thierri,  des  Vermond,  il  fout  éA. 
'faire  un  exemple.  -Cependant  oii  queftianoîfc 
cette  fille ,  qui ,  avec  Tair  de  Tembarras  ré- 
pondit avec  ringcnuîté  de  l'innocence  ,  on  lui 
demanda  pourquoi  elle  ne  portoît  point  Thabit 
de  fon  fcîce.  Ho  !  MM.  ,  dît-pUe  fondant  en 
larmes  j  fans  doute  je  fiusycoup&ble  ^^mais  par- 
donne^^'tnoi  d'avoir  pris  V habit  de  garçon.  J*al, 
cru  pouvoir  avec  cet  habit  gagner,  davantage  y 
&  procurer  plus  d'aifance  à  mon  père  &  ma  mère 
qui  font  dans  la  plus  grande  indigence,.  Ces 
mots  que  des  fanglots  laîflbient  à  peine  échap- 
per, attenckjroent  raflTefnbléirj  on'alla  dans  la  rue 
de  la  morWllerîe ,  qu'elle  avoit  îndiquéd  p.pifr 
celle  de  fa  demeure  ;  les  renfelRncmens  fç  tiiôu- 
vèrent  conformes  à  fes  dcpafitîons,  ron'iît  (u'r 
le  champ  une  quê^  qui  lui  fut  remlio^  &  le 
détachement  qui  Tavoît  amenée  comme  i:nc 
vidîme  de  la  haine  publique,  la'  reconduifit 
comme  un  inodcle  de  la  piété  filiafc  ,  ninll  dans 
les  mêmes  moments  Tort  punîiroit  le  cilnie^  & 
fon  récompenfûit  la  vertu*  _    "   ' 


c'  Frâh|*aî$  je  vous  reconftois  i  'dé  pareîîs.traus  • 
vous  êtes  naturellement  borts  &  fenlibîes  •  i' 
iiaut.  donc  croire  que  fans  Te^tcèide  TopprelKon 
Hies  mînîdres  perfides,  Gos  la  s'urecé  des  bar^- 
Varcs  arifto^raics  ,  on  ne  vous  •vjrrf>'t  paint 
gûjourdliul  ne  ïA^U:^r  ,]  43  îe  fa^^  À  le  ca^*- 
mge,  &.  cointîij  icc.')'jtu  nés  au  fpvcl.'vîe  hor- 
rible di  c^s,n/!rjs  trugjdicS,  dont  k  x^i/enoue* 
mcn^. doit  à  jamais  fdJre  trembler  Ijl-  miuvuis 
cît6y|rn>  le  monur^  cnSp  /j/ii  fcrpît  jiïez  au- 
'.dacîc;jîc  pquj  teiucr  de. ram^Dcr  les  jours  afiVeu» 
'4e  ridce  ariftocratlquç* 


DÉTAILS 

Du  Mardi  y  zj  Juillet. 

JLjfi  calme  de  la  journée  du  ]undi  2p  juillet, 
nQ  lainbic  rien  imaginé  de  fâcheux  pour  la 
Journée  fuîvante;  on»avoît  annonce  lareprife 
des  fpeôacles,  au  profit  des  foldats  &  ouvners 
qui  avoîent  fi  généreufement  défendus  les 
citoyens  ,  avec  !e  dévou^^ment  patrloâ^uc  que 
leur  donne  de  fi  grands  droits  à  nocre  rccon^» 
noiffance,  &  leur  alfure  les  appldadiifc'mans  de 
tous  les  fiècîes  ;  Ils  font  !cs  premiers  nobles 
d«t  leurs  familles,  comme  les  aridociatcj^  mo- 
(}ernQS  feront  ies  derniers  nobles  des  leurs!  peut* 
on,  en  efiet,  encore  app^Uer  nobles,  de$.étrci 


.    ;  .,  (.19)      '    , 

auflî  vils,  autt»  bas  flatteurs,  que  Tetoîent  Ie$ 
x:Kefs  cruw-ls  de  cette  fadions  fcclératc,  qui 
vouloît  fc  baigner  dans  le  fang  xics  titoyetis  î 
Kïonllrcs,  vous  vouiîcz  affenr.îr  &  coPioUdcr 
le  trône  du  defpotique  ;  mais-, vous  ne  nous 
verrez  qu*enrourw:r  Tautel  de  la  fainte  liberté  ; 
vous  ne  nous  verrez  agir  ^u'au  iH>ni  de  la 
patrie.,  de  la  juflLe  &  de  •Hiumanité  j^&  vous 
pardonner  .vos  atrocités  !  cependant  l«s  cfprîts 
n'éîoîent  p'S  tellement  tranquilles  ,  que  le.  plus 
léger  propos  ne  pût  encore  caufcr  des  alarmes^ 
exciter  la  fermentation ,  &  mêler  le  trouble  à 
la  fureur;  en  elift,  il  fe  répand  un  bruit  que 
Tabbdye  Je  M oamartre  recèle  des  armes  »  de - 
L  poudre,  &  que  de  cette  émînence,  on  a  le 
projet  de  Irombarder  la  capitale;c'etoitplij$  qu'il 
v\n  faî'oît  dins  un  oioment  de  révolution  auffi 
tt;y:ib:c,  pour  faire  courir  en  foule  à  la  prife 
de  CCS  choil^s  Cénobites. 

Fr^fcr  cil  la  vertu ,  volontaire  viÔlmc  , 
Gii'Az  &  fc  répent  quoiqu'excmpte  de  crime. 

Madame  rAbeflTe  fit  dire  qu'elle  ne  dcmandoît 
pis  mieux  que  l'on  fît  la  plus  exaâe  rccberche» 
dnns  lé  couvent,  qu^^elle  alloit  donner  toutes 
les  clvfs.  Quelques  élefteurs ,  M.  le  cur^  de 
Saint  Elîftache,  &>quelques  autres  particuliers 
y  ehtrcent;  ils  ne  trouvèrent  aucunes  arraçs, 
rii  rien  qui  laiffât  foupçonner  la  trahifon  'y  il 
en  fut  dreffé  procès-Verbal ,  &  cette  émeut» 
.  n'eut  aucune  fuite  fâcheufe.  Il  eft  à  préfumeif 


;  ao  ) 
que  Ton  n'a  d*autre^  reprocties  à  faire  aux 
reltgieufes  de  Montmartre,  ainfl  qu^aux  enfant 
de  Paul ,  d'être  trop  riches.  Maïs  pourquoi  des 
îlchefTesà  qui  fait  vœux  de  pauvreté?  Ce  fut 
dans  cette  journée  qu'un  bourgeois  de  Com- 
piégne  vint  annoncer  au  comité  de  la  VîHe  » 
que  M.  Bferthîer ,  intendant  de  Paris ,  étoit 
arrêté;  sflors  la  Ville  députa  M.  Rivière,  avec 
deux  cçnts  cinquante  bourgeois,  pour*  aller  le 
chercher;  la  nouvelle  de  la  prife  de*  ce  traîtan, 
i  qui  Ton  reprochoit  la  trahifon  la  plus  noire, 
&  fur-tout  la  fcélératefTe  d'avoir  fait)  couper 
les  grains  en  verds  ,mit  tout  Paris  en  mouvement 
&  dans  la  plus  grande  ferinentation  ;  on  fe 
rendît  cependant  aux  fpcdacies,  les  loges  étoient 
peu  remplies,  la  fête  n'croit  pas  pour  les 
nobles  &  les  riches,  mafs  la  foute  fe  rendît 
aux  autres  places.  Les  Français  donnèrent  Iphî- 
gcnfe^  en  Aulide ,  &  la  Partie  de  chafle  <lle 
Henri  IV.  Le  public  ne  manqua  pas  de  faifir 
les  allufions  aux  circonftances. 

Dans  la  partie  de  chafle  de  Henri  IV, 
M.  Dugazon  ayant  heureufement  placé  dans 
fon  rôle  Tapropos  du*  moment  ,  fut  vive- 
ment applaudie;  je  ne  fais  pourquoi  le  journal 
'de  Paris,  à  qui  il  fit  pafl'er  cette  fcènc,  n'a 
pas  voulu  l'imprimer»  Cela  paroît  d'autant  plus 
étonnant,  que  ce  journal  place  tout  ce  qu'on 
lui  envoyé^  fauf  à  fe  retraôer  le  lendemain  de 
l'erreur  àéh  veille.  Le  roi  écrivît  dans  cette 
même  journée  à  M,  de  la  Fayette,  la  lettre 
fuivante  : 


.  (  21   ) 

De  Vcrfaillts^  le  xt  Juillet. 

ce  Je  fuis  informé,  mondeur  ^  qu*UD  nombr* 
confidérable  de  foldats  de  divers  de  mes  régi* 
mens  9  en  a  quitté  les  drapeaux  pour  fe  joindra 
aux  troupes  de  Paris.  Je  vous  autorife  à  garder 
tous  ceux  qui  s*y  feront  rendus  avant  que  vous 
receviez  la  préfente  lettre ,  feulement  y  à  moins 
qu'ils  ne  préfèrent  de  retourner  à  leurs  Dremier 
corps  refpeâifs^  avec  un  billet  de  vous,  au 
moyen  duquel  ils  ny  éprouveront  aucuns  défa* 
gremens.  •  ^ 

Quand  aux  gardes- françaifes,  )e  les  autorife 
ï  entrer  dans  les  milices  bourgeolfes  de  ma 
capitale,  Scieur  prix  &  nourriture  fera  con- 
tinué jufqu'à  ce  que  ma  ville  de  Paris  ait  pris 
des  arrangemens  relatifs  à  leurs  fubfîftances; 
les  quatre  compagnies  qui  font  ici  pour  ma 
garde,  continueront  ecpendant  le  fervice,  j'en 
aurai  Xpin^*^ 

Signé,  LOUIS. 

9 
Puîfle  la  race  future  mettre  au  rang  des 
fables,  que  des  foldats ,  armés  feulement  po,ur 
détruire  les  ennemis  de  la  patrie,  ont  été  com- 
mandés pour  verfer  le  fang  de  leurs  compa* 
trîotes,  qui  n*avoient  d'autre  tort  que  d'avoir 
plies  trop  loag-temps*  fous  le  fceptre  de  fer 
de  l'autorité  miniftérielle.  Ha  I  fi  ce  trait  de  b^r« 
barie  ne  peut  pas  refter  inconnu ,  la  poftériti  du 


c  ^o 

moini ,  en  frîflbnnant  dMiorreur,  au  rëcît  de 
cette  horrible  cataftropbe ,  yerfera  des  larmes 
d'attendrifTement  fur  la  glorieufe  dcfobéiflMce 
foldats  français,  qui  -ont  fayvés  la  nation  & 
écartés  du  trône  du  meilltsur  4^3  rois,  ce^ 
hommes  de  fang.s.      , 

Déteftable  flatteur,  préfent  le  plus  fvnefte, 
Que  puiiTc  faire  aux  rois  la  colère  ciUfte. 


D^É  T  A  I  L  S. 

Du  Mercredi  y  xj  JuilUt. 

V^ETTE  journée  fut  effrayante  &  terrible,  elle 
fignala  la  vengeance  du  oeuplecontrc  Tes  oppref- 
feurs.  Dts  cinq  h;ures  du  m4cinJ'on  annonce  que 
Foulon  ,  cet  ambitieux,  qui  tant  4e  toiv^ixcita 
la  haîne  publique  par  Cs  fpéculations  odieufes, 
&  raccroîiTement  iiîoui  d'une  fortune  étonnante, 
incroyable  même;  Foulon  vient  d*étre  •rêté 
|l  cinq  lieues  de  Paris ,  fur  la  routé  de  Fon- 
tainebleau, dans  un  village  appelle  y'iry^  près 
Tune  de  fes  terres»  afin  décliapper  à  la  fureur 
du  peuple,  il  ât  répandre,  comme  déjà  nous 
Tavons  dit ,  le  bruit  de  fa  mort ,  un  hafard 
Tavoit  fécondé,  Tun  de  Çt%  domeftiques  étoi( 
.véritablement  mort  &  fut  enterré  à  fa  place,  & 

avec 
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«VdC  des  obs^ues  convenables  i  h  fortune 
d*un  exminiftre  ;  mais  Fou'on  étoit  hai  Se  même 
abbotrf  dès  le  dernier  règne.    Ces  monopole! 
odieux  le  couvrotenc  d*une  indignation  publi* 
que;  fes  vaflfaux  le  déieftoicnt,  ils  furent  les 
premiers  à  le  rechercher,  à  le  découvrir,  &  leurs 
iilftances  forcèrent  le  procureur  fifcal  du  lieu 
de  s'en  falGr;  il  fût  arrêté  dans  une  maifon  do 
M.  de  Sartine^  un  de  fes  collèg^ues.  Alors  re^ 
clmnu  pour  avoir,  dit-oq,  déliré  que  les  mal« 
biîi^réttx-/nançea(rent  d«  rh;^be,  putfque  Tes 
chevaux  en  vtvoienc  »  ils  mirent,  fur  fon  dos  ^  ' 
tt  paf  ltéfi(îon ,  une  botte  de  foin  pour  fa  pro- 
vliion»  avec  un  paquet  de  chardon  pardévant» 
en  cet  état  ils  l'amènent  à  Thâtel^de-ville  de 
Paris,  oik  le  comité  s'emprefla  de  lui  nommei'des 
juges  pour  inftruire  fon  procès  ;  m<tîs  bientâc . 
une  wuie  nombreufe  fe  rendit  à  la  grève  »  elle 
cToifibitSc  s'augmentoit  de  moment  en  moment» 
rimpatience  croiflbit  de   même ,  bientôt   det 
murmures,  enfuite  des  fureurs;  le  peuple  hautes 
tmstft  demandoit  fa  vidime,  le  comité,  après 
avoir  interrogé  cet  ambitieux  profcrit,  employa 
teiis  les' moyens  qui  étoient  en   ia  puiflanca 
pour  calmer  le  peuple  &  le  porter ,  non  pas  à 
H.  clémence»  m^is  à  la  douceur»  •&  atin  de 
laîflêr  à  Pouion  la  facilité  de  donner  lùi-aréme 
des  preuires  fuffifantes.    Vamement  MM.  les 
éleveurs  defcendirent  de  la   ville    tachèrent 
(^haranguer  le  peuple;   mais  des  paroles   dd 
paix  ne  pouvoient  rien  fur  un  peuple  furieujÇ 
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qyl  ,Qe  -vouloic  quç  du  fang  ;  M.  Bailli  h  pr£-*  < 
pietente.  Ton  éloquence  qui  toujours  porta  la 
perfua'non  dans  Jes  ccçurs.^  eft  pour  la  première 
fois  en  défaut;  Tonne  veut  rien  entendre,  qu'eC- 
pcrer  d'un  peuple  qui  n'eft  plus  ému  par  Tex— 
préflTion  du  fenclment.    Cependant  quel  étoic  t 
Vf  cat  de  M.  Foulon  pendaut  «e  temsHl  entendoic 
les  cris  du  peuplp,  &  n  ctoit  point  effrayé  ;  l'un 
de  ces  gardes,  fenfible  à  fon  fort,  ofàt  lui  dire  ' 
f^ous  eus  calme^tnonficuryfans  doute  vous  êtes 
innccent  ?  Le  crime  feul  ^  lui  dit  Foulon  y  peut  Jk 
dzconjcrttr., 

•Sur  les  cinq  heures  ,  MM.  du  comité  crurent 
pouvoir  obtenir''du  peuple  qu'il  le  laîfTeroit 
conduire  dans  la  prîfon  de  Tabbayc  Saint  Ger- 
main, On  avoit  donne  Tordre  à  un  détachement 
dç  la  milice  bourgeoise  pour  Ty  conduirew  M. 
de  la  Fayette  s'avance,  fa  feule  préfence  auroit 
dû.  apporter  le  calme ,  il  propofe  de  conferver 
cftcore  Je  prîfonnier,.  j^our  obtenir  de  lui  des 
fecrcts  importans  fans  doute,  &  de  Je  laiflèr 
cgiin  conduire  dans  la  prifon;  mais  le  peuple 
impatient  poufle  des  cris  de  fureuri  il  forcç 
le)  gardes,  fe  jette  dans  lés  faites  de  J-h6tel- 
de- ville,  falfit  Taccufe-,  Tentraîne,  la  corde 
r^ttënd;  il  eft  ..déià  fous  le  revprbère  fatal 
dçnt  la  colonne  a  feryi  de  gibet  à  tant  de 
triiicre^ ,  déjà  il  eft  fufpendu ,  la  corde  fe 
jqmp  ,'•  foudain  elle  eft  raccommodée,  raille 
mains,  mille  bras  font -occupés  de  fon  fup* 
puce:  bref,  il  n'qft  pluç^  &  fa  tcte  tranchée 
va  '  loin  de   foii  corps  donner  Taffreux   fpec« 


tacTe  des  fanglantcs  profcrîptîons  :  cette  té|» 
étoît  portée  au  bout  d'une  lance  dans  toutes 
les  rues  de  Paris;  une  ff^ignée  de  foin  étoit 
dans  (a  bouche;  alfufion  frappante  de$  feà- 
timens  inhumains  de  cet  homme  barbare; 
fon  corps,  traîné  «ians  îa  fange  &  conduit. ^e 
toute  part,  annqnçoît  aux:  tyrans  la  vengeance 
terrible  d*un  peuple  juftement  iVrîtét  Aînfi 
finît  cette  être  ambitieux  &  cruel'  qui  n'cxîfta 
que  'pour  rtiérîter  la  haine  des.  hommes,  faire 
fouffrîr  les  ni/ilheureux,  8^  recevoir  enfin  àe 
prix  de  tant  d'iniquités.  ^  ' 

li  ell  fans  doute  un  dieu  juftequi  veut  qtie 
tôt  ou  tard  les  mcchans  foient  punis,  de.  lews 
forfaits» 

'  Mais  qu'elle  nouvelle  fcene  d'horreur  fe  pre- 
fente  un  peuple  avide  de  venjjeançe  quitte  la 
grève,  abandonne  tes  reftes  fanglans  du'prcjf- 
crit  pour  voler  à  Tarrivée  d'une  nouvelle  vic- 
time. » 

L'intendant  dé  Paris,  M.  Berthîer,  ayant 
été  reconnu  à  Compîcgne  par  un  hgmme  du 

*  peuple  ,  il  fut  des  lors  arrêté  :  vainement  il  ojf-/ 
frit  à  cetartîfan  ptufieurs  milliers  de  louis  pour.lo 
féduire,  Tartifan  fut  inflexible.  Si:^feroit•  il  douté, 
cet  cfclave  des  grands  ,  ce  courtifan  vicîour  9 
qu'un   être  fans  pain  pat   être  incorruptible; 

'hé  bien,  pour  la  derrtière  fois  il  en  fut  convaiticju. 
Un  éledeur  de  la  ville  ^  avec  une  nombrei\fe 
efcorte  qui  grofiflolt  à  chaque  pas ,  Tétoît  atld- 
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jprpnir^  ;  défi  ta  route  étott  chargée  de  fpec« 
tàteurs  s  en  padànt  dans  chaque  village  ,  il  n'eft 
petits  ni  grands  qui  ne  vouluflent  voir  ce  mi-^ 
oiftre  de  tant  d^ini^es  vexations  ,  ce  principal 
agent  de  leurs  calamités  ;  on  Tobligoit  de  daC^ 
cendre  de  fa  voiture  pour  fe  montrer  à  tous  a 
chacun  favoit  déjà  que  fon  porte-feuîlle ,  furpris 
avant  été  examiné,  contcnoit  des  titres  aucheti* 
tiques  de  fes  rra'mes  perfides ,  la  diftribution 
de  fix  ou  huit  mille  cartouches  faites  a  fes  agens' 
féconda  ires  ;  celles  d*un  très  grand  nombre  de 
balles  »  de  douze  cents  livres  oe  poudre  ,  fî  Ton 
laproche  ceux  de  la  dircâion  des  opérations 
du  camp  de  Saint>Denis ,  qui  lui  étoit  confié^ 
de  la  coupe  des  bleds  en  verd  ,  laquelle  lut  fer* 
voit  à  la  fois  de  prétexte  pour  faire  approcher 
des  troupes  de  la  capitale ,  &  pour  faire  hauQèr 
le  prix  des  grains  djins  lefquels  il  étoit  H  fort  ill- 
téreifé  :  U  étoit  le  prémitif  agent  des  volontéa 

.  fecrettes  de  t  i  c9uf  &  de  ceux  qui  favorifoient 
le  comtT^erce  des  bleds; d'ailleurs  quelques  lettres 

Eârticulières  &  certaines  le  trahiifaient  ;  cet 
omme  qui  poflTédoit  -le  fignalemciU  des  ci- 
toyens le&  plus  zélés  pour  la  caufe  publique  » 
H^attendoit  sûren^ent  qu^an  moment  favorable;. 
9iais  qu'elle  .différence  ;  comme  les  perfides  pro^ 
|ets  s'anéantîflTent:  c*eft  lui,  c^eA  cet  être  fans  pa^ 
trie,cet  êtVe  Iftchement  aifervi  Se  vendu  aux  crimes 
'  despuidans  &  des  trcttres,  pour  qui  la  )u(lice» 
rhumanité  ,)es  devoirs  de  citoyen  étoient  hoa- 
teufe»QBt|  trahis^  g*eft  lui  que  l'an  voit  a'avaoG«v 
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as  jnilieu  do  peuple  nombreux  qui  VtccAim 
de  mépris  &  d'outrages  ;  pour  le  mieux  voirt 
Ton  a  enlevé  la  partie  fupcrieure  de  la  chaifii 
qui  te  conduit  ;  plus  de  cinq  cents  cavaliew 
en  armes  forment  fon  cortège ,  gardes^  fraa^ 
çoi fes ,  fuiffès  ,  foldats  dès  autres  corps ,  bour^ 
geois  »  tout  eft  mêlé ,  tous  avec  plalfir  mènene 
un  ennemi^  détefté  !  mufique  militaire»  tam^ 
bours  ,  drapeaux ,  rien  ne  manque  k  ce  cortège» 
on  le  preodroit  pour  un  triomphe  !  la  )oie  . 
cruelle  du  peuple  eft  peinte  dans  tous  les  regards 
port^  ,  balcons ,  fenêtres ,  fur  fon  paflage  tout 
eft  garni  »  tout  eft  occupé ,  le  defir  de  TattenO» 
augmenté  rintérét ,  il  paroît  enfin  cet  intendant 
Inique  Ja  tranquillité çft  encore  fur  fon  front! 
rhabitude  des  forfaits»  ainfî  que  Tinnocenc» 
infpire  donc  auffi  de  ta  tranquillité  \  non»  Ber* 
thier»  ne  penfoit  pas  marcher  i  fon  fupplicot 
mais  quelle  fcène  horrible  vient  s'offrir  t  qui 
k  croiroit  »  la  tête  enfanglantée  de  ce  profcrtt 
abhorré  »  fon  beau-père  »  lui  eft  préfentée  t  O 
fpeâaclc  terrible  1  fierthier  frémit  !  &  fon  amq» 
pour  la  première  fois  peut-être  «  fe  fentit  abreu* 
vée  de  remords  1  la  crainte  &  la  terreur  le 
Êiifîrent  ;  cependant  il  efpéro'it  encore  que  U 
douceur  »  rbumanité  »  la  loyauté  des  François  ^ 
pourroient  lui  faire  grtce:  vain  efpoir  »  ils  n*é- 
toientpitts  les  mêmes  :  ViU  tyrans  îce  font  voa 
infimes  projets  »  vos  trahifons  qui  excuteat  leur 
délire. 

Cepcndasit  Bertbîtr  approche  du  iribunèt 


«*i  fî<gè  Téqulté ,  îl  arrive ,  entre  ^ns  cet  afyfe 
.de  rifinocence  ïi  fataLt  au  crime  »  on  I*inte^rog;e 
•fur  fa  conduite  &  fes  defieins  ?  fat  x>béi  à  des 
créres  fupérieurs  y  répond-  t-il  ,  vous  airei^  mes 
fdpiers  &  ma .  correlpondance  ,  vous  it^s  aujH^ 
^M^ruici    que    moi  ,  malgré    la   brièveté    ae 
cette  réponfe,   on    veut   repli  juer  ,  je  fais 
'fatigué ,    r  prit  -  11  ,    depuis    deux  jours    /,a 
iiiùi  pas  ferme  Vail  ^  faites  moi  donner  un  tidtâ 
^cà  Je  pui(/€  prendre    quelque    repos.   Hélas, 
la  Êiux  de  la  mort  eft   fufpendue  fur  la   tête 
du  crime;  U  ne   Tapperçoit  point  !  on    dé- 
libère ;  déjà  les  cris  ae  la  fureur  font  rfeten- 
tîr  les  vouces   de  Tédifice  !  on  ré  fout  néaa- 
moins    d'envoyer    Taccufé    aux    prîfons     de 
^rabbaye  Saint- Germain;  on  le  lui  annonce, 
"il  y  confent  ;  de  nouveiux  cris  de  mort  fe  font 
entendre ,  TeÇroi    faifit  les  juges  !  M.  Bailli 
fe  hafarde ,   il   veut   calmer  s'il  eft    poffible 
-cette    multitude    effrénée   que    la    rage   poF- 
'«ède;  il  expofe  avec  Téloquence  de  la  pec- 
•  fuation,  que  la   prudence  ,  la  néçeflîté  font 
une  loi  de  conferver  la   vie  à  Taccufé,  que 
la  découverte  de  nouveaux  faits  eft  rieceflaîce 
i  fa  conviftion  ,  &  plus   encore  à  la    sûreté 
«publique  ;  qu'enfin   il    va  être  conduit  aux  pri- 
ions de  Saînt-Germaîn.  On  ne  îuî  répond  que 
f^ar  des  cris  de  défelpoîr?  Uon  attendoît  encore 
pour  le  faire  paroître ,  on  craîgnoît  de  fe  dé- 
cider ,  lorfque  des  menaces   terribles  ;    d*af- 
;lr»ttfer  ubprécations  ,  font  iappréhender    les 


«^  *d\ifi  pmple  afTamé  de  vâBgè9it)ce.'£Uhs  h 
parmi  ces  milliers  d'indigent,  il  en.eft/lèsk 
trois  quarts  qui  ont  vu  périr  quelques-uMidetl 
Içufs  d'épuifemens  ou  de  misère  1  £t  l)un  ^floo 
principaux  auteurs  de  (es  maux  fe  poé(eaifij|> 
Quelles,  fureurs ,  quelle,  rage  la'infpire  pat  wb 
tel  ennemi  1  Berthier .  fort  enfin  de  l'afylç  tiei 
h  cléaaence»  &  s*avanQe  au  milieu  des  gardeSii 
Dieux ^  l  les  infernales»  ennemi.  » . .  »  •  «.,  ^  «,  ^ ,  ^: 

des  gommes dix  mine  brafs  fe  ùi^ 

fiilènt  •  • ,  «  «  •  •  £n  yain  Berthier  veut  s^'enaor^i 
fe  défendre  <,.  •  •  •  Rieu  ne  pcRit  s  oppofir  «  U|) 
rage  défefpérée  de  fes  bourreaux  i  Ses  infaecict) 
complices;  auroient-ils  donc  gagé  des]  traltfeei 
pour, le  maflacrer,.  axAiit  qa%>D  pqt  faVoirlai: 
révélation  de  leurs  noirs  compbts?  Déjà  B^r-^ 
thier  d>À.  plus;  fa  tête  n'eft  quune  jÉaifa) 
i0lifiiée&*CQpairée  du  conps,;dé)à.tin  homme.Mâ#^ 
un'  bomme«*.,  ô  dieux  I  le  barbare,  il  arrachoi 
fon  coeur  de  fes  entrailles  palpiiantes.Qtte!di**îflh 
ilfe  vengeidiin^roonftreî!  ceiBonftre avait «tiU^ 
fon  père.  (£).  )Les,  mains  dégoûtantes  dcf  fêngéi 
il  va  Toffric-^  ce  cœur  »  fusAant  encore  ^  auih 
regards  rdç  jces  homntes  de  paix  »  radèmUéib 
dans  le  .tribpfial  augufie.de  .la  fageife^  0;  dit 
rfaumanitié..  Quelle  horrible  fcepe!  tyrans»  )ett«i^ 
les  yeux  fur  ce  terrible  &  révoltant  fpeâbKjie  U 
Fiémîflèz  &  voyez  comme  on  vous  traite  vous{ 

'    ,<t)  M.-£Mbier  ^vois  tné  rèelleneot ,  à  ce. qu'on 
aiwc  y  la  p^re  tlu  dragon  qui  a.âûs  cens  aâioa.  .       i 


Jt-v6s  parellsl  Ce  eorps  fi  déficit»  fi  Coifgki, 
ttikvé  de  parfums  9  eil  aâreufement  traîné  daoe 
b  fiinge  »  &  les  pics  des'  pavés  déchirent  ce 
corps  par  lambeaux  1  Deipotes  &  minîftres  » 
dueHes  terribles  leçons  !  Tauriez-vous  cru  que 
Oes  François  eufituit  eu  cette  énergie!  Non^ 
non  9  votre  règne  eft  patfé  1  Tremblet  »  mi-- 
oîftres  futurs»  fi  vous  êtes  iniques  1  Voulez- vous 
favoîr,  vous  qui  voulez  nous  accabler  dtt  hor- 
reurs de  la  guerre  ;  voulez  vous  favoir'jufqu'oik 
b'&reur  a  pju  encnaâner  des  Franco»  1  Sachez 
<fu*ellee  étoient  ks  bome&  de  leur  rage  1  Le 
Ottur  du  traître  profcrit ,  étoit  porté  dans  les 
mes  tu  bout  d'un  coutelas  ;  eh  bien  I  dans  un 
lieu  public  g  qui  le  croiroit  !  dûs  François  »  des 
êtres  fenlibies..-  Dieux ..»  ils  ont  ofé  tremper 
des  lambeaux  de  chair  &  de  fang  dans  leurs 
breuvage?  &  leur  haine  s*en  eft  repue  avec 
•tMarnement'(i}«  François ,  vous  exterminez  les 
^rzM  {'  Votre  hafne  eft  révolunte  ;  el'e  eft  af» 
tfeufe,.*.  Mais  voes  ferez  libres  enfin  I  O  ma 
patrie ,  les  droits  de  lliomme  feront  donc  parmi 
nous  refpeâés  !  Je  fens,  6  mes  concitoyens^ 
ffbmbien  ces  fcènes  révoUantes  afflii^ent  votre 
ame  ;'comme  vous ,  j'en  fuis  pénétré)  mais  fongez 
ttMnbien  il  eft  ignominieux  de  vivre  &  d'être 
eTcIave!  Songez  de  qu.  h  fuoplices  on  doit  punir 
les  crimes  de  leze- humanité  ;  fongez  enttn  quels 
»  ■  ■■ 

x^(i)  Ce- fait  a  ea  lieu  dans  un  café  »  nieSaiiii-Uonarè» 
frès  celle  (le  Richcliett.. 

bienif 


Inem 9.  quelles  fatisfaâîons,.quel  bonheur  a^ 
téndcnr  vaus&  vos  en  fans  &  vos  neveux,  lorfqu« 
Tzm^uite  Se  fainre  liberté  aura  parmi  vous  placé 
fdii  temple  !  Pourtant  n'ouBliez.pas  qu^  ces  prof- 
crtptions  outrageât  Thuipanicé  $  &  font  frémir 
h^iature. 


DÉ  T  A  I  L  S. 

Du  Jtudi  70  JutUti. 

■  JéTOURNONS  nos  regards  de  ces  fcèncstfhor- 
reurs  qui  nous  ont  aiSligées  !  Efpérons  que  fans 
doute  déformais  aucun  ^  homme  n*ouhliera  et 
([u'il  doit  à  des  ,hommes*i    Sans  doute  aucun 
|ne    pourra    commander    defpotiquemcnt     à 
.des  citoyens  fes   femblables  ,  fes.  égaux  ».& 
:  moins  encore  les  accabler  »  les  faire  languir  (bus 
^  rinjuftice  &  Toppreflion,  Les  infenfés  qui  peQ-*>  > 
Ibient  être  d'une  efp^ce  différente  que  la  notre  » 
.  qui  apparexnmentfecroyoient  exempts  de  misères 
&.d€  tous  relTentimens  humains  ,  ont  fui  do  > 
nos  afyles ,  ont  abandonné  nos  terres  ;  ils  re- . 
connoittont  peut-être  un  jour  que  nous  no 
fommes  point  méchans ,  mais  que  no^  fommes 
'  )uftes.  , 

Des  lettres  de  Bruxelles  nous  apprennent  que 
la  petite  cour  de  France ,  félon  rexpreflion  do 
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f  om  (Tilles ,  eft  raflemblée  dans  e0tt«  villa' 
Taccueil  qu'elle  y  reçoit  des  habitans  Stmétnc 
de  la  cour  du  Brabant ,  eft^  dicton ,  peu  flat- 
teur; on  iK  croit  même  pas  que  IAg\  le  Cpmte 
d'Artois  y  féjournera  long-temps  ;  il  dirigera 
peut-être  incefTamment  fa  route  du  côté  de  la 
cour  impériale  ^  où  fans  doute  il  fera  très  ample- 
ment dédommagé» 

Une  lettre  particulière  de  M.  de  Saint -Léon^ 
chargé  de  porter  i  M.,  Necker  la  lettre  inftante 
&  flatteufe  du  roi  »  &  non  moins  intérefTante  de 
Taflemblée  nationale^  nous  apprend  que  M.  Nec* 
ker  étoit  parti  de  Bruxelles  dès  le  mercredi 
quiitze, pour  Francfort.  Madame  Necker,  qu'une 
indifpoiition  y  avoit  arrêtée ,  en  étoit  partie 
également,  &  M^  de  Saint-Léon  s'eft  mis  en 
xaute  fur  les  pas  dti  grand  miniftre»  l'efpolc 
&  Tappui  de  la  France. 

L'on  vi6nt  de  découvrir  une  lettre  emt>M^ 
mâtique  venant  de  Verfailles,  dans  laquelle 
étoient  ces  phrafes:  Les  numéros  2,8,  5^f  14» 
17  &  2^  font  partis  ;  il  ne  nous  refte  plus  q%ie 
le  défelpoir  &  les  larmes  :  mille  conjeâures 
s'élèvent  à  ce  fujet  ;  mais  l'énigme  èft  obcure. 

Enfin  la  compagnie  connue  fous  le  nom  de 
Leleu,  marchand  de  grains ,  eft  diffoute  ;  onu 
voitures  de  bleds  ont  été  enlevées  de  fes  maga- 
sins ci-devant  immenfes ,  &.  ont  été  conduites 
i  la  ville.  Qui  croiroit  que  tant  de  gens  d'uqe 
'  fortune  conlldérable  &  d'un  raiig  fort  dîftiit- 


mé»  tftolent  aflfbciés  dircâement  pu  itié&rc&e^ 
ment  dans  ce  commerce  honteux  Se  H  nullible 
au  peuple  ?  J'oTeui  dire  plus  ;  riutention  ds 
ques  întérelTés  de  la  première  clad'e,  a  voit 
pour  pbjet  peut-^tre  autant  celui  d'c^tfamer  le 
pialheureux ,  pour  l'opprimer  lui  &  la  naÛQR 
eatière^'que  Tinfâme  gain  du  monopole.    . 

Ce /air  rien  iTeJJentitU 


DÉTAILS     . 

Vw  VcndrzM  z^  Juillet. 

Il  s'cft  répandu  certains  bruits  fur  de  fauic 
détachemens  de  la  garée  boiirgeoife.  Le^  feult 
renfeignemens  qui  aient  pu  nous  parvenir  à 
cet  égard,  &  qui  fans  doute  ont  pu  dbnner 
lieu  9  proviennent  du  zàle  pntriotiqite  d'un  lit* 
térateur  connu  &  diilingué»  M.  Soûles,  qut 
ayant  formé  une  troupe  particulière  ^  &  indé- 
pendante de  fan  diflricl,.pour,  conjfoinictTiçut 
avec  la  milice  pariiicnne^  veillera  la  fureté 
publique,  fut  arrêté  par  cette  mcnRC  milice^ 
&  conduit  à  rhôtel-de-vllle  ^  où  le  comité  s'cft 
empredé  de  juftîfier  la  droiture  de  fes  intentions^ 
par  une  déclaration  publique* 

.  Des  pay fans, fécondés  d'un  détachement  d« 
ailtcejMriûeoQe»  vienoeiiit  de  conduir&àrhôtel* 
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ide-vllte  dix'fept  voitures  de  grains  ou  fartfie^ 
qui  ont  été  trouvés  fur  la  route  avec  deux 
petits  canons 9  qui  n*étoîent  point  charges, 4orf- 
quon  les  prit  dans  le  parc  de  M.  Tataru ,  à 
quelque  diftance  d'Arpajon  &  d'Eiampes.  Sur 
Ja  ^lemande  qui  lui  en  fut  faite,  Madame  la 
m  rquife  voulut  bien  les  céder,  d'autant  qu*ii^ 
ne  lui  étoient  pas  néceffalres;  tant  de  gens, 
tant  d'accapareurs,  tant  d'ariftocrates  eulTent 
voulu  les  poiTéder,  même  au  poids  de  Tor» 

M.  de  Beaumarchais ,  non  moins  confiant 
&  généreux,  vient  de  faire  le  facrifice  de 
douze  miile  livres  en  faveur  des  habitam  in- 
fortunés du  fauxbourg  Saint*Antoîne.  Quoi-» 
que  fecrétaire  du  roi,  il  a  de(irc  être  adnûs 
dans  les  diftriâs  des  communes,  &  ce  trait 
d'humilité,  fans  rien  diminuer  dt^  honneurs 
diftfjîgués  de  fa  charge,  doit  appaifer  nécet 
iairement  les  petites  clameurs  &  les  fur- 
cafmes,  dont  quelques  perfonncs  croient  n« 
pouvoir  fe  difpenfer  à  fon  égard. 

Ct  Joir  y  M.  de  la  Fayette  craignant  fans 
doute  de  ne  pouvoir  opérer  tout  le  bien  qu'A 
de(ire,  contrarié  d'ailleurs  par  la  conduite  peu 
réfléchie  de  la  multitude,  &  les  extrémités  aux> 
quelles  la  populace  s'eft  portée,  en  faifant  elle- 
même  juflice  fans  Taveu  de  la  loi ,  Tout  déter*» 
jniné  i  donner  fa  démiflion  de  colonel  générât 
des  jgtrdes  parifiennes  ;  mais  il  a  été  vivement 
fuppUé  de  conferver  cette  place,  oà  fes  taleas 


fie  fes  vertus  (ont  fi.  précieux ,  C  Important J 
la  nation.  Dans  cette, occurence,  M.  fiaiily  a 
a  été  l'interprète  des  fentimens  de  tous  Um 
citoyens  ;  il  a  joint  fes  inftanccs  à  nos  prières  » 
'  &  fa  fageflTe  a  triomphé  de  la  xpodeftie  &  des 
intentions  du  héros ,  qui  ne  fut  combattre  que 
pour  la  liberté  ^  &  non  pour  donner  des  ieif 
au  monde. 

'  En  ce  moment  nous  recevons  des  nouveîîer 
fatisfaifantes.  M-  Necktr  a  reçu  en  paflànt  pair 
Huningue,  les  hommages  que  Ton  doit  à  fes 
irertus'  &  à  fes  talens  :  des  hommes  tels  que 
lui  font  citoyens  de  l'univers  »  ceuy  de  Baie 
attendoient  Ion  arrivée  »  une  couronne  civique 
^ui.fiit  préfentée  en  leur  nom;  .on  eût  voule 
loi.  donner  des  fêtes,  mais  ce  fage  miniftre 
paroiflbit  avoir  quelque  chagrin  qui  affligeoic 
ion  cceur  :  loin  d'une  fille  chérie,  loin  des,Fran« 
«aïs,  de  leur  roi  qu'il  aime,  qu'il  chérit,  faul- 
il  s'étonner  que  ce  grand  miniftre  porte  en 
fon  ame  quelque  douleur  fecrette?  D'ailleurs., 
quel  prix  a-t-il  obtenu  de  tant  travaux  &:  cTe 
follicitude  ?  celui  d'ctre  forcé  de  fuir  un  pays 
dans  lequel  il  nVût  dû  trouver  que  de$  aoor 
Dcurs  &  des  récompcnfcs» 


€56) 
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^  Samedi  zS  Juillet^ 

X  ROIS  voitures  d'armes  provenaïUes  des  ca« 
femes  de  Saint-Denis ,  ont  été  hier  dbnduites 
â  ^'hôtel-de-^vllle  de  cette  capitale.  Ceci  nt^ 
prouve , pas  ^  que  dqus  foyons  defpoties  à  faire 
des  facrîces  pour  céder  de  notre  liberté. 

On  dit,  &  nous  ne. pouvons  cependant  lu 
garantir  »  qu^I  a  été  arrêté  (bixance  &  Gx  voi? 
€ures  chargées  de  Ued,  &  une  d'argent  appajr« 
tenante  à  M.  Bertin  »  des  parties  cafuelles  ;  c6 
convoi  fi  considérable  à  droit  d'occuper  un 
infhnt  l'opinion  pubfique^^mats  enfin  ctd 
Siérite  confirmation. 

Une  chofe  jrfus  certaine,  c'eft  que  déformais 
les  prifonniers  d'çtat,  enfermé  dans  les  prifons 
de  1  abbaye  Saint  Gerraaîn ,  ne  porteront  plus 
de  chaînes;  il  n*y  aura  ni  cachots,  ni  lieux 
de  gêne,  ces  barbares  ufages  feront  enfin  anéan- 
tis! N'étoit-ce  pas*  âfiez  qu'un  homme  perde 
fa  liberté,  fans  fouffrir  irniutilement  des  maux 
que  l'humanité  &  la  raifon  réprouvent?  De 
quel  intérêt  eft-il  donc  pour  la  fociété,  qu'un 
malheureux  endure  des  tourmens  &  gémifle 
fur  chaque  minute  de  fon  exiftance?  LinduU 
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getite  p1inofop1)îe  nous  apprendefa-NéHis  diMb 
•nfin  m  ^tre  (evère  »  mais  point  cruels  fans  nécef* 
fité! 

Vingt-quatre  hommes  ont  été  arrêtés  ea- 
foir  près  de  Montmarte,  ils  ont  été  conduits 
M  rhôtel- de- ville.  Quelques-uns,  quoique  tous 
euflènt  Tuniforme  de  la  misère,  ont  ététrouvéjB 
avec    des   habits   diftingués  cachés  fous  dt% 
haillons  ;  ils  ont  dit  qu^ils  venoitnt  chercher  du: 
foin  9  ce  qui  a  paru  peu  vraifemblable  d'après 
leurs  dépoGtions ,  on  les  a  conduits  aux  cachots* 
Sont-ce  des  voleurs,  font*ce  des  efpions,  font- 
ce  des  gens  payés  par  la  cabale  pour  exciter 
encore  quelques   mouvemens;  c*eft  ce  qu'on 
ignore  :  oa  fait  mieux  à  quoi  s'en  tenir  fur  trois 
iiosiaies  arrêtés  portantdes  lanternes  fourdes, 
le  doot  rua  avoit  deflein  d'incendier  un  magafia 
d'épicerie.  Cette  découverte  eft  due  à'  la  vig^ 
lance  de  la  garde  nationale;  c'eft  par  elle  encoie 
qu'un  homme  dont  on  ignore  l'état,  fut  re- 
connu pour  n'être  pas  un  vrai  citoyen  ,  puif- 
que  depuis  les  perquifîtions  faites  chez  lui,  il 
$y  eft  trouvé  des  calices  &  d'autres  effets  qui 
ne  peuvent  que  laiflèr  des  foi^çons  peu  f;ivo- 
xables  fur  fa  probité. 

Cinquante  foldaf?  font  encore  arrivés  hiec 
4  rhôtel-de-ville,  pour  être  admis  parmi  .les 
défenfeurs  de  la  patrie  »  il  s'en  préferite  chaque 
jours;  néanmoins  quelque  plaiHr,  quelqu'ef- 
time  que  mérite  leur  dévouement,  la  capitale 
ne  peut  rçeevoir  dans  fon  fein  qu'un  nombre 


proportionné,  ic  très-inftrieur  i  cehil  de  tk 
garde  bourgeoife!  non,  par  défiance,  mais  pac 
prudence  &  par  raifon. 

PluGeurs  écrivains  fe  fontemprefles  de  répan- 
dreL  dans  le  public  des  idées  effrayantes  fur 
les  dangers  qûc  nous  avons  courus;  nous  atten* 
dons  pour  en  parler  avec  certitude  qu'un 
nombre  de  faits  raflemblés,  nous  aient  donné 
*dbs  conviâions  fuffifantes.  Cependant  chaque 
moment  découvre  des  attentats  &  des  traîtres  ; 
mais  lorfqu'on  accufe,  il  faut  être  prudent^ 
&  un  enfemble,  un  enchaînement  de  toutes 
les  parties  de  ce  fydéme  compliqué,  font  feuls 
capables  de  dévoiler  au  public  ce  tiifu  de  crimes 
&  d^horreurs. 

Paris  ^  U  26  juilkt  178^. 

Prud*HOMM£,  me  JaobyfauxlMrarg  Ssint-G^Linam » 

Tun  des  èJiceurs  ^u  Réfumé  général  exiSt  des  cahiers  , 
snftruâions  ,  demandes  ô&  doi«*inces  de  tous  les  bailliages, 
Sènécha.flees  du  Royaume,  à  leurs  députés  aux  èra<s- 
Généraux ,  avec  une  table  railonoée  des  mat-ères  qui  in«» 
dique  le  nombre  des  Bailliages  pour  chaque  demande  , 
3  vo\  in-S^.  1}  I.  ïo  r.  frranc  de  porc.  Ouvrage  donc 
reJTàâirude  àc  l*ucilicc:  (ont  reconnus. 

Nou.  Tous  les  lunf'is  on  donnera  des  dé^^ails  exaâs  de 
ce  qvji  fera  arrivé  relatif  aux  circonftjnces  (i*aae  fcmaine 
à  Tautre. 

On  prîejes  personnes  qui  auront  connoiflîince  de  quel- 
ques faits  particuliers,  de  les  faire  paiTerà  Tadrefle  ci« 
ecffus. 


De  l'iniprixnme  de  P.  de  L orme L »  rœ  4a 

Foin  Simc:Jacques. 


N\    I  I  I.  V 

REVOLUTIONS 

D  E    P  A  R  I  S, 

DÉDIÉES    A    LA  NATION 

Et  au  DifiriS  des  Pttits^Augaftins ;  arec  un 
Extrait  de  quelques  papiersic  la  Baftitle. 


Les  sc»^  ne  AQV s  puoiâam  grands  » 
Que  parce  que  nous  fosomes  à  geapux  > 
LcYons- nous 


Du  Dimanche  iSjuiUa  au  len  août  1789, 

X  A  MPI  $  que  de  nouveaux  défailres  alBigenc 
lie  contes  pMCs  les  pcovânçes»  le  calme  reiiaîc 
cafin  daas  U  capiule  ;  maie  chaque  mome^c 
anefte  de  nouveaux  forfait  6c  dévoile  quelque 

girde  de  ce  qomplot  affreux  dquc  ooiis  devions 
re  vsâiines.  Aujourd'hui  Ton  comoicnce  â  fa- 
Toîr  q^,  pour  eochaîiier  le  courage  de  nos 
jKavas  compacrioces  de  la  proviuce  de  £^ro- 
ugne>  nos  ennemU  avowic  projeté  de  le^  faire 
auaquer  dans  leurs  propres  foyers  »  d'incendier  le 
port  de  Breft ,  &  de  demander  afyle  pour  ceu^ 
qui  euflem  été  Dourfoivis  ^  à  une  poiflancie  ma- 
riâme  voifine  ne  la  Ftan^.  Dans  cette  fuppoi* 
6iion,,k^  îuttépîdea  ^fe^ons^  eulTent  à  regrec 
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cte  occupés  de  fe  défendre,  fans  pouvoir  nDUs 
fecourir,  candis  qu'environnés  nous-n^èines  au 
moins  de  cenr  quacre-vingc  pièces  de  canons 
Se   de  plus  de   qturante   mille  hommes  p  au 
nombre  defquels  îcoienc  beaucoup  de  r^imens 
étrangers  y  nous  eulGons  été ,  dans  cecie  capi- 
tale »  livrés  â  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
La  jpQf^cricé  croira- c*  elle  que  dans  ce  fiecle 
d'humanité,  de  bitnfaifance  &  de  lumières,  il 
.air  exifté  des  erres  adèz  dénaturés  pour  vouloir 
régner  fur  des  monceaux  de  mores  Se  des  reftes 
de  nos  cités  réduiresen  cendres!  Cdr  enfin  ils 
n*erpéroient  pas  que  nous  euilions  eu  le  lâche 
opprobre  de  nious  laii&r  couvrir  de  chaînes  avanc 
d^èrte  defcendus  au  tombeau  !  Quelle  eft  donc 
la  fureur  de  cçs  ambitieux  infenfés  j  qui  fem* 
blenc  ne  pouvoir  exifter  fans  commander  à  des 
hommes?  Quoi  !  cent  mille  efclavds.^  cofUbés 
à  vos  pieds  ^  auroient  donc  augmenté  en  vous 
le  degré  de  force  virale  ^  vous  âviïO\€kiC  Adonc 
•donné'  de  nouveaux  fens,  des  organes  rajeunis 
ou  plus  a^ifs  ?  Car  foins  cela  ^iifl]e:&*vous  4ii 
plus  heureux P  Répondes,  erres  inconféquensâc 
crueU,  qui  voulez  enchaîner  des  hommes!  Voixs 
-ignorez  donc  que  chacun  de  nous  por^  ui^e  ame 
'^au  moins  égale  à  la  v&rre  ?  Que  vo^  precéntioirs 
ITont  puériles  Se  vaii>€s!  Moi4is  traîtres  Se  moins 
dangereux,  vous  n'eMtetiez  en  nous  ^ue  le  mé- 
|>ris  Se  la  pitié  !  Vous'  êtes  f rinces  v  Se  vôu« 
-pouvez   vou;  couvrir  de  crimes  &  d'mfamif. 
Dites  maintenehc  ce  qu'on  vous  cknr.  SA  des 
^décorations  que  donne  \é  hafaid ,  ik^quelque- 
-fois  l'a^ilifièmenr ,  aVoieuc-étiçore  le' druic  d'en 


impoier  i  nos  yeux  ,  vous  pourriez  efperer  ; 
mais ,  hélas  !  chacun  connoîc ,  chacun  voie  ces 
figues  de  la  grandeur  amoncelés  dans  les  ma- 
gaiîns  de  nos  marchands  :  &  ce  font ,  vous  le 
favez ,  nos  arrifans  qui  les  fabriquent.  Idoles- 
que  notre  bonté  ou  notre  foibielFe  enccnfe, 
vous  perfuaderez  •  vous  toujours  qtie  vous  èter 
des  êtres  ptt  excellence  très^fupérieurs  à  nous  ? 
Croirez  vous  donc  toujours  que  votre  entende* 
ment ,  que  vos  fublimes  idées  font  mille  foi» 
au  defTus  des  nôtres?  Cependant  vos  etreurs, 
vos  vices,  vos  folies,  la  gangrcnne  &  h  mort 
vous  dégradent  comme  nous  !  Ah  !  jouiflêz  de 
vos  biens,  embelliifez  votre  exiftence  ^  chafTez 
loin  de  vous  les  crimes  &  les  tourmens ,  qur 
fe  faiventj  ^  donnez  nous  la  paix.  Nous  ne 
voulons  point  charger  votre  vie  d'amertumes  & 
de  maux  ;  pourquoi  voulez- vous  accabler  ainfr 
la  nôrre?  ' 

Dernièrement  la  reine  fut  affez  mal  ;  rétac 
d'cpuifemcnt  ôc  de  foibléflTe  où  elle  fe  trouvoir, 
la  retint  chez  elle  :  mais  le  calme  seft  parfai- 
ment  rétabli. 

Faut  il  citer  ici  un  nouveau  traie  d'Injuftice 
de  la  part  de  ceux  qui  penfent  être  au  -  deiïiis 
des  autres,  foit  par  leurs  places  oâ  leur  naif- 
fance?  Ton  en  citeroii  par  milliers,  je  le  iais; 
■aats  ne  parlons  que  de  celui-ci  : 
•  L'intendant  de  Parit  recevoir  vingx  fous  par 
jour  pour  chaque  malheureux  renfermé  au  dé- 
por  de  la  mendicité  de  Saiiit>  Denis  ^  cependant 
kl  nourriture ,  le  logement  &  tous  les  frais  qu  en* 
rraîtie  cet  ctabliffemenc ,  ne  lui  coûtoiem  auq 


dix  foQl  pat  inilivido.  L  on  faifoir  ttaTaîIIer  1% 
plifparc  de  ces  infortamsi  quclques-«fis  s*ooca*- 
poîeiu  a  pâlir  des  glaces  :  &  poar  toute  réttt« 
butîon  de  leurs  travaux  ^  oit  lear  dormoît  qtitrae 
denîeri^  pr  journée.  Quoi  !  parce  que  ces  erres 
étoient  trop  maibeureoa,  n^p  fbibles»  il  n'f 
avoir  plus  pour  etix  de  loix  proreârrîcès  ;  Tin- 
jiiftice  &  l'oppreffion  poovoîenc  root  fe  per- 
mettre impunémem  !  Quel  excès  de  cruauté  î 
Nation  généreufe ,  vous  ailes  procréer  des  loix  » 
vous  allez  rendre  A  Thomnie  (es  droits  &  fa  H*' 
berté  ;  vous  allez  donner  un  grand  exempte  à 
1  Europe  étonnée ,  attentive  ;  vous  ne  fouttrireu 
point  y  je  me  plais  à  le  croire^  que  vos  loix  A- 
votîfent  le  puilTanr  de  le  riche  au  détnment  de 
U  foiblefle  &  d#  Tindigence  \  vous  chérirez  la 
^ilice  ôc  l'approbation  des  fages  «  aurant  au 
tisotas  que  vous  redouterez  le  âétriiTaot  mépris 
de  la  poftérhé. 

A  travers  les  nouvelles  &  les  événemens 
multipliés  que  chaque  jour  voit  naître  j  le  plus 
grand  nombre ,  atteftés  au  moment  même  , 
font  bientôt  démentis  par  les  faits  du  lende- 
main» Quelques  foient  nos  précautions  pour 
nous  garantir  de  vpareilies  erreurs  ,  il  eft  ce- 
pendant impoffibie  qu'il  ne  nous  en  échappe  ; 
mais  notre  empreiïemenc  à  les  reâifitr ,  dès 
quelles  nous  font  connnes,  foit  en  fi^rmainde 
couveiles  éditions,  foit  en  démontrant  la  vérité 
dans  le  numéro  (ubféquent,  prouve  adèz  que 
nous  ne  demandons  qu^i  la  connoître  ;  8c  Vx>n 
ne  peut  nous  obliger  plus  fenfiblement  qu'en 
nous  défabuEuit  Voici  m  erreurs  fur  leftjaellcs 


oÀ  a  bien  vôula  nous  éclairer,  8i  qui  fe  croii<* 
vent  difis  le  fecoiid  numéro.  L'annonce  que 
ndfeB  7  atron€  inféré  de  (bitanre-iix  voitures  de 
bled  &  une  d^argent^  découvertes  dans  la  terre 
de  M.  fier  tin  des  parties  cafuelles^  fait  que 
noes  avons  donné  comme  incertain  Se  mértunt 
confirmation  »  fe  rédurt  k  dtx-fepc  voitures  de 
farines  chargées  à  Etampes,  8c  appartenant  â 
difiïrens  ixiatchans  de  cette  ville. 

Nous  avons  en  outre  reçu  un  aAe  de  MM. 
de  la  Bazoche  du  palais  de  Paris  (  f  )  >  tfte 
daté  du  2p  Juillet  lySp,  par  lequel  cette 
compagnie  nous  engage  i  déclarer  que  cVft 
par  erreur  que  nous  avons  pu  dire  que  des 
armes  du  gàrdi'meubk  avaient  été  vîtes  dans 
les  mains  (Tun  pojfejfeur  de  marmotte^  d'un 
clerc  de  palais  ou  d^un  garçon  pttruquier»  Noua 
répondons  premièrement  qu^îl  éroit  impoifîble 
que  nous  vouluflioos  olFenfer  en  aucune  ma- 
nière d'boonètes  citoyens  qui  s^étoient  mon- 
trés avec  zèle  pour  l'intérêt  de  la  chofe  pu- 
blique. Secondement,  qae  dans  un  tems  oà 
Ion  demande  que  tous  les  hommes  fotent 
égaux  j  perfonne  o'efl:  fondé  i  réclamer  la 
prefféance  ou  la  diftinâion  des  rangs.  Tioiiié- 
mement  enfin  y  quoiqu'il  ait  été  fait  une  efpece 
de  pillage  au  garde-meuble  lorfqu^on  en  a  pris 


(i)  Cet  a^  avoit  été  préc^^é  d*atie  \tx\vc  fans  figna* 
tare   d'an  foi  -  difant  grenadier  de  la  dciièmç  com- 
pagnie de  la  Bazochcs  cette  circondance  &  les  cxprcf^, 
fions  peu    honnêtes   qu'elle  contient    nous   la    feront 
regardes  commo^ftcn  avenue. 


les  armes ,  nous  étions  loin  de  penfec  qu'il 
(eroic  poflTible  qu^on  voulue  en  inférer  |qae  des 
clercs  du  palais  7  culTenc  parcicipéj  ces  arqps 
onc  été  dépofées  dans  divers  corps-de-gardes, 
félon  que  le  hafard  l'a  permis  ^  &  nous  croyons 
que  de  fore  honnêtes  citoyens  les  ont  portées* 
ÎD'adleurs  ,  nous  ignorions  que  MM.  de  la 
Jiû7[0chej  en  vertu  d'un  ordre  du  Comité  perma^ 
nent  de  la  ville ,  etoient  allés  s'armer  à  l'hôtel 
royal  des  Invalides  ^  &  qu'aucun  d'eux  navoit 
d'armes  du  garde-meuble  de  la  couronne. 

Telles  font  les  exprellions  de  l'aâe  qui  nous 
a  été  régulièrement  fignifié  par  MM.  de  la 
compagnie  de  la  Bazoche,  &  la  publication 
que  nous  lui  donnons  eft  une  preuve  authen- 
tique de  la  juftice  que  nous  aimons  à  leur 
rendre. 

Voici  également  une  lettre  que  Ion  nous  a. 
écrite  j  relativement  â  un  billet  venant  de  Ver- 
failles  ,  inféré  dans  le  numéro  précédent. 

ce  La  lettre  emblématique  que  vous  annon- 
cez, Monfieur,  dans  votre  numéro  a,  vous 
aura  sûrement  parue  depuis  très- Ample;  2.  8. 
14.  17.  &  14,  fontj  à  ce  que  je  crois,  les 
numéros  des  rcgimens  partis.  La  fuite  de  cette 
lettre  venant^  comme  vous  le  dites,  de  Ver- 
failles,  doit  vous  prouver  que  ma  réflexioi, 
n'eft  pas  dénuée  de  vraifeoiblance;  d'ailleurs, 
vous  pojv*2  vous  en  convaincre  par  Térar  mi- 
litaire de  France^  &c  les  noms  des  régimens 
qui  nous  honoroient  de  leur  préfence.  J'ai  cra 
devoir  vous  faire  part  de  cette  idée ,  qui  ne 
peut  que  tranquillif«r  ;).  Jai  Thoun^ur^  ^c» 
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Cette  lettre  cft  acxompagnée  d'une  fignatufe, 
mais  elle  ne  porte  pas  1  adrefTe  de  la  perfonnc 
fignée. 

Aujourd'hui  Ton  fait  courir  le  bruit  de  la 
mort  au  prince  de  Lambefc  arrivée  ,  dit-on  ,  à 
Bruxellts ,  quoiqu'il  ait  été  vu  ^  i  ce  que  Ton 
ctoit ,  à  Boulogne  fur  mer  le  1 1  du  courant  ; 
auflj  penf(/n$-nous  que  cette  nouvelle  ne  fera 
crue  de  perfonne. 

MiJs  une  nouvelle  plus  certaine',  c'eft  fa 
rencontre  de  madame  de  PoHgnac  Ôc  de  M. 
Neckér-  dans  la  ville  de  Bâle  -,  la  différence 
néanmoins  qui  fe  irouvoit  entr'eux,  c'ell  que 
la  dame  de  Potignac  forcoit  de  France  pendant 
que  le  miniftre  étoit  fur  le  point  d'y  rentrer  ; 
ce  fut  le  1  i  de  ce  mois  qu'il  arriva  dans  cette 
ville}  le  Courier  de  la  coiir  l'y  avoit  •procédé 
d'une  heure  j  &  avoit  continué  fa  route  popt 
le  château  de  Copct  près  de  Genève.  Madame 
de  Polignac  a  fait  prier  le  miniftre  de  paflèr 
chez  elle  ;  efFeftivement  il  yeft  allé.  On  ignore 
quel  a  été  le  motif  de  ^ette  conférence. 

11  vient  d'être  artère  â  l'hôceUde-ville  qu-îl  j 
auroit  maintenant  j  outre  le  comité  militaire  , 
un  comité  de'  police  compafé  de  foixante  per- 
fonnes  prifes  dans  chaque  diftriél  5  ce  moyen 
fage  peut  rétablir  Tordre  j  la  paix  ,  &  ranimer 
içs  manufa6lufts'&'  les  travaux  languiflans. 

Il  fe  préfente  chaque  jour  des  quantités  dé 
pcrfônnes ,  de  militaires  réformés  qui  dfeman* 
dent  à  être  ndmis  dans  la  Garde  PiirTierfne 
avec  une  paye  cohvehable ,  félon  les  intentiooîi 
du  comité  nMlittfire  j  Sq  d*â^rè«  les  anoonces 
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faites  d'un  tégimenc  de  douze  mille  homines 
qui  Verviroii  de  garde  à  la  capicale.  Mais  a-c-oa 
men  réfléchi  i  ce  projet  ?  eft-it  mcine  admifli- 
ble  ?  Si  les  citoyens  veuleac  coofervet  leur  ti* 
bercée  penfent  ils  avoir  d'autres  gardiens  de  leurf 
fojrers  que  des  citoyens  eux-mêmes  i  A  quoi 
bon  créer  un  régiment  de  plus  en  France  ?  Si 
l'on  veut  abfolumenc  des  foldats»  &  confé* 
quemment  redevenir  efclaves,  il fu£t  d*appeller 
dans  la  capitale  Ton  des  régimens  tucioonaux 
que  la  ville  prendra  à  fa  folde  ;  des  foldasjg 
gagés ,  on  ne  rignore  poinr  ^  fonc  à  quiconque 
veut  les  payer  ^  à  moins  cependant  qu^ils  ne 
fbient  eardes  françoires^  je  veux  dire  foldau  de 
la  pame^  ain(i  la  ville  peut  les  payer  aujour- 
d'hui ,  le  roi  demain  pourra  les  reprendre.  Ci- 
toyens, concevez- vous  quelle  ell  la  puiilàace 
d'un  corps  militaire  jSc  nombreux  ?  Quoi  !  von^ 
venex  de  conquérir  votre  liberté  au  prix  dp 
cant  de  maux  »  Se  déji  V^m  vous  parle  de  créée 
des  régimens  î  £h  bien ,  iachez  que  le  droit  le 
plus  beap  t  le  dmit  que  la  nature  &  la  taifoa 
réclament ,  eft  celui  de  fe  défendre  (bi  même  » 
&  de  garder  fes  foyers  j  par*là  vous  ne  redmi* 
terex  aucune  trahifon ,  aucune  injuftice ,  aa» 
cune  vexation  d'un  homme  ou  d'un  corpp 
puisant }.  par*U ,  yous  iere?  tous  égaux  en  jpoo* 
voir,  par- là  vous  pcotégerex  fûiHiTient  vos  tra^ 
mes ,  vos  enfans  ,  vos  vies  9c  vos  biens  ;  par-là 
feulemeqr  vous  ierex  libres.  Vous  ignorez  eur» 
cote  ce  que  c  eft  que  de  l'être.  Pfpnfisz  vousbiea 
^ttf  les  concuflionnaires  alors  ne  vous  afQigo^ 
rout  plus  i  vous  ne  payerez  d*imp6ts  que  ceux 

néceflàires 


néceCTatres  aax  dépenfes  publiques:  mais  des 
femmes  énormes  prélevées  fur  vos  biens  »  n^ 
feront  plus  facriRées  aux  mes  &  aux  dépréda- 
tions aàireu  fes  d'un  cas  de  courcifans  qui  vous 
enchaîneiu  Se  vous  dégradeojE.^Êb  de  vous  mieux 
dépouiller  ^  fâchez  eimo  qut  fans  la  liberté  pec* 
iaonelle  »  il  ny  a  aucune  etpèce  de  (ibert^.  Mais^ 
diiez-iroa$^  les-  perces  de  remp^fom  nuiitbleti 
£b  bien  ^  ayesfr  des  hommes  qui  s'acquictenc  dft 
VOS'  devoirs  miiicaires  dsini^'UM  rircdnftance  in^^ 
difperffable  »  8c  qui  Terveurd^  gré*  i' gré  chaque 
ctteyen  ^  fa^libritier  m\  corps  <i^(>afé ,  ôc  fxtis^ap» 
panenit^àp^tfoiiaelMais  prêtiez;  garde  liemèlet 
trop  de  ce$  individui  parmi  vous  ^l'honneur  dt 
poccer  ies  armea  pour  défendre  fa  patrie  ne  ^ui 
appartenir  q^'à  des  citoyens;  farri  cek  bientôt 
^ous  n'auriez  'ptu^s  de  Ihtepk  U  û^^  a  qu'un  chef 
de  maifon  qui  foit  dTeAti^ll^ment!  iniéi^e^é  i 
im  cotifectafion  de  Tordre  >  fes^p^piiécés  &^ 
fmmilk  tépdiident  de  fea  femi^ens.^        V 

L'orf  apcyreml  ^ue  les  princes  vomtfe  rendre 
aax  eaux  de  Spa;-  cependant  <^i  tte?pcéfun!ie 
pas  que 'i^accûeiil  qu'ils  oourroi^'c  y^  rêc«v(»i}  les 
engage  &  y'^ire  un  très^  long  i^jour.       ' 

Ce  foir  il  a  été  demandé  dix  hbmmei  dans 
chaque  dtftriâ  ;  on  préfume  qu'ils  font  deitif 
tiés  â  former  Tefcotcef  de  ptubeats  couvois  de 
Ued.  ;  >    ^ 


iipperça  et  loin,  8c  Tune  s'eft  intaginë  J*aW4 
jque  ce  (ont  des  brigands;  dès  lors  ils  vont  £&a«  ' 
cher  les  bUds  en  ^et d  ;  Vten  n>ft  mieux  prouvé  ; 
&  puis  cette  année  c'eft  raccilkfation  générale» 
Auffi  cette  femme  le  die  à  d*atitres;  celles-ci 
a'eflfiaient ,  courent ,  arrivent  en  larmes  dans 
leurs  villages  9  répandent  reflftoi;  les  hommes 
s'acment;  Jon  coutt  au  clocher;  foixaate  pas- 
roiiTes  fonnent  l'alarme  ,  &  un  peuple  entier 
4e  la  capitale  penfe  déjà  qu  U  faut  exterminée 
,les  brigands  ,  que  peut-être  ce  font  de  nouvelles 

Eerfidies ,  quelques  trahifons.  Mais ,  ce  qui  eft 
len  pis»  c*eft  queJa  milice  bourgeoiie»  ayaoc 
conduit  du  canon  dans  ces  beaux  lieux ,  defire- 
abfolument  faire  preuve  de  Ion  courage;  plu- 
fieurs  citoyens  veulent  décidément  combattre 
un  ennenrû  ,  quelque  part  qu*îl  fe  trouve  ;  préd- 
féhienr  des  lièvres  fe  préfentent  3  &  Ion  fait  1^ 
guerre  à  ces  meHleurs  ;  le  canon  ne  tire  pas  encore» 
«nais  un  feu  roulant  fait  tomber  par  douzaines 
des  tètes  de  lapins  Se  de  levreaux ,  le  bruic 
de  lartillerie  eft  entendu  de  cinq  à  fîx  lieues 
i  la  ronde  ,  Se  voilà  qu'on  eç  e(l  aux  mains 
avec  l'ennemi.  Le  tocfîn  redouble  de  route  parc» 
^durant  la  nuit  le  trouble  &  lepouvant^  aoif- 
fent  ;  la  cavalerie  court  de  tous  côtés ,  cherche 
d«  s  preuves ,  &  Técho  de  l'effroi  vient  troubler 
Virmée  qui  le  caufe  »  elle  doute  elle  même  s'il 
ny  a  pas  réellement  du  danger.  Heureufement 
que  Taurore  bienfaifanie  vient  dt(&lht  les 
jeux  &  chacun  rit  de  fa  raéprife  !  Peuple 
crédule  ferez  vous  toujours  effrayé  de'  vocre 
ombre  ?  Par-tout ,  cette  année ,   à  Rouen  ,   à 


Caen  ,  ilaos  le  SoiflTonnôis  8c  dans  mille  an** 
très  endroits  »  ce  ne  font  que  brigands  qui 
faacheac  les  bleds  çn  vord  !  La  forcellerie  a 
eu  fon  toar ,  '  le  diable  8c  lès  revenans  ont  ' 
^uffi  paru  fur  la  terre  y  les  petits  enfans  enle- 
vés ont  caafé  des  tévoltes ,  les  fiolfcdés  &  le 
toinKeaâ  de  Saint- Paris  ont  eu  leur  règne^ 
Mefmer  a  eu  te  (ien.  Quel  eft  le  nouveau 
fantôme ,  qui  déformais  va  féduire  ou  foulevor 
le  peupb  imbécille?  François!  fi  les  rêves  pué- 
rils ont  fur  vous  quelque  empitie,  bienc^ 
on  s*en  fervira  contre  vous-même  pour  vous 
tromper,  pour  perdre  les  meilleurs  citoyens,  pour 
i^ous  remettre  dans  Tefclavage  ;  voilà  le  grand 
mojen  dont  les  tyrans  ont  tott|ours  profité 
pour  enchaîner  les  hommes  ;  c*eft  de  leur  pro- 

Ere  feibteâe  ;  c*eft  de  leur  ignorance  ou  de 
mr  crédulité  qu'ils  ont  tiré  des  armés  contre 
eux  mêmes  ;  c*eft  de  là  qu- eft  forti  I&  fanatiTme 
3c  toutes  les  erreurs  religieufes  qui  ont  caufé 
tant  de  mauî  \  c'eft  de  là  que  iont  venus  lès 
bûchers  de  Tifiquifition  ;  c'eft  de  là  que  font  fortis 
Jes  croifàdes  ,  la  Sainr^Bartfadcmi ,  les  vêpres 
'Sidiiennes  &  les  horreurs  du  Vaudois  !  O  mes 
concitoyens ,  n'oubliez  pas  que  l'ignorance  eft  la 
mère  des  erreurs!  chaflez  loin  de  vous  Tigno- 
lance  >  &  je  réponds  d^  votre  liberté. 


(M) 


DÉTAIL 

Du   mardi  28  juillet. 

AlALeas  que  nous  n'ayons  plus  ï  peindre  les 
horreurs  de  la  plus  effrayante  tempête  &  que 
1  orage  gronde  au  loin ,  il  eft  encore  des  fujecs 
inrcreflants  pour  notre  pinceau  ;  car  chaque 
|ournëe  eft  marquée  par  différents  traies  qui 
ne  peuvent  être  les  derniers  de  cette  révolu* 
cion  i  jamais  mémorable  dans  les  faftes  de  notre 
hiftoire,  par  les  motifs  qui  ionc  fait  naître  0c 
par  les  fcenes  enfanglantées  dont  elle  a  eflTrayc 
nos  regards. 

Néanmoins  fi  le  peuple  juftement  foulevé 
n  eût  été  à  la  fois  &  le  juge  &  le  bourreau  des 
traîtres  ,  fious  étions  à  jamais  courbés  fous  les 
chaînes  du  plus  déteftable  defpocifme.  Fuyez  j 
inhumains  ariftocrates!  Allex. habiter  parmi  les 
animaux  les  plus  féroces  j  n'efpérez  pas  d'être 
admis  parmi  les  hommes,  quand  vous  avez 
déshonoré  Thumaniré.  Qu'avez  vous  fait  i 
Vous  avez  pris  des  brigands  à  vos  gages  &  wons 
avez  enhardi  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  encore; 
maintenant  il  nous  faut  combattre  »  détruite 
ces  mêmes  brigands  j  &  qui  font  comme 
vous  des  méchans  citoyens  ;  Tous  les  jours  on 
en  amené  dans  la  capitale.  Mardi  28  on  vie 
pafTer ,  rueSaint- Denis ,  quatre  hommes  enchaî*» 
nés  qu'on  avoir  furpris  coupant  dans  les  cam* 
jpagnes  l'efpétance  de  la  moillon.  Quel  excès 


«k  fcéltérareflè  !  Et  cela  arrive  chez  nn  penfiê 
douTL ,  fenfible  ^  humain  j  généreux  !  Infôoies 

rfcrics»  Vous  en  aviez  donné  l'exemple/  Oui  j 
more  n'écoit  pas  a0ez  pour  expier  vos.  foi> 
fktc&l  Enfin  aujourd'hui  que  Je  cuojfeo  veille 
lai  -même  i  fa  mreré  »  efperons  de  ne  plus,  faire 
qu'une  fociété  d'hommes  qui  s  aimeront  8c  s  ea«* 
rc'aîderohc  ^  &  qui  >  aux.  troublés  du  fiécle  de 
fer  ,  feront  fuccéder  la  paix  &  rabbhdanee  de 
rage  d'oh 

Sur  les  creîs  heures  de  la  même  journée  ,'  le 
canon  fut  tiré  pour  Tarrivée  de  MM.  les  députés 
de  la  ville  de  Rouen  si  l'hôrel  de  ville  de  Paris. 
Cefut  un  vif  combat  de  fentimens  entre  cesmef* 
Heurs  &  les  membres  du  comité.  Les  uns  êtoienc 
l'organe  de  la  bienfaifance  &  les  autres  celui  de 
la reconnoiflance.  François!  Voili  votrecaraâère 
diftinâif.  Les  députés  de  Rouen  venoient  offrit 
du  bled  &  féliciter  les  habirans  de  Paris  fur  leur 
courage ,  fe  ranger  avec  eux  fous  les  drapeaus 
heureux  de  ia  liberté.  Paris  eft  plus  que  jamais 
la  première  villrdu  monde  ;  c'eft  dans  une  feula 
enceinte,  Sparte^  Athènes  &  Rome.  N'avons^ 
nous  pas  dans,  ce  moment,  nos  Ljcurgite»  nos 
JDcmofthèn^  &  nos  Brutus?  ' 

Rien  ne  peut  échapper  i  la  vigilance  de» 
cîtojens  ;  dans  la  journée  du  Mardi ,  on  décoa- 
.vdc,  à  Vincennesy  127  hommes  armés,  on  s'en 
empara ,  &  d'après  des  déportions  fufpfcâes,  on 
les  fit  conduire  en  prifon^  Ceft  é^aleHneat  la 
vigilance  de  la  garde  bourgeoife  (|ui  cœbartafla 
fon.un  jeutie  ch.valier  de  Malthe'>  lequel  avec 
Tordre  du  comité  peun^ent  ^>  étoir  allé  aux 


(  I*  ) 

eàinmiis  dePftris  pour  s'oppofer  aux  tocacCon» 
prétendues  de  quetquos  brigands.  Il  (è  vicarrècé 
par  des  boargeois  »  regardé  comme  fufpeâ  ^  il 
CYdiroubiié  (on  mandat  j  Se  fans  des  leccresxjiii 
ie  Arenc  reconnotcre  pour  un  hdnnère  citoyed  g 
il  eât  été  conduit  &  foupçonné  comme  dang«« 
fctti  i  la  patrie. 

Le  at  du  courant  »  M.  de  Befenval  fi»  ar-* 
shé  â  Viilenaax  y  on  pria  M.  Necker  ^  que  Û 
rouce  avoir  conduit  dans  ce  lieu  ,  de  s'intértfltt. 
à'  cç  profcrit  ;  effeâivetttent  il  écrivit  dant  fa 
voiture  ia  lettre  fuivante  aux  oflSciers  monî^ 
cpatix. 

a^  Je  iais  poiitivement ,  meflieurs ,  que  M*  \è 
baron  d«  Bef^uval  ^  arrêté  par  la  milice  do 
V4llcinaux«  a.  eu  la  permiflion  de  fe  rendre  en 
Suiflà  dans  fa  patrie  ^  je  Touai  demande  inftaiti'* 
tnént ,  meflieurS)  de  refpeâec  cecte  permiifioti 
dotlt  \e  vofi^  fttif  garint  ^  &  je-  vous  en  aurai 
wi«  pnciiciilière  obiigacioii.  Tous  les  motifs  qui 
«ff  ù^muite  ame  fenitble ,  m'iméreflenx  â  cette 
«Ittifi^ade.  M.  de ...  •  veut  bien  fe  charger  dé 
ce  brliet  que  je  vous  écris  dans  ma  voicute  fur 
le  4g(and  chemin  de.Nogent  i  Verfailles.  J'ai 
rhonn':*ur  d'ccre  ,  *c.  CekmrJi  18  /uil/a  1789. 

XZnendam  mcflieurs  les  officiers  municipaux 
ne^ocorcm  pas  devoir  accorder  au  miniftre  chéri 
ïdc  la  France  ia  liberté  dt*  ce;  commandar  t  Act 
SaiiSes  V  fans  prendre  auparâvanr  lavis  du  comité 
llei'bftiel-dê-ville  de  Parts.  M.  Necker  conci* 
amftifa  route»  Etant  arrivé  prés.de  Fontainebaeau» 
ia  voiture Catia;  un  éleâear  de  Paris^  (  M.  Fortin  ) 
ft  tcouva  ei»  c^  lieu,  &  l«|i  prêta  laûenne^  il 

étotc 


jkeic  accompagne xfc  nwdanre  N'éfcteï,l3e  ma- 
dame  de  Scael  &  d'un/  aur^  pàrcioaiier ,  &  ar- 
riva dans  cette  capitale^  vers  les  dix  heures  du 
foir,  d  ou  il.ft  rendit  enfaite  î  Vètfailles.  Il  eft 
inutile  de  dire  aue  le  long  de  la  route  il  recil 
)cs  ténïorgrla|ès  a^elKrn'e  &  dï.i:opii(}érati6ii  que 
fen  doit  i  les   talers   Sk  à  fes  vertus.  Il   écoit 
appelle  lé  petètfb  peupfe,  le'reftauratéiir  He.la 
France ,  le  nàihflire  mtégte.  Quel .  cbritratté  qui 
ce  concert -oe  ïiilanges  i  avec  l'ps 'horribles,  iin^ 
précatibtts  dônV  le  peûpteictàbVoii  BerttTiôr.  Lun 
èft  Un  hdrfïhié,  dn  titoycn    qiiî' ne' Vî|:  quâ 


pour  lebicn  bttbiîc  ,.fe  Tautrie'  étoit  un  r^nftré 
lié  pour  lèinafhedr  de  fek  fémblabtês.  O  tnon 
roi!  tu  auras  ddiic  énfiti  tin  knii  fidèl«  qui  ce 
dira  hardiment  la  vétité.  François!  formez  des 
vttax  pour  .qt^è  et  Veirtiiéux  mi^rïïre  Ibic  loôg 
temps  (on  guidq  &  fon  appui.  ïfe  ypus  imez 
f\ûi  que  pour  froiiidref  la  liberté',  «tion  pciuc 
Vcrfét  le  fong  àèi  hoiti'ities.  Ôut ,  vous  i:i?prèn^ 
drèz  votre  afnéîilté  ;  éc  au  titré  dé  la  plus  éq^t; 
càbite  djss  Watiânl^^bus  allez  ajouter  celui  de^la 
fIttS  libre  £^  dé  Ikinhi^uj^  conllituéé^  fl  y  ^iit  ^u^ 
cette  tnêmé  jburhéfe  î^Uèlquës  côuvpis  dé  gf^ins 
amenés  â'ia  lifaHe^'te  qui  d'oit  ratrufér.UÎi:  if 
dîfeiie  <Jtiî  riièrià'çoîl  la  capitafe.   .        ,. 


1    <  '"'' 
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DÉTAILS 

Du  Mercredi  29  JuûUu 

Lj^ARRivii  du  Sally  moderne  fut  bieorât 
annoncée  dans  la  capitale.  Alors  refpéraoce 
reparut ,  &  tempéra  la  fermentation  des  ef- 
prits  ;  on  parloir  encore  cependai)t  'd'intimider 
bar  de  nouvelles  viâimes  les.mipiftres  perfidef 
i^' traîtres  qui  feroient  à  t  avenir  n^»  inique 
^ur  h*ètre  point  les  proteâeurs,flii  peuple,  & 
p6ur  fé  plier  oàdement.  de  van;  l'idpl.e^de  l'auto- 
rité. Il  éft  fi  doux  de  faire  le  bien  !  ^n  miniftre 
4 'tant  docicàfions  de  Taire  des  heureux  !  Il  eft 
donc  bien  coupable j  lorfqu'il  fait  le  mal! 
Comment  lie  pas  applaudir  au  peuple  qui  Tac* 
cufé^^  Ten  punit  ! 

^  '  Dans  là  matinée  du  mercredi  a^,  on  amena 
\  la  ville  un  'efpece  d'abbé  ivre  ^  î  ce  qu'on 
Bit ,  qui  ameutoit  le  peuple  &  àttifoit  le  fea 
de  la  fcdiiion  par 'des  propos  aufli  ridicules» 
kfue  peu  vraifemblables.  Ah  fines,  concitoyens  ^ 
^âfolktOns  pas  à  nos  maux^  foypns  \xAt%\  mais 
'4én6fis  noW'de  la  calomnie  &  même  de  l'en* 
ibdbl^arme;  il  îe  plaïc  au  milieu  des  tempêtes* 
Ce  prêtre  forcené  eut  peut  être  prêché  contre 
Henri  IV  ,  au  temps,  de  la  ligue.  Ce  mercredi 
ctoit  la  joi;rnée  du  clergé  ;  car  on  apprit  qu'on 
avoir  trouvé  chez  un  curé  à  quelques  lieues 
de  Paris ,  des  canons  &  des  armes }  il  pou- 
voir bien  y  ce  traître  eccléûaftique ,  par  cette 


(19)        '  ; 

edieaPe  consulte j  mériter  un  bénéfice;  mw 
ce  n  ecoic  pas  un  bon  moyen  pour  gagner  le 
ciel.  Un  miniftre  de  paix  qui  protège  les 
meurtriers  des  citoyens  »  &  qui  ferc  leurs  in- 
fâmes complots ,  ne  peuc  être  un  citoyen  ef^i^ 
mable.  On  trouva  également  dans  cette  m&me 
journée  des  canons  Se  trois  fufïts  chez  le  prioct 
deLambefc,  celaeft  moins  étonnant.  Ha  I  fi  on 
l'eu  trouvé ,  ce  criminel  ariftocrate  !  le  peuplt 
l'immoloic  aux  mines  du  vieillard  qu'il  maf- 
facra  fi  brutalement  aux  Tuileries  :  enfin  j  le$ 
▼oiU  donc  difperfés  ces  ennemis  des  hommes  , 
ils  fuient,  8c  vont  traîner  une  vie  errante  8c 
vagabonde,  8c  par- tout  ils  feront  lobjèt  du 
mépris  public.  D'Eprefmenil ,  ce  héros  du 
baquet  magnétique,  cet  énergumene  du  par- 
lement y  s'il  eft  i  Bruxelles  comme  on  lamire , 
ce  n  eft  sûrement  que  pour  ranimer  le  courage 
abbatu  de  la  petite  cour.  L'abbé  de  Galonné  » 
le  turbulent  abbé  Maury  ont  auifi  voulu  fe  fonf- 
iraire  à  la  haine  publique ,  le  premier  fous  pré- 
texte d'aller  chercher  de  nouveaux  pouvoirs  de 
fes  commettans  à  Péroane ,  ne  laiflbit  pas  de 
demander  des  chevaux  de  pofte  pour  palTer  outre  j 
It  fécond  a  été  arrêté, à  Nogent- fur-Seine,  fous 
le  traveftiffement  d'un  efpece  d'Anglois,  mais 
il  falloit  un  palTe-port^  l'Anglois  n'en  a  voit  pas; 
Ion  nom ?41  balbutie  ,  on  le  fouille,  on  trouve 
des  chanfçns^de^  papiers  en  Ânglois  &  iy}e 
lettre  adreflee  à  M.  Tabbé  de  Galonné ,  on  a 
cru  le  reconnoitre ,  il  s  eft  avoué  j  &  le  cher 
abbé  a  été  prié  de  refter  dans  cette  ville  pouc 
iâ'iareté;  la  cabai«^Q*eft  pas  encore  anéantie , 

C  1 


le  tnojndlre  doute  eft  un  délit.  Daii$certeinftinc 

)durnie  la  ville  donna  Vqfd^Q  i  différens  bouc- 
^^ois  de  la  garde  nationale  de  ^  s'armer  &  de 
partir^  ^Is  aoient  chargés  de  lettre^  qjii*iU  ne 
de^yoient  ouvrir  ^u^i  leur  dedtnatioo.  Plufieurs 
doives  s'éleverènc  Sç  furent  ponçs.  fur  les  prof- 
crus ,  n?ais'  xIcq  d^e  cer^t^tn.  ^  &  en  attendant 
que  npùs. ayons  des  nouyellies  de  ces  derniers  ^ 
vbici  ùnç  lifte  de  quelques  vidimes.  du  defpo- 
tifcne  &  des  foupçôns  ôc  dijpofitions  formées 
contre  eux,  nous  n'en  donnons  qa'un  extrair^ 
vu  l'aboadance  des  matières  Se  le  peu  d'efpact 
qjiie  nous  avons  j  majs  les  perfounts  qui  deiire- 
ront  connoîtje  les  titres  griginaux^  les  uouve^ 
ronc  en  qos  mains. 

EXTRAIT 

.  JDe  qu^lquM  papiers,  de,  la  BaJlilU. 

Sous  le  ôiiniftere  de  Pancieti  évèque  de  Fré- 
jus  ,  le  20  janvier  1715  j  ont  été  enfermés  i 
la  Bertille  Us  nommés  CA^r/w  Selame ^  6c  Pierre 
Achiriy  dît  la  Ferté ^  tous  deux  colporteurs, 
avec  un  fieur  Joly,  clerc  tonforédu  collège,  de 
Bayeux^  après  une  recherche  fuiyîe  lefpace 
d'une  zxïtièè  d'après  la  correfpondance  de,S;  E. , 
avec  un  fieur  Roflignol ,  un  fieur  Dambreval 
&  Ml  de  Maurepas. 

Ces  particuliers ,    viéKmes'  des   fanatiques 
défenfeurs  de  la  conftitijrion ,   étbient  fonp- 


(  M   ) 

çonnés  fèttlemenc  d*avotr  donnée  pprtéoacolporti 
des  livres  contraires!  la  Gonfticucion  unigeniiui^ 
ceis  que  Taâe  des  religieufes  de  PcNfl  Royal  » 
du  18  août  166^  j  imprimé  en  172a. 

Lettre  du  père  dom  Petididier. 

Manufcric  contenant  les  régleq^ens  de  l'édu- 
cation des  humanités  de  la  Qiaifpn  de  M*  Du- 
rieux  »  au  collège  de  Sainte- Qacbe. 

Lettre  de  la  mère  Angélique  de  Salqt  Jean« 

Le  faux  profélyte. 

Le  nécrologe  de  Tabbaye  de  Poct-Royal. 

Lettre  d'up  théologien  à  l'évçqii«  de  Soifibns. 

Képonfe  de  l'abbé  Margon  au  père  Tourne* 
mine* 

La  conftitution  unigenitus ,  avec  des  notes. 

Lettre  paftorale  de  Mp  Tév^q^ie  dt?  Mont- 
pellier. 

Cantique  fpirituel  fur  les. vérités  les  plus.im^ 
portantes  de  la  religion» 

Chanfons  nouvelles ,  contenant  ie  récit  de  ce 
qui  eft  arrivé  â  Reims  contre  les  Janféniftes. 

-Relation  de  la  captivité  d^  la  uiere  Madelaine 
de  Sainte  Chriftine ,  religieufe  de  Port-Royal» 

Efl^ai  du  nouveau  coi^te  dé  la  merp  Loye,0U 
les  enluminures. 

La.  vérité  rendue  fenfible  i  tour  le  monde 
contre  les  défenfeurs  de  la  conftitution. 

Rénonje  coinplette  de  M.  Petit- Pied,  à  M. 
ile  Solfions. 

Partie  dq  corps  de  dodrine  avec  des  notes* 

Qqe  I  on  juge  combien  le  règne  du  defpo* 
rîfme  a  fait  (ouffrir  d'innoccns  :  un  feul  foupçon 


("  ) 

loffifoit  fans  «utres  preuves ,  pour  faire  perdre  1» 
kBercé  à  un  individu;  celui  qui  polledoit  un 
livre  ou  une  copie ,  t  oie  défigné  comme  aureur 
ou  colporteur;  audi  toc  un  ordre  du  roi»  dîAé 
prefque  toujours  à  fon  infçu  par  Tun  de  fes 
tniniilres,  leprivoit  de  Tes  biens  ^  de  fa  liberté. 
Les  agens  duna  femblable  inquifition ,  lors 
même  qu'tls  ne  rrou  voient  pas  de  rai  fon  pour' 
appuyer  leurs  infâmes  vexations,  avoient  Tac- 
lention  d*infcrer  dans  les  compt-es  qu*iis  ren-< 
doient ,  que  tel  ne  pouvoit  être  que  celui 
dtfigné  dans  ta  lettre  de  S.  E  ou  dans  la  note 
donnée  au  miniftr^,  â  qui  ils  écri voient  ;  ce. 
que  nous  croyons  pouvoir  affirmer  d*après  la 
correfpondance  qui  eft  tombée  entre  nos  mains  » 
&  en  voici  la  preuve. 

Le  14  Décembre  x72'4j  un  fîeur  Tapin  ,' 
fappoc  die  police  ^  éait  à  un  fieur  Roflignol  ^ 
qui  paroîr  être  commis  de  M.  de  Maurepas  , 
&  s  exprime  dans  cc%  termes:  J*ai  faitobfer- 
¥er  le  nommé  Miquetin  libraire:  «  Il  eft 
trop  vrai  que  ce  libraire  vend  tout  ce  qu'il  y 
a  ae  mauvais  livres ,  j'ai  même  fait  marchan-  ' 
ètt  TArétin  ,  qu*ii  na  pas  voulu  donner'  4 
moins  de  70  liv.  »  ^ 

»  Le  nommé  Çoquière  ^  colporteur  ,  a  fait 
imprimer  le  faux  profélyce ,  avec^-un  nommé 
Jumeau  qui  eft  Fliomme  dvHgné  dans  ta  let^ 
tre  de  M,  Tévêque  de  Frqus  •».   .^ 

Plus  loin  le  iuppàt  Tapin  aflure  que  c*eft 
«il  abbé  de  fionnaire  qui  ell  auteur  du  fau^ 
profclyte^  &  s'appuie  fur  ce  quon  lui  st  dit»/ 


ÎvBt  cet  abbé  avoic  eu  dçs  fréquentations  avec 
ameau  &  le  Colporteur  Coquière. 

N*eft-ce  pas  le  comble  de  l'horreur  de  voie 
que  fur  des  récits  aiffli  peu  certains  que  celai 
que  nous  citons  ,  M/  Rôflignol  donne  des 
ordres  du  roi  y  iignés  A!aurepas\  pour  faire 
enfermer  »  à  la  badille ,  des  pèrfonnes  ,  peut- 
être  j  fore  innocentes.  On  tl^a  pas  d'idées  dç 
ia  conduite  de  cecce  racé  de  fuppôts  de  poTio^ 
te  de  la  facilicé  avec  laquelle  ils  fe  permet- 
toîen^  de  violer  les  droits  les  plus  facr^s  dç 
l'hociime. 

Les  malfreur-eui  qui  avoient  perdus  la  liberté 
n  étoient  furement  pas  plus  heureux  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler ,  s'il  écrivoient  1 
leurs  pareils,  ils  ne  pouvoicnr  faire  parvenir 
leurs  doléances.  ;  voici  une  lettre  qui  a  ceut 
ans  de  date.  Ç'eÂ  un  jeune  homme  qui  annonce» 
autant  que  nous  avons  pu  Je  déclûffrer  ,  iba 
infortune  i  Us  parens  ,  &  invoque  un  gouvec« 
neur  de  province  pour  faire  paroitre  fon  iano* 
fcnce.  . 

Nous  reconnoiffons  aufli  dans  cinq  lettres 
originales  écrites  par  le  fameux  Çaglioftro  .4( 
probablemenr  remifcs  au  Heur  de  Launay  pour 
être  portées  à  fa  femme  ,  que  cet  iliufire  déf<n>' 
feur  du  fort  confié  à  fa  garde  avoir  eu  foiu xj^ 
Vtpproprier  ;  car  ces  lettres  écrites  en  .  i^aj- 
lien  font  traduites  en  fratiçois  ;  mais  il  ^yotc 
négligé  d'en  faire  Tufage  deftinc  par  l'auteur.   . 

Une  autre  lettre  d'un,  (ieur  Labénardiere  ^  en 
datf  da   ^  Juin  ijap  i  nous  prouve  que  le  def- 


poûùtïe  a  toujours  été  fèrvi  avec  k  plus  graad 
zèle.  C'eft  lin  jeune  homme  j  Nicolas  du  Bue  » 
imprimeuc  à  Dieppe,  accufé  d'avoir  travaillé  aus 
aflFaires  du  cems,  qui  eft  arrêté  i  Saint  Dents 
&  conduic  à  la  Bailillej  <iordr«  du  roî,  fuv 
(impie  foupçon. 

Une  lettre  de  la  Babille,  (iatée  du  15, Sep- 
tembre 1771  y  en  tcte  de  laquelle  il  y  a>  par 
apoftile ,  à  pendre  i  dont  Toriginal  çft  paceLl* 
lement  en  'nos  mains  peut  coiiBrm^  les 
réflexions  précédentes  ,  en  voici  la  -copié 
•xaâe. 

A  iti  BafiilU ,  &  x  3  Jèptcmhrt  1771 . 

Monsieur^ 

A  ftndte. 

J'ai  Thonhèur  de  vous  renvoyer  ci; joint  1#) 
trois  papiers  que  j'ai  communiqué;  au  Ji^r 
Billard  y  avec  la  réponfe  que  ce  prifdnnier  y  • 
faite., 

Plus ,  vous  ttdùverei ,  Monfîeur  i  un  paquec 
du  fieur  Neroc. 

La  tête  du  JUur  de  la  Rivière  ett  tqujpur^ 
fort  échauffé^  j  &  }e  commence  à,  dcfefpcr«c 
qu6  fa  puvre  tète  pulflè  guérir  fans  qu'^oa 
lui  fafle  le  reifaede. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpedl  »  monfieur  p 
votre ,  etc. 

Signe  CHEVALtlER. 


(M) 

Ua  ordre  du  col  enferme  an  fieur  Jacquet 
à  la  Baftiile  »  j|^n  voici  copie  : 

>  M.  le  marquis  deLau^iay,  je  vous  fais  cetrb  ' 
Uctre^potti  vous  dire  de  recevoir  dam    mon 
château  de  la ,  Baftiile  le  £eur  Jacqoec.  •  ^  •  • 

&:  de  l'y  rec€;nir  jufqiia  nouvel,  ordre  de  ma 
^art.  Sur  ce  ^  je  prie  Dieu  qu'il  vous  aie ,  mon- 
laeur  le  marquis  de  Launay ,  en  fa  faince  garde. 

*  Ecrie  à  Fontainebleau  le  3  novembre  178;. 

,      Signé  Lovis. 

Abandonnons  les  crimes  de  TafFreux  defpo* 
tifine  ;  portons  nos  regards  fur  des  fcenqjkplus 
douces  y  fur  des  fcenes  qui  font  toutespour 
Famé  !  Difons  que  la  foirée  du  mercredi  '  fut 
enciéremenc  .  confaçrce  à  M.  Necker.  On  ne. 
parloir  que  de  lui;  1  on  illumina  de  route  part^ 
la  joie  animoic  tout;  on  oublioic  uii  moment 
les  profcrits  pour  ne  s^pccuper  que  de  fon  ar« 
livée.  Des  médaiilons  en  plufieurs  lieux  rerra- 
çoient  fon  image  :  on  la  plaça  au  {>ataîs-royal  » 
au  milieu  des  illuminations;»  i  côté  de  celle 
in  roi ,  Ôc  cette  fèce  étoic  celle  du  fentiment. 


DÉTAIL 

Du  Jeudi  30  Juillet» 

De  foutes  parcs  on  annonce  des  fugitîFs  8c 
tles  profcrics  effrayes;  M.  de  la  Vau^uyon  fur^ 
pris  au  Ha ^re-de  Grâce  ,  ï  Thôtel  de  l'empe- 
reur y  fous  le  nom  du  fieur  Chevalier  négociant  ^ 
voyageant  avec  fpn  fils,  M.  de  Carenci ,  a  été 
obligé  de  fd  faire  connoure.  Ceft,  dit  M.  ie 
duc  y  par  ptudence  qu'il  avoit  dérobé  aux  cu- 
rieux ,  fon  nom  &  fes  qualités.  Son  dcITein , 
a-t-il  ajouté ,  étoit  de  pafTer  en  Angletetre , 
pour  enfuite  fe  relodre  à*  Ollende.  C  eft  ,  d'un 
autre  coté  ,  M.  de  Coigny  déGgné  ,  dit-on,  à 
Bay^  par  un  officie^  de  milice ,  &  qui,  à  ce 
que^on  croit  ^  a  pu  le  temps  de  s'embarquer; 
ceft  les  voituires  du  prince  de  Lambefc  dont  \t^ 
Voitures  (ont  iurprifes  près  de  Metz  »  &  qui 
i  ce  que  l'on  préfume  a  échappé  à  la  faveur 
d'un  déguifement  ;  c'eft  la  ptincefle  de  Beauf- 
'fremont  dont  le  château  a  été  faccagé,  les  titres 
de  fa  famille  déchirés  «  les  meubles  brifcs ,  8c 
cette  dame  obligée  par  fes  payfans  y  de  déclarer 
fbrmiellement  quelle  renonce  aujourdhui  &  pour 
toujours  àxQusfes  droits  feigneuriaux ;  c'eft  M. 
de  Broglie,  M»  Lenoir ,  M.  de  Crofne  j  abfens 
&  tant  d'autres ,  tels  que  le  tomte  de  Vaudreuil  ^ 
le  comte  de  Polignac  ^  le  prince  d'Ennin  ,  la  prin- 
cefte  de  Monaco  «  la  comtelTe  de  Lamberti  ,  le 


(^7)     .        .. 
Qomte  d«  Montagnac ,  le  comte  8c  la  cotmefle 

4*  Aodchata  ,  le  comté  de  Caila ,  le  marquis  de 
Sér ent,  le  comte  de  Choifeul-Meafe,  le  comté 
de  Narbonne^  &c,  Cts  derniers  ont  «ce  vus  » 
'ainfî  ({ue  les  princes /écànc  difpofés  i  prendre 
la  route  de  Spa.  Le  comte  d*Artois  eft  malade 
à  Namur* 

^;  Les  émeutes  de  Lille  &  de  Crepy  ^  viennent 
de  mettre  en  fuite  quantité  de  'perfonnes.  Uu 
fubdélégtté  de  la  première  ville  6c  un  fieur  Mar- 
cel, riche!  marchand  de  grains,  onc  été  obligés 
d^  le  réfugier  en  d'autres  lieux  ;  la  perte  qu'i 
fahe  ce  ^rnier  eft  évaluée  deux  ceiits  mille 
livres.  Le  commandant  de  là  ville  .^  M.  de  Mon- 
trofier&  M.BoftetjCoa^mandant  enfecond^onc 
été  maltraités  pour  avoir  refusé  la  cocarde  patrio- 
tique. Ni.  Efmangart,  iti tendant  de  la  proviiicn 
na  dû  foa  falut  qu'a  la  précaution  qu'il  avott  eue 
de  s  évader  la  veille#      . 

Mais  retournons  i  des  événement  j^lus  agréa« 
blcs^  Voici  la  lettre  que  le  j;^  avoir  écrite  pré-r 
cédemment  à  M.  Necker  &  qui  n^avoi;  point 
ccc  connue* 

^    Lcittâ  dtL  roi  à  M»  Necker. 

*  •  • 

«  J'ai  été  trompé  fiu*  votre  compte ,  on  a  fait 
▼iolence  à  mon  caeaâère.  Aie  voilà  enfin  éclairé. 
Venez,  venee,  monfieur,  fans  délai,  reprendre 
vos  droits  â  ma  confiance ,  qui  vous  eft  acquife  if 
jaiQais.  Mon  cœur  vous  eft  connu.  Jevocs  attends 
avec  toute  4na  nation ,  &  je  partage  bien  finoè^ 


tement  ion  impatirace.  Sar  ce,  je  prie  Diea  ; 
tnonfiear ,  fcrrqu'à  votre  Kcour,  (ju'îl  vous  aie 
en  fa  fn^inte  &  digne  garde^ 

S ign^  LOUIS. 

Rcponfe  de  M.  Ncckcr  au  roi ,  datée  dfi  Genève 
ie  Xi  de  Juillet  aùfoir  &  parvenue  à /a  majtfié 
,     le  16. 

SzUEj 

ce  Je  reçois  i  Tindanc  la  letcre  dont  il  a  pla 
k  Vôtre  majefté  de  m'honbrer  ;  les  expreffiohs  me 
manquent  ^  pour  lui  témoigher  tout  ce  que  me 
fait  éprouver  d*att6ndriirant  le  recour  de  Tes 
bontés  y  il  me  pénètre  de  plus  en  plus  de  robli« 
gation  que  je  me  fuis  impofée  depuis  long- temps, 
de  diftinguer  toujours  dans  votre  majçfté,  le 
prince  jufte  »  honnête  homme  3  qui  ne  peut  que 
faire  le  bien  de  la  nation,  lorfqu'il  agit  par  lui- 
même  ^  du  monarque  puiiTant  qui  la  gouverne, 
&  qui  eft  expofé  à  faire  fouvenc  ce  qui  répugne 
à  fon  coeur* 

Je  ne  prends j  Sire,  que  le  tem^  dellbyer  les 
larmes  que  vot(e  lettre  me  fait  répandre ,  & 
}e  vole  à  vos  ordies.  Je  ne  vous  porterai  point 
mon  cœurj  c'eft  une  propriété  qui  vous  eft 
acquife  à  mille  titres,  Bc  à  laquelle  je  n  ai  plus 
de  droit. 

-  Je  compte  avec  impatience  ,  &  je  cherche 
3t  accélérer  les  momcns  qui  me  font  nécelTaircs 


pour  aller  vous  offrir  la  dernier  gouue  de  moa 
£aDg  »  mes  foibles  lumières  j  mon  dcvouemenc 
enrier  à  vone  perfonne  faaée ,  &  te  profond 
refpeâ  avec  lequel  je  fuis , 

.    Si  R  i  ,  ^ 

de  votre  majeftc, 

le  crès-humble  j  crcs-obéiflant 
&  très  zélé  ferviteur  , 
Necker.' 

Des  l'arrivée  de  M.  N'eclçer  à  Verfailles^  les 
qoaire  compagnies  des  gardes-françoiles  qui  s*y 
crouvoiénc^  fe  rendirent^  de  leur  propre  rtiou- 
vemenc  &  fans  officiers,  far. le  patHige  dix  mi« 
niftre  chér^  ,  dans  le  momenc  qu'il  alioir  au 
château.  A  fon  retour  les  difFérens  corps  civils 
&  militaires  fe  préfenterem  chez  lui  pour  lui 
rendre  des  hommages  ;  déjà  la  garde  citoyenne 
de  Verfailles  écoit  en  armes.  M«  le  prince  de 
Poix,  en  étpit  proclamé  colonel  général  6c  àvoîc 
reçu  la  veille  le  ferment  ufiti:;  dèslors  le  Jeudi  )p 
au  matin,  d après  l.es  iotenrion^de  fa  majefté  & 
les  vœui  de  la  capitale,  M<  Necker >  M.  le 
baron  &  madame  la  Baronne  de  Stael^  par  tirent 
de  Ver£iilles ,  pour  fe  rendre  â  Paris,  au  bruit 
de  ta  mufique  militaire  des  gardes-françoifes  & 
des  menus  plaiHrs  j  accompagnés  d'une  sarde 
d'honneur  compofée  des'^  milices  de  Vcrlaitles 
s  de  Jéroflc  8:  de  Sèvres  (  i  )  9  ces  miïîces  lui  ont 
ftrvi  d'cfcorte^  &  il  a  trouvé  fur  fa  roucQ  des 


piqaets  de  dragons  &^U  mîUcequi  bôrdoient 
fon  patTage. 

Pendant  cecems,  le  corps  d^s  éleéteors  Se' 
les  1 20  députés  des dîârids, chargés  deforaiec 
le  corps  municipal  3  s'affembloienc  à  l'hocel  de 
ville  de  Paris  3  ceux-ci  prcfidés  par  M»  JBaill/ 
&  les  premiers  par  M.  de  Saint-Mcry,  Les  élec- 
teurs ont  envoyé  une  dépucarion  à  meflieurs  de 
la  municipaUcç,  à  l'cfFec  de  fe  réunie  pourrece^ 
voir  Iç  minïftre  dtCité-.  mais  malgré  l'unicc  des 
fencimens  qui  doit^iegner  ^entre  des  citoyens 
dont  la  plus  vive  ambition  eft  de  fervir  la  patrie^ 
la  réunion  n  a  pas  eu  lieu.  Ainli  fe  font  formées 
deux  afTemblées  de  fepréfentans  de  la  commune 
de  Paris,  féante  à  Thôtel  de  ville  ,  en  des  falles  ^ 
différentes.   Vers  le  midi,  le  miniftre- attendu 
eft  arrivé  à  la  barrière  de  la  Conférence;  une 
multitude  immenfe  avoit  été  au  devant  de  lui   ^ 
&ramenoit)  pour  ainG  dire,  en  triomphe;  tine  ' 
garde   noq:)breufe  de  citoyens  ,  une  cavalerie 
brillante  a  dès  lors  augmenté  fon  cortège;  les^ 
cris  de  vive  la  Nation  y  vive  M.  Nccktr^  faifoient 
entendre  l'accent  mélodieux'  de  lame  \  tous  les' 
coeurs  éteienc  émus,  des  laYmesde  joie couloient 
de  prefque  tous  les  yeux^  chacun  eue  voulu  avoir  ' 
mille  voix  >  mille  q:)ains  po«r  exprimer  ce  qu'il 
fentoit.  Oh!  qui  peindra  les  délicieux  traQfportsde 
cette  fêté!  Tourpeignoit  la  volupté  du  fefitimenc. 
Qui  fe  repréfentera  un  peuple  immetife  bordant  . 
les  rues»  les  portes ,  les  balcons  ,  les  fenêtres ,  les 


(il)  Ces  villages  ont  auffi  des  milices  bourgeoises* 


^aces  Jes  quair,  tQvk  étoic  plein  :  Celui-ci  expri'^ 
mani  tes  tranfpprcs  avec  délicatedè  &  laodeftie^cec 
aocf  e  s*agiran'c  avec  tffervefcence  pour  marquer  la 
vive  émpcion  de  fes  fens  ,  chacun  félon  fes^ens , 
ciiacan  félon  fon  caraâère,  Ton  état  ou  fon 
édacacion  ^  offrant  mille  imprefliohs  diverfes 
&  variées^  des  dames  de  la  Halle  offrant  de$ 
booquecs  j  poulTaiit  des  cri<s  de  joie,  couvrant 
les  mains  de  Madame  Necker  de  mille  baifers 
que  .la  bonté  de  fon  cœur  réndoient  plus 
toochans  encore,  le  nom  de  père  du  peuple 
répété  dans  tomes  Us  bouches  !  'Oh  !  que 
le  fentiment  eft  fublime  !  Ici  ce  font  des 
couronnes  de  fleurs  offertes  au  libérateur  de  la 
France,  la  ^e  font-les  tributs  des  mufesingé^ 
nieufes  qui  célèbrent  fes  talents  &  fes  vertus  f 
>jx>îs,  potentats  de  la  terre  6c  miniftres,  con*' 
tempiez  ce  qnagniHque  fpedacle  Se  voyez  la  jqC- 
tice  gravée  en  caradères  inelFatablea  dans  \o& 
cœurs  des  peuples.  ChoifilTez' maintenant.  Se 
dites  (i  vous  préférez  leur  haine  ou  leur  amour. 
Croyez-voQS ,  fi  vous  n'êtes  équitables  &  bons 
qu'il  foie  en  votre  pouvoir  d  obtenir  un  pareil 
tciomphe  ?  ' 

Enfin  i  une  heure  précife  1^.  Necker  eft 
arrivé  fur  la  place  de  Thôtel-de^ ville  ^  aux^  bruits 
redoublés  des  appiaudilTemens  Se  des  cris  de 
joie  j  ayant  dans  fa  voiture  M.  le  comte  de 
Sxint-Prieft.  MM^du  comité, .précédés  d^  M.  de 
La  Fayette,  Kattendoient, -fur  Tefcalier  de  Phô- 
lel;  ils*  ont  conduit  le  miniftre  adoré  ^  dç'  fa 
voiture  à  1  afièmblée  de  la  municipalité  :  là ,  de 


^nouveaux  applaudiiïemens  &  des  cris  d^allegrefTe 
Te  fonp  fait  eiuendre.  Âlots  M.  Bailly  a  f  ro«> 
nonce  ^ii  d^cours  d'un  ton  éloquent  &  fen«- 
f\h\e,  dans  lequel  il  lui  ex pofe. combien  fon 
'abfence  nous  a  caufé  de  troublts,  d'alarmes^  & 
combien  fon  irecout  nous  promec^  de*  douceur , 
en  récabliiïanc  parmi  nous  l'ordre  &  la  pzix* 
^.  Necke?  a  répondu  i  cet  hommage  par  ui^ 
difcours  noble  &  plein  de  fenfibilité ,  dans  le- 
quel on  n'oubliera  point  une  quantité  de  phrafes 
qui  peignent  la  bonté  de  fon  coeur»  Ce  difcoui^ 
eft  imprimé  :  nous  ne  le  préfenterons  pas  ici  ; 
nous  dirons  feulement  qu'il  a  produit  la  plus 
vive  fenfation.  Sur  la  6n  de  ce  difcours ,  M. 
Nccker  avoir  éleârifé  tous  les  coeurs  p  féduic 
toutes  les  ames^  il  a  demandé  grâce  pour  M.  de 
Benfenval  :  pluf^eurs  perfonnes  ont  crié^race; 
quelques  autres  ont  dedré  une  amniiUe  géné- 
rale }  Se  chacun ,  corifultânt  la  bonté  ,  la  géné- 
rofité  de  foq  cœur ,  plutôt  que  Ja  prudente ,  a 
fait  retentir  les  voûtes  de  la  falle  des  cris  du 
par4on.  Pendant  ce  tems  ^  madame  Necker , 
madame  la  baronne  de  Staeti&  madaine.  de .  La 
Fayette,  setoient  rendues  dans  la  falle  des  élec--' 
teursj  bientôt  après  M.  Necker  y  parut,  Accom- 
pagné de  M.  de  Saint- Prieft  &  de  M.  de  La 
Fayette.  Les  applaudilTemens ,  l'ivrefTe,  le  charme 
qu'infpirent  des  hommes  alfemblés  potlr  de  grands 
intérêts ,  ne  peuvent  (é  décrire.  L'on  a  préfencé 
des  cocardes  patriotiques  :  Monfieur,  a  dit  M; 
de  Saint- Méry  en  s'adrcffant  à  M,  Necker, 
voici  des  couleurs  que  vous  ckérirei  fcais  doute  ; 

ce 


(  î3  ) 
te  font  iiéiUs  (U  la  libehé.  M.  de  la 'Vigne  ^ 

M,  cte  Saint-Méry  ont  prononcé  chacun  un  tlif- 
CGurs  irès-intérefiant.  Le  minière  a  recommencé 
le  difcours  éloqûénc  que  déjà  il  avoit  récixé; 
biehcôc  1  on  a  cric  ^race  j  ^ràce  j  grâce  aux  . 
coupables  y  amnijlie  générale^  Enfin  plufieurs  pcr-* 
fonncs  ont  jttcé  des  papiers  au  pâuple ,  impa- 
tient de  plaifir,  fur  lefquels  éroient  infcrits  ces 
mots  :  Amniftie  générait.  Tous  Us  cœurs  étoienc 
unis,  &  Ton  ne  s*occtipoic  que  du  plaifir  fi  doux 
de  pardonner.  Enfin  le  peuple  a  grands  tn\ 
âemandjoic  M.  Necker;  il  s*crt  montré  à  Tune 
des  fenêtres^  &  de^  irânfports  d'ivreffe  &^d*a- 
Inoar,  deJ  cris  de  vive  la  Nation  ^  vive  Af.  Nec-^ 
ker,  ont  renouvelle  rexprellion  des  fencimen^ 
<|u*il  ihfpire.  Pendant  Ce  tettis  a  été  rédigé  lar-^ 
rêté  du  pardon  général  en  faveur  àts  profcritSé 
Enfin  M.  Necker  a  quitté  l'hôtel-de-ville  j  & 
a  été  reconduit  avec  les  mêmes  adcJaitiations  dô 
joie  &  les  mêmes  honneurs  ;  partout  fur  fa  toute» 
il  n'a  rencontré  que  des  cdeurs  pleins  de  recon-<* 
jioiflincB  &  d  amour. 

A  fon  arrivée  à  Verfàilles ,"  la  milice  bouf^ 
geoife  de  cette  ville  ^  le  corps  de  la'  mnfiqu^ 
du  roi ,  celui  /les  commis  de^  divers  départe- 
mem^'les  gardes  fran^oifes  &  les  muficièns  de 
ce  corps  ,  ont  été  à  pied  recevoir  le  miniftrô 
vertueux  t  tous  fofmoient  un  cortège  d'autant 
plus  Agréable,  ^ue  plus  de  (h  cents  perfonnes 
croient  en  deuil,  les  armes  â  la  main. 

Ainfi  fut  terminé  cette  journée  glofieufe  pout 
le  miiliftre  qui  a  fâuvé  la  France ,  &  plus  bclld 

E 


peut-ccre  pour  tes  citoyens ,  enivrés  de  plaific  j 
qui  ont  pu  fe  nièier  â  la  joie  publique. 
Ce  foir  il  y  a  illumination. 


DÉTAILS 

Du  Vendredi  3  1  Juillet. 

W  1ER,  après  le  départ  de  M.  Necker ,  les 
Jiftriâs  de  la  capitale  fe  font  occupes  de  l'am* 
niftie  générale  accordée  par  les  électeurs ,  & 
principalement  du  pardon  de  M.  de^  fiefenval  : 
toutes  les  fociécés  ne  furent  intéreffées  qu^â  la 
déciHon  d*un  j>oint  aufli  important.  On  foute* 
noft  avec  raifon  que  les  éledleurs  étoient  fans 
caraftere  pour  prendre  an  tel  arrêté;  on  ajou- 
coit  que  la  nation  feule  avoic  été  ofFeufée  en 
corps ,  &  qu'il  n'appartenoit  qu  a  elle  de  faire 
grâce.  Par  quelle  inconféquence^  en  effet,  pour- 
roit-on  faire  grâce  avaiu  d'avoir  toutes  les  preu- 
ves du  délit  F  Par  quelle  imprudence  la  nation 
recevroit-elle  dans  Ion  fein  des  ennemis  dan^ 
gereux ,  qui  jamais  ne  pourroienc  oublier  qu'ils 
ont  été  fugitifs  &  profcrits?  Veut •  on  que  de- 
inain  nous  ayons  de  nouveaux  dangers  à  courir  f 
Que  Ton  juge  par  ce  qu  ils  ont  tenté ,  ce  qu  ils 
pourroienc  taire  encore.  A-t-on  déjà  oublie  ces 
charriots  chargés  de  poignards ,  ces  nombreufes 
caiffes  remplies  de  lances?  Ne  fe  fouvieoc^on 
plus  dfe  ces  forges  ambulantes  »  de  ces  oaiflès  de 


(iS  ) 

Eoudre ,  de  boulets  ?  Faut-il  lAppeller  ces  ta- 
leaox  eiFrayans  d'une  capitale  eiiviionnée  des 
horreurs  de  la  guerre  P  Dirai- je  leurs  complots 
aflaeux  !  leurs  noirs  projets  !  Ils  écoient  vades , 
fans  doute.  La  France  enfanglancée  d'un  bout 
à  Tatttre  y  8c  mife  aux  fers  des  troupes  étran- 
gères appellces  pour  Taffervir,  fous  prétexte  d'y 
rétablir  le  calme  ;  des  crimes  qui  font  frémir 
rhumanite!  Une  domination!....  Non,  Tave- 
nir  ne  le  croira  pas.  Quels  cœlirs  ,  ou  plutôc 
quels  montres  ,  peuvent  receler  en  leur  fein 
tant  de  forfait  Se  de  crimes  i  Et  c*e(l  pour  ces 
hydres ,  abreuvées  de  fiel  &  dévorées  de  ven- 
geance, que  vous  demandez  grâce  ?  Avez- vous 
oublié  que  des  ècses  fans  patrie,  font  les  irré- 
conciliables ennemis  des  nommes  ?  C'ed  pour 
ce  baron  de  Befenval ,  lui  qui  devoir  comman- 
<ler  Tun  des  détachemens  que  l'on  deftinoit  z 
lioos  égorger  :  non ,  non ,  il  faux  que  fes  crimes 
foient  connus ,  &  que  les  loix  le  puniiTent  avec 
févérité.  N'allez  pas  ^  ô  mes  concitoyens?  en- 
core fouiller  vos  mains  du  fang  des  mondres: 
VOU5  vous  ptîveriez  d'une  vidbinx  qui  peut  dé- 
celer tous  les  crimes  des  traîtres  !  Si  la  nation 
doit  faire  grâce  en&i ,  ce  ne  peut  être  qu'après 
un  Jugement  décifif  &  réfléchi. 

C'eft  d'après  de  pareils  motift,  que  le  diftrîft 
de  l'Oratoire  dépêcha  promptemenc  trois  dc- 
. pâtés  pour  révoquer  Taae  illégal  de  commifé- 
ration  en  faveur  de  M^  de  Beienval  :  cette  dé- 
libération fait  fans  doute  mHniment  d'honneur 
à  ce  diOfecifl:. 


^i 


(  îO 

Dans  la  mût  du  jeudi  au  vendredi  y  Ton  fut 
fans  doure  moins  étonne  à  Paris  qu'à  Verfaiïlcs, 
de  voir  les  gardes  françoifes  &  fuides  qui*'tec 
leurs  poftes  &  rejoindre  avec  leurs  drapeaux  & 
bagages  »  d  la  vérité  fans  ofHciers ,  ceux  de  leurs 
camarades  qui ,  après  avoir  fi  glorieufement  dé- 
fendu notre  liberté  j  font  aujourd'hui  mêlés  avec 
les  bourgeois  de  la  capitale ,  pour  le  maincica 
de  Tordre  &  de  la  sûreté  publique.  Ils  arrivè- 
rent fur  les  cinq  heures  du  marin  ;  ils  furent 
reçus  &  accueillis  comme  des  frères  qui  k 
réunifTent  en  famille.  Ils  avoient  te  confetue*' 
ment  du  roi ,  qui  eft  aâuellement  gardé  par  les 
invalides^  conjointement  avec  les  bourgeois  de 
Verfailles.  Il  y  eut  à  ce  fujet  quelques  contefta- 
tîons  ,  dont  nous  croyons  tju'il  eft  ncceflairc  * 
dlnftruire  le  public. 

Sur  tes  trois  heures  du  matin  ou  environ  ^  un 
détachement  de  la  garde  bourgeoife,  voyant  le 
dép^art  des  gardes  françoif«s  &  fuifTes,  fut  fur 
le  champ  avertir  M.  le  prince  de  Poix  ,  qui  la 
chargea  de  pofter  des  feniinetles.  Sur  les  fepc 
ou  huit  heures  Tévafion  des  gardes  fur  généra- 
lenaent  fu  dans  Verfailles  :  alors  tes  gardes  inva- 
lides fe. préfenterenc  pout  les  remplacer;  mais 
les  bourgeois  tenoient  déjà  les  portes.  On  alfa 
réciproquement  chez  M.  le  prince  de  Poix  pour 
s*expliquer  &  prendre  1  ordre  :  il  fut  décidé  que 
Its  bourgeois  refteroient  aux  poftes  des  grille 
royales,  ainit  qu*aux- principaux  poftes  dont  ils 
(*étpient  emparés  pendant  la  nuit ,  &  que  les 
invulidei  auroi^or  ceux  de  Tiatérieur  des  cour 5^ 


.  ,      (  37  ) 
mats  encre  midi  8c  une  heure  on  fit  afficher  j 

dsLiis  les  rues  de  Verfailles,  une  lettre  tninillé-. 

rîelle  dont  voici  la  copie  : 

Lcurt  de  M.  h  cornu  de  $t.  Priefl^  min!ftre  & 
Jicréeahe  d'éiac,  à  M^  le  prince  de  Poix. 

Verfaillas ,  ce  5 1  juillet. 

ce  Le  roi  a  ordonné  ;  Monfieur,  que  les  poftes 
des  grilles  foient  relevés  par  la  garde  invalide; 
que  les  poftes  éloignés  le  foienc  par  la  milice 
bourgeoife  ,  félon  que  vous  le  jugeret  à  pto* 
pos  &  jufqu^d  nouvel  ordre. 

J'ai  rhonnenr  d'être  avec  uri 
véxicable  actachcnient» 

Signe',  DE  Saxnt-Priest. 

Les  deux  dernières  lignes  de  cette  lettre 
cauferenc  unç  fetmentatign  générale.  Elles  fi« 
rent  craindre  aux  habitans  de  Verfailles  que 
leur  fervice  ne  fût  pas  agréable  a  fa  majedé , 
parce  qu'il  éroit  qucfliion  de  les  relégtflr  dans  des 
poftes  éloignés  :  ils  ctoient  attriftés  de  voir  que 
des  gens  qui  avoient  paflîfs  fort  tranquillement 
la  nuit  félon  leur  coutume ,  renfermés  dans 
des  corps-de-garde ,  obtcuoient  la  préférence 
fur  eirx ,  qui  ne  dévoient  ^u'à  leur  exaditude 
feule,  J'avantage  d'avoir  rertopli  les  premiers 
des  poftds    6   nonorablts.    Cependant   il  fuc 
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arrècc  que ,  fans  avoir  égard  à  la  lettre  mlniftc- 
fielle ,  &  afin  qae  le  fervice  de  fa  majellé  fûc 
faic  militairemenc  ^  les  podes  du  cMceau  fe- 
roienc  occupls  par  la  milice  bourgeoife  ,  de 
concert  avec  la  garde  inv:ilide  :  de  forte  qu*al- 
ternativemenc  un  pofte  fut  occupé  par  un  fac- 
tionnaire  de  la  garde  bourgeoife  &  par  un  fac- 
tionnaire de  la  garde  invalide.  Cet  arrêté  ayant 
été  agréé  ^  le  fervice  fe  faic  avec  tranquillité. 

Le  foir  du  mcme  jour ,  M.  le  prince  de  Poix 
donna  fa  démidion  de  commandant-général  de 
la  garde  bourgeoife  de  Verfaillcs.  Il  avoir  cepen- 
dant été  confirmé  dans  cette  place  fe  [our  mènié 
par  la  majorité  des  compagnies ,  doht  on  avoir 
recueilli  les  fuâfrages  par  fcrurins.  L  on  ignore  la 
caufe  de  fon  refus  ou  de  fa  démillion. 

Peu[-èrre  la  garde  citoyenne  de  Paris  pour- 
roit-elle  prétendre  aufli  à  l'honneur  didingué  de 
fervir  de  garde  à  fa  majefté.  Le  monarque  éproa. 
veroit  dcs-lors  que  la  plus  sûre  garde  des  rois 
eft  celle  que  donne  l'amour  &  le  dévouement 
des  peuples.  Alors,  fans  doute,  il  fauc  efpérer 
qu'un  grand  monarque  n'élèvera  de  barrières 
autour  de  fon  trône  que  pour  en  éloigner  les 
flatteurs. 

O  Necker,  minidre  intègre,  ne  quittez  plus 
notre  roi  !  Partagez  avec  lui  Tamonr  d  une  na- 
tion qui,  dans  des  jours  malheureux j  ne  faic 
être  que  jufte  &  non  barbare.  Si  elle  reftife  le 
pardon  que  vous  av;z  demandé  avec  tant  d  inf- 
tance,  c'eft  que  la  clémence  neft  pas  encore  la 
vertu  du  momenr.  L'on  peut  apprécier  d'ailleors 
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la  conduire  des  députés  de  la  nacign^  dans  miê 

cîrcoiiftance  aufli  iucéreflante  que  délicate ,  ainli 

que  les  arrêtés  de  la   plupart  des  diftriâs  de 

Paris  j  touchant  l'amniftie  accordée  p«r  MM.  les 

éleâeurs. 

Quant  à  M.  de  Befenval  ^  on  eft  encore  in* 

certain  de  fon  fort.  Pluiieurs  bourgeois  font 

allés  au  devant  de  lui ,  Tordre  du  comité  de 

la  ville  en  a  été  donné  à  cinquante  hommes  de 

la  bafoche  ^  ainfi  qu^à  cinquante  élevés  en  chi^ 

rurgie.  On  l'atcendoit  fur  le  foir  à  la  Grève  ; 

les SuiiTes  s'y  étoient  rendus ,  &  aiguifant  leui^' 

fabres ,  fur  les  pavés  »  juroient  de  ne  lui  point 

faire  de  grâce.  Ils  racculoieiit  h^u^toment  de  ma{- 

verfations  ;  on  attend  avec  impatience  la  fin  dé 

cet  événement. 


DETAILS 

Dufamedi  31  juillet.  ^  ,, 

Ce  fut  cette  mime  journée  que  Ton  ramena 
de  Chantilly  ^  c'eft  à-dire  de  chez  lè  prince 
des  Canons  ;  on  n  y  a  fait  aucun  dégât  ^  &  les 
bourgeois  y  tpontenc  la  garde  j  candis  que  le 
prince  de  Cpndéi  ennemi  de  la  nation  ,  fuit  loxa 
de  fes'  foyers  ,  â  travers  les  plaines  de  la  Ger- 
manie, pour  mettre  dans  Toubli  &  fes  fcrvices 
ia  les  exploits  de  fes  ayeox  ! 

Les  aâions  du  prince  de  Cçnti  ptic  peut-être 
motos  lieu  de  fiirprendre;  on  fe  f^uvienc  des 
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(Paroles  que  tul  aJreflTa  un  héros,  Ton  pere^  éâni 
es  évençmens  de  1778  :  je  %^ous  favois  ,  lui 
difoic-il  ^  mauvais  fils  j  mauvais  mari,  mais  Je 
ne  vous  cfoyûis  pas  mauvais  citoyen. 
'  PuitTenc  leurs  fautes  apprendre  à  leurs  def- 
cendans  que  la  vériuble  grandeur  n*eft  que  dans 
Teftime  publique! 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  MM. 
les  électeurs  de  la  capitale ,  donc  le  fervice  a 
éii  d'une  (1  grande  utilité  des  les  premiers  mo- 
mens  de  la  révolucion ,  viennent  de  drefler  uit 
procès  verbal  de  toutes  leurs  opérations ,  &  de 
remertre  leurs  fondions  encre  les  mains  des  dé- 
lurés des  di&riâs  qui  ont  écé  nommés  pour  \q% 
remplacer.  L'extrait  de  ce  procès- verbal 'eft  iin- 
primé  \  fanv  doiue  qu^il  ne  peut  qu'ajouter  à 
Tedime  réelle  qui  leur  eA  due  ;  ainfi  leurs  fonc- 
ûons  hm  cédées  :  ic  le  nouveau  comiré ,«  charge 
de  créer  une  .muiiicipalicé^  e(l  maintenant  eu 
plein  exercice.      -       .      - 

Voici  la  réponfe  â  une  lettre  inconnue  Se  fore 
fingiiliète  que  nous  venons  de  recevoir. 

Repffrife  d  la  tectre  de  M.  Alétrophile. 

Nous  avions  pris  la  pteiné  de  louer  M.  de 
Beaumarchaiis  d'ane  oiantère  équitable  \  nous 
lavions  rapproché  de  quelques  héros  monopa*- 
leurs  j  nous  avioos  vanté  fa  reftitutron  géné- 
reufe  >  en  faveur  des  habitans  dv  fauxbourg  S. 
Antoine  ;  bien  plus  y  nous  nous  étions  gardés 
de  faire  c6nfioître  le  but  de  ce  facnfîce  défiri^ 


firefl?-,  nous  n'avions  point  dît  que  c'ctoîtafin 
d'tppaifer  la  colete  publique^  c^  qui  alors  eât 
iti  dangereux  ;  enfin  nous  avions  priconifé  les 
honneurs  di/fin^ues  de  fa  charge  de  lecrétaite  du 
roi  ,  8c  voilà  qu^un  monfieur  AlétrophiU  nous 
adreflv  one  l^ttte  d*irt)ure  ,  &  nous  accufe  haa- 
temenc  d*^voir  fait  des  cqmplimens  au  Heur  dé 
Beaumarchais;  il  faut  en  convenir  ^  jamais  in- 
jùnice  ne  fut  plus  grande  :  mââ»  s*il  nous  arri^ 
voit  un  jour  de  dire  des  vérités  ou  des  injures 
da  fîeur  de  Beaumarchais ,  fans  doute  alors , 
Moniîeur  Alctrqphile  les  prendroit  pour  de 
compHmens  !  - 

Un  ^ait  d'un,  autte  genre  ^  qui  cependanc 
vient  à- peu-près  des  mêmes  caufes^  ceft-i* 
dire  de  nos  nfutheurs  »  eft  une  baqiquèroate  de 
41  millions.  « 

Le  ficur  Piner,  ce  banquier  généralement  ef- 
timé  de  ceux  qui  le  conrioiflent ,  n'eft  coupable, 
dit-on  y  que  de  fa  trop  grande  facilité  ï  vouloir 
fecourtr  des  personnes  que  leur  conduite  égare. 
Ce  banquier  eft  connu  à  la  vérité  de  bien  <tea 
capital iftcs^  auxquels  il' avoit  foin  de  payer 
exaâement  tous  les  mois  jufqu'à  foixante  pour 
^enc  d^intétêt,  Le  dérangement  de  fa  fortune 
cft  caufé,  dit^on,  par  la  fiiite  précipitée  de 
quelques  uns  de  nos  grands  feigneurs.  Ou  croie 
même  qu'il  avoir  des  rappons  qui  enchaînoient 
la  fortune  à  celle  de  MonGeur  le  comte  de  *  *  *', 
il  eft  cependant  ^  réfuhé  <le  ce  dérangement 
que  ce  banquier^  pour  éviter  toutes  recher- 
ches,  s  eft  voulu  brûler  U  cervelle,  &  a  mai 
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|)  a  coitfervc  fa  lèc^  à  un  <el  poioc ,  q^ll  a  R^é 
^cCQ(et  de^  iiicoonus  ,  ou  pour  mi^w  4iie  ^ 
f}ps  erres  imi^giDaires  (^'t'H  allàflinai  comv^y^ 
;n  fa  perfoiine.  Cet  évépeipenc  doit  produite 
dç  gr^nd^  ic\;^uci(letnçs\$  i]ur  ia  révoluiion  |tc«> 

Aux  ehvirpns  de  Mouceaqx  ce  fac  ce  mepif» 
JQur  que  Ton  arrêc^  1 80  m^lheiireox ,  duni  ^^a 
ont  été  libres  le- lendemain. 

Depuis  l'ofFre  géuéreufe  de  MlVf  •  les  dépatét 
de  ia  ville  de  Bouen  ,  il  nous  arrive  journellc^ 
ment  des  bleds  du  Havre ,  Toit  pat.  la  Seinç^ 
foit  par  terre ,  Se  les  fpécularions  défaftreufes  de» 
accapareurs  font  abfoiument  anéanties;  dbns  les 
circonftances  ptefTantes  tes  petits  déiaiis  deviea- 
neot  iutérelfans.  Nous  citerons  les  faits  fttivans» 
.  contenus  dans  une  letrre  qu'on  nous  écrit  dm 
I^ai?)bàuitlet.  tJn  M.  Ilocmelle ,  procureur  du 
rqi  à  cç  boi|rg,  fon  gendre  9c  un  npmrné  GxwSk 
ont  été  yiol^mnient  menacés ,  Se  fe  font  fatl^ét 
comme  accapareurs  de  bled  6c  agen^  des  açç^<« 
p9re^rs. 

A  Chartres ,  on  ^  voulu  forcer  |a  nnaifai\ 
d'un  nommé  Maillard* ,  que  le  peuple  depuis 
)png'temps  avoir  defigné  par  \t  (urnom  dç  1^ 
famine ,  Se  Ton  pourliijt  (es  monopoleur^  qui  ^ 
pour  vivre  j  for^oient  le  peuple  àmourir  4e  fjtim^ 
aucuns ,  fans  doure  ,  n'échapperont  à  l'oeil  vi^ 
gilant  de  Thurnanité  qui  les  profçrir. 

Nous  nous  ccionâ  propofé  de  prcfenter  datifi 
ce  numcro  un  enfemole  4^  faits  capables  dç 
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mais  Iz  multij^!icicf  ie$  deuils  Se  des  fiiits  iiQQf 
fi>rce  de  les  renvoyer  au  numéro  prochain* 
,    '      Ptfw,  /(C  l  août  lyi^» 

Fbuphommh  ,  rwd  /aco* ,  fauxbourg  Sainte 
Germain^  n**.  28. 

^<^â.  Tous  ks  lundis  il  paroitra  un  miméro  de  40 
pages,  contenant  les  détails  exaâs  de  ce  qui  fera 
arrnré  de  rçlaûf  aux  ciEConftanccs ,  tant  à  Paris  qu'à 
Verfaillcs ,  &  nombre  de  faits  des  provinces. 

Le  prix  de  {2  foufcription  pour   trois  moî$>  eft  • 
fcBt  HvTÈs  di»  fols  pour  Paris  &  VerfaiUcs  >,  neuf 
livres  pour  la  province ,  franc  déport.    ' 

Op  peut  fc  procurer  les  premiers  numéros  i  raifon 
de  d<4tze  fols  chaque. 

On  prie  les  perjomus  oui  auront^  connoijpince  de 
quelques  faits  parti fulicrs  ç^  certains  ,  de,  les,  faire  par* 
^(cnir  à  radrejfe  cl-defus^ 

'     A  la  mime  aJdreffe. 

Rifumi  Général^  cxaô  des  cahiers  des  poU'»^ 
yôirs  >  inftruâions ,  demandes  &  doléances  de  tous 
les  bailliaees»  fénëchauflfées  &  pays  d'états  du  royaume^ 
'  à  leurs  députés  aux  états-généraux ,  avec  une  table 
raifonnée  àes  matières  ,  qui  indioue  le  nombre  des 
bailliages  pour  chaque  demande.  Par  une  fociété  de 
gens  de  lettres ,  3  vol.  ij>8^.  avec  cette  épigraphe  : 

%  turhata  votent  rapidis  ludibria  ventis, 

Eneid*  VL 

Cet  ouvrage  ijpit  être  regardé  comme  le  recueil 
le  plus  précieux:*  toutes  les  queftions  qui  pourront 
èm  agitéel»  dans  l'afTemblée  nationale ,  s  7  trouvent 
préfetures  daii9  Tordre  k  ^us  méthodique. 

Ce  recueil  eft  pris  mot*  a  mot  dans  le  cahier  dont 
tençoifc  {apagefofttc^a  à  Ufuite  du  texi».  Ain&j» 
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c'eft  la  nation  feule  qui  parle  par  l'oçganc  i^  fes  hàH^ 
liages  .  fénéchauffccs  cm  pays  d'ctits,    • 

C'cU  elle  qui  indique  les  abus  à'  profcrîre  &r  les 
maux  â  réparer ,  qui  pofe  les  fondcmens  de  fa  ré- 
génération 5^  trace  de  fa  main  le  plan  d'admîniftration 
qui  convient  ^  fa  pofition  aûuelle  ^  à  fes  forces  ,  4 
fon  étendue^  à  ies  droits  imprefcriptibles  &  aux 
lumières  dont  Tcxpéricnce  &  le  temps  Font  enrichie, 
'  L*ouvrage  eft  précédé  d'un  difcours  prélhninaîre  , 
©ù  Ton  prouve  que  h  France  n'a  jamais  eu  de  conf- 
titntion  fondée  fur  des  orincîpes  fi^cs  &  déterminés. 
C*eft  un  tableau  rapide  des  révolutions  eue  la  monar- 
chie a  fubies  durant  Tcfpace  de  plus  de  treize  fiecles.    , 

Cet  ouvrage  coûto   13  liv.  10  fols  franc  de  port 
par  tout  le  royaume. 
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j^  PARIS.   De  rimprimetie  de  Laportje,* 
rue  des  Noyers. 


N^     IV. 

RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  R  I  S. 

DÉDÏÉES    A    LA   NATION 

£  T  au  DiJltiS  àîs  Petits- Àugujlins  ;  avec  nn 
relevé  ex^  ies  noms  &  infcript  ions  qui  étaient 
gravis  fur  les  murs  des  cachots  de  iaBaJiill'f  ^ 
&  autres  pièces. 

Les  grands  ne  nous  parcMflent  grands  ^       , 
Que  parce  que  nous  foaimes  à  genoux^ 
• ...  *  Levons-nous 

DuDkmnfihe  2^-  au  8  Ao&e  1780. 

T 

X^'HoMOJiABX.B  fooâîon  d'écrire  les  ré70« 
lotions  de  la  caDhale^  ne  fe  borne  point  à 
fiiîreun  récit  ariae  de  quelques  faits  dom  loi 
cîrconflances  font  (buvenc  dénaturées  par  les 
agens  très-aâifs  d'une  faâîon  qyî  n'efl.  pas 
entiéremenr  anéantie  ,  &,  quelque  fois  par  le 
fanatifine  même  de  la  liberié  ;  elle  nous  fah 
encore  un  devoir  dé  remonter  à  la  iource 
des  faits  ^  de  découvrir  la  caufe  des  change- 
mens  qu^ils  éprouvent  en  paflTant  par  phifieurs 
bouches ,  &  de  faifîr  les  dîverfes  nuances  que 
prend  chaque  jour  rèfprit  public  »  relon  les 
objets* qui  exciienrun  intérêt  généraL 

ir.ir.  A* 


'  Le  ficiir  de  Berenval  ,^ont  non»  mron» 
parlé  dans  le  N^.^  précédent ,  a  été  transfère^» 
rclon  le  décret  de  1  aflcmblée  nationale ,  à 
Hrîc-  Comte-  Rohcit  ;  H  cft  ^emt  éws 
|ih6tel-de-vîflè  par  \m  ëéiacliemtni  confidc- 
raWe  ,  en  ationdant  i|iie  PaATeç^blFf  naiîo«aIe 
prenne  un  pariî  ultérieur  à  fon  fiiîet  ;  il  a 
la  libwté  de  (è  prontfno»  dw»  h  ta^di»  de 
rhôicl  de-ville. 

Plus  de  15a  ffiitk$  fe  font  reoAisKitour 
de  Cl  prifon ,  &  ont  cherché  à  s*eE0t)aicr  ée  ft 
perfonne. 

,On  affure  quMls  vouloîeiH  le  coopet  ea 
trerae  mof  eeanx ,  e»  ll»»n«ur  des  ueizc 
cantons  ;  ma»  la  gardte  *  bwrgeoifeias  a  en- 
gages i  renoncer  à  ce  projet. 

Quels,  aurpnî  été  les  fèntîmens  de  cet  oflEi- 
cîer ,  en  fe  voyant  à  rcxtrémîté  de  fa  carrière  , 
Pobiet  de  laI>ak^c^d#  dewx^p^NipIcft»,  qw  font 
larement  înjuftes  dans  leurs  vcngeanceft 
I>ès  eem^inetes^^t  de»  foldai»  dQnl  M  a(i 
le  chef  àfejpiih  tant  dVyiPéts  ,  (b  éiMK. 
il  iHf  étoic  ff  facUe  de  mémoi  l^moQr  & 
là  conKaRce,  Tqm  al^rés  d#  Ton  fangUOea 
ffançois,  le  phi?  géncwu»  A  Je  ptaafeafiWe 
des  peuples  j  refufent  (à  gKice  è  un  minifisa 
^^ri  efiëffi,  a«t  momeiH  même  où  il  retovrae 
pafin?  etrx  !  Le  fieur  de  Befenvalf  a  donc  été 
faut^if  &  WnflriMnent'  de  Wei»  des  injoAices^ 
n  exîHe  dt>nc  eoni«e  lui  YÀ^n  de»  premi«a 
cpilF ét<>ft im  <h^ prmefpauxagens  deb lH>Fde 
ariftocratique  ?• 

Il  eft  impaffi&Ia  d#  fa  I#  difllmul»  :  il 


être  confondons-nous  le  nom  <le  quel<|ue« 
innoc«ti$aveceeut  d«s  coupable»;  u»î«  itû- 
iruâkM  MbHque  fera  connoiirç  »«».««»« 
ie«  àmt^n  le»  t«ger  td  une  feu.ftd.on  qut 
la  n«io«  fe  *>h  à  elle  -  même;  punir  le. 
coaplblts  tfune  mwliere  effrayante  »eR  un 
»de  de  ftvériié  qu^eUe  fe  doit  »&  a  elle. 
tnême  »  &  à  toute»  le»  nations  qui  n  ont  p«» 
encore  brifé  ks  chaînes  du.defpourme. 

Toui  les  peuple»  qui  Font  libre»  »  ne  le  font 
devenu»  qu*  par  le  fuppljc*  de  q"«»<l"« 
irands  toiipaWe».  RomenailTanie  à  la  liberté, 
M  dut  fott  ftlin  qu'à  k  condamna»'»»*»» 
«ffansdefon  premterconful.  • 

Ou  le  peupte  n'en  pa»  encore  convainc» 
«n'il  petit  acctjfer  &  faire  ptmit  ceux  qi« 
font  les  auteur»  de  fe»  malheurs,  ou  des  me- 
chan»fe  fervent  de  quelques  brigands  peut 
fatisfaire  de»  haines  particulières ,  lous  1  ap- 
parence d'tine  émeute  populaire. 

A  St.  Denis  ,  quelques  hommes,  en  ires- 
peut  nombre,  fe  font  jettes  fur  »«  maire; 
lia  trouvé. le  moyen  de  s'échapper  &  dcfe 
fefuGiet  dans  le  dochet  d'une  coUcgwle;  il  a 
iié  ?«urfulvi  ;  on  lui  a  pafle  au  col  pU.fieur» 
coides  qu'on  a  tirée»  en  diver»  fens;enhn, 
6n  hii  a  coupé  la  lête.  Peu  »'en  cH  fallu  que 
}a  capitale  n'ai»  vu  k»  trifle»  preuve.  d<  ce 
tieartte.  Le»  patrouilles  bourgeoifw  ont  forcé 
ceux  qui  appoftoient  la  tête  du  maire  a  Pans , 
d«  j«l»t«uirer  «h«i»iû  j  «n  a  même  envoyé 
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quelqties  détachemens  à  91.  Denis  >,   pour 
ramener  le  calme.  ^ 

Ces  fiorrîbles  profcriptions  ont  ii  malfieii- 
renfement  mis  les  efprits  en  fermentation  » 
qu'une  nouvelie ,  quelque  horribk ,  quelque 
abfurde  qu^elle  foit ,  Vaccrédite  aufli-iôt,-  on 
débitoît  aujourd'hui  que  la  ville  avoît  reçu 
d*une  province  ,  une  grande  caifle  où  étoîent 
(ix  tcres.  On  a  fait  d'abord  beaucoup  de 
conjeâures,  &  fur  la  province  Se  fur  les 
profcrits.  Les  uns  faifoient  venir  les  iix  têtes 
de  la  Provence,  les  autres  de  Flandres;  on 
a  mcme  hafardé  quVIIes  pouvoienc  venir 
du  même  côté,  mais  de  plus  loin,  Cétoient 
ou  des  officiers  de  quelqties  parlemens ,  ou 
des  officiers  généraux,  ou  des  princes.  Après 
s^étre  épuifé  en  raifonnemens ,  on  s'eft  rnf- 
.  truit  du  fait^  qui  s^efl  trouvé  abfolument 
fauT« 

L  s  T  T  Jt  JB  au  rédaSeur. 

Du  X  août  1789. 

«  Monfieur,  j'ai  admiré  dans  lesdîfférens 
arrêtes  des  diftrîâs ,  qui  ont  paru  hier,  au 
fujet  des  criminels  de  ièzenation  ,  l'nnanî- 
milé  qui  règne  dahs  cette  ville  im  menfe  fur 
ions  les  objets  qui  ont  de  grands  rapports 
à  la  liberté.  J'ai  remarqué  fur-tout  ceux  des 
diflrids  de  St.*  Jacques  de  fhôpital  &  des 
Pctits-Peres.  Le  premier  eft  concis  ,  nerveux 
&  fcvcre  î  cVft  Touvrage  d'une  aflemblcc 


f^én^rale;  le  fécond  efl  folide,  tnodcré  ^  fcrt- 
timenral;  îl  a  été  fait  par  un  cortihé  ». 

«  Maïs  une  vérité  qu'on  n'a  point  dît  à 
MM.  leséleâéurs^  &  que  je  vous  prie  de 
leur  faire  parvenir ,  non  pour  affliger  leur 
ame  ,  maïs  parce  qu'elle. peut  être  utile  j  c'efl 
que  l'interprétation  qu'ils  ont  donnée  à  leur 
arrêté,  rédigé  en  préfence  de  M.  Necfcer, 
eft  ab^oh1men^  faufle.  Il  porte  qu'il  n'y  aura 
déformais  d*ennemis  dé  la  nation  ,  que  ceux 
qui  troubleront  ia  tranquillité  publique.  Cette 
délignation^mr^n'exciuoitreilepas  du  nom- 
bre des  ennemis  de  la  nation ,  ceux  qui  Font 
troublée  par  le  pajfé.  Et,  dès  lors,  n'abfol- 
Vofent  ils  pas  les  auteurs  de  rinfernal  projet 
(que  la  Provîdencç  &  notre  courage  ont  faif 
échotier  »? 

Pourquoi  les  éleâcttrs  n'ont-îls  pas  dît  i 
leurs  concitoyens  ,  dons  leur  fécond  arrêté , 
«c  nous  nous  fommes  fentispreffes  du  be- 
»  foin  de  pardonner  :  notre  fenlibilité ,  notre 
»  attachement  au  minîftre  que  vous  chériflez, 
»  noasadéçus.  Nous  avons  cru  être  les  inter- 
»  prêtes  de  votre  vœu;  nous  ne  l'étions  pas; 
n  nous  n'avons  pu  nuire  aux  droits  de  la 
39 nation;  ils  fonf  imprefcriptibles  &  inalié* 
19  nables». 

Cette  manière  franche  &  noble  de  reve- 
nir fur  (es  pas  vaioit  bien  (ans  doute  une 
tournure  forcée ,  qtù-  n'a  fait  iihifion  à  per- 
fonne.  H  eft  donc  des  hommes  fages  qui  ba- 
lancent entre  leur  amour- propre  &  la  vérité... 
L^amour  -  propre  ?  Il  ell  ie  plus  redoutable 


ennemi  de  ramouc  de  I»  pâme.  Sails 
îi  met  rfiomme  aux  prifes  avec  ie  citoyen; 
&  celui  ci n*a  prelqtie  jamais  iedcflùs,  L^exem- 
pie  que  les  éledeurs  auroient  pu  donner  daM 
cetce  occafîon  à  tous  oeux  qui  $*aîment  pi«i 
que  la  patrie ,  vtloic  peut  eue  tous  ceux  qui 
ieur  ont  acqub  des  df  otts  û  certains  à  notre 
reconnoiflance.' Je  fais^Aa 

C'efl  avec  xcle  que  nous  ayons  voué  à  la 
recherche  de  la  vérité  ^  que  nous  annonçons 
que ,  depuis  ie  17  Juillet ,  M.  le  duc  de  Coî* 
gtiy  efl  de  retour  à  Ver^îiies  ;  ainO  le  rap» 
port  de  l'officier  de  milice  «  qui  ^le  croyait 
embarqué  ,  efl  completiemem  faux* 

il  y  a  eu  ce  foir  un  difFérend  entre  MM.  de 
la  bazoche  &  le  diilriâ  des  ixarnabites.  Une 
patrouille  de  ce  diAriâ  a  voulu  paflèr  par 
les  cours  du  palais  qui  eft  dans  (on  arron* 
diflènient.  MM.  de  la  bazoche  s^y  font  op« 
pofès  après  quelques  conteAations  ^  MM.  des 
barnabites  ,  quoique  bien  convaincus  qu'iU 
avoient  droit ,  ont  cru  devoir  (è  retirer ,  pour 
ne  pas  donner  ie  fpeâacle  d^une  petite  suer^rt 
civile  :  ceci  prouve  le  danger  d^^rmer  Tes  cî-^ 
toyem  par  corporations ,  on  par  corporations 
&  diflriâs«  Un  bour^ois  n*a  pas  le  droit 
d'être  armé  ,  parce  quNl  efl  de  telle  ou  tdle 
profefTion ,  mats  parce  qu'il  eA  citoyen,  L'af* 
femblée  par /  corporation  efl  donc  contraire 
aux  principes  du  droit  politique. 

Il  importe  eflentieliement  au  bon  ordre  & 
à  la  paix  que  les  citoyens  armés  usaient  qu^un 
ttièm^  e%rît,  &  qu'iU  foient  clailcs  par  eoe 


(7) 
dénotulnaiioa  xpi  né  rompe  ^ni  VégM^  ; 

baie  ét^melie  de  rfitfiinonïe  &^  la  bonne 

hitelUgence  entre  tet  hôninieB,  Mais  ^  éè§ 

qtiHis  font  afl[êaib!és  pal  corporaifoii  ^  l'éga* 

iité  ne  ffibUlle  pim  j  refpf fi  de^  corMr  ^  fai 

morgue  &  la  jalenfie  dé  ptofefliotl.fefxierH! 

Jb  divifiori  iS^  aliènent  tes  catAri^  Le  maçMr 

&  le  boulanger  eft  hiMiirlM  en>  fe  voyant 

précédé  par  le  jonaHler  couven  dtot^  &  pae 

«Fboimne  de  robe  <]Uf  dédaigiie  4e  te  regain 

der.  L^af&mMée  par  difkiâft^  confond  tousf 

les  rangi  ;  l*hoiv»ne  de  lettres^  efk  à  cÀté  da 

forgeron,  le permqoftr d«  magfflrai.  L^ame 

du  crfoy<en  obTciir  s^agrandKt  et»  marehana 

«mire  deiMc  dtovem  drftingués ,  dont  il  ne 

pcftit  gagtier  l'e/kme  q^i'en  fe^  tnontrant  ItiiP 

êgé  par  (on  amour  pour  la  patriéi  Thomme 

que  fa  naiflance  ou  la  fortune  [élèvent  au-^ 

êeSui  de»  amre^ ,  fe  dépoiiilio  d^mle  fotte 

TiRRé,  en  voyant  que  le  Àrfiiet  det  cteoyent 

Ae  M  cède  ni  ee  cou#agt  nb  en  venu  :  e*èfl 

nne  année  de  frères  ^  &  €^»e  ai^mée  eil  in^ 

^rincffole.  Lorfqne  nos  br»MS^  atKét  (  fo^  i« 

cantons)  feconereiK  le  foiig  de  Knipérietrui 

mailbn  d*A(ftrix:he ,  on*  vit  i  Morgnte  vingt 

mtteaiMrîehiens  falr  devanetleÎM  eeni  fuifies. 

Les  boirfanigers  ^  d*aprés  •  les  plaintes  de 

qoetqiies  pttriieuUers  an   coinité  provi(bira 

de  rub(t4)aiice  ponren obtenir  une  atteftatioA 

publique  qu^H  nëdépendoit  pasd^uxde  faîr« 

K  pain  pins  hctAU  Le  comité  a  faitafficl^ep 

5pc  les  fermes  ^f»  iM. coofooimoîc  aâuet^ 


(8) 
letnent  venciient  de  l^étranger  ,  &  quVHes . 

donnoîenc  au  pain  une  couleur  noire»  (ans 
que  pour  cela  il  fut  moins  fain.  Il  n'y  a  que 
ceux  qui  ne  lavent  pas  combien  il  eft  dif- 
ficile de  fe  procuier  des  fubOfiances  dans 
tout  le  iroyaume  ^  qui  puiflenc  fe  plaindre. 
Citoyens ,  eA-ce  donc  Ipour  avoir  du  pain 
plus  ou  moins  blanc  que  nous  fommes  fous 
les  artnef^  f  C'eft  pour  nous  venger  des  ry« 
rans  \  c'eA  pour  maintenir  la  liberté  des  opi* 
nions  dans  raSèmblée  nationale ,  c^eft  pour 
n<yus  défendre  contre  des  étrangers  foudoyés, 
&  des  brigands  fans  patrie  ^  c'efi  pour  être 
libres  enfin-,  &  malheur  à. qui,  dans  ce  mo- 
ment y  s'occupe  &  des  commodités  de  la  vie 
&  de  fès  intérêts  particuliers }  il  ne  fera  ja- 
mais qu\in  efclave  au  milieu  dun  peuple 
libre.  '      " 

Il  eA  arrivé  par  la  barrière  tie  CharentoÀ 
un  convoi  de  farines  ».  efcorté  par  des  gardes- 
françoifes.  ils  ont  trouvé  à  Charenton  un  de 
leurs  camarades  qui  efcortoit  feul  une  char* 
reite  chargée  de  farines  y  elle  venoit  du  mou* 
lin  de  la  charité  qu'il  avoit  été  chargé  de 
furveiller,  hes  gardes  -  fcançoifes  qui  ne  le 
connoiflbient  pas,  s'imaginèrent  un  peu 
trop  légèrement  que  c'é^oit  un  faux  garde- 
françoife;  il  l'arrêtèrent  :  efivarn  le  grenadiec 
kur..monuroit-Jl  le  numéro  de  fa  chemifej 
\§s  bruits  qu'on  a  répandus  fur  cfes  fortes  de 
déguifemens  ,  préoccupoient  fi  fort  ceux  à 
qui  il  parlûit ,  qu'il  fe  ferpit  vu  en  danger 

fi 


fi  deax  (ecgens  ne  Teiillent  'reconnu  pour 
être  de  la  caferne  de  Popincourt,  compa*' 
gnie  de  Sainte- Marre. 

Ce  brave  homme  ,  qui  étort  un  'des  pr<- 
nîTers  à  la  baltîlle ,  a  é(é  extrêmement  fenfi^ 
h^e  à  ce  défàgrément.  Les  principaux  habi* 
tans  deCharenton  fe  font  empredes  à  le  con-^ 
foler^iis  lui  ont  remis  une  aitedation  de  la' 
<fqnduite  aâive ,  intelligente  &  fage  qu*ii  a^ 
tenue  depuis  qu'il  efi  chargé  d'y  faire  moudre 
écs  grains. 


DÉTAILS 

Du  lundi  ^  aodu 

AJ3  moment  où  la  liberté  de  la  preflfe  a  con- 
quis la  liberté  publique  &  perfonnelle ,  oft 
«lie  a  rendu  aux  âmes  avilies  par  le  delpa'- 
tifme  toute  Ténergie  néceffaîre  pour  la  con- 
/èrver  ,  pu  le  préliminaire  de  la  conftitutipn 
déclare  c<  que  tout  citoyen  a  le  droit  de  parler 
ou  de  fe  (aire;  que  nulle  manière  de  publier 
lès  penfées  &  fes  fentimens  ne  doit  être  in- 
lercfite'à  pei^fonne^  &  qu'en  particulier  cha* 
cun  ell  libre  d'écrire  ,  d'imprimer  ce  que 
bon  lui  (iembie  >  toujours  à  la  condition  do 
lie  pas  donner  atteinte  au  droit  d'autruî  ». 
An  moment  où  tous  les  foupçons  alTiégent 
éous  les  ePprits ,  le  comité  provifoice  de  po« 
Irce  rend  fur  la  nbrairie  une  ordonnance  plus 


gênante,  que  nVtoient  tous  les  dindes  f^ 
glemens  de  la  police  înquiGtorîale  qui  exif- 
tôient  avant  la  révolution. 
^  Elle  défend  de  publier  aucun  écrit,  fans 
qù^il  porte  en  tête  le  nom  d'un  imprimeur, 
ou  d'un  libraire  y  &  fans  qu^un  exemplaire 
paraphé  n'ait  été  dépoféà  la  chpLmbrc  Jyndicalei 
elle  > rend  le  libraire  pu  Timprimeur,  garant 
âc  la  teneur  de  Técrit  ^  faùf  fon  recours  cbntre 
fauteuf  ^  s'il  y  a  lieu. 

Cette  ordonnance  efl  înjufle ,  oppreflive 
&  contraire  aux  premiers  éiémens  du  droit» 

Injufte  envers  les  gens  de  lettres,  cettç 
portion  précieufe  de  la  fociété  qui  en  tire 
toutes  fes  lumières,  que  Ton  dépouille  du  droit 
naturel  de  faire  circuler  leurs  peufées  fur  la 
foi  de  leur  fignature ,,  pQur  en  revêtir  des 
compagnies  de  mahufaduriers ,  dont  les 
principaux  membres  reçon^oiirent^ç^niîn.  qu'il 
eft  jiifle  de  renoncer  à  ces  prohibitions  înî- 
ques]>à  ces  privilèges  abfurdes ,  à  tout  arrêt 
de  règlement  qu'ils  avpîent  acheté  des  dî* 
refleurs -généraux  de  la  librairie. 

Oppreflîve ,  envers  les  libraires  ^  ;mpri« 
meurs  que  Pon  force  à  fortir  de  leur  pror. 
feflîon  ,  pour  faire  celle  de  cenfgurs.j 
oppredîve  envers  les  gçns  de  lettres,  -que. 
l'on  fouhiet  de  nouveau  à  des  cenfe'urs  d'autant 
plus  difficiles,  qu'ils  doivent  être  garans  .dçs* 
écrits'  qu'ils  auiorîferont  par  leur  fignature.j. 
qppreffive  envers  le  public  ^qui  fera  privé  dWe 
foule  décrics,  par  la  timidité  des  imprimeurs 
ôc  les  (péculâtions  particulières  des  Ubr^ires• 


Conttahre  enfin  aux  élémens  du  droit  qui  V 
ma  matière  pénale,  n^admet  point  de  garantie , 
&  répugne  à  ce  qu^m  auteur  puifle  jamais 
être  appelle  par  le  libraire,  pour  fubir  là 
peine  qu'un  libeflo  auroit  attiré  fur  Ùl  tête. 

A  peine  cette  ordonnance  a-t-elie  été  con- 
nue, que  les  noirs  foupçons  ont. étendu  leur 
empire.  On  difoît  que  les  éleâions  des  of- 
ficiers des  dirtriâs  &  des  comités  de  la  ville  j 
étoient  l'ouvrage  des  cabales  &  des  dîners  ;  que 
ies  fu6Is  difparoifroient  des  diflriâs,  que 
quelques  canons  étoient  ençloués ,  &  qu'il 
exifioit  encore  plus  d*un  FieflTelles  dans  la 
municipalité  ;  bruits  faux,  ou  du  moins  hor- 
riblement exagérés ,  triAes  fruits  d'une  or- 
donnance que  les  plus  modérés  attribuent  à 
la ^ manie  réglementaire,  &  les  plus  clair- 
TOyans ,  à  un  refle  d'arîftocratîe  qui  (e  forge 
des  armes  dans  Tattelier  même  de  la  liberté, 

£t  il  s'eft  trouvé  un  homme  de  lettres , 
un  écrivain  périodique ,  ailèz  peu  digne  dé 
ce  titre ,  pour  s'emprefler  d'annoncer  au  pu- 
blic qu'il  adoptoit  ce  règlement  dangereux , 
parce  qu'il  fentoit  fans  doute  que  pIuGeurs 
littérateurs  aîmeroîent  mieux  fe  taire,  que 
de  foufcrire  à  leur  infamie  ^  8c  que  leur  filence 
pouvoft  augmenter  le  débit  de  fon  miférable 
papier. 

Parmi  les  maux  que  cette  ordonnance  a 
produits,  nous  oublions  de  compter  les  bruits 
aiarmans  qui  fe  font  répandus  fur  le  départ 
prétendu  de  nos  frères ,  les  gardes-françoîfes. 

On  leur  avbît  aimoncé  qu'ils  pouvoient 
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aller  cîièrcher  leurs  cartouches ,  chez  un 
de  leurs  anciens  officiers.  Quelques -uni 
s^étoient  adreflTés  à  un  officier  qui  néioît  pa% 
chargé  de  ce  détail ,  &  qui,  partifan  décidé  » 
&  quelquefois  agent  du  confeil  ariflocra* 
tique,  s'eft  piu  a  alarmer  ces  braves  gens 
fur  leur  fort  à  venir.  Ceux  qui,  par  des  rai* 
fons  de  familles  ou  d^afFaires  ,  étoient  à  I4 
veille  d'acheter  leur  congé ,  &  qui  étoient 
prefles  de  partir  ,  ont  témoigné  du  chagrin 
de  n'avoir  pas  leur  cartouche  fur  le  champ: 
aufll-tôt  quelques  négligences  relatives  à  letirs 
Befoins ,  '8c  qu'il  étoit  impoffible  d'éviter  , 
ïè  font  transformées  en  projets  iiniilres  de 
les  mécontenter ,  Ôc  de  les  forcer  de  partir. 

£n  peu  d'heures  l'aiiarme  eA  devenue  fî 
générale  ,  que  le  diflriâ:  St.  Honoré  a  en- 
voyé une  députation  à  ceux  qui  étoient  chez 
le  commilTaire  des  guerres  à  recevoir  leurs 
cartouches,  pour  s'enquérir  de  leurs  inten- 
tions ;  &  leur  témoigner  les  fentimens  de 
reconnoifTince  Se  de  fraternité  qui  animent 
les  citoyens.  >Ios  guerriers  fe  font  empreflles 
d'envoyer  à  leur  tour*  une  députation  de  1 9 
d'enir'^ux  à  ce  même  dillrid  ,  pour  y 
porter  l'afliirance  que,  liires  par  leurs  car- 
touches ^  ilffCin  profiteraient  que  pour  senroltr 
Jbus  Vétenàart  de  la  patrie  ^  Êr  achever  ce  qu'ils 
aroiert  commencé. 

Les  foldats  des  autres  régîmens ,  qui ,  pour 

nous  fervir  d'une  expreflîon  connue ,  n'ont 

'  point  déferté  j  en  rtjlant  Jous  leurs  drapeaux^ 

ont  témoigné  leurs  inquiétudes  au  fujet  des 
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carioucoes  dont  lis  avoient  befoin,  &^u^Hs 

ne  favoienc  où  aller  chercher:  ie  didriâ  de 

rOratoire  s'eft  rendu  leur  înierprêiie  auprès 

de.  M.  de  la  Fayette  »  &  le  pria  de  leur  faire 

donner  les  mêmes  moyens  d'entrer  dans  la 

garde    nationale  ,  qu'à   MM.  les    Gardes- 

Fraoçoifes, 

Le  bit  9  M.  de  la  Fayette  a  fait  afficher 
un  avis  aux  Gardes- Françoifes  ,  où  il  leur 
annonce  qu'ils  peuvent  aller  chercher  leur^ 
cartouches  chez  M.  de  Mathan  ,  autrefois 
leur  licAiten^nt*  colonel  i  que  le  règlement 
militaire  va  paroicre ,  &  qu^il  doit  faire  de- 
main la  revue  des  bataillons.  On  a  été  géné^ 
ralement  fâché  de  voir  que  Ton  avort  omis 
fT^nnoncer  à  la  fin  de  cet  avis ,  que  la  ville 
donneroit  aux  Gardes  qui  fe  retireroient  j  une 
preuve  de  la  gratitude. 

Un  gagifle  du  Mont-de-Piété  a  pris  que- 
relle avec  un  ancien  gagifle  de  la  ménne 
maifon  d'où  il  a  été  chaué.  il  a  fait  arrêter 
celui-ci  par  la  patrouille  qui  l'a  conduit  à 
la  ville.  Le  peuple  s'y  eflauili-tôt  rendu  ^ 
dans  refpérance  de  le  voirpendre.  Peuple» 
peuple!  ne.fauroîs«tu  être  libr^  ,  fans  être 
inhumain  ! 

Les  fpeâacles  font  toujours  dcferts.  Tant 
que  la  tranquillité  ne  fera  pas  entièrement 
rétablie ,  ils  feront  le  vrai  thermomètre  du 
patrîotifme.  S'il  s'éteint,  ils  feront  fréquentés  j 
j'en  excepte  pourtant  les  jours  où  ïe^françois 
joueront  les  Horaces,  ou  la  mort  deCefar, 

Qii  a  vu  aujourd'hui  des  uniformes  jde.U 


.(«4) 
garde  nationale  :  habit  blea  ,  coliet  ronge; 
revors  »  paremens  &  doublure  blanche. 

yEKs  à  monfieur  le  marquis  it  la  Faytttè. 
Le  5  AoÛLt. 

Bayard  eft  mon  héros ,  Bayard  fut  ton  modèle  ; 
Comme  lui  fans  reproche  ,  &  comme  lui  fans  peur  ^ 

A  la  patrie  ,  à  la  gloire  fidelf , 
Tu  nous  montres  vivant  ce  prodige  d*honoeur. 
Le  chêne  It  le  laurier  réunis  fur  ta  tête , 
Ne  te  donneront  pas  la  fierté  des  vainqneur^. 
Tu  fais  ^*à  tes  vertus  tu  dois  autant  de  coeurs  » 
Qn^à  ta  valeur  on  a  du  de  conquêtes* 


DETAILS 

Vu  Mardi  4  Aodu 

_[uAND  on  eft  trop  prompt  à  juger,  on 
s^expofe  fouvent  à  de  cruels  repentirs.  Si  la 
multitude  ne  fuivoît  pas  toujours  un  aveugle 
premier  mouvement ,  elle  ne  feroît  peut-être 
jamais  d'înjuflice  aux  autres  ;  jamais  elle  ne 
nuîroît  à  fes  propres  affaires-  Hier ,  on  trou- 
voft  VavisBWX  gardes- françoifes  trop  fcc\  au- 
jourdMiui  ^  quand  on  a  vu  le  cercHicat  na- 
tional demandé  par  M.  de  la  Fayette ,  8c  ac- 
cordé pas  i'affemblée  municipale  aux  gardes- 
françoifes  ,  les  précautions  prifes  pour  leur 
alTurtr  leur  contingent  dans  la  mafle  8c  les 


tffets  de  leur  régiment  »  on  a  bénf  ce  gé« 
nérai  qui  (ait  fi  bien  fèparer  ce  qu'il  doit 
faire  feul ,  d'avec  ce  qu^il  ne  peut  faire  fans 
U  vœu  municipal. 

Certificat  national. 

tt  Nous ,  maire  de  la  yîUe  de  Paris ,  & 
iteus  commandant  de  la  garde  nationale  pa« 
lifienne* 

m  Nous  étant  fait  repréfenter  la  cartouche 
donnée  par  le  ci-devant  commandant  du 
régiment  des  gardes-frauçoifes ,  au  nommé 
,.«••.  mais  voulant  en  outre  lui  donner , 
au  nom  de  la  ville  de  Paris ,  un  témoignage 
d^eflime  &  de  reconnoiflànce  pour  fa  bonne 
conduite  fdans  la  révolution  >  avons  expédié 
le  prélent  certificat  revêtu  de  notre  ligna* 
ture  &  des  arme;  de  la  ville  ^  pour  être  un 
monument  des  fervices  qu^ii  a  rendus  à  là 
nation ,  ainli  que  de  la  juflice  d^une  ville 
libre  envers  un  foidat  patriote  m. 

Diaprés  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  bier^que 
les  gardes^  françoifes.  fe  dirpofolent  à  partir  en 
très-grjind  nombre  pour  retourner  dans  leurs 
familtes,  plulieurs  diflriâs  fe  font  afllèmblés} 
celui  des  Petits-Pères  a  écrit  &  A/L  de  la 
Fayette  pour  lui  offrir  de  prendre  à  fa  charge 
tel  qombrç  degardes-françoifes  qu'il  jûgeroîc 
è  propos,  &  de  pourvoir  à  tous  leurs  be^ 
Ibîns.  Le  diAriâ  Sairit^Etienn^edu-Mont  s'efl 
aufii  diflingué  par  fes  offres  patriotiques*-'*^ 
Il  a  été  (ait  au  Palaîs*BjoyaI  une  motion  qui 


fera  imprimée  ,  d'ouvrir  en  leiir  faveur  une 
fbufcription  natîonaie  ,  pour  leur  affurer  une 
penfion  viagère  de  1 50  iiv. ,  rcverfibles  fur 
leurs  veuves. 

Cet  accord  parfait  de  tous  les  citoyens 
cil  une  répon(e  bien  énergique  aux  difcours 
de  quelques  âmes  viles ,  qui  ne  rougiflent 
pas  dédire  que  tout  ce  qu*ont  fait  les  gardes- 
françoifes ,  nous  ie  devons  à  la  harne  qu'îîs 
porioient  à  leur  colonel.  Ah!  s'îis  lut  euf- 
Jfent  défobéî  pour  fe  débander  enfuite,  Penvie 
auroit  un  prétexte  pour  les  fouiller  de  Ton 
venin  j  mais  ils  ont  refté  fous  Téteudart  de 
la  patrie,  ils  ont  vaincu  pour  elle  ;  &*,  après 
la  viâoire  ,  ils  ont  été  généreux  envers  leur 
eolonel,  envers  leurs  ennemis  êc  les  nôtres; 
ils  ont  été,  fous  les  loix  feules  dePhonneur, 
auflî  fages  qite  fous  la  difcîpline  la  plus  (e- 
vere.  Fous  êtes  des  héros  -,  leur  difoit  une 
dame  à  qui  on  apprenoit  qu'ils  avoient  de- 
mandé la  grâce  des  invalides.  Madame ,  ré« 
pondit  un  grenadier ,  nous  femmes  tous  ce  que 
nous  pouvons. 

Nous  avons  reçu  ce  matin  11  voitures  de 
farines  ;  prefque  chaque  jour  voit  arriver 
un  convoi  grand  ou  petit.  Nous  devons  aux 
membres  du  comité  de  fubfîftanceune  recon* 
noifl[ance  inexprimable }  leur  travail  nXl  ni 
ie  plus  agréable ,  ni  ie  plus  brillant ,  mars 
iàns  iur ,  que  feroient  tous  les  autres  1 

11  eft  arrivé  ce  foir  quatorze  canons , 
yenans  de  l'Ifle-Adam.  Cet  enlèvement  & 
beaucoup  d^autres  femblables,  feroient  de^ 

attentats 


(  17  ) 
attentats  a  la  propriété  >  ti  la  première  de 
toutes  les  loix,  le  falut  du  peup/e  ^  ne  nous 
forçoit  à  nous  procurer  des  aane^.  Inutiles 
au  prince  de  Contr  gui  ed  al:jent ,  elles 
ieroieni  danger eufes  pour  nous^  fi  Ton  ab« 
lènce  eft  une  fuite* 

Nous  avons  appris  que  ce  prince  étant 
parti  de  ilde-Adam  ,  s'ctoit  rendu  feul  au 
cKàteau  de  L3l:]nde,  où  Tes  gens  étoient  ar- 
rivés par  dliKiiens  chemins  ;  il  s'eft  joint  à 
eux  dans  les  bois ,  &  a  propofc  à  ceux  qui 
Yaîmoienr,  de  le  fuîvre,|Plulîeurs  Toit  quitté , 
mais  fon  valei-ae  chambre  de  confiance  lui 
«I  répondu  :  J€  ne  vous  quitterai  pome\  quoique 
ccfoit  bien  vôtre  fauuji  vous  vous  trouve^  daiis 
cet  embarras. 

On  a  amené  de  Choify- le-Roi,  un  canon 
de  fer  aujTi  bien  ouvragé  que  le  plus  be^u 
canon  de  fonte ^  il  a  relié  expofc  fur  la  place 
de  grève  \  avec  cet  écrîte^u  :  J2  suis    jli 

SANS  PARFIL    DE  ChOIS|  LE  Roi. 

Le  diilrîd  de  TOraioire   vient    de    fe  fi- 

f;naler  encore  dans  la  caufe  publique ,  en 
iaifant  des  réclamations  contre  les  nou- 
veaux rcgieniens  fur  le  fait  de  la  librairie  6c 
de  la  gravure  ^  elle  les  qualifie  d'atteintes 
frappâmes  à  la  liberté  de  la  prejje.  Il  y  a  fur 
cet  objet,  des  idées  bien  lîniples,qui  de- 
vroîcat  frapper  tous  les  hommes,  La  prefle 
n'efl  pas  libre ,  fi  un  auteur  ne  peut  pas  , 
.pv  fa  volonté  feule,  faite  circuler  fon  ou- 
vrage. Or  4  s'il  lui  faut  la  volonté  d'un  libraire, 
fy  condition  «il  pire  q\ie  s'il  lui  failoit  laa 


cénfeiu*.  Celui  ci  ne  rtfi>re  fon  approbation 
que  pafce  qu*îl  croît  le  livre  dangerenx  ; 
celui-là  peut  auflî  la  refufer,  parce  que  tel 
ouvrage  qu^ûn  le  prfe  d'autorifer  ,  pourroit 
nuire  à  la  vente  de  quelques-uns  des  fien^. 
Ce  foîr  il)  efl  parti  quarante  hommes  pour 
Cliarenion  ,  Se  deuK  heures  après ,  il  en  eft 
parti  huit  cents  autres,  avec  deux  pièces  de 
canons  &  des  munitions;  on  ne  fait  quinfi- 
parfaitement  le^r  deHination.  Le  dcpart  de 
cette  pethe  armée  n'a  pas  larlfb  d^alarmer 
vivement  les  tiabitans  d«s  quartiers  où  elle 
â  paflè.  Il  peut  y  avoir  des  opc^rations  qûî 
demandent  du  lecret  :  mars  hors  celles  OÙ 
il  éft  abfolument  néceffaire,  nous  croyons 
qu'il  eA  dangereux.  Il  donne  lieu  à  des  cOH* 
jeâures  ;  &  les  conjeâures  du  peuple  talent 
toujours  beaucoup  moins  que  la  vérité,  tl 
a,  ce  femble,Une  rcditnde  de  jugement 
qui  fait  préfumer  qu'il  vaudroit  beaucoup 
«lieux  Téclairer  abfolument  fur  toutes  tes 
opérations ,  que  de  lui  en  lailTer  entrevoie 
les  motifs  ;  tout  ce  qu^il  voit  de  cei^e  ma^ 
niare ,  il  le  voit  mal. 


DETAILS 

Du  Mercredi  /  Joâc. 

LfË  comité  de  fubliflance,  dont  nous  m 
fattrions  trop  louer  les  travaux  patriotiques, 
i  la  tête  duquel  eft  toujours  M.  Baifly^  éotit 


h  nom  feul  eit  un  éJogc^  a  fait  publier  une 
proclamation  irèsririiéreflàiue  fur  ia  iîbre 
circulation  des  graîns.  ~      '     '    ' 

On  y  trouiré  ces  deux  grands  principes  : 
k  confiance  ^  la  liberU,  la  sûreté  Jbni  lejf  Joules 
fources  de  la  prôfpérité  publique.  Tous  /ei  A^- 
bitans  de  la' France  Je  doipefétdef  feçôurs  fra- 
ternel/. 

Tous  les  parirculrers  quf  ont  dçs  grains 
Se  farines  ,  font^  invhcs  à  fçs  porter  dans'  les 
marlphéi  nul  leiirs  parojtrohr  les  plus  avan- 
tageux i  Us^'auiorife  à  aller ,  Venir  dr  clrculet 
librerfifitt.  lies  officiers  miifitCTpaux  font  pric^ 
de  prouger  cétt€  circulcitrônj  &  dans  le 
cas  6ù  leur  garde  nationale  nç  feroi't  pas 
aflez  for^e,  onicur  offre  des  nçnfofts. 

Ce;trê  proclamation  M  été'  âfflchc^e,  danj 
toute  retendu  de  la  généralité:  è|Ie  doft  être 
envoyée  aux  officiers  muniéipaux^»  Ik  lue  ku^ 
poânes  des.  pàroiiTes.*    •  ';  ; 

L^  dinrîa  de'Sairit  Jàcques-de-rHAfjfiaï  ^ 
fait  célébrer  uii  fervïce  folertinfel^pour  le  re- 
pos des  âmes  de  nos  frères  qui  font  nibrti 
en  combattant  ^pour;  lâMrWt^."'M:-Wtitiè 
Faucfiet  ji  prédicateur  ofdrnâire  à\i  r0l  ,•  à 
prononcé  leur  oraîfon  fdnebrç.  Jamais ,  de- 
puis Vciabiilfement  du  régné  féodal  >  un  aufîî 
beau  fujet'ïie  s'étolt  préieméà  réiôquence 
des  orateurs  fraijçoîs,  y  h  TùrÇiméj'un  Conclé 
n'ont  jamais  coxnbahu  dfle'piour  leur  propre 
glQÎre  ,  ou  .pour  fervir  lamtiiion  d^lfï  grariît 
roi  qui  ne  pouvait  jamais  devenir  qiAia  très- 
peut  conquérant  ;  maïs  t^àriffan  ^  le  foldat  qui 


91  prodtgHe  fa  vfe  ddiis  la  révoluiron  ,  éioit 
anime  par  tout  de  ce  qu^ii  y  a  de  faihc  & 
de  grand  parmi  je^  humnits ,  rcg:ilî}é  ,  la 
liberté,  ,  .       ^ 

M.  iV.bbé  FaucF^et  a  ïî  bien  rempli  ràttentc 
de  fe&  auditeurs  ;  le  cœïir  &  refprft  ont  été  lî 
fansfaîis  ^  que  ,  faifij  d'iini  entfiôiifiafine  relî- 
gteux  &  patriotlcjue^  les  habitons  du'dillriâ 
lui  ont  diceriic  une  couronne  civique.    *.     , 

Apres  midi,  deux  compagnies' du  didniS 
ont  conduit  M.  Pabbé  Faucnet,àJ*^ôtel-de- 
ville  ..tambour  battant  »  en(ejgnès'^cpIoyeçsj 


qu!   porto  II 
Ot>  attend;  avec  impatience  que,  M,   l^bl)é 
iFaûcbtC  livre /on  difcoiirs  à  I  ïiitprefTjpn,^ 

Il  y  a  à  Paris  quarante  miiié  étanbers 
loges  en  note!  g^rni  .  qui  ne  (ont  p^s  cenies 
haJbitans ,  &  qui  pourtant  Tpnt  cîipyehs'.  !Në 
faîfant  pas  partie  dela^çoriimurie  de' Paris  ^ 
ils. ne  periVent  adider  aux  délîbmtîpns  des 
îdiflriâs  ;  maïs  y.  comme  dans  les  âiflrîàs  oti 
opine  fouveni  fur  des  objets  qui  nlnréreflTeivt 
pas  feuleiqent  la  ,con>muné  ,.  nîafs 'toute  la 
Fiancée  les  étrangers  fe  font  iafenfiblement 
forme  un  diftrid,  qnr  ell  le  palais,  royaf.     i 

C'efl  au  palais  royal  que  fut  fâi'ié  la  mbrion 
.de  ne  pas  la/fler.  pieitrë  à  bîcêire  quelques 
gardes  françoifiîs  dciehus  à  Pabbaye  Saî/pt- 
Germain.  Ce  fuî  au(Tj-là  que  fe  fît  la  môiîoA  de 
•îe>  fa^ire  rcipicgrerdanslapriron  dès  qi^on  eut 
la  certitude  que  le  roi  avoît  promis  de  faî?e 


gT3ce ,  Riôt  que  l'ordre  feroît  rctablî.  Cefl  au* 
palah  royal  qu'on  a  fêté  les  premiers  foidats 
patriotes.,  &  qu^on  les  a  harangues  au  nom  de 
la  patrie.  C^ell  au  paiaFs  royal  que  s'eft  fahe 
la  motion  de  prendre  les  armes  ^  elle  a  été  juf- 
lîfiée  par  révcncment.  ' 

Ce  n*efl  pas  au  palais  royal  qu'a  été  faite  la  mo- 
tion de  décapiter  Delaunay^  il  h'étoit  plus  iorf- 
que  la  nouveliede  ia  prrfe  de  la  baflille  y  a  été 
apportée.  Ce  n*efi  pas  en  vertu  d'une  moiîoh 
wie  de  FleflTeJles  a  été  tué  j  c'cft  un  feu!  hommt 
x^û^  de  fon  propre  mouven.ent ,  lui  a  lâché  un 
coupdepiflolet.  Foulon  étoit  à  i'hotel-de- ville 
&  dé}à  demandé  par  le  peuple  j  avant  que  l'on 
^ut  au  palais  royal  quMl  étort  arrêté.  On  y  a  dif- 
cuté  tous' les  moyens  poïïïbles  de  fauver  Ber- 
tbîer  de  ia  fureur  du  peuple  ,  poirr  avoir  de 
fa  bouche ,  par  des  voies  juridiques ,  toutes  les 
indications  néceflairet  fur  U  conjuration  arîf- 
tôcratique.  Ce  ne  font  point  les  habitués  dU 
palais  royal  qui  ont  commis  ces  meurtres ,  qui 
ont  porté  les  têtes ,  qui  ont  traîné  les  cada- 
vres. 

Pans  toutes  les  grandes  villes ,  il  y  aura 
toujours  un  lieu  où  les  défbcuvrés  s^aflembfe- 
ront  pour  caufer  ,  6c  où  les  hommes  occupés 
courront  lé  foîr  ,  pour  avoir  les  nouvelles 
du  Jour  Se  de  l'heure»  i 

Il  efl  à-peu  près  împoflîble  que,  dans  ce 
point  de  réunion,  on  ne  propofe  pas  d  ceux 
avec  qui  on  converfe  des  idées  bonnes  ou 
mauvaifes  \  quant  à  celles  qui  (ont  dange^ 
reufes ,  on  ne  les  y  propoferoit  pas  fcns  quel* 


(  "  ) 

ques  rirques  ;  car  la  contradiâion  y  étant  très- 
libre,  le  moteur  dangereux  eft  bientôt  réfuté, 
interrompu  &  hue. 

A  la  vérité ,  on  fe  permet  d'y  cenjurer  tout 
tes  les  opérations  publiques  j  mais  c'êft  pem-* 
être  en  cela  que  conlîfte  la  lihené<U parler,  lé^ 
clamée  auiTi  fortement  par  nos  politiques  ^ 
que  la  liberté  de  la  prefTe. 

Il  y  a  jbeaucoup  de  réverbères  au  palais- 
royal^  il  y  fait  pour  arnli  dire  jour  la  miii^ 
on. y  débite  les  nouilles  les  plus  fraîches^ 
&  fouvent  les  plus  sures  :  voilà ,  làris  doutC^ 
ce  qyi  y  attire  oii  grand  concours  de  cÎt 
toyens*  .  . 

Mais  le  maï  efl  toujours  à  coté  du  bien . 
plus  une  a^Tembiée  ed  uofpbreufe  ,  plu$  lUie 
idée  incendiaire  fait  de  progrès.  La  munici- 
palité a  donc  cru  devoir  prcv^cnir  ics.maupt 
auxquels  ce  concours. pourroit  donner  lieu  ; 
ellç  a  charge  les  diflriâs  qui  ceignent,  le 
palais-  royal ,  de  prendre  les  mefures  les  plus 
fages  pour  y  ramener  le  bon  Qxdre,  Les  dé- 
putés de  Si.  Roch  ,  Si.  Honoré  8c  autres 
diftriâs  fe  font  alTemblés,  &  ont  arrête  une 
inviuiioT)  à  tous  les  bons  ciioyens  qui  au- 
Toient  des  idées  utiles  à  propofer  ,de  fe  prc- 
femeraux  dîftriâs  3c  de  n'en  pas  faire  le 
fujet  d'une  moiion  au  palais-  royal.  Tous  le  s 
bon^  citoyens  doivent  sempreflèr  à  fecQuder 
les  mefure$que  la  municipalité  prend  pour 
afTurer  la  tranquillité  ptiblique. 

Ce  ibir^  plnfietirs  perfonnes  qui  àvoierît 
afTiilé  à  la  féance  de  rademblcé  national,^  ^ 


xenu9  la  nurt  précédente,  ont  apporté  U 
nouvelle  que  la  Conflitutipn  ctoit  arrêtée 
fur  tous  les  pomcs  qui  concernent  ta  fîéoda* 
Ikéj  èc  fur  quelques  autres  auiC  éflentiels. 
Peu  de  tems  après  ,  on  a  dillribué  une  note 
ioiprimée  de  la  fubflance  de  la  délibération 
nationale. 

Livre(fe  de  la  )ore  s^eft  aufli-tôt  répandue 
dans  tous  les  cœurs:  on  fe  félrcîtcit  les  uns  iek 
ftmres  ;  on  nommott  avec  enthouliafaie  nos 
députés  lt%  Pcrts  de  là  Pdtrit.  Il  femblon  qu'iift 
notifeaû  jour  alioic  luire  fur  là  France.  Enfîn^ 
quoique  Ton  attendit  tous  les'  biens  de  la, 
lage/lë  de  raflèmbiée  nationale ,  il  fembloît 
que  l'on  venoit  de  recevoir  d'elle  un  bienf- 
fait  itiefpdré. 

li  sVn  formé  des  grouppes  dans  prelc[ue 
tomes  les  grandes  rues.  Près  de  tous  les  ponts, 
Otï  attendoit  ^  pour  aînii  dire  ,  les  pailans  ^ 
pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  auroîent  jpreut- 
ëtre  ignoré  jufqu'au  lendemain.  Onétoft  ai(fc 
<ie  partager  la  joie  ^  de  la  répandre.  La  fra- 
ternité ,  la  douce  fraiernrté  régnoît  par-tout. 
C'étoîc  fur-tout  lorfqu'on  rencontrott  qùel- 
tfîTtt  gardes- françoîfés  ^  que  les  démonftra- 
irons  de  joie  étoîent  plus  vives.  On  en  a  vu 
^mbrafler  des  bourgeois  qui  les  ferroient 
dans  leirrs  bras.  Oui,  il  eft  des  momerrs 
dans  la  vie  des  peuples  y  comme  dans  celle 
des  hommes  qui  font  oublier ,  des  années  de 
douleur  &  de  calamité. 


(^4) 

Sommaire  des  objets  qui  ont  été  arrités  à 

VaJJcmhUt  nationale  »  le  4.  Jout  1  ySp  ^  depuis 

.    huit  heures  du  foif  pjujqu^à  une  heure  ^frie 


Savoir: 

1®.  Suppreffion  de  tous  les  droits  féodaux^ 
cpnlêncîs  unanîmemenu 

a^  Renonciation  par  les  privilégiés  à  tous 
leurs  droits  &  privilèges  pécuniaires. 

^\  Âcquiefcement  par  le  clergé  Se  la  no^ 
BleflTe ,  de  fupporter  tous  les  impôts  générap 
Jement  quelconques ,  chacun  fuivant  fa  for- 
.tune. 

4^*  Suppreflion  des  juflices  fçigneurîales  ^ 
Ja  îuAice  fera  rendue  gratuitement  dans  tout 
le  royaui^e» 

]  5^.  Renonciation  générale  &  fuppreïïion 
(de  toutes  les  capitaineries  Se  droits  de 
chafle. 

6^'  Abolition  des  droits  de  francs- fiefs  & 
de  main*  morte. 

7^  Suppreflion  des  cens  &  rentes  féodales  » 
de  telle  nature  quViles  foiem,  garennes  & 
colombiers. 

8^.  Abolition  du  droit  d^annates  en  cour 
de  Rome ,  &  près  des  cvêchés  pour  les  curés. 

^'*.  Chaque  eccléliaflique  ne  pourra  pot 
fcder  qu^un  fen!  bénéfice,  ou  rente  fur  icelur. 

lo^  Suppreflion  du  cafuel  des  curés. 

11^.  Suppreflion  des  jurats  &  maitriles 
des  villes. 


!!•• 


t2^  Renonciation  faîte  pïït  les  vHIe^  d« 
Paris ,  Lyon  ^  Bordeaux  ^  Marfeilles  &  autres , 
i  tous  leurs  droits  &  privilèges  pécuniaires, 
13^.  La  vénalité  des  cfvarges,fupprimées. 
i^o.    Les   citoyens  de  tous  les    ordres» 
admis  daus  tous  les  emplois  ,  civils  &  mili- 
taire^. 

ï^°.  Le  parlement  de  Befançon  fupprrm^é 
1 6^  Suppreflion  pécuniaire  de  tous  droits 
d*une  province  à  Tauirei  concordat  de  paix 
entre  toutes  les  provinces  qui  ne  veulent 
plus  faire  qu'une  feule  famille  ,   &    avoir 
-un  même  gouvernement ,  la  province  qui  fe 
trouvera  opprimée ,  fera  fecourue  par  toutes 
îes  autres  ,  de  même  que  fi  elle  s'éloigne 
defon  devoir,  eiïe  fera  forcée  de  fe  rendre 
au  vœu  général.  Toùtéi  les  propriétés   font 
facrces.  Défenfe  à  qui  que  ce  foit   d*y  por- 
ter atteinte^  fous  les  peines  portées  par  les 
ioix. 

l7^  RenoncîatTon  faîte  par  les  grands 
feigneurs,  à  leurs  titres  de  premiers  barons 
&  antres ,  ils  en  font  Thommage  à  la  nation  , 
ainfi  que  d'urte  partie  de  leurs  penfions» 

i€^  Pour  manîfefter  un  fi  grand  bienfait 
pourla  France,  raffemblée  a  permis  à  M.  le  duc 
de  Lîancourt  ,  de  faire  frapper  une  màdailig, 
qui  repréfenrera  la  deftrudion  de  la  féoda^ 
iîté  &  îa  réunion  entière  de  toufe  la  France. 
1^^  L'aflTembiée  haffonale  ira  annoncer  au 
RoS  toutes  fes  réfoiutions  &  arrêtes ,  en  lui 
déclarant  quelle  loi  a  donné  le  titre  de  tef- 
taHrateur  de  ia  liberté  françoîf«. 


IV. 


20^  Le  Tt  Deum  fera  chanté  à  Vfcrfaîlfles  ; 
en  préfeiice  du  Roi  »  par  tous  les  députés  , 
au  (on  de  toutes  les  cIoclies,&  de  PafiiHerie. 
Aujourd'hui  M.,  le  Marquis  de  la  Fa>ieiie 
d  demande  que  la  Tolde  des  gardes- françor- 
ies  fut  fixéC)  en  attendant  la  formàtron  (fe 
la  garde  nationale  parifienne.  Les  repréferr- 
tans  de  ia  commune  ont  arrêté  qu'il  leur 
feroh  donné  vingt  fols  par  Jour  s  &  que  ia 
ville  payeroït  ceux  qui  ne  le  feroîent  pas 
dans  les  dirtriâs ,  &  qu'on  leur  aflureroft 
une  indemnité  pour  tous  les  jours ,  depuis  ia 
ceiïàtion  de  leur  paye,  6\x  ils  n*aurôient  pai 
reçu  ime  paye  aufli  forte. 

DÉTAILS 

3u    Jeudi    6.  Août,  * 

Ceux  qui  meurent  ^pol4r  la  patrie,  (bnc 
toujours  cenfés  vivre  pour  la  gloire ,  dit  une 
b.elle  loi  des  romains.  Hélas  1  nous  igporoas 
'piefque  tous  les  noms  de  ceux  qui  onl  0i| 
cette  fin  fi  douce  &  fi  honorable ,  Dinars  nous 
ne  nous  en  acquittons  pas  moins  envers  eux> 
de  tous  les  devoirs  auxquels  leurs  ^r^^ 
'peuveniêtre  feniîbles.  Le  diAriâ  Saint-Martin«- 
des-^hampsa  fait  célébrer  ce  matin  i|i!ietne(2^ 
*de  Requiem  pour  ceux  qui  Ton  morts  ejçt  corn- 
Jbattant  pour  la  liberté.  L^académie  royale  de 
mufiqiie  ,  empreflee  de  donnor  dies  •pr^u.vcvs 
de  fou  patnotifme  »  a  exécuté  félon  Toffre 


(^7) 
qu'elle  en  nvoi^  (dix ,  une  mttCe  de  ià  compo* 

$cion  d^  M.  GoQee* 

Dofn  Baîlleul,  religieux  bcnédîâîn ,  a  pro- 
noncé roraifoR  fiinêbre.  Madame  la  pré(î- 
dente  de  Rofambo  a  fait  une  quête  dont  le 
produit  étoit  deliitié  aux  pauvres  citoyens , 
alnÇ  qHe  ceiuî  4e»  cltaifes  qui  croient  fixées 
à  24  fous.  Les  yp  autres  diAtîâs  y  ont  af* 
liflés  par  deux  dépuiés.  On  n'entroit  point 
iaus  être  en  noir» 

Qu'elles  Çon\  augudes  Se  touchantes  ce$ 
cérémonies  de  la  religion  nationale  !  on  n'y 
a(nile  pas  (ans  verfer  dçs  iof mes  d'attendriA 
iement,  &  ceux  que  nous  pleurons,  je  le 
répète ,  ils  nous  font  incQnnus.  François  ^ 
ièrons  i>ou$  alTez  ingrats  pouf  laider  dévorer 
à  l'oubli  le  nom  de  ces  braves  patriotes  ?  Se- 
rons-nous aflTez  injudes^  pour  laifler  périr  de 
miiêre  Sq  de  douleur  leurs  mères  ou  leurs 
cpoufes.  Non  ,  non  >  &  je  m'étonne  quedé^à 
notre  imagination  adive  &  fenfible  n'ait  pas. 
irouvé  {es. moyens  de  découvrir  leur^  nonas, 
leur  famille  ^  &  ye  ne  dirar.  pas  leur  pâme, 
ii  n'y  en  a  plus  qu'une  pour  tous  les  françois  s 
mais  Iç  lieu  de  leur  naiflTance  ou  de  leur  do- 
inicile.  Vous  qui  adminîArez  avec  tant  de 
foin  lachofe  publique  ^n'ouvrirez- vous  point 
un  bureau  où  tous  ceux  qui ,  depuis,  le  ^our 
de  la  pri(è  de  la  BaHille ,  n'ont  plus  revUv 
des  pareits  ^  des  amis ,  des  locataires  ^  puilTcnt 
dépofer  des  notes ,  des  flgnalemçns  ^  &  ou 
celui  qur  a  vu  les  cadavres  de  nos  défen^ 
feurs  puiff^  appliq^uedc  à  un  jour  .certaip  le% 

D2  * 


(  ^»  ) 

traits  8c  les  Fiatîlicmens  qu'une  telle  crrconH- 
tance  doit  avoir  profondéaienc  gravés  dans 
fâ  mémoire.  Pour  contribuer  en  nous  autant 
qu'il  fera  pofllble  à  ces  ades  de  recortnoîn. 
fancc  ^  nous  promettons  d'inférer  dans  cet 
ouvrage  tous  les  renfergnemens  qu^on  auroft 
befoin  de  publier  pour  parvenir  à  quelque 
découverte  en  ce  genre. 

Vers  neuf  heures  ,  on  a  vu  pafler  fur  ïe 
port  St.  Paul  un  bateau  dont  Tcquipâge  étoît 
compofé  de  trois  hommes  ;  quelques  partr- 
culîcrs  ont  défi  ré  de  fa  voir,  par  pur  motif 
decuriofitéj  ce  qui  en  compofoit  la  cargaîfon; 
^équipage  leur  a  répondu  que  c'étort  'les 
poudres  &  munitions  qui  fortoîent  de  Par- 
fenai:  Ju/le:Tient  allarmcs  par  une  opératro:i 
à  laquelle  il  étoit  difficile  de  trouver  des 
motifs  honnêtes,  les  citoyens  ont  fait  arrêter 
Je  bateau  &  femer  Tallarme  autour  d'eux  ; 
elle  s'eft  bientôt  répandue  dans  tous  les 
.quartiers. 

'  Les  bateliers  ont  été  entendus.  Se  aufTi-tôt 
on  a  mandé  le  Sr.  la  Voifllere  &  quelques 
autres  perfbnnes  à  qui  la  garde  des  munitions 
étoit  confiée.  Ceux-ci  ont  repréfenté  Tordre 
gui  leur  avoît  été  remis ,  figné  de  la  Salle 
pour  M.  le  marquis  de  la  Fayette. 

On  a  généralement  débité  d'abord  qu*î! 
y  avoît  une  fignaiwre  contrefaite  au  bas  de 
'  Tordre  ;  mais  ce  fait  a  été  préfenté  d'une  ma- 
nière différente  j  le  peuple  s'efl  perfuadé  que 
M.  de  la  Salle  avoit  contrefait  là  fignature 
de  M.  de  la  Fayette  ;  mais  tous  ceixx  qui 


ont  été  à  portée  de  voir  M.  de  la  Salle  de-^. 
purs  qu'il  eft  commandant  ^  ont  vu  qu'il 
falloft  que  ce  fut  fa  fignature  propre  qui  fûl 
contrefafte  arnfî  que  ces  mots  :  fàifant  pour 
M.  le  marquis  de  la  Fayette» 
'  On  a  enfin  donné  une  explication  moins 
allarmance  ;  cette  poudre  étoit  gâtée  ^  & 
partort  pour  Eflbnne  où  elle  devoit  être  re. 
battue  ou  bien  échangée  contre  d'autre 
poudre. 

Le  peuple  n'a  pas  été  fatîsfait  de  l'expli- 
cation., elle  parotflbit  détruite  par  l'enlè- 
vement des  «autres  munitions  trouvées  dans 
le  bateau. 

Peu-à-peu  il  s'eft  formé  en  deux  fortes 
bandes;  l'une  s'eft  rendue  à  la  Grève  , l'autre 
a  été  chez  le  marquis  de  la  Salle.  Il  étoic 
difparu.  Les  deux  bandes  réunies  devant 
rhôtei* de- ville ,  ont  demandé  à  grands  cris 
le  marquis  de  la  Salle  pour  le  pendre  au 
fatal  réverbère. 

Un  inconnu  efl  monté  fur  la  branche  qui 
fupporte  la  poulie ,  une  corde  neuve  d'une 
main  »  &  une  lumière  de  l'autre.  Il  y  a  refté 
près  de  trois  quarts  d'heure  pendant  que 
quelques  mécontens  qui  étoient  entrés  dans 
rhôtel-de-vîUe ,  cherchoient  le  marquis  de 
la  Salle  jufques  dans  le  clocher  de  l'horloge* 
'  Cependant  la  garde  qui  étoit  à  la  grève 
a  été  renforcée  par  l'arrivée  de  quelques  pa-  " 
trouil^s.  Les  gardes- françoifes  fe  font  rendus 
avec  quatre  pi^es  de  canon ,  en  déclarant 
qu'ils  ne  regarderoient  pas  comme  citoyen» 


(3P) 
&'  ffftDçoia  tous  cèuis  qui  atienterosent  à  I9 

vie  d'ua  homme  quel  qu'il  fut,  avant  qu« 

k  loi  eut  prononcé  fur  ion  fort. 

.   A  meiure  qu^ii  arrivoit  des  détachemen» 

des  diflrids ,  on  éiargiflbk  le  quarré  que  for« 

moient  les  troupes  ;  on  eft  venu  à  bout  par 

ce  moyen   de  meure   fans  danger   &  fans 

accident  ^  les  pendturs  Fiois  de  la  place. 

Ce  jour  n'eft  pas  ie  moin5  glodrieuz  des 
beaux  jours  de  M.  de  la  Fayette.  La  fageflfe  ^ 
TioteHigence  avec  laquelle  il  a  déployé  la 
ibrce  pubirque  qui  lui  eft  confiée,  ont  péné-- 
iré  tous  tes  citoyens  d^admiration  de  de  re- 
connoîflance  :  la  fécurité  publique  fera  foA 
ouvrage. 

Le  diilriâ  des  Rirnabites,  après  la  bénédic** 
tion  de  fon  drapeau  ,  s^eft  rendu  fous  les  ar^ 
mes  à  rhôiei-de-ville.  Les  ariflocrates  n'au« 
soient  pas  vu  fans  étonnen^nt  ni  fans  crainte 
le  nombre  de  foidais  citoyens  que  fournit  ce 
fêul  diilriâ  &  le  bon  ordre  qui  régnoit  dans 
toutes  iès  compagnies. 

Les  canons  ont  été  diflribués  dans  les  dtffe*^ 
xeiis  diflrids ,  les  meiltcurs  &  les  plus  en  ccai 
de  fervir  à  notre  dëfenfe  auroient  du  être  en- 
voyés dans  les  diÛriâs  les  plus  près  des  bar- 
rières; ce  n'efl  pas  Tordre  pourtant  qui  a  été 
obfervé. 

Le  lieur  de  Maiffemy,direâeur  général  de 
la  librairie ,  &  créature  des  fleurs  de  Barentin 
Se  de  Villedeuil  vient  de  donner  fa  démiOion; 
i>  s^eft  répandu  que  des  membres  du  comité 
jprovifoire  de'police  s'éioienc  adreflcs  à  lui  pouj» 


prendre  des  ccnnoiflbncès  fût  l6$  m«nl6\)fs 
moyens  d^empêcher  la  circulâttoii  des  pam- 
phlets ihcendiair^s  ^  fans  comefois  gêner  la 
liberté  de  la  prefle  j  qu^il  avoit  profité  de  cette 
onveriure ,  pour  leur  ftiggérer  des  moyens 
qai  la  gênent  infiniment ,  Se  qui  tendroient <â 
faire  croire  qwe  le  vofrii  tr.itrrîcîfJaî  fbroh  pour 
la  coofeiVatîcn  de  ia  ch^mibre  fyndfeale. 

Les  amateurs  du  nouveau  &  du  curieux^  af- 
fcmblésfur  qu^l^ués  ^lïaîi,  ont  parl^àé  te  por- 
ter à  la  maifon  du  lîeur  de  Mafflemy.  ^e  Ëpns 
citoyens  qHÎ  fe  fortt^^perçusqnë  lestécèsVé- 
chauifoient ,  ont  fait  une^ttiotion  ttînclai>|e  à 
ce  que ,  fi  l'on  trou  voit  \t  Cfeiirtfe  Màiffemy 
chez  lui ,  on  fecomierttât  de  le  foiietten  On  a 
ri  èc  rons*ell  retiré  ;,  mais  M.  iodirèdiè^i^  gé- 
néral ,  qui  a  craint  qu^oç  qç'poufs^Tâus  loin 
la  ptairanterie^  s'etldémis ,  poxi^prpiDDKR.quib 
les  confeiis  qu'il  avoit  pu  donner  ^  étojieâk  au 
moins  défintér^fTés.  ,  .    ,  ^i{,ijj 

On  à  publié  les  titres  i  ^  2 ,  5  du  régl^^n^KOf 
militaire^  il  avpit  été  a^o|>fç  provift>ifef||Bnt 
par  i^  ditlriâsdcs  te'Jbur  même  q^u'ii  JlcyirftK 
envoyé.  II  efl  à  defiiçc^  qtje  ..çetjie.  çwériQîon 
prenne  fin.  Il  efl  des  cuoyens  qui.rouffcJîfW,'^ 
Ta  fufpenfion., On  en  trouvera! a. j>fei;i<(0,^n8 
cebîHet.  *  ^  .c:>;i 

DiJiriSl  de  Vahhayc  S'axftt-Ctrma^h'dAs^Ptisi 

^.  Mademoifelie  Duhief^  «ari^Iiun  Je  lingere; 
rue  Dauphrne  ,  n°.  31  ,  nionter«i  lagaxde.au 
«orps^e^gatdeï  rue  Bau phme ,  au  Mufèc  i  i>ù 


elle  montera  à  dix  heures  pcécifes  da  matin  p 
U  3  août  17S94 

Vu  bon  &  montée  par  ie  (leur  Fontenay. 

Signé  OvDÈ ,  capitaine» 

Rete'i/é  txaâ  des  noms  &  infcriptiom  qui  étoimt 
grayees  fur  les  .murs  des  cachots  de  la  bajkile^ 

Jean  Guygny ,  i748-i752, 

i787,rAmoun 
XaBadide,  i6S^ijig. 

Parmézan,  1710.  -     ; 

Délorme,  l7J0* 
N.r.•••.aétcîcr  depurrfe  15 i6Bj^j  ju(^ 

qu'^  c^  10  novembre  1687. 

De  Bourgs en-Bréde,  ce  50  juillet ,  Amîdor 
Dohinedy  t7<?p. 
.,   Diàineretyfitjinè  crimine  vita^ 

Cefar  n'a  point  d'afyle'où  fes  cendres  ré^ 
j)ofenf,- 

Et  beaucoup  d'hommes  veulent  être  quel- 
:que  chofe. 

Gî  ^  qttî  ne  fit  rien,  quoi  qu'on  dîfe  : 
iiuAiitfné,  foibles  humains,  voîîà  votre  devlfe. 
<  Adam  ^  cette  pomme  (4)  eft  fà  du  ^  mars 
li7(îo. 

De  Bergeron,  l'J^i. 
*  Duverney, 


Ci)«  n  y  a  un  rond  trace  qui  dofîgne  la  pomme^ 

JraduQion 


\ 


TtaiuBion  Jt^nc  mfcrîptîon  iatlne. 

Il  y  a  plu(îeurs<leineiires^e2  Dieu  &  chez 
le  ptjtiee*  Preoez^garde  qu<r  celle-ci  ne  de« 
vîtniie  pour  vous  un  iteu  de  châtiment  pour 
le  €orps  &  pour  ia  bourie  ;  |Sc  ^  de  quelque 
sniiers  que  ies  cho&s  tournent  pour  vous , 
^iie  vous  fisira  toujours  on  Uûm  d'affliâion , 
dPemioi  &  de  cliagjriUé 

Jutre  tradfi^pn^ 

r  «Kmeon-Marîn ,  prédicans  srès*împ{e,  8c  fé 
âîfant  Ujils  de  Dieu  ,  après  dix-huit  am  de  cap^ 
tivité  ^fut  brûle  vif,  Ses  diCbiples,  Remellus 
fut  envoyé  aux  gaieres-^  <Sc  Jaubéft  Hubart 
au  gîbet  de  la  Baflîlle  ,  popjr  avoir  falfifié^,.  • 
Us  eurent  ce  foK/à  caufe  de  rincarcçratjpa 
de  Nicolas  Pouquei  j  mîotflre  d*état.  ;  tous 
les  agens  dn  tréfor  ayant  été  trés-étroitcmént 
renfermés  ici.  Celui  qui  vous  attefle  ce  fait 
eft  votre  ferviceur  fiiaife ,  chevalier  ,  prêtre 
de  Falaife  ^  indifférent  fur  la  vue  du  ciel  & 
iuria  longue  détention  de  (a  baflille  ^  Tan  du 
leîgnew  i6'6i. 

Autre  traduStion. 

O  Vous  tous^  qui  padez  adroifement  par 
cet  efcalier^  examinez  &  voyez  (i  jai^ais 
quelqu^un  fut  enfermé  pour  avoir  récité  le 
ro(aire  deux  fois  dans  un  JQur«,  O  vous  toifs, 
tant  que  vous  êtes  ,  for^?  dVf  comme  j)ous  ^ 
car  il  n'y  a  point  de  cimetière. 

Le  xo  novembre  1^31  ^DuflTauIt  a  été 
NMV  E* 


(34) 
amené  en  cette  cTiambre,  il  (brtfm  <iiiand  il 

plaira  à  Dieu  j  8c  lo  juin  1692  qu'il  eft  Toru. 

Pro  Chrifto,  Bernard.  Î66^. 

M.  Riollay,de  Rennes  en  Bretagne  i ren- 
fermé le  14  juillet  1788,  pour  s'êir^e  entre- 
tenu avec  un  particulier  de  cetto.vîHe  des 
affaires  des  parlemens  »  dont  on  avoît  jurd 
la  deftrudion  ;  encone  détenu,  le  slj  ^  &  j» 
août;  &  le  i^,  j'y  ferai»  félon  les  apparen-* 
ces ,  3  mois. 

Riollay  ,  procureur  au  parlement  de  Bre- 
tagne, a  été  condamné  le  14  juillet ,  lors  des 
troubles.  y 

Pierre  Lasfond. 

Du  Chaielet  1750» 

Trois  juillet  ^  a  inidi  7  minutes  ,  je  fuis  entre  ici ,    . 
Sx  Dieu  me  fait  la  grâce  d'en  fort^r. 
Vivra  long-temps  qui  m'y  verra  venir. 
Je  connois  mes  devoirs  3  j'adore  un  Dieu 
.    Qui  pardonne  aux  coupables  &  foucient  L'innocent. 

Il  n'ea  eft  pas  ainfi  des  juges  de  la  terre , 
^  A  nos  corps  3  à  nos  biens  «  fans  cefle  ils  font  la 

guerre. 
Nouffè  i78i, 
Hédouin. 
Morve!. 
Vallery. 
Roland. 

Cl  gît  la  félicité  de  tout  morbsl  fi  recherchée  > 
Hélas  !  je  fuis  privé  de  ma' chère  libçit*,. 
£t  ^  pour  ttat  mon  foulagement  « 


(?5)   .    .  1' 

D'inutiles  regrets ,  des  plaintes  fans  effet, 
C'cft  ce  qui  me  reftc  à  préfcnt. 
Si.  • . .  quand  vous  nous  abandonnez  ^ 
Les  jours  nous  font  conune  des  années  ^ 

Vivez  donc  ,  & 

Si  d'étse  foupçonné  >  mortel  t*as  le  mpdbeur  , 
Ne  t'imagine  pas  ,  fitbt  fortir  d'ici. 
De  fa  fatale  entrée  en  ne  fait  que  trop  Thçure  5 
Mais  on  ignore  celle  d'une. heureufe  fortie. 

Charruel  de  Châlons  étant  dans  ces  lieux  ; 
accablé  de  trrftelle,  a  compofé  ces  vers, 
attendant  la  nouvelle  d^ane  fin  plus  heu- 
reufe. 171p.       . 

Tu  fordras  quand  ce  cadran  ^ 

Marquera  l'heure  &  le  moment. 

N.  B.  Au'dejfous  de  cet  vers ,  iîy  a  des  têtes  de 
mort  &•  des  ojfemens,  —  Le  cadran  ejl  effacé  :  les 
deux  infcriptionsfuivantesfont  dans  le  même  cachot 
êù  efl  encore  la  chaîne  qui  attaihoit  le  prifonnier. 

Dijon,  mon  cher  Dîjofl,  étant  de  tout  dcnué. 
Dans  la  néceffité  vous  m'avez  fecouruî 
Dans  ces  triftes  lieux ,  vous  m*^avei  revêtu  ; 
Hélas  !  d'une  chemift  tant  de  fois  refufée , 
Puifque  la  loi  divine,  vous  avez  obfervé,' 
Qu'après  cent  ans  le  ciel'  vous  mette  dans  la  gloire  ; 
Et  la  terre  à  jamais  conferve  la  mémoire 
D'un  fidèle  porte-clefs ,  h  générofité. 
Heureux  , mille  £ws  heureux  qui  fort  de  la  baftille  j . 

-  •    .      '  E  2    • 


Mais  mine  fois  plus  heureux  qui  n'en'  fait  pas  rentrée  % 
Car  malheureufetticnt  y  a-t-ôn  mis  les  pieds , 
Quelqu'innocent  qu'on  fdit  ^  on  eft  en  grand  péril. 

N.  B.  Dam  la.  crfematt,  au'-àêJpMi  de  ce 
cachot  y  eji  Vinfcription  cirdijfus  :  «  Si  ittre 
Joupftmné ,  moml ,  i?as  le  maihtur ,  ëfe^  cette 
variante  :  «7^  d'tmta^  dam  eei  lieu* ,  nmtd 
t'as  le  malheur  ». 

CFiaruël  ij  mars  t7ip. 
Charruëi  hic  degens  hase  triflh  carmina  focil. 
Anno  171  p. 

£t  fi  fine  crîmine  ncJn  efl  vîrtus  abîre. 
Claude  de  Sanntst 75*2. 

Vous  aimerez  le  feigneur  votre  Dieu,  de 
tout  votre  cœur,  de  tout  votre  elprît  & 
de  toute  votre  âme. 

Lamentation  de  Jércmie  j  le  prophète 
pleure  la  défolatron» 

In  hoc  arumnce  cajiigationifquehcoytemfcratus^ 
pnidensyfufpieiofut  &  cautus  efio.  lijuin  i66jé 

Galland  171$. 

Lambert* 

Jean  Beàuron. 

Ch.  de  Guefnin.  / 

Halarnlit  1 68 1  • 

Lapre. 

Boujonnier. 

Vive  le  Ror  &  . .  • . 

Ecee  revtlano  quant  in  ifia.  carcere  Kenatoi 

Hachard (Le  xefte  ejt  haché.) 

Pour  expliquer  la  révëlarion  dans  cettç  ptifoù  ic 
René  Hachard,  Comte  de  Linangc  &  Brangclie  ..^... 


fLé  r«ile  hiché.  ) 
Philippe  Defrties. 

Jeudi  8  Juillet  cette  porte  a  été  faite.    ^ 

Thomas  Fiilast     . 

Minard, 
M,  Parable^ 
Girardin  le  fiofllt.* 
Pe  Bois-Baudry. 
l>e  la  Martre  y  i6ioi 
BouîIIerot. 
De  Beilevau,  1707.    . 

Entre  grand  k  petit  il  n1inporte( 

La  mort  nous  rend  tous  égaux , 

Les  honneurs  &  lés  biens  font  £ayeun  du  itêStu 

K.  B.  Dans  la  puct  ou  étok  M.  k  càrdîmH 
de  Rohan. 

tlahe  garnet  iands  gode  Wettd  t»  ^}Mûi 

Amen. 
l>a  Barry ,  anno  1711. 
N.  •  •  •  Laquai  de  Mme.  Diiport^ 
Anne  tfchardct ,  170^4^ 
Dubois  I  in^rimeur  des  n^raeles  &  auirei 

ouvrages  du  bienheureux  f.  de  Paris. 
Daubiron^  pris  le  ly  Août    i((^3  1  pi^^ 

Saint  Jdhan« 
Millet  »  emprifonné  le  8  Odobre  174^* 

E(  te  tiidnftfes  ^i  avoient  réduits  cet 
vîâîmes  à  tant  de  privations  »  d'ennui  »  de 
éookrar  &  de  déf^pûir  ^  teporo^eni  toutes 
les  ûuiii  fur  le  duvet  ')  le  remords  M[  rons^ 


3'^ 
geoit  pas  i  enrs  âmes  féroces  »  &  ne  diaflbff 

pas  le  fointneil  de  leurs  yeux. 

D  ET  AI  LS 

Du  Fendre^  7  ^ue. 

JjE  S  diflriâs  femblent  Te  difputer  à  qui  lémoi* 
gnera  d'une  manière  plus  éclatante  leur  recon* 
noiflânce  envers  MM.  les  gardes  nationaux» 
celtiî  du  Tépulcre  à  voté  pour  une  médarlte 
d'Or ,  de  la  valeur  de  50  Uv..  portant  ces  mots  : 
prix  depatriottfme ,  donné  parla  ville  de  Paris', 
aux , gardes- françoifes  en  178^ ,  &  furierevers» 
lei  armes  de  la  ville. 

,  Ils  porteront  oette  médailie,  au  côté ,  avec 
un  ruban  blanc,  ronge  Se  biau. 

Cette  motion  a  fcduit  beaucoup  d^ePprits  ^ 
mm  MM.  les  garder  qui  raifonnènt  auflîrbién 
qu'ils  agiflent  ,  ont  envoyé  Une  députation 
au  bureau  militaire  ,•  pour  témoigner  à  la 
nation,  que  ce  (êrcKt- contre  leur  vœu ,  qu'on 
attacberoit  une  valeur  numéraire  a  un  %ne, 
dans  lequel  ils  ne  vouloient  rien  voir  qu'un 
prix  d'honneur. 

»  Le  bureau  militaire  ,ar  fait  part  de  ces  dé* 
tails    à  MM.  les   repréfentans  de  (a    com*< 
mune»  qui  ont  arrête  qtfe  la  médaille- qu'ont 
donnera  auxgardes-fraiiiçoUes^ierâ  de  cuivre 
doré*  .    '" 

L'armée  de  800  hommes  que  nous  avions, 
envoyé  à  Provins ,  eft  arrivée  ver>  Atwc 
heures  ^  elle  étoit  partie  fur  l'avis  qui  avoît 


lié  apporté  ici  :  que  ia  munîcfpalite  de  rra« 
TÎos  avoit  fait  arrêter  deux  dépu/és  de  la 
ville ,  qui  s*y  étoienc  rendus  pour  acheter  des 
grains.  Seiba  la  lettre  des    quatre  commiC^ 
fàires  qui  avoient  accompagnés  nos  foldàts^ 
ils  oM  trouvé  la* ville  de  Provins  dans  le 
plus  grand  calme.  MM.  Charton  &  Garin  ^ 
qu^oo  fuppofbu  emprifonnés ,  étorent  abfehs; 
Les  municipaux    ont    accueiilf   nos   tofnH^^ 
œiâaites  ,    de  la  manière  la  plils  fàvoi^abte* 
Il  a  paru  une  petite^  brochure,  mi  fujet  di 
^mafyue  it  fir.  On    prétend  ;,    d'après '' une 
noie  écrite  fur  une  tarte,  qu on  ditavdîè 
été  trouvée  à    la  BaAilie^  que  c'éiéit  Ml 
Fouquet  qui  avoit  été  raniênédes  Ifles  Sainte- 
Macgufirite,  après^^'êtte' évadé  de  PigneroE 
Quarante*déùx*dfiarret(ës    de  farines  q\A 
Xont  arrivées  aùjowrd^huî ,  la  récolte  des  fer* 
<g|Les,  dontjon;  îmiit^  celle  des  froments  qtA 
left  icothmencéb ,  la  drn^inutîon  du  pnx  dê^ 
j>Ieds*  daus  quo^ue^  marchés  ,8c  plus  que 
tout  cela^Jes'fàgck'ptéciaù rions  ducomiri 
de  Jâri^fifiance ,  ont  prôéurc  les    moyens  (df6 
iiaifler  le.  prix  du-  ^kt\  fi    a'  été'  mis    i 
douze  fols  le  pain  de  quatre  livres.'  i  \ 

.  Oii  vient  de  faire  des  récKerches  très-exac- 
tes au  Temple  oir  Fon  penfolt  qu'il  exîfloic 
des  fbnterreins,dô!nt  run-fllloit  âf  la  grève ^ 
raûtrb  rà'Ronoâinviile.  On  n'a  trouvé  rri 
.armes  «mi  poudres v^i  (0ui;erlreins ,  ni  màrquh 
,de  la  Salie  ^  ce  qui  a  un.  peu  étonné  ie  peti- 
pie  de  ce  quartier,  qui  ne  doutoit  pas  qii'fl 
ne  fe  futciauyé  par  le  prétendu  foutecrecô. 


Le  peuple  s'efl encore  poné^ce  foir  àfii 
flrêvf ,  au  fujct  de'' iWaire  des  poudres  qui 
l^iQbie  cependant  fiien  édaircie.  Ilefl  ccnain 
qu'il  n^  avoit  daas  le  hacteau^  d'autre 
miinitîpn  que  de  la  poudre  de  traite^  que  preiuf 
à  la  vérité  au  |>a(rinet«  mais  qui  n'a  pokic 
afièa  cfe  force  pour  porter  la  balk^ïu  ie  bou^^ 
let.  I^es  dueâeurs  4es  poudres  avorent  m^u 
Tordfe.di^  mardis  d«ie  SaUe,  de  l'échan- 
ger couvre  de  U  poudre  it  déftnfcy  &  on  ia 
çonduîfoa  à  ESbiuie  p$ur  la  troquer, 
.  paus^  iVpn.t  Û^  pmple,  la  fuite  du  f|iw- 
qw^  de  }a  S^Ue  çft  nm  preuve  qu'il  e(l  cou^ 
pableîil  eli  cert^ig.  en  géilëral  que  rirnid^ 
^livt  ne  fuit  pas,  qmh  ^Qnaod  il  c|8  dcfpteutc 
gu'il  pqiflè  faire  eniEiendre  fa  juârficatron^ 
quel  autre  pvti;  \yij  reflert-il  > 

Les  dames  des  halles  oet  été  è  VerfaîIM; 
féliciter  leurs  majeflés,  fur  le  commçBciQf 
ineni  de  }a  conftiiutjon ,  on  dit  qu'eues  Tom 
appelle  lelloi  uQtr^  p&or  Wme ,  novs  hon  ami^ 
notrfp^n,  &,  qu'elles  eut  dit  à  lareîne  :  eunnto^- 
MUS  ^ct  tmraillpi,  çâmmf  nousytm  okvnms  to 
^èirtSn  Leurs  inajefléâ  leur  ont  fait  Paccettil  te 
plus  populairet  j 

I>aus  l'aflemblée  du.  dIAriâ  des  petits  'du* 
jguéinsy  un  des  pères  de  oet  ordre  a  pro^ 
pofé  de  recevoir  ;d4ns  ieuc  couvents  tous 
les  gardes -françQÎfe^  qw  auixàlent  belbin 
d^une  retraite.  Lei  haUtans  da  ^iRùA  ont 
applaudi  avec  tranTpart  i  cette  oifiefeUime^, 
&ront  acceptée.  AuflS-iot  ikout  pris  iqi 
armes,  8ç  Ap  foiy  rendus. a^ec  tous  ies  mem- 

'  bres* 


tires  tjiiî  côrnpblent  le  couvent;  ad^^cafeAies 
des  rues  de  babylone  Se  de  Sève  ^  le  relK 
gîeuic  ^  auteur  de  la  motion  ^  a  adreffe  '  ua 
compiîmenc  à  MM«  les  gardes- françoires^& 
leur  a  fait  part  du  vœu  de  Ton  couvent 
&  du  diflrîa. 

Un  ancien  grenadier  de  la  cafbrne  de  Sevé^ 
J^ors  d^état  de  fervir ,  a  été  conduit  en  vot« 
|ure  au  milieu  du  cortège  »  les  petits  AuguG 
lins  s^en  font  chargés.  MM.  les  gardes- 
îrançoifes  ont  auflli  pris  ies  armes  pour  recon^- 
duire  le  diftriâ  &  les  religieux  patriptes  â 
travers  dçs  ffots  de  peuple  qui  crioit  :  vii^ent 
h^  Pitiu^AuguJlins  !  vivent  les  ions  /erei  ! 
tiwmt  les  Gardes 'Fr an fo^es  !  Cet  exemple  eft 
au^deilus  de  tous  les  éloges  »  8c  apprend  à 
tous  les  ordres  monaAiques  y  de  quelle  mar 
'  ^rere  Hs  doivent  coopérer  à  la  révolucion* 

DÉTAILS 

Du  Samedi  8  jtùûCk^ 

i^oiTS  marchons  ctiaque  jout  de  furprifa 
tn  furprife  ;  difFérens  rapports  des  patrouilles 
de  cette  nuit  apprennent  au'on  a  trouvé 
dans  les  rues  des  mèches  de  loufTre  allumées 
près  de  quelques  portes,  on  en  a  faili  deux 
corbeilles  fur  un  inconnu  qui  a  abandonne 
fk  charge ,  pour  fuir  plus  leftemenc. 


'Uâ3 
L^ydrô  i5ponvftntabk  de  Parfltôcfatié  TVS 
naîtra  donc  fans  cefle  de  /es  pertes.  Cell 
«lie»  oui^  c'efteliequrfoudoye  ces  brigands 
incendiaires  ^  c'eft  elle  qui  feme  les  (bnpçonâ 
décbirans  qui  exilent  Ja  botane  intellrgencé 
&  le  bon  ôdre!  Ceft  elle  qui  ,  frémriTairt 
jie  rage  des  blefllirès  que  vient  de  lut  faire 
raflêmbiée  nationale  ,  par  la  refcifion  d«S 
droits  féodaux  &  de  la  vénalité  des  charges  ^ 
Vagite  en  tous  (èns  j  eilàye  tous  les  forfait»» 
&  ne  fevoit  qu'une  feule  reflburceja  guerre 
civile. 

La .  guerre  civile  »  grand  Dieu  1  au  mo^ 
ment  où  nous  touchons  i  la  liberté ,  citoyensi 
frères  9  amis,  vous  égorgerez- vous  pour  fa- 
tisfaire  de  lâches  twns  ,  pout  fervir  leu^ 
caufe  P  Difons-nôus  chaque  jour ,  à  chaque 
heure ,  &  que  ce  foit  ie  mot  de  Tordre  pout 
tous  les  bons  patriotes  ^  rarifiocratU  tft 
4ibaLue  ^Ji  nota  Uê  nom^hifins pat.  -^ 

Le  comité  provifoire  de  police  a  publié 
ce  matin  Cuf  la  dénonciation  qui  lui  a  été 
faite  d'un  vol  de  8  cachets  aux  armes  de  la 
ville  »  &  de  contrefadion  de  la  fignature  de 
MM.  Bailly  &  de  la  Fayette ,  quMl  falloit 
nous  défier  des  manœuvres  de  nos  ennemis* 
«L'avis  eA  fort  bon ,  farts  doute ,  mais  G  ie 
vol  eft  réelî  C  les  contrefaâions  de  flgna- 
tures  exîftcnt }  à  quoi  le  citoyen  connoîtra- 
t-îliui  ordre  véritable  ou  un  ordre  faux.  Celte 
protlamaiîon  coupe  fous  les  nerfs  de  la  force 
publique.  Car  e<i  vertu  de  cette  ordonnance, 
tout  homme  a  le  droit  de  refufci!  d'obéir  en 


^4J  ^ 

<3î/mI  qiie  cVff  un  ordre  éonitef^h  qii^on  lui 
repréfentc.  Ne  dévoie  on  pas  annoncer  en 
incme-tetns  le  remède  £ic  le  mal;  Le  remède 
ëfl  tcès^fimple»  c^ed  de  faire  graverun  fceau 
pour  la  ville  donc  on  remettra  ia  garde  à 
vn  oti  plafieurs  citoyens  ,  &  de  faire  mettre 
fous  verre  dans  plufieurs  diArrâs ,  les  figna* 
tures  de  MM.  le  maire  à  commandant,  pour 
^ue  le  peuple  apprenne  à  Ips  connoitre. 

Dans  le  même  placard  »  le  comité  réclamé 
contre  celui  du,^\Àtiâ  de Toratotre^dont  nous 
avons  parle  au  fujet  de  la  liberté  de  la  jM-efle, 
il  porte  qu^il  efl  faux  qu^ii  ait  nommé  M.  de 
Melleûny  pour  veiller  aux  ouvragés  qui  fe  pu- 
blient ,  comme  ^e .mauvais  citoyens  Tont  per- 
suadé au;  djHrt^  de  Toratoire  ^  c'eA  un  oial-en* 
tendu;  ce  p^efl  pas  M.  de  Meflemy^ue  le  ço- 
înité  avoit  nommé  ^  mais  la  chambrcJyndicaU ^ 
Hbm  M.  deXleiTemy  eflle  chef  &  naême  le  de^i 
ppte.^  .    ,  .-.  /'.   ..•  i         \         ,-..-• 

Le  comité  aïfirmç  jfcnÇ'n  igill  a&ît  afficFier 
la  liberté  de  la'prefle  à  la  fexile  conditipq  de 
mettre  fur  Touvra^fe  If  nom  d'un  iiuprfmeur 
ou  d'un  libraire.  CeiPtcon?9iç  <î  Fon  dîfpît 
Iju'ua  prifpnnipr^içtt  'iibiie  »: parce  qu'il  leprô- 
mène '^àps^  le^priag  itine  prifoh,  JPçut.-on 
jgoqf Çf  q^'ii  chiite  ùnq  ligHe  çntrç  les  Kbraîres 
&  le^ampç^méurs  côptre  Ij^s^gens  de  lettres ,  & 
què'cçùe^inçrqyable^ondûion  ies  expofe  au 
^pilis  .à  paye?  'tr^rcher.  les  frais  d'çnpreffion , 
x)u  àjMf «tfçr  fe' pr pdtiïi  dci  lefir§  ouvrages  avec 
jk^  l4ïr^îrfô,ACç  foni-^4«g-Prpfeffions  à  argent , 
«  ,*puifqae  leur  nom  elt  ncceflTaire  a^x  au- 


.  ,     .  (  44  i 

teurs  j  il  efl  idni  fimple  qu'ils  hnt  en  hUTent 

payer  Puf^CtLa  liberté  de  h  prefle  cft  telle^, 

Î[iie  M»  BaiHy  ioi  mêmç  ne  poiirroi(  donner  ]al 
ùîtç  de  f^s  profonds  &  cTiahi^an^  ouvrages  ^ 
hn$  le  AiATrage  dhin  des  menibres  de  ia  com«^ 
pagnie  des  iibiraires  &  împrrnieurs. 
'  Au  milieu  de  nos  chagrins  domeAiqûes,  il 
lions  arrive  de  tepns  à  autre  de  Verfaiites  quet 
.  qiies  nouvelles  confblantes.  Il  eft  hrfcn  çoni 
firme  que  le  roi  a  nommé  M,  Necker  prin- 
cipal mînillre  ,  (8ç  qu'il  .occupe  le,  logement 
<îe  Aï,  de  Manrjepas.  Le  tDÎpilïrçxîtoyçn  $c 
phriorophe ,  qui  ne  peut  pfu^  être  Ioué^a0  p^ 
•fes  aétïpns  ,  a  demandé  au  roi  que  les  grâces; 
les  pehfîons  &  les  pIaciE!s  oe.foîent  plus  accoc* 
dces^  que  d'apVçs  \\tx  ripçpxt  au  çoiîFeif,  Lç  pu« 
blic  a  vivavec  plaifir  M;  Lambert  rqppeHc  aiî 
contrôle,  général.  \Q\}ç\  rôr!^uçlj  ipinîHresjl 
quelle  natîën!  -     -     .;-.-    ,1...:..:^ 

Hier  9u  foir  fe  peuple  n'çtoit  pas  eficdire 
calmé,  fur  Pàfïîiirë  des  poajjres ,  rpats  ce  nV^oîfc 
plus  le  marqqrs  de  I4  Salle  ^ul  jtroi^Mqîtlèl 
^(prits  ;  Qnçrroit  contre  lés  prétendus  fëçoi^ri 
^Helyisi  donnés  h  municipalité  pour  sVvacIêr, 

Cettç  opinion  «bfUrde  iSç  fnyniKèmbtablè 
tf éfl  malbenreurement  que  .•trop,  répandue^ 
Comment  ces  vingt  cftoyêhs  qui  ont  cH^tentt. 
ia  conQance.cJe  tolNe  uqç  vilfe  ,  qn  Bérbs  (Ti^ 
loyen  ,  un  maire  prudent  Se  ftge  fe  férorentt 
ils  prêtés  à  une  évâfîpn  quTiescQmproœettrah 
eux-mêmes  ^  &  qui  ne  ibuftraitpTt  le  Hiàc^uâ 
de  la  Safile  \  qn  jogêajéat  ft  a^  <lippliçe  \  ^ 
eft  coupaiîloi  v* 


un 

Ceft  îecôuner  Ut  Fara  à  Verfaittes  $r  M 
VerJailUs  à  Paris ,  qui  a  accrédité  celte  erreur 
dans  fonrTuméro  de  vcndredli  ^  en  difant  que 
Von  avoh  fait  évader  le  marquis  de  la  Salle  ;  mais 
ii  s^ell  rétraâé  dans  le  numéro  d'au jourd^hui  ; 
voîlà  le  danger  de  ces  feuilles  )ournalteres^ 
ileft  împoflfible d'être  exaâement  informé  -,  & 
une  inexaâftade  peut ,  comme  on  voit  deve-r 
jûr  très-funefle  à  fa  cbofê  publique,  li  faudroît 
dans  ces  fortes  de  journaux  unecirconfpeâroii 
qui  ne  s'accorde  pas  facilement  avec  la  fureur 
du  public  pour  les  nouvelles  &  la  prétention 
de  les  dire  le  premier. 

M.  Thierry  de  Vilie-d'Avray  avoît  été  com- 
pris 'dans  le  nombre  des  agens  de  rariIlocratie« 
Cependant  il  eft  conflant  aujourd'hui  qu'il  n'a 
point  quitté  notre  monarque  ,fon  maître  ,  & 
fait  aâe  d'avoir  toujours  eu  des  fentimens  éloi- 
gnés de  ceux  que  nous  regardons  comme  les 
ennemis  de  la  liberté. 

Nous  affurons  que  M.  Deprefmenil  ell  de 
retour  à  Verfailles  de  ce  jour. 


«  Nota^  Sur  la  demande  d'un  grand  nombre 
d'abonnés  ,  nous  donnerons  dorénavant  un 
précis  très-exaâ  des  opérations  de  l'alTemblée 
nationale  pendant  la  femaine. 

Park  ,  c^  9  açât  1789. 
.  'TrvphommxV  rue  J^icob ,  fàuxboarg;  Saint-Cer- 


Fl 


Assemblée  des  êeprésentaks 

Db  la  Cokmu>ii  j>^  Paius. 
CémUé  de  Police.  ' 

Le  comité  de  police  autorife  les  adminiflratciurs  dem- 
poftes  à  faire  pafler  ^ans  les  provinces  ^  à  mefure 
qu'ils  paroicront ,  les  numéros  aes  révolutions  de  Pa^ 
ris  i  portans  le  nom  de  T-éditeur  &  de  rimprîmenr-. 
Ce  8  août  1789.  Signés  Fauchbt^  Duman6IN>  V.P» 

L£yACH£R-P£-LA-TSRRXNl£&X. 
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De  rimprimerie  de  LArdRTi  j  roe  des  Noyers» 


$•■ 


RÉVOLUTIONS 

DE    PARIS, 

DÉDIÉES    A   LA    NATION 

Et  au  DyiriS  des  Petus  -  Augujîins;  avec  une 
Juuc  da  papiers  di  la  ÈaJlilU. 


Les  grands  ne  nous  paroifTent  grands» 
Que  parce  que  nous  fommes  à  genoux , 
....'.  Levons  nous 


Du  Dimanche  ^^  au  i^  jfoât  îySp. 

jL'esprit  de  fermentation  &  de  défiance  qu'à- 
voit  fait  naître  les  jours  précédens  l'embarquement 
des  poudres  de  traites  (  i  ),  n'eft  poînt  encore  par- 
faitement calmé  'y  cependant  il  vient  d'arriver  dix 
miliiers^  de  poudres ,  qui  étoient  attendues  d^Ef- 
fonne  ^  8c  dont  la  dellination  étoit  de  remplacer 


(i)  C'eft  aînii  qu'on  appelle  les  poudres  deftinées  aux  ar- 
mateurs qui  font  la  traite  des  nègres  5  ces  fortes  de  poudres 
font  d'uÂe  qualité  très-inférieurc  à  la  poudre  royale.  Elles 
ne  valent  que  moitié  prix  de  celle-ci ,  &  leur,  effet  aufli  eft 
de  moitié  moins  puiflant  ^  en  forte  qu'une  quantité  de  poudre 
dt  traite  j  ne  porte  le  boulet  qu'à  moitié  de  diftance  où  le 
poneroit  une  même  quantité  de  poudre  royale. 
N^.V.  A 


celles  qu'on  y  vouloîi  envoyer;  îl  n'efl  pas  douteux 
néanmoins,  que  lorfque  cette  nouvelle  fera  générale* 
ment  Tue  dans  la/capitale»  elle  ne  contribuée  faire 
tenaitre  le  calme.  Mais  la  poudre  de  traites  ne  fera 
certainement  pas  renvoyée  à  Eflbnne  ;  car  pIuGeurs 
diflrîâ:» ,  informés  les  premiers  qu'elle  avoit  été  dé- 
barquée &  reportée  dans  les  magafins  de  Tarfenal ,  s'y 
font  rendus  &  en  ont  enlevé  avec  tant  de  précipita- 
tion &  d'acharnement ^  qu'il  n'en  eft  prefque  point 
re^é  pour  ceux  qui  font  arrivés  trop  tard.  Les  diflriâs 
de  S,  Euflache,  du  faubourg  S.  Antoine,  &  quel- 
ques autres,  s'en- font /nunis  abondamment.  D'ail- 
leurs ^  prefque  tous  les  diflriâs  avoient  defiré  les 
jours  précédens  d'être  en  pofleflîon  d'une  quantité 
de  fufils  fuflfifante  pour  iirmer  le  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  citoyens  ;  ils  s'éioîent  préfentés  au 
comité  militaire  dé  riiôtel-de-ville  »  &  M.  de  la* 
Fayeite  avoit  permis  que  chacun  d'eux  en  prît  dif- 
efettement  ;  mais  il  auroît  dêlîré  que  le  dénombre- 
ment de  .ces  armes  eut  été  fait,  afin  de  pouvoir  en  dif- 
tribuer  des  quantités  proportionnées  aux  befoins  de 
chaque  diflrid  (i).  En  outre  Ton  vouloit  des  canons, 
&  ils  furent  ramenés  de  i'arfenal  au  bruit  des  tam- 
bours ,  de  la  mufique  militaire,  à  travers  des 
foules  de  citoyens,  qui  exprimoient  leur  fatisfac- 
tion,  voyaju  que  l'on  penfoit  à  la  fureté  cooxmune. 
La  plupart  des  diflriâs  eurent  deux  fortes  pièces 
ou  un  plus  grand  nombre  de  petites  ,  qui  furent 
placées  aux  portes  de  chacun  d'eux.  II  n'ell  donc 


(i)  Il  y  a  un  procès-verbal  qui  conftatc  le  nombre  d'ar- 
mes qui  a  été  diftribué  ^  &  qui  prouve  combien  od  défire 
mettre  de  l'ordre  dans  les  difFérens  diftriâs  à  ce  ftjet. 


pas  étonnant  qu^ipccs  s'être  pourvu  de  fi^fils  &  de 
canons ,  on  voulût  éfifin  fe  procurer  de  la  poudre 
pour  les  faire  jouer  au  befom.  En  outre  nos  ar;r 
mûriers  s'occupent  jour  &  nuit ,  dans  chaque  dif^ 
uiâ  &  fous  les  ordres  du  Comité  de  ville  ^  à  mettre 
nos  aitnes  en  bon  état;  bientôt  la  capitale  aura 
une  milice  difciplinée ,  de  trente  mille  hommes; 
bientôt  elle  aura  cent  mille  boiis  fiiliis ,  qui  en 
une  heure  pourront  armer  cent  mille  citoyens; 
&  plus  que  tout  cela,  ajoutez  encore  ,  au  moins^ 
trente  mille  picques  ;  deux  cens  cinquante  bou-* 
ches  à  feu ,  prêtes  à  vomir  la  flamme  &  la  mort; 
&  vous  aurez  un  apperçu  des  forces  invincibles 
de  notre  capitale.  Nous  penfons  d^ailleurs,  que  la 
îtiHice  &  la  force  morale  ne  font  jamais  mieux  ccou* 
tées  que  lorfqu^elles  font  Ibutenues  de  la  force 
phyfique* 

L'on  dit  que  le  mandataire  impérial  de  Vien- 
ne, auroit  defiré  de  faire  la  paix  avec  fa  Porté; 
feroie-ce  pour  fe  porter  contre  les  peuples  du 
Brabant?  de  fi  jufles  exploits  M  font  familiers  3  ce 
nelèroit  pas  la  première  fois  que  fes  armes  auroienfi  . 
égorgé  <es  fujets»  Au;oit-il,  en  effet,  d'autres 
deflèins  comme  on  vouloît  le  perfuader  ?  Nous  ne 
pouvons  le  croire  :  ia  France  inceflTamment  aura 
une  armée  de  huit  millions  dMiommes ,  qui  cou« 
vriront  fes  foyers;  quelle  puiflànce  dans  TEiirope 
auroft-elle  à  redouter?  L^on  peut  nous  envoyer 
ie^Brogliei  les  d^Autichamp  ^  les  Condé  même» 
nous  ne  pouvons  les  craindre;  ils  n'auront  jamais 
que  des  efblaves  à  nous  oppofer ,  &  nous  avons 
des  honimes  libres  qui  les  attendent. 

Le  Comité  militaire  vient  d'ordonner  le  dénom* 
brement  des  armes  &  des  canons  de  chaque  di(l 
tciâ  j  afin  d'en  faire  une  plus  juAe  répartiiioa  s 

A  À 


f  4) 
&ns  doQte  un  arrêté  fi  fage  ne  petit  qu^élr6  tc^ 
cueilli,  puifqull  eft  diâé  par  Téquité  &  qu'il  a 
pour  oB]et  Tintérêt  général. 

Ajoutons  à  cela  que  nos  forces  augmentent  £ina 
cefle^  les  gardes  fuiflTes  nous  amènent  encore  en 
ce  moment ,  les  canons  ou  pièces  de  campagne  qui 
étoient  dépofées  dans  leurs  cafernes  ;  tandis  qu'hiei 
nous  avons  reçu  une  centaine  de  foldats  du  régi* 
ment  de  KoyaVCravatte ,  qui  Te  font  rendus  à  nous 
avec  armes  Se  bagages.  Cependapt  comme  Von 
rgnoroit  d^abord  ce  qu'ils  venoient  faire  parmi 
nous,  leur  préfence,  ainfî  que  celle  d^un  détache-» 
ment  de  Royal-Bourgogne^  qui  cet  après dinés^ell 
placé  fans  ordre ,  en  face  de  Topera ,  a  excité  des 
rumeurs  parmi  le  peuple  ;  Ton  a  fur  le  champ  été 
avenir  les  diilriâs  qui  ont  fait  connoitre  que  ces 
foidats  appartenoienc  maintenant  à  la  nation. 

Dernièrement  j  &  c^efl  encore  iin  de  nos  oublis , 
les  dctachemens  de  la  garde  citoyenne  qui  font 
allés  à  Provins  ,  après  nou6  avoir  appris  que  ie  ba- 
ron de  Bezenval  eft  gardé  avec  toute  la  sûreté 
imaginable ,  malgré  le  defir  que  laiflent  apperce* 
Yojr  les  foldats  de  Royal- Cravatte  de  M  rendre 
la  liE>erté ,  nous  ont  audi  amené  pluiieurs  petits 
canons  pris  dans  un  château  peu  diflant  de  leur 
route.  L^on  pourroit  à  ce  fujet  reprocher  à  quel- 
ques ofBciers  de  la  garde  citoyenne  d  avoir  fouf*- 
fert  que  quelques  uns  des  leurs  ofaflènt  fe  porter  à 
des  excès  repréhcnfîbles,  &  de  s'être  enivrés  eux-^ 
mêmes  au  point  de  fe  rendre  peu  capables  de  pour- 
voir s^acquittdT  du  commandement  qui  leur  étoit 
confie.  Ces  oublis  font  trop  blâmables  &  trop 
dangefeux ,  puifqu^ils  mettent  en  danger  les  pro- 
priétés des  citoyens ,  pour  que  nous  puiflions  noua 
permettre  de  les  palier  fous  filence. 


L'aflèmblie  des  repréfenuns  de  la  commune  cte 
Paris  ,  pour  meure  fin  aux  émeutes  »  attroupe* 
mens  &  fermentations  qu'a  occafionné  Teniéve* 
ment'des  poudres,  a  arrêté  :  <«  Que  M.  le  com- 
mandant générai  de  la  garde  nationale  parifienne 
prendra ,  avec  les  commandans  de  tous  les  dittriâs, 
les  mefures  les  plus  pipmptes  &  les  pias  sûres  pour 
faire  céder  ks  attroufcmens  fiditUux  qu^il  m  faut 
pas  confondre  av€C  les  ajfemblées  de  ûtoytns  paifi^ 
bUs;  défendre  toutes  motions  hors  des  alFemblées 
de  difiriâ,  &  pourvoir  à  tous  autres  défordres  de  la 
même  nature  ». 

<s  Uaflèmbléea  notamment  enjoint  aux  citoyens 
de  S.  Roch  ,  S,  Honoré  ,  TOr^torre»  des  Petits** 
Pères ^  des  Filles-Saint-Xhomast,  &  à  tous  autres^ 
d'aflurer  l'exécution  du  préfertt  arrêté,  &  de  main* 
tenir  .  chacun  à  fon  égard  ^  la  plus  exaâe  police 
dans  rétendue  de  leurs  diûriâs  refpeâîfs  ^  &  de  A 
prêter  à  cet  elFet  tous  fecours  ncceflaires  ». 

Signés  ^Sailli,  Maire;  MonAu  de  Sainte Méry  ^ 
&  de  la  Vigne  ^  Frélidens^  Broujfe  des  Faucherets  » 
Secrétaire* 

Palfons  maintenant  à  des  obférvatiotis  &  à  des 
faits  plus  agréables.  C'efl  aujourd'hui  que  s'efl 
faîte  la  bénédiâion  des  drapeaux  de  plufieurs  di(r 
trias»  Cette  cérémonie  nous  a  donné  le  fpeâacle 
intéreflant  d^ine  fête  guerrière;  des  meflTesfolem- 
nèfles  ont  été  célébrées  dans  les  églifes  où  cette 
brillante  cérémonie  s'eft  eflfeâuée.  Les  muncrens 
de  Topera  &  ceux  de  tous  les  corps  ont  développé 
ce  que  leurs  talens  &  leur  art  ont  de  plus  féduf* 
Tant  pour  faire  pafler  dans  Famé  ces  fons  mélodieux 
&  touchans  qui  Témeuvcnt  &  lui  font  goûter  ce 
charme  encore  ignoré  parmi  nous ,  de  réunir  le 
ton  de  rhymne  augulle  i  la  voix  de  la  piété  fer- 


vente ,  aux  accens  Ticroïqnes  &  militaires.  Des  dîf- 
cours  religieux  &  patrîotiqnes  ont  été  prononcés 
de  toutes  parts  ;  chaque  difiriâ  a  eu  Tes  cérémo-^ 
nies  &  fa  pompe  particulières.  M  de  la  Fayette  a 
paru  au  mitîeii  des  citoyens  du  diAriddeS.  Nicolas- 
des* Champs,  portant  Thabit  d'ordonnance  de  la 
garde  natronaie  de  cette  ville  ;îl  étoît  accompagné 
de  quamiic  de  citoyens  vêtus  du  même  uniforme  (i), 
&  pour  ta  première  fois  aujourd'hur  nous  voyons 
paroitre  cet  habit  militaire  qui  ne  change  rîèn  à 
nos  fentimens,  mais  qui  aiteite  notre  liberté  &  notre 
courage. 

L*empreflèment  8c  la  curiofîté  des  habrtans  étoient 
on  ne  peut  plus  vifs  ;  ie  fon  des  clairons  ,  le  bruit 
destanibours  &  toute  la  mufîqye  militaire,  Tap- 
pareil  des  drapeaux,  nos  braves  Gardes-Françoifes, 
les  Gardes-Suides,  &  les  foidatsde  diflférens régi- 
mens  recevant  les  appiaudiflemens  dus  à  leur  cou- 
rage &  a  leur  patriotifme;  enfin  la  préfence  du 
héros  delà  liberté,  de  M.  de  la  Fayette  ;  dirai  je 
plus  encore^ celle  de  fon  époufe  chérie^  de  ma- 
dame la  uiorquife ,  qui  a  voulu  afUfler  à  celte  cé-^ 
rémonie ,  lout  rendoit  cette  fSie  guerrière  împo- 
fante  à  rxil&  peut  être  attendriflfànte  pourl'ame, 
lorfqu'on  fong^fnrtout  aux  dangers  imminens  que 
notis  avons  courus!  Bref,  chacun  a  partagé  Tenthou- 
fiafme  public  ,  &  fans  doute  il  faut  avoii'  été  pré- 
fent  à  ces  fêtes  pour  s*en  former  une  idée.  L^après- 


(i)  Cet  habit  eft  bleu  de   roi^  douUé  deblanc^  psre^ 

mens  ^  revers  blancs ,  collets  rouges  ,  boutons  jaunes  > 
frappts  au  blazon  de  la  ville  ,  avec  culottes  &  veftes  blan- 
ches. Les  armes  font  félon  le  règlement  militaire  des  corn* 
niunes. 


.  (  7  ) 
dîné,  plufieurs  dîflrîâs,  tels  que  ceux  deS.RocFi; 
des  Petîis-Percs ,  &c.  fe  font  montrés  au  Pajaîs» 
Koyal  &  dans  ^'autres lieux,  au  bruit  des  tambours 
&  ~^'une  muOque  guerrière  ,  drapeaux  déployés  , 
&  Ton  a  remarqué  que  Tordre  &  J'enfemble  de  la 
marche  de  ces  notiveaux  foidats  ciioyensToni  in- 
finiment  mieux  fui  vis  &  plus  réguliers  qu'on  n^avoit 
jufqu'à  préfeni  ofc  refpér^-. 

Malgré  ce  que  Tappareil  de  ces  révolutions,  de 
ces  fpeâacles  militaires  avoient  d*intérefl!ànt ,  les 
citoyens  ne  laiflbient  pas  néanmoins  dWoir  des 
inquiétudes  fecrettes  j  les  'mèches  phofphoriques 
&  bitumineufes ,  trouvées  dans  divers  quartiers  les 
jours  prccédens ,  faifoient  appréhender  quelques 
complots  y  quelques  tentacives  dangcreufes  ;  en 
confequence  y  des  ordres  du  comité  militaire  ont 
décidé  que  Ton  doubleroit  le  nombre  des  citoyens 
de  garde  durant  la  nuit ,  &  que  Ton  auroit  foin 
de  faire  fermer  ou  clorre  les  foupiraux  de  caves, 
de  manière  qu'il  n'y  fut  rien  jeité  d  incendiaire  ou 
de  nuifible:  heureufemént  la  nuit  êll  fort  tran* 
quille  &  les  heures  s'écoulent  fans  aliarmes.    - 

Détails  du  Lundi ,  lO  Joûc. 

Ce  matin,  la  prudence  du  comité  provifoire 
de  la  police  a  fait  placer  des  détachemens  de  la 
garde  citoyenne  à  piufieurs  portes  de  la  ville,  & 
notamment  près  de  celles  de  Su  Denis ,  de 
St.  Martin^  de  Vincennes,  ôcc..\  à  Teffet  de 
contenir  la  trop  grande  afHuence  des  chafleurs  qui 
(e  répandent  dans  les  plaines  des  environs  de  Paris» 
&  pour  leur  interdire  toute  efpece  de  dégâts* 
L'anéantiflèment  des  capitaineries  Se  des  privi^ 
ieges  de  chafle  à  peine  a  paru  ^  que  le  nombre 


(p) 

des  diafTeurs  a  été  conlidérable  ;  ils  ont  ^  de  tons 
côtés,  fait  carnage  de  lapins^  de  l'rerres,  de  per- 
dreaux f  de  biches  ,  dé  cerfs  ;  les  hôtes  bien  gras 
&  bien  paîfibles  de  nos  bois  ont  été  pourfuîvîs , 
malTacrés  impitoyablement.  Ah  !  fur-tout  ce  foiît 
les  plaines  de  Chantilly  ,  de  i'Ifle-Adam  qui  n'ont 
pas  été  le  moins  fréquentées  ;  l'on  n*a  pas  fart 
grâce  au  plus  petit  moineau  de  ces  capitaineries , 
&  Dieu  fait  combien  nous  allons  recueillir  d  épis 
de  plus  à  la  récolte  prochaine!  Mais  une  vérité 
que  nous  devons  rapporter ,  c'eft  que  c'eft  bien 
moins  ay  deiir  de  faire  elTai  de  notre  liberté  qu'au 
plaifîr  de  la  vengeance  qu'il  faut  attribuer  cette 
fureur  de  la  chafle ,  &  les  dcfordres  qui  la  fui- 
vent.  Ce  peuple  que  tant  de  fois  on  a  calomnié  fait 
être  équitable  jufques  dans  fes  égaremens ;  il  fait  dîf- 
tinguer  les  capitaineries  des  princes  patriotes  8c 
bienfaifans  ,  de  celles  des  iniques  ariflocrates. 
Ce  matin  ,  il  s'eft  préfenté  fucceffivement  aux 
portes  du  bois  de  Vincennes  au  moins  quatre 
cens  chaffeurs  j  tous  ont  commencé  par  s'informer 
où  étoient  les  poffenîons  de  Mgr.  le  duc  d'Or- 
léans 5  les  officiers  de  ce  prince  fe  fpnt  préfentés 
chaque  fois ,  &  leur  en  ont  montré  les  limites  : 
alors  on  a  vu  chaque  chafTeur ,  loin  de  vouloir 
porter  fes  pas  fur  les  terres  de  S.  A.  crainte  de 
troubler  fes  pisûfirs,  s'éloigner  en  prononçant  avec 
attendrîlïèment  Je  nom  de  ce  prince  citoyen, 
l'appui  des  françois  j  aucun  d'eux  ri'îgnoroit  qu*il 
avpît  lui-même  le  premier  propofé  de  fupprimer 
toutes  les  capitaineries,  aucun  d'eux  n'ignoroît 
ce  qu'il  a  fait  pour  la  nation  &  pour  la  liberté  ; 
auffi  leurs  fentimens  ont  été  les  mêmes,  &  nul 
ne  s'en  permis  de  chafler  dans  les  apanages  de 
S.  A,  Cette  marque  authentique  du  refpeâ ,  ce 

témoignage 


(?) 

témoignage  non-rufpcA  de  rppinron  publique; 
pfouvem  ce  que  nous  avofls  dît  tant  de  fois,  que 
le  petjple  eft  cquîlable  dans  fès  jugemens  ;  &  fi 
tant  d'arlflocrates  fe  plaignent  qu'on  ak  livré  ant 
Itafmnrres  ïeurstiircs  de  nobleflfe,  s^'ls  fe  plaignent 
des   vexairons  qu^tPs'  éprouvent  en  ce  momônt , 
qo^Hs  s^en'  prennent  aux  maux  quik  ont  catifés. 
Ce  n'eft  pas  avec  des  foMats  de  maréchauffee  & 
des  gibets  j  que  Pon  peut  paroîire  innocent  ,  nî 
qu^on  fêirflït  à  faire  ceffbr  les  défordres,  mais  cç^ 
avec  àt  ihumaniié  & *des  vertus  que  Ton  devient 
fe^câaWe  &  que  l'on  eft  aimé. 
•    M.  ie  comte  d^Artois  voniam  (ans  doute  éta-- 
Blîr  f ordre  8c  leconomîe  dans  Tes  afTaîres  ,  Ton 
tient  dafficFier  dernièrement  que  les  chevaux  de 
S.  A.  fcrofent  amenés  à  rhôrd  de  RicAeIreu.  L^on 
8  rem^qué  au  bas  de  raflfrcbe  cette  pFirafe  con* 
dmormefle  î  on  ne  yendra  qu*au  comptant.  Quel- 
ques plailàns  ont  tracé  ces  mots  à  la  fuite  :  &pour 
icntft! 

ï\  a  été  eflfeâué  nne  très-grande  réforme  dans 
les  maifons  de  ce  prince  j  Von  aflure  qu'il  /è  dif- 
pofe  à  quitter  Namnr  pour  fe  reVidre  à  Turin ,  où 
l'on  croft  que  ta  princefTe,  fbn  éponfe  ^  doit  ailec 
incefljmment.  ^  cela  eft  ^  elle  trouvera  fur  fon 
(teflàge  tons  les  françois  difpofés  à  rendre  à  fef 
bontés  &  à  Tes  vertus  f  bommage  que  Ton  doit  à 
îon  rang. 

Paffbns  a  des  objets  d^une  efpece  différente. 
Une  autre  fête  que  nous  ne  devons  point  onblrer^ 
efl  celte  des  dames  du  marché  de  St.  Martin,  qui 
fe  font  aflèmblées  au  prieuré  pour  fe  rendre  à 
i'égfife  deSte.  Qit\t'9\tv^y  ayant  à  leur  tête  des 
tambours ,  de  fa  monqojs  ,  &  lurtout  étant  ac* 
contpagnées  d'un  détacliemenr  de  fe  gante  cî- 
N%  V.  B 


loyenne ,  dont  les  armes  étorent  ornées  de  fleurs; 
Après  les  muficîens  ,,  marchoient  deux  jeunes 
Ijerfonnes  ,  qui  porioient  une  peiiie  fille  de  huit 
ans,  laquelle  avoic  une  couronne  de  fleurs  fur  la 
tète;  eiifuiie  venorent  les  dames ,  qui  avoient  le 
bouquet  delliné  pour  la  patrone  de  Paris.  Elles 
étoient  cinq  3  Pune  portoit  ce  bouquet,  &  quatra 
autres  tenaient  des  rubans  qui  s'y  trouvoîent  aita* 
chés.  Arrivées  à  réglife»  Mlle,  fiourbau  a  harangué 
M«  le  fupérieury.&  ces  dames  ont  adiflé^  de  la 
ufibune,  à  uiït  meife  folemnelle  &  mufîcale ,  ainfî 
qu'à  un  Te  deum  en  aâions  de  grâces  de  Theu- 
reufe  révolution  qui  vient  de  s'opérer.  £n  fortant , 
elles  ont  rencontré  les  dames  de  la  haile ,  qui  alioient 
les  imiter  i  de  là,  celles  du  marché  St.  Martin 
font  allées  à  Thôtel  de- ville  ,  où  elles  ont  préfenié 
un  bouquet  à  M.  de  la  Fayette,  en  demandant 
qu'après  la  moiflTon  ,1e  pain  fût  mis  à  huit  fols  les 
quatre  livres. 

De  là ,  elles  fe  font  rendues  avec  le  même 
ordre  4U  palais- rpyal ,  enfuite  au  prieuré ,  &rheurc 
du  dîné  étant  venue  ^  I7  journée  s'eA  terminée  par 
des  libations  patriotiques. 

Heureufement parmi  nous  à  la  joie  vient  fe  réu- 
nir l'abondance  ;  la  quantité  de  grains  que  nous 
recevons  chaque  jour  ert  telle  ,  qu'il  a  été  poffîble- 
de  diminuer  encore  le  prix  du  pain  de  la  valeur 
dunfol  (5  den.  les  quatre  li/res;  ajoutons  encore  à 
cçla  que  I^  récolte  donne  Jes  efpérances  le  plus 
flaiieufes.  ,      • 

Mars  portons  notre  attention  fur  les  travaux 
des  comités. de  la  ville. 

Il  n'efl  peiu  être  pas  une  prohibition  générale, 
qui^  .dans  l'ordre  politique,  n*emraine  de  grands^ 
iacQHyéniens*  La  Municipalité  s'efl  décidée  •  d'à-» 


prés  les  alaïmes  du  peuple ,  h  âéfcndtû  totute.âsp» 
portaiîon  de  poudre  de  munition.  Des  lors  ou  a 
refuféattx  carriers  laquantiiédepoudre  qu'ils  avoienc 
coutume  de  fe  procurer  à  Tarfenal  pour  leurs  tra'4 
vaux.  Une  foule  conGdérable  d^ouvrîers  alloit  être 
livrée  à  une  inaâîon  afll/geanie  &  dangereiife.Les 
maîtres  carriers  Te  ibnt  adrefTésà  la  Municipalité^ 
qui  frappce  de  la  juflice  de  leur  demande,  a  or^ 
donné  qu'on  delivreroit  aux  maures  carriers  la 
même  quantité  de  poudre  qui  leur  étort  atiribiiéç 
pour  leurs  travaux,  en  {unifiant  de  ce  qui  leur  étoii: 
délivré  y  en  rapportant  un  certificat  de  la  Munici- 
palité du  Heu  qu*îls  habitent  »  qui  conflate  leur 
nom,  leur  ttat ,  refpcce  &  la:quantîté  de  poudre 
dont  ils  ont  befbin.  Ce  certificat  (êra  vifépar  le  co^ 
mité  de  police ,  &  préfenté  à  M.  le  maire  &  i 
M.  le  commandant^  pour  y  mettre  chacun  leur 
yu  bon. 

Tant  de  fages  précautions  calmeroiu  fans  doute 
l'agitation  des  efprhs&  préviendront  de  nouveaux 
foupçons.  Cet  iitile  emploi  de  I.i  poudre  ne  faurpi/: 
être  déiàpprouvé  par  ceux  qui  la  dépenfeni  fi  lé- 
gèrement dans  des  cérémotiies  funèbres  ,  qui  n*ct% 
feroient  pas  moins  touchantes  fans  de  frcquente«^ 
décharges  d'artillerie  ,  qui  ne  font  point  entendues 
des  morts,  qui  eft rayent  avec  raifon  les  vîvans^ 
&  qui  appauvriflTent  nos  forces  militaires» 

Un  événement  plus  affligeait  vient  nous  attrifr 
ter  en  ce  moment;  il  ell  eau  Té  par  la  démolitioii 
de  b  bafliile.  Une  femme  s'étoit  rendue  au  bas  des 
murs  de  cette  fortereffe  ,  8c  une  uès-groffe  pierre 
échappée  du  haut  des  tours ,  ell  tombée  fur  elle 
&  Ta  privée  de  la  vie.  Cet  exetnpfe  doit  infpirar 
de  la  prudence  à  ceux  .^ue  la.  curiolîié  ou  q^uttbr 

Bit  * 


€fQ*aatre  moitf  pbucroit  encore  conidhe  en  ce 

.  Cet  après-diner  les  diOxiâs  s^ftflèmblent  ;  éé]k 
Von  enregHlre  de  toutes  parts  les  choyens  ^a\  défi* 
rem  compo&r  la  garde  nationale  ;  ntais  il  paroit 
que  Ton  ya  s'occuper  d'autres  objets  dans  les 
aflèmbiées  qui  Te  forment  à  f  iaftant.  La  motion 
du  dift riâ  des  enfans  rouges ,  faite  par  M.  •••••.  à 
.  t*aftèmbiée  tnumdpate  de  la  commune ,  êc  dont  ¥ob^ 
)et  eft  de  demander  une  organifatîon  (âge  é(  con<- 
veriabie  dans  les  comités  de  i'Iiotet-de-vtile ,  tÛ 
aflèz  întAÎreflanie  pour  captiver  i'atienfton  8c  faire 
naître  des  difcufTions  dans  les  diRrrâi.  Comme 
tette  motion  eft  imprimée  ;  que  d'aiileurs  elle  a 
^té  adreSce  &  envoyée  d;ans  tous  les  diltriâs  ^  tioiis 
nous  croyons  dffpenfés  de  la  retracer  ki.  Mats  en 
voici  une  autre  préfçnDée  ce  foîr  par  un  cîtoyeti 
au  diflri£l  de  Ste.  Elifabeih ,  féant  à  ia  Tritiité, 
dien'a  pas  été  impttoiée  ;  tiéanmoins  >  afaift  que  la 
précédente^  elle  tntéreflTe  tous  les  difiriâs^  tk  leut 
4cft  fpécîalement  adreffée. 

MESSIEURS. 

^  C*eft  dans  ces  moment  de  trotibles  &  d'alaroies^, 
vqu^il  devient  important  ^  plus  que  jiimdis,  de  diri- 
ger toutes  les  opinions,  tous  les  vœux  «tous  tes 
lentrmens  vers  un  feul  6c  même  but  »  ceM  de 
i^mérêt  général;  cVA  nnainteKant  que  les  lumières 
de  tous  les  citoyens  deviennent  de  plus  en  pli»  , 
]e  ne  dirai  point  néceilàifes^  maisprécteufes»  pour 
•fixer  un  nouvel  ordre  de  c!io(ês,  pour  étabÛr  ia 
jibeité  fur  des  bafes  folides»  pour  apprendre  à  tous 
les  hommes  enfin  »  qtie  lorîque  Ton  veut  refpeAer 
les  drohs  (acres  de  r&umaiiité ,  il  ne  doit  Se  ne 
peut  y  avoir  que  les  ioix  qui  commandent. 


.    Mais  vùfiB^'mcQïxylw^t^  M^eUf^urs  ;  c^  tofir; 
il  faut  avam  lout  qu^elles  exifleni.  Des  régleoit» 
Injuftes ,  iaiqaef  méneie.»  qtii  pou  voient,  conteaic 
des  elçiaves,necoayfew|ii<  plus  à  de$  fionima 
libres.  Or ,  je  le  demande^  de  quelle  fource  doic 
émaner  la  k)i»  fi  ce  n'eifl  ;  meflieors ,  de  «fQtfe4^m«' 
dence  »  de  votre  fage^  >  N^efl^ce  pas  tf ans  vos  a(^ 
(èmblées,  que  fôm  apportés ,  dcpofës  les  voeqx^Iea 
befoins^  les  contioiilances^  les  lumreres  de  tousit» 
cito]^n6?  Cependant  foferat  le  dire,  parmi  ces 
faifbeaux  de  lumières ,  il  en  e/i  qui  ne  font  poiot 
aâèz  accueillies,  ii  en  ,e(i  qui  Te  pendeat,  s^évâ* 
Douiflcm  à  travers  les^  chocs  d'idées,  ks  débâis, 
à  travers  les  opinions  errantes  ou  contradiâotres. 
£nfin,  pour  remédiçr  i  ces  znconvénîeiis,  potir 
pouvoir  démêler  dans  le  fiience  de  ia  jncdiiation , 
les  idées  judes  &  les  faulfes^  ne  croirrez- vous  pas.» 
meflieurs, qu'il  feroit  convenabie, qu'il  ferostiDé* 
«(uire  d'établir  un  regîAre  national ,  dans  lequel 
leroiem  infcrites  les  motions  eflèmielles  &  les 
délibérations  majeures  prifes  par  chaque  ^flrid 
de  ia  capitale  i  motion  &  délibération  qtse  Ton 
imprimeroit  pour  être  communiquées  à  tous  les 
autres  difiriôs  Se  a  tous  les  citoyens  de  cette  ville 
immenlê?  Par-là ,  aucune  idée  încéreflante,  aucune 
motion  utile  ne  feroîent  négligées  ou  perdues  $ 
par- là,  chaque  ciioyen  paurxoit  à  loifir  dansTon 
cabinet  j  pefer  les  avantages  &  les  inconvéniens 
de  chaque  opinion ,  de  chaque  voeu  «  formés  dans 
ren^embk  desdiflilâs,  &  retourner  en  fuite  daM 
le  fien^a{^uyer  fa  motion  qu'il  atiroit  jugé  êtns 
importante  ou  favorable  ;  pcur^là  j  tous  les  diflii& 
Te  rallieroient  (ans  peine  à  la  voix  impolànte  8c 
révérée   de    Topinion  piibliquei  le  bien  général 
feroii  écoulé,  l'ordre  le  .plus  conrtnable  s^ém* 


Iilîroit)  Itt  fenûmens  inquiets  &  divers ,  plus  éclair 
ré$,  plus  certains  fe  réunîroîent;  les  citoyens  uni» 
d'intérêt,  le  ferotcnt  bientôt  de  penfée;  tous  ne 
foraieroient  bientôt  M'un  feul  &  même  corps , 
&  ce  corps  formidable,  rallié  fous  Tétendan  facré 
dje  la  padrîe ,  de  la  TagefleA  de  la  rarfon,  agiflTant 
de  concen,  ne  formant^  pour  ainfi  dire,  qu'une 
ame  ,  feroit  dès-lors  plus  propre  à  triompher  de 
tous  les  obflacles ,  à  prévoir  tous  les  pièges ,  à  '" 

s'oppofer  à  toutes  les  entreprifes Qoe  dis-je  ? 

il  feroit  invincible,  je  dîrors  prefqu'invufnérable  l 
Tel  efl ,  meflîeurs,  le  plan  que  j'ofe  vous  propofer  j 
*'îl  vous  devient  agréable  ,  j'ajonterai  qu'il  con- 
viendroit  d'établir  un  bureau  ,  foît  à  Thôtel-de- 
ville  ou  en  qt^elqu'autre  lieu  ,  dans  lequel  chaque 
diftrid  enverroit  un  extrait  fidèle  de  fes  délibéra- 
'tipns  &  de  fes  féances:  d'ailleurs  un  citoyen  pa- 
triote offre  de  fe  charger  des  (oins  &  des  frais 
de  l'imprefljon  ;  il  fuffiroit  pour  cela ,  d'adreflèr 
ces  extraits  à  M.  Prudhomme^  rue  Jacob  :  ils 
paroîirorent  imprimés  à  la  fuite  de  cet  ouvrage , 
tous  les  lundis  de  chaque  femaine  i>. 

TOURKOK, 

citoyen  du  dîftriâ  de  Sie,  Elifabetb. 

Détail  du  Mardi  lo  Août. 

Les  aflfembléfs  des  diflriâs  d*hier  ont   produft 

•des  arrêtés  utiles,  &  il  nous  fenible  qu'en  général 

l'on  auroit  grand  tort  maintenant  de  reprocher 

,aux  citoyens  qui  les  compofent,  de  ne  pouvoir 

s'entendre. 

Voici  un  de  ces  arrêtés  pris  par  le  diftrid  dé  Ste. 
£lifabeih«  du  moins  en  voici  la  teneur:  a  Arrêté 


qn^il  fera  remis  chaque  jour  »  pas  les  députés  dé 

la  ville  y  au  membre  du  comhé  miluaîre  en  exer« 
cice  dans  le  dîflr/â ,  un  bulletin  manu(crit ,  con« 
tenant  un  extrait  des  opérations  &  faits  eflentiels 
des  comités  militaires  &  de  ia  municipalité  de  la 
ville;  8c  ce  bulletin  fera  communiqué  à  tous  les 
citoyens  du  même  dîftriâ,  fur  ia  demande  que 
chacun  d'eux  peut  en  faire  particulièrement  chaque 
jour  j>.  L^elprit  de  cet  arrêté  j  comme  on  le  voit, 
eft  de  pouvoir  in/truire  tous  les  citoyens  de  ce 
dilUiâ,  de  ce  qui  fe  pafle  journellement  i  Thôtel- 
de-ville  :  précaution  néceuàire  &  très-/âge. 

Cet  efprit  de  fagelTe  s^empare  maintenant  de 
tous  les  corps  ^  de  toutes  les  cJafles  de  citoyens  » 
Ton  peut  dire  de  tous  les  individus  ;  il  n'en  eft 
aucun  aâuellement  parmi  ûous  ,  qui  ne  voulût  co- 
opérer de  toute  fa  force  a  la  choie  publique ,  èc 
plus  encore  ceux  qui  dans  cette  révolution  ,  li  in* 
léreflànie  ,  ont  bien  mérité  de  la  patrie  &  de  To- 
pinion  générale ,  tels  font  meilleurs  les  gardes- 
françoîfcs ,  lefqucls  ont  fenti  qu'ils  ne  pouvoient 
cous enfemble  régir  ou  furveiller  leurs  intérêts  com- 
muns, que  les  aflcmblées  qui  feroient  néceifâires 
pour  les  opérations  communes  donneroient  i'exem* 
pie  des  attroùpemens  &  pourroient  devenir^  p^r 
le  nombre  des  opînans,  bruyantes  &  même  tumuU 
tueufes;  en  conféqucnce»  ils  ont  donc  député  un 
foidatpar  compagnie  ;  pour  les  repréfenter  ,  princi* 
paiement  lors  du  décompte  de  leurs  effets. 

MeiTieurs  iesrepréfentans  du  régiment  des  gardes 
au  nombre  de  trente- fix  ,  fe  font  aflemblés  dans  la 
falle  du  confeil  de  leur  hôpital  »  ils  ont  élu  pour 
prcfident  M.  Grillon  »  caporal  de  ia  compagnie  des 
grenadiers  du  cinquième  bataillon ,  pour  vice-pré* 
lidentM.  Picard,  fuliliierj  pour  feçrétalre  M.  ViaJIa» 


(td)    , 

âr  vîtie-fecrétâînt  M;  Lefevre ,  cgporaf  de  la  w* 
comfe  compagnie  du  ttçHQeme  bataiiton. 
'  La  premrcfe  opcratron  de  ces  fôidats  citoyens  ^ 
à  été  de  voter  une  adtreflTe  de  reroercrement  à  ta 
vfiie  de  Paris,  &  de  im  envoyer  une  dêpatatiop, 
en  la  perfonne  de  M.  Baîllî  5r  des  repréfentans  de 
£i  commone ,  pour  lui  témofrgner  feur  gratitude  & 
fenoavdler  Poffre  de  feurs  fervîces ,  &  Paffiirance 
de  feur  amour  pouf  ia  pairie.  Les  dcpmcs  éroient , 
meilleurs  Vialfa^  Pbmmeci ,  SaHet  ^  fulrfliets^  &  le 
fietïr  Mafquet  ^  fergent» 

La  députaiîon  s*cft  atrffi  tranfportêe,fcïon  Tar- 
lété  des  repréfemans ,  chez  M.  le  marquis  de  la 
Fajrcue,  «  pctrr  ,aii  irom  de  tous  leurs  camarades  ^ 
XI  demander  à  ce  refpeâable  chef,  ia  continuairon 
»  de  fès  bontés^  paterneites ,  &  falïîirer  de  leur 
3»  part ,  die  feffrme  l'a  plus  profonde  ôc  de  la  con-- 
V  fiance  la  plus  îmrme  que  méritent  ks  talens, 
3»&  bravoure  9c  fpn  parriorffme  ». 

MM*  fes  repréfemans  des  gardes  franco rfâi ,  à 
ITtnîfarion  des  dfftrias ,  ont  fait  imprimer  &  af- 
ficher ces  deux  arrctcs;  iis  ont  été  brentôi  fuivts 
d^m  trotficme,  par  iecjuel  ils  invitent  tous  les  dif- 
ffîAs,  à  leur  fafre  part  de  leurs  obfervations  fur  le 
traraîl  du  comité  militaire.       /' 

Oit  ne  tronveroît  pas  dans  Tfiifloîre  de  h  mo- 
fiardtie  depuis  fétablrilèment  des  troupes  réglées  , 
flegtempie  dTtm  corps  defoldats  délibérant  fur  (es 
intérêts  dam  une  aflfemblée ,  où  les  armes  &  fa 
force  ne  font  rîen,  où  la  raîfbn  &  la  Irberic  font 
foui.Taâicrens  modernes ,  j*admîre  votre  ouvrage  j 
vous  ne  voulict  que  des  efclaves  dans  les  armées , 
vous  penKez  qire  fî  jamais  ils  brîfoîent  leurs  cbaî« 
iieSyHs  deviendroiem  des  brigands,  8c  que  leurs 
mtdtgts  nous  forçeroîent  dHnvoqver  vos  funefles 

fecours. 


fiD€0«ifSk'you&*n.-ay!«z  omis  dip\s^  vos  calcub  q^e 
1m  dénota  d«  I9  jpfljce  â!^  de  PfiEiinanicé, de  Tq- 
pîmofi  publique ,  &  de  Tamour  de  h  patrie.  Ne 
vous  étoffinez  donc  pas  (i  ceux  que  vous  aviez 
fth  tant  de  peine  à  d^^der  Te  inontreDi  pdf* 
teat  eo  hommes  Idge$.  .&  «n  bons  citoyens^ 

Cependant  tes  dames  de  U  Haile  ne  veulent 
point,  tnatgré  Yt^ïtde  crvifine  qur  les  gouverne, 
céder  noiiement  de  lemrs' droits  ;  i'on  ne  voit  point 
encore  dans  nos  mardfés  ^  ainiî  que  dans  ceux  des 
cfiffiefs  ^  des  maFckmds  &  des  payfàns ,  Te  faire 
mîtte  excufes  de  s*être  beiMrtés  involortairemené'» 
s'appekr  frères ,  fit  jettes  même  quelquefois'  à  ge« 
noux  i*iin  devant laulre ,  en  ptein  marche ,  pour  (b 
demander  pardon  d^ine>Iézron  légère  Se  imprévue  ; 
il  s*en  feut  etncore  que  nous  ek  loyom  à  ce  degré 
de  cmiifatibn  &  de  concorde,  car  d'après  des  rixee 
qui  viennent  d'avoir  lieu  entré  les  mQîtrefles  frui^- 
lîeroi-  ovangere»  &  les  regratieres.  Le  comité  de 
police,  de  ia  ville,  a  ordonné  qtie  lès  anciens 
réglemens  de  police,  concernant  leur  état,  feroiac 
exébiHés  feloa  leur  forme  &  teneur  ;  jufqu'à  ce 
que  Tâllemblée  nationale  ait  ftatué  dâinîtivement 
far  les  yurande»^  fli  maitrtfes» 

Le  freur  Duroché,  fous  -  lieutenant  de  maré- 
chaufTée  à  Paiïy  j  ayant  en  querelle  av^  quelques 
Gard^s-Suiflfës ,  commandés  par  un  ofScier  bouiv 
geois ,  a  provoqué  le  reflfentiment  de  ces  foldats,  & 
â  mort  a  été  lé  prix  de  l'outrage. 

,Ce  fut  le  Mardi  14  Juillet  que  la  BaOilIe  fu^ 
prif^  ^  ainli  il  y  a  envjiron  Uf%moiSf:  nous  venoxxj^ 
de  tracer,  pour  une  nouvelle  édition  de  cet  ou;- 
vrage  qui  va^  p^rolire  ».  un  récic  parfaitement  exaj9 
&   détaillé  des  faits  importans  de^  cette  infigae 
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viâoire.  Maintenant  nous  croyons  que  Tonne  ver* 
ra  pas  (ans  intéiêt  les  noms  &  lt%  traits  de  valeor 
des  héros  courageux  à  qui  nous  la  devons*  Acfce- 
VOBS,  premièrement,  Tbinoire  de  la  prife  étonnan- 
te de  cette fortereiïe  :lorique  les  vainqueurs  &  les 
prifonniers  en  fortoient  ^  on  apperçut  le  long  da 
boulevard  un  détachement  de  Gardes* Françoifes  , 
à  leur  tête  étoit  le  chevalier  de  Laizer  ;  il  avoit 
rencontré  la  compagnie  de  Thomé  à  ia  porte  St- 
.Honoréj  il  étoit  (ans  uniforme*  Alors  «un  foldat 
iui  prête  Ton  épée ,  un  autre  fon  habit  «  &  le  mo- 
defle  commandant  fait  marcher  a  pas  redoublés 
vers  la  Baflille.  Arrivé   au  boulevard  de  la  porte 
St.  Antoine  ,  ce  détaçhemeqt  s^arrêta  &  laiflà  paC- 
ièr  les   vainqueurs  qui  conduifoient  les  priions 
niers  de  guerre  à  rhôtel<de«vilie.  Malgré  cei^ ,  ce 
dctachemeiu  fe  rendit  i  laBaftilIe.  Le  chevalier  de 
Laizer,  ainG  que  Tes  foldats,  ne  pouvant  fe  di(^ 
tingûer  par  leur  courage,  cherchèrent  du  moins  i 
rétablir  Tordre  ^  &  à  prévenir  de  nouveaux  mal- 
heuts.  En  conféquence  cet  officier  plaça  des  fen- 
tinelles  mx  portes    de  la  Baflilie,  &  dans  tous 
les  lieux  où  iljes  crut  ncceflTaîres  ;  il  fit  ceffer  le 
pillage,  éteindre  l'incendie  qui  embrafoit  le  loge* 
ment  du  gouverneur ,  &  invita   les  bourgeois  à 
le  retirer  pour  éviter   les  accidens.    Toutes   les 
portes  étoienc  ouvertes,  &  un  homme  imprudent^ 
un  tifon  à  la  main ,  entroit  dans  iemagann  à  pou- 
dre, fans  peut-être  favoir  ce  qu'il  faifoit  ;  ia  fen* 
tinelle  le  retint  \  il  fut  arrêté  &  conduit  à  1  hôtel* 
de-vîlle.  Vers  les  onze  heures  du  foîr ,  le  bruit  fc 
répandit  que  t'arméê  du  maréchal  de  Broglie  s^a- 
vançoit  parles  fau^boùrgs  S.  Martin  &  S. Antoine; 
le  comité  permanent  créa  furie  champunéiat- 
nîajor  ^  &  M«  Soulès  ^  littérateur  difliogué  i  en  fut 


iWmnic  le  clief  :  ccïuî-cî ,  vers  minait ,  te  prétente 
avec  les  ordres  delà  ville ,  aux  portes  de  la  Ba(^: 
tîUe,  &le  chevalier  de  Laizer,  croyant  Ton  cou-- 
rage  plus  utile  du  côté  de  Motfitmattire  »  où  l'bn  an<* 
nbnçoit  alor^  le  danger ,  s^  r^endit  avec  fa  tTouf>e$ 
mais  il  n'y  fut  pas  plus  heureux ,  le  danger  étoit 
imaginaire.  '  ' 

Revenons  aux  vainqueurs.  Ceux  qui  fe  (ont 
dffiingués  dans  cette  vîâoîre  font  : 

Le  fieut  Arné ,  Grenadier  des  Gardes-Fran- 
çoifes,  compagnie  de  ReiTuvelIes  »  natif  de  £(|5Ie 
en  Franche  Comté,  âge  de  26  âiis^  qui  le  premier 
s'empara  du  gouverneur  p  Ce  porta  par*tout*  avec 
courage  »  reçirt  plufietirs  bleflîires  légères ,  &  fut 
décore  à  Phôtel-de  ville  de  la  couronne  civique  & 
delà  croix  de  S.  LoUis  que  portoîtle  fîetir  De«. 
iaunay; 

Le  fieur  HuIKn^  direâeurde  la  buanderie  de 
la  reine  a  }aBriche,qui  avoU  engagé  lesgrena-^ 
dier»  de  Reftuveïies  &  les  fufiliers  de  Luberlkc 
à  fe  rendre  à  la  Bafliiie  avec  trois  pièces  de 
cândn  &  deux  autres  que  bientôt  ot^  y  réunît. 
Le  fieur  Hultin  a  été  un  des  chefs  de  raâion^  il . 
s'eft  expofé  par-toutoùle  befoin  Vb  exigé,  il  a  été 
Pun  des  premiers  à  fauter  fur  le  pont-Ievîs  &  péné- 
trer dans  la  Baftille  ;  il  a  de  même  été  Tun  de  ceux 
qui  ont'  conduit  le  gouverneur  à  rhôtel-de«. 
ville  ; 

Le  fieur  Elie,  officier  au  régiment  de  la  reine  i 
infanterie,  qui  intrépidement  traverfa  (bus  le  fea 
des  ennemis,  pour  faire  décharger  des  voitures  de 
fumier  &  y  mettre  le  feu  :  cette  rufe  heureufè 
nous  fervit  merveilleufement.  C'eft  encore  le  fieur 
Elie  qui  reçut  la  capitulation  ^  8c  s'élança  le  pre-» 
mier  fur  le  pont  pour  forcer   louverture  de  la 
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ftifliHe^H&  recondwBt,  accompagné  dufîeurToiHi^ 
plement ,  le  perfide  gouy erneiur  i  la  Grève  ; 

Le  fîeur  Maillard  fA$,  qui  portoît  le  drc^eau  ^ 
&  je  jpeinît  un  imminent,  ep  d'autre^  mains  peur 
s^^ancer  fur  une  {planche  qaâfe  fiir  ie  fofle  pouc 
^ier  prendre  la  c^pit^laiiQn  i 

Le  nommé  Lonrs-Scbafiien  Canîvet ,  âgé  <ji^  dai^« 
as  ims  ,  fiU  d*qn  jardinier  de  GfaamiUy  i  ^Â  enffé 
le  cinquième  d^ns  la  fonttefft ,  a  couru  iiir  ie 
Kaut  de  la  tour  de  Ja  Ba^sinie»  ojj  étolt  te  dfpp^V» 
S'^en  e(^ empiré,  &  iV promené  .^v^ec  ^ardJeffè  fur 
ttice  )pl|ite- forme;  • 

Le  lieur  Huir^er^ ,  d^qeurant  rue  du  Hurçpoix:» 
qui  a  reçu  mie  |)len\ire  danger  eu  fe  d^nt  cependant 
en  efpere  I?  gmérifon  j  Veft  montré  avec  un  «ou* 
rage,  riife.,  il  ;i  /bie  |>I«ifieiii:;&  avions  digiie$  d'éiagts; 

Lé  Heur  Turpin,  fufîlier  de  la  compagniede  la 
Bbch^  j  caferne  .deî  Popincourc ,  comtntiidQil  les 
citoyens  qiit  les  premiers  ont  été  tniés  ewre  kf 
deux  ponts  ^  il  a  reçu  Iiif«méme  une  balle  •dans  ia 
nain  droite  j  Se  une  ainre  àlVpauIe; 

Le  fieur  Guinant  a  -reçu   deux  bleflTures  Hk*- . 
légeces  ,  On  a  rapporté  l'argenierie  du  gonviemeur 
i|liiôte(deville; 

.  Lefi^ur  de  ia  Reyniie,  jeune  littéraieur ,  fui 
sVA  coaduic  avec  courage >  iSc  4qui  Jes  repnifen- 
lan^  de  te  commune  £e  font  emprefles^d^  rendfi»  « 
juHice  de  ia  manière  fuîvante  : 

Comité  de  police. 

.  «  Sur  U  e'tufe  de  M.  de  la  Reynie^  toucfiant  les 
n  va(è$  (àcrés  de  la  baQilie,  portés  d^abord  par  lui 
a»  à  I  hôtel -de -ville»  où  il  n^avoic  pu  pénétrer, 
M  parc^  que  Taccès  n^en  ctoit  pas  libre  i  ce  mo« 
ai  ment,  &  qu'il  ayoit  enfuite  dépofé  dam  une 


9  thûmhfe'âvi  voffinage,  dV)^  ji  detoft  les  tran& 
»  porter  tine  feconde  fois  i  j'h&terde*viile  »• 

Cette  0ào(t  ayant  été  examinée  par  tes  )ug«t  At 
cbâteiet  )'•&  te»  ifiagUlnits  ayant  levé  ie  décret ,  It 
comiié  <fe  poHœ  ,  non  content  d'avoir  rendu 
auBi-tôc  la  .liberté  à  M.  âc  la  Aeypik ,  don  ir  ce 
citoyen  déclarer  que  le  comité  ell  d'autant  pkis 
porté  â  le  prodatnêr.irrépréiieniible  dans  co  taât 
paniculiw,  que  M,  delaReynie  s^efl  conduit,  à 
ia  Bafiille>  avec  beaucoup  de  :?cle  8c  de  patrrotifint. 

Le  iQ  Août  ly^ît 
Jp^ils  du  Mitoredi  iz  Aââ$. 

Tom  k»  regards  ont  été  frappés  ce  nsaiin  d^e 
adrefli  du  roi  au  peuple  françois  :  car^,  qtid  nom 
donner  à  un'  placard  qiri  »  n'ayant  autun  des  ca<«' 
raderes  /les  édf ts  oii  déclatatfofis ,  contient  tout* 
à-lafoTs  des  avis,  des  invitations  de  des  or  Ares* 

S^  Majeflé  expore  quelle  eft  informée  qu^an» 
troope  de  brigands  répandus  dans  lu  royaume  s*at- 
tacbent  à  tromper  les  habitàns  de  plofieurs  com^ 
nionautés  en  leur  perfuadanit  qu'ils  peuvent ,  ^a 
s'écarter  de  fes  intentions,  attaquer  les  châteaux  « 
en  enlever  les  archives ,  Se  coinmetire  d^antres 
excès  contre  Ja  perfonne  iSt  les  propriétés  dea 
feigneBrs;  qifelle  fê  trouve  dans  la  néceflisé  dt 
faire  connoitre  que  de  fembiables  violences  mé* 
ritent  toute  Ton  indignation.  Elle  charge  >  en  eon- 
féquence ,  tous  ceux  qui  ont  en  main  une  por« 
tion  de  la  force  publique  j  de  prévenir  ces  délits 
par  tôusUi  nwy^nê  qui  font  en  leur  pouvoir  ^  &  d^a 
pourfufvre  févéremeni  ia  punition. 

Sa  jdafeûé  invite  àufli  tous  les  bons  citoyens 


i  s*oppolêr  de  tous  leurs  pouvoirs  à  la  conti-* 
nuation  d^uadéfordrp,  qui  fait  le  fcandale  &  ia 
Iu>nte  de  ia  France^  &  qui  contrarie. eflêntîeU 
fcnvent  les  vues  bienfairantes  dont  le  roi  &  les  re- 
préfentam  de  la  nation  font  animés  pour  i^avan- 
cernent  dix  bonheut  &  de  la  prorpérité  du 
royaume.  ^  *  5 

Il  eft  dîfiicîîe  de  ne  pas  cçoîre  que  les  ravages 
dont  plufîeurs  châteaux  viennent  d^êcre  lès  théâtres, 
ce- fdieht  pas  le»  effets  des  vexations  paSees  des 
fergneurs  »  &  de  ranîmoiité  de  leurs  tenanciers» 
A  <^ui  des  inconnus  ou  des  gens  (ans  aveu  per^- 
fuaderoient-îls  qirnn  ror  de  France  veut  des  pil- 
lages ,  des  meurtre^ ,  des  incendies P  Chaque  hom- 
me ne  porte- 1- ri  pas  avec  lui  un  fens  intime  qui 
réfiHèroù  à  ces  confcîls  ?  Que  Ton  nous"  cite  un 
feigneur  humain  y  charitable ,  qui  ait  été  expofé 
à  ces  excès  ;  nous  renoncerons  à  notre  idée ,  & 
nous  garantirons ,  fans  le  favoir ,  que  Tes  payfans 
ou  ks  vaflaux  ont  été  tués  devant  Ton  château 
aivant  que  les  brigands  y  forent  entrés. 

Quelque  foit  4  aurefle,  la  caufe  de  ces  maux, 
il  efl  fouverainement  jnRe  d^y  poner  remède.  Sa 
Majefté  charge  tous  les  hommes  publics  dé  les 
prévenir />flr  tous  Us  moyens  qui  fini  en  leur,  pouvoiri 
voilà  ,  dans  le  flyle  miniflériel^  un  oi-dre  dé  faire 
feti  fur  tous  ceux  qui  auroient  le  qialfaeur  de  fe 
faiiiTèr  féduire  par  des  confeils  perfides  p  ou  de 
céder  à  des  reilentimens  que  la  loi  défàpprouve  ; 
mais  un  nouvel  ordre  de  chofes  ne*devroît-iI 
pas  amener  quelques  changemens  dans  le  langage 
des  minilires  p  &  ces  exprefïïons  métaphyfîques 
font-elles  un  avertiflement  fuf&fant  pour  des  hom* 
mes  à  qui  il  faudroit  rendre  palpables  les  idées  les 
plus  communes?  N^eft-ce  pas  inveflir  un  très« 


,    (m)  , 

grand  no/nbre  de  petits  ageos  du  pouvoir  exécutif 
qui  ont  peu  de  lumières  &  beaucoup  de  vengean* 
ces  particulières  à  exercer  d'une  puillance  diâa* 
toriale  d'autant  plus  redoutable»  qu'ils  ne  (ont  cons- 
titués refponraiîles  qu'envers  leur  confcience  pac 
la  forme  de  Tordre  »  ^  qu^ils  peuvent  excufer  toute  ^ 
efpece  de  carnage  en  difant  qu*ils  n'avOient  pas 
d'autre  moyen  en.  leur  pouvoir* 

Ce  moment  e(l  trèsdifi^cile ^  nous  le  Tentons 
pour  le  premier  moteur  de  la  /ureté  publique  ;  il 
ne  VcùjL  pa«  été  ii  la  conflitqtxon  eût  été  arrêtée 
dès  qu'elle  a  pu  Pêtrcj  &  qu'on  s'en  fut  occupé 
avec  autant  d*aâivité  que  de  la  rédadion  du  fer- 
ment que  Tarmée  doit  faire  d'obéir  à  une  loi  quî 
n'exîflepoint  encore  »  &  qui  femble  fuir  fans  ceilie 
devant  .nous. 

Sur  quelques  bruits  injurieux  qui  commençoîenc 
i,  fe  propager ,  Taflemblée  des  repréfentans  de  la 
commune  fur  la  réquifition  du  comité  de  police» 
a  attelle  publiquemenc  le  patriotifme  dçs  foldats 
de  la  garde  de  Paris ,  &  les  fervices  qu'ils  ont  ren« 
dus  dans  la  révolution.* 

11  s*e(l  élevé  ce  foimne  querelle  entre  quelques 
bourgeois  &  quelques  foldats  qui  fortoient  d't^ 
cabaret  dans  la  rue  de  la  Parchéminerie  j  ui^  ouvrier 
imprimeur  a  été  grièvement  bleflS  ;  on  défefpere 
.  de  fa  vie^  qaoiqi^'on  lui  ait  prodigué  fur  le  champ 
tous  les  fecours  pofl[ibles.« 

Il  eil  arrivé  par  eau,  de  Sx.  Denis >  deux  ba* 
teaux  chargés  des  habillemens  des  grenadiers- 
royaux,  de  vingt  mille  paires  de  fouliers,  &  d'une 
forte  quantité  de  toile  deflinée  à  faire  des  che- 
mifes  pour  la  troupe,  j  tous  ces  effets  ont  été 
trouvés  dans  les  eafernes  de  Se  Denis  par  les  dé* 


(  *4  ) 
iQcbensenf  tftny  àvôieméié  envoyés  pour  arijiet 
là  fureur  de  quelque»  brigands  qui  youloient  faire 
éproui^r  à  cîuq- à  fix  honnêtes  citoyen»  le  fore 
lerâbie  qu'a  (ubî  le  mstho  de  cette  ville»  On  n'ap* 
i>rendra  pas  fim»  quelque  fatisfaâion  que  quatre 
,  Mmmes  &  une  femoie ,  auteurs  de  oet  afTaÔinati 
font  anrfttë»  &  détenus*  Un  (bidai  du  régiment  de 
Provence  qui  a  coupé  la  tête ,  eft  (ignalé  -&  pour^ 
fiiîvi  de  tnanlere  qu*il  lui  fera  impoflible  de  n'être 
pas  atteint. 

Six^neuf  vagabons»  renfernés  au  dépôt  de  Su 
]>enis^  ont  fait  une  teatavive  pour  s^vader,  & 
fe  Corti  armés  de  fourches,  de  broches  &  de  che* 
nets  :  un  lieutenant  de  M.  le  clietalier  dçs  Fer- 
mées y  eft  entrée  fuivî  de  A>d  détachement }  il  les 
a  fait^  défaroier  &  transférer  aux  prifons  de  la  ca« 
ièrne,  il  s'en  eft  trouvé  feizequî  étoient  repris 
de  jttilîce. 

La  phiiofephie  doit  (ans  douie  réclamer  hau^ 
temeut  la  liberté  des  citoyens,  que  des  ordres 
arbitraires  ont  plongés  vi  vans  dans- ce  tombeau  ; 
mais  gardons-nQus  de  croire  que  ces  mendians^  ne 
doivent  idurs  détentions  qu'à  leur  pauvreté  &  à 
la  mifere  publique;  des  ennemis  aufli  ruTés  que 
cruels  »  y  avoient  cantonné  une  armée  de  tigres  ^ 
&  ils  s'étoient  fiés  à  la  légèreté  &  à  l'inconfé- 
quence  du  peuple,  du  foin  de  les  lâehec  fur  lut^ 
même,  • 

il  nous  eft  arrivé  onze  foldais  canonlers  du 
régiment  de  Toul  artillerie,  du  nombre  de  ceux 
qu'on  avoit  fi  lâchement  renfermé  aux  invalides ., 
&  qui  vinrent  dès  qu'ils  purent  s'échapper,  aC- 
Àirer  tous  les  citoyens  aflbmblés  au  palais-royal , 
que  jamab  ils  ne  fervitoient  contre  la  patrie,  8c 
qu'ils  tourneroient  plutôt  leur^  armes  contre  des 

chefs 
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Ion  ,  pçutje  déconcerter.  Sur  ies  cinq  ^eurçf,^ 

MM:  du  comité  crurent  pouvoir  obti^nif  du 

peuple  qu'il    le   iaKT^roit  coqdi^îre  daii&  i^ 

prifon  de  Tabbaye  Su  Germain  ,   p;;  ;as^o^t 

<lonné  Tordre  à  un  détachement  de  U  milice 

bourgeoîfe  pour   Vy  conduire.    M,    ^e  I4 

Fayette  s^avance ,  À  (êiile  préfence  auroit 

4u  apporter  le  calme,,  il  propofe  de  confèrver 

encore  ie  prifonnier  pour  obtenir  de  lui  des 

fecrets  importans  fans  douce ,  &  de  te  laidèr 

€n(ia  conduire  dan»  U  prifon;  mais  le  peupio 

ionpaiient  pouITe  des  cris  de  fureur;  il  force  • 

les  gardes  ,  Ce  jette  daos  les  falles  de  lliôtel* 

:tfe-?iiie»  bi(it  Taccuféi  Tentraine,  la  cord« 

raitend  ;  il  efi  déjà   (bus  ie  réverbère  fatal 

dont  la  caU^|i«a  fervi  de  gibet  â  tant  d« 

tcaitres ,  dé|K  eft  Ai  (pendu  ,   la  corde  fp 

iomp ,  foudain  elle  efl  raccommodée  ,  mille 

mains  j  mille  bras  font  occupés  de  fon  fupi- 

piice  :  bref,  il  n'eli  plus ,  &  fa  tête  tranchée 

va  loin  de  fon  corps  donner  TafiTreux  fpec« 

tade  écs  (ànglantes  profcriptions  :  cette  tête 

étoit  portée  au  haut  dVne  lance  dans  toute» 

les  rues  de  Paris  ;  une  poignée  de  foin  etoi;c 

dans  fa  bouche;  âilultOR  frappante  des  fen* 

tiflsens  inhumains  de  cet  homme  barbare; 

^n  corps»  traîné  dans  la  fange  &  conduit  de 

toute  part ,  annonçoît  aux  tyrans  la  vengeance 

terrible  cfim  peuple  juflement  irrité  :  Ain(t 

fiait  cet  être  ambitieux  St  cruel  qui  n^exifig 

que  pour  fe  faire  mcriter  la  haîne  des  boia- 
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mes ,  fafre  rouffirir  les  maifienreux  j/&  rece* 
Tôfr  enfin  le  prix  de  tant  d'înîquîtés. 

Il  efl  (ans  doute  un  dieu  jufie  qur  veut 
que  tôt  ou  tard  les  mcthants  foient  punis 
de  leurs  forfaits. 

Mais  quelle  nouvelle  fcene  d*horrcur  fe 
préfente  t  un  peuple  avide  de  vengeance 
quitte  la  grève  ,  abandonne  les  refles  (an- 
glans  du  profcrit  pour  voler  à  Tarrivée  d'une 
nouvelle  vîâime. 

L^intendant  de  Paris  ^  M.  Berthier^  ayant 
été  reconnu  k  Compiegne  par   un  homme 
du  peuple,  il  fut  dès  lors  arrêté:  vainement 
il   ofTrit  à  cet  artrfan  plufîeurs   mille  louis 
pour  le  (eduire,  Tartifan  fut   inflexible.   Se 
ibroit-il  douté»  cet  efclave  des  grands^  ce 
oourcifan  vicieux  i  qu'un  ètr^jAns  pain   put 
être  incorruptible  ;  hé  bien  ,  ^^rar  la  dernière 
fors  il  en  fut  convaincu.  Un  éleâeur  de  la 
ville,  avec  une  nombreufe  efcorte  qui  grot 
filToità  chaque  pas,  Tétôitallé  prendre;  dieja 
la  route  étoit   chargée   de  /pedateurs;  en 
paflanc  dans  chaque  village  ,  il  n'elf  petits 
ni  grands  qui  ne  vouluflent  voir  ce  miniflre 
^  tant  d'iniques  vexations ,  ce  principal  agent 
de  leurs  calamités; on  Tobligeoit  dedefcendre 
de  Ta  voiture  pour  fe  montrer  à  tous;  cha* 
cun  favoit  déjà  que  fon  porte^ feuille,  furpris^ 
ayant  été  examiné,  cûntenoit  des  titres  au- 
thentiques de  fes  trames  perfides ,  la  dîArî- 
butionde  (ix  ou  huit  mille  cartouches  faites 
•  ics  agens  iècoD^aires;  etUes  d'un  trcs-grand 
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r.cuibre  de  balles». de  douze  cents  libres  df^ 
poudre  ;  fi  Ton  raprpcFie  ceux  de  la  direc" 
tion  des  opérations  du  camp  de  Saint -Dems^^ 
qui  lui  étoit  confié,  de  la  coupe  des  biedseni 
verdy  laquelle  lui  fervoît  a  la  fois  de  prétexte 
pour  faire  approcher  des  troupes  delaca*^ 
pîtale  >  &  pour  faire  hanlTer  le  prix  des  grains, 
dans  lesquels  il  étoit  11  fort  intéreflc:  il  étoifc 
ie  primiiif  agent  des  volontés  (ècrettes  de. 
la  cour  8c  de  ceux  qui  favorifoient  te  coot* 
merce  des  bieds  ;  d^aiileurs  quelques  lectrçs 

Eartîculieres  &  certaines  le  trahiAToient;  cet 
omme  qui  pofledoit  le  fîgnalement  des  ci* 
toyens  les  plus  zélés  pour  la  caufe  publique, 
n*atendoit  sûrement  qu'un  moment  favora^ 
ble;  mais  quelle  différence}  comme  les  per« 
fides  projets  s'anéantiflent:  c'efl  Jui»  c'eft  cet 
cure  fans  patrie  »  cet  être  lâchement  zC* 
(èrvi  &  vendu  aux  crimes  des  puiflfans 
&  de%  traîtres^  pour  qui  la  jullice ,  Phu* 
manité  y  les  devoirs  de  citoyen  étoient 
iionteufement  trahis  »  c>A  lui  que  Ton  voit 
s'avancer  au  milieu  d'un  peuple  nombreux 
qui  Taccable  de  mépris  &  d'outrages;  pouc 
le  mieux  voir  «  Ton  a  enlevç  la  partie  fu- 
périeure  de  la  chaife  qui  le  conduit  ;  plus 
de  cinq  cents  cavaliers  en  armes  forment 
fon  cortège^  gardes-françoifes^  fuifles,  (bU 
dats  des  autres  corps ,  bourgeois  ^  tout  ed 
mêlé ,  tous  avec  plaifir  mènent  un  ennemi 
déteflé!  mulique  militaire»  tambours;  dn^ 
peaux ,  rien  ne  manque  a  ce  cortège^y  on  l« 
prendroit  pour  uo  triooiphe  !  la  joie  vuàïkt 
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êà  fAfUJlte  éft  pL*!iire  dans  tous  les  regard» , 
partes,  bdtconsj  fVnêcres,  fur  fan  pafloge 
icnft  eft  garni,  tout  eft  occupé ,  le  defifdé 
y^ttème  augtnehte  rincérêr  ,  ii  paroit  enfin 
eet  intendant  inique  ,  la  tranquHhéeft  encore 
fur  Ton  front;!  Phnbîtude  des  for Fahs  >  am^ 
^ue  rinnocence  tnCpire  clone  auflt  de  ta  trafiî 
quilité  !  non ,  Berihieir,  ne  penfoh  pd»  mar* 
cher  à  Ton  fupplice  :  mais  quelle  fc^ie  hor« 
rif>rè  vient  s^offriri  qui  te  crotroit,  lit  îétf^ 
énfanglantée  de  ce  profcrit  abhorré  v  fort 
beau  père  ,  lui  efl  préfentée  :  O  fp^eAacle 
terrible  !  Berthier  frémit!  &  fon  ame,  pou}i 
b  première  fois  peut  être  »  fe  feniit  obrcu^ 
vie  de  remords  /  la  crainte  &  ia  (erreur  le 
iaiHrent  ;  cependant  il  efpéroit  encore  que 
lia  douceur,  Phumanité,  ia  loyauté  desfran- 
çois  pourroient  lui  faire  grâce  :  vain  efpcM'r  » 
fl*«  netoient  plus  les  mêmes  :  Vils  tyrans!  ce 
font  vos  infâmes  projets ,  vos  trafiifons  qdi 
tXiufent  leur  délire, 

'  Cej^endant  Berthier  approcFie  du  tribunal 
eu  tié'ge  Téquité ,  il  arrive ,  entre  dans  cet 
t()'le  de  i  innocence  fi  fatal  au  crinae ,  ou 
Finterroge  fur  fa  coi>duite  &  fes  déflèins  } 
tai  obéi  à  des^  ordres  fupérkun ,  ripon-t-fl , 
l^oui  0vtx  mes  papitrs  6*  md  cerrefpoudance  » 
VOUS  iiês  aujfi  infiruits  que  moi  j  malgré  la 
brièveté  de  cette  réponfe  ^  on  veut  replia 
^«er,  je  fku  faiigH€  y  reprit  H  ,  itpuis  dcum 
joùi^  je  n^ai  pasfetmé  imil ,  faites  ftioi  donntt 
un  lïéH  oàje  puiff'é  frtndte  quelque  repôi.  Hélai  ^ 
Ititou  de  la  mfon  eft  furpietidut  (lir  la  tttU 
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éii  crime ,  il  ne  l'apperçort  point  !  on  dé» 
libère  ^  dcjà  les  crîs  de  h  fureur  font  reten- 
tir les  voûtes  de  i^édifice  !  on  réfont  ncan* 
moins  d'envoyer  Taccufé  aux  prifons  de 
Tabbaye  Saini-Gerii^în;  on  ie  iui  annonce 
il  y  confent  :  de  nouveaux  cris  de  mort  fe  font 
entendre,  reifroi  faiiit  les  juges!  M.  Barllî 
fe  hafaf  de ,  il  veut  calmer  s'il  êfl  poflible 
cette  multitude  eflTrénée  que  la  rage  poA 
((Me  ;  il  expofe  avec  Péloquence  de  la  per* 
foafîon,  que  la  prudence,  la  néceflité  font 
une  loi  de  conferver  la  vie  à  Taccufc  ,  que 
la  découverte  de  nouveaux  faits  efl  néceflTarre 
à  ià  convfâion ,  ôc  plus  encore  à  la  sûreté 
ptTbIique  ;  qu^eniin  il  va  être  conduis  aux  pri* 
(bnsde  Saint-Germain.  On  ne  lui  répond  que 
par  descrisde  défefpoir^L'on  attendoit  encore 
pour  le  faire  paroîire  ,  6n  craignoit  de  fe  dé- 
cider, lorfque  des  menaces  terribles,  d'af- 
freufes  imprécations  ,  font  appréhender  les 
excès  d^un  peuple  alTimé  de  vengeance.  Hélas  ! 
parmi  ces  milliers  d^indigens ,  il  en  c(ï  les 
trois  quarts  qui  ont  vii  pcrir  quelques- uns  des 
leurs  d'époifemens  on  de  mifere!  Et  Fiin  des 
principaux  auteurs  de  fes  maux  fe  préfente! 
Quelles  fureurs  ,  quelle  rage  n'înfpire  pas  un 
tel  ennemi  î  Berthicr  fore  enfin  de  l'afyie  de 
la  clémence  ,&  s^avanceau  milieu  des  gardes. 

Dieux  !  les  infernales  y  ennemi ,.  .  *. 

des  hommes,.. dix  mille  bras  le  fai« 

nilcnt....  En  varn  Bertbîer  veut  b'armer, 
fe  défendre. ,  •.  llîen  ne  peut  s'oppofer  à  la 
rage  de/êfpéréede  fes  bourreaux  !  Ses  infénoesi 
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complices  auroîent- ils  donc  gagé  des  traîtres 
pour  le  malTacrer,  avant  qiron  piîi  favoir  la 
révélation  de  leurs  noirs  complots?  Déjà  Ber- 
ihier  n'eft  plus  ;  fa  tête  déjà  n'eft qu'une  mafle 
mutilée  &  féparce  du  corps;  déjà  un  homme...» 
tin  homme . . . .  ô  dieux  !  le  barbare,  il  arra- 
che fon  cœur  defes  entrailles  palpitantes.  Que 
dis-je  ?  il  fe  venge  d'un  monflreîce  monflre 
avoir  tué  fon  père  (i).  Les  mains  dégoûtantes 
de  fang,  il  va  roflfrir,  ce  cœur^  fumant  encore, 
aux  regards  de  ces  hommes  de  paix  >  raflem* 
blés  dans  le  tribunal  auguAe  de  la  /kgeflè 
$c  de    rhumanité.   Quelle   horrible   fcene  ! 
tyrans  ,  jetiez   les  yeux  fur  ce  terrible  & 
révoltant  fpcdacle  !  Frémiiïez  &  voyez  com- 
me on  vous  traite  vous  &  vos  pareils  !  Ce 
corps  fî  délicat ,  fi  foigné  »  lavé  de  parfums  , 
eft  affireufemenc  traîné  dans  la  fange  y  &  les 
pics  des  pavés  déchirent  ce  corps  par  lam- 
beaux !  Defpoies'  &  miniftres ,  quelles  terrr- 
blés  leçons  !  Tauriez-vous  cru  que  des  françois 
euffent  eu  cette  énergie  !  Non  ,  non,  votre 
règne  eft  paffé!  Tremblez,  miniftres  futurs 
fi  vous  êtes  iniques  !  Voulez- vous  favoir, 
vous  qui  vouliez  nous  accabler  des  horreurs 
de  la  guerre  ;  voulez  vous  (avoir  jufqu^où 
la  fureur  a   pu  entraîner  des  françois  !  Sa- 
che7  quelles  ctoientles  bornes  de  leur  rage! 
Le  cœur  du  traître  profcrit ,  étoit  porté  dans 


(  I  )  M.  Berthier  avoit  tué  réellement ,  ai  ce  qu'on 
.aâure ,  le  perc  du  dragon  qui  a  fait  cette  aâion. 


(  30 
les  rues  av  bput  d'un  coutelas  }  eh  bien  ! 
dans  lin  lieu  puibiic  ,  qui  le  croîroît  /  des 
françois  ,  des  êtres  fenfîbles  ...  Dieux....  ils 
ont  ofë  tremper  des  lambeaux  de  chair  & 
de  fang  dans  leur  breuvage  1  &  leur  baine 
s'^en  efl  repue  avec  acharnement  (i).  Fran- 
çois, vous  exterminez  les  tyrans/  Votrehjîne 
cfl  révoltante^  elle  eft  affireufc  ...  Mais  voirs 
ferez  libres  enfin  .'  O  ma  patrie  ,  les  droits  de 
rhomme  feront  donc  parmi  nous  refpeâës  / 
Je  fens ,  6  mes  concitoyens  ,  combien  ces 
fcenes  révoltantes  affligent  voire  ame;  conv 
me  vous ,  j'en  fuis  pénétré;  mais  fongez  com^ 
bien  il  efl  ignominieux  de  vivre  &  d'être  ef 
clave  !  Songez  de  quels  fupplices  on  doit 
punir  les  crimes  de  leze-hnmanité  i  fongez 
enfin  qiieis  biens  j  quelles  fatisfaâions  j  quel 
bonheur  attendent  vous  Ce  vos  en  fans  &  vos 
neveux  ,  lorfque  faugufle  &  fainte  liberté 
aura  parmi  vous  placé  fon  temple  !  Pour- 
tant n'oubliez  pas  que  ces  profcriptions  oti- 
tragent  l'humanité  y  &  font  frémir  h  na- 
ture. 

DÉTAILS 

Da  Jeudi  23  Juillet. 

.l/sToURNONS  nos  regards  de  ces  fcenes 
d'hàrsedrs  qui  nous  ont  affligés/  Efpérons 

(1)  Ce  fait  a  eu  lieu  dans  un  caf^^  sufi  Saiat- 
Honoré ,  près  celle  de  Richelieu. 
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que  fânsooute  déformais  aucun  nomme  n^oa* 
biiera  ce  qu*U  doit  à  des  hommes  /  Sans 
doute  aucun  ne  pourra  défonnais  commander 
defpotiquement  à  d  es  citoyens  Tes  fembla- 
bies  ,  (es  égaux  »  &  moins  encore  les  acca- 
bler ,  les  faire  languir  fous  rinjudice  &  i^op* 
preilion.  Les  infeniés  qur  penfoient  être  d'uiie 
.efpece  diflTérente  que  la  nôtre ,  qui  apparem- 
ment fe  croyoîent  exempts  de  miferes  &  de 
tous  renTeniimens  humains,  ont  fui  de  nos 
afyies  »  ont  abandonné  nos  terres  ;  ils  recoQ- 
noîiront  peut-cire  un  jour  que  nous  ne  fouî- 
mes point  méchans  ^  mais  que  nous  fommes 
jufles. 

Des  lettres  de  Bruxelles  nous  apprenent 
que  la  petite  cour  de  France ,  félon  Texpref^ 
fion  de  l'une  d'elles  ^  eft  raiïembiée  dans  cette 
ville  ;  Taccueil  qu'elle  y  reçoit  des  habitans 
&  même  de  la  cour  du  Brabant  »  elLdUon» 
peu  flatteur;  on  ne  croit  même  pas  qi}e 
Mgr.  le  Comte  d^ Artois  y  fejournera  long- 
tems  ;  il  dirigera  peut-être  incefTament  ta' 
route  du  côté  de  la  cour  impériale  »  où  lans 
doute  il  fera  très  amplement  dédommagé. 

Une  lettre  particulière  de  M,  deSaint-Léon  , 
chargé  de  porter  à  M.  Necker  la  lettre  inf- 
tante  &  flatteofe  du  Roi ,  &  non  moins  inté* 
redànte  de  Taflemblée  nationale  »  nous  ap- 
prend que  M.  Necfcer  çtoit  parti  de  Bruxelles 
dès  le  mercredi  quinze  pour  Francfort.  M ar 
dame  Necker»  qu'une  indifpofîtron  y  avoir 
arrêtée ,  ea  étoit  partie  également  »  &  M.  de 
Saint  Léon  i'eft  mis  tû  rotua  fur  les  pas  dti 
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efi  vraf  »  moios  )es  cabales,  moins  les  accaparer 
Biens. 4e  yotxj  quand  ro[)inîon  publiqpe  qui  e0 
la  déclaration  inaltérable  de  la  volonté  géaéral<| 
ianprouve  tin  chpix  »  on  peut  être  sur  que  la  vp« 
lomé  .particulière  Ta  çinporié. 

L'opinion  publique  n'ell  pa^en  faveur  de  MM^ 
les  comédiens  officiera  »  le  préjugé  qui  exf(|oît 
contre  cette  profedion  n'eft  pas  encore  entière^- 
ment  extirpé.  Une  déclaration  de  Louis  XUIf 
citée  dans  le  cahier  de  MM.  Us  conudicns  frarifôis^ 
porte  que  Uur  profejjîon  ne  peut  leur  être  m^utét  4 
blime  dans  le  commerce  de  la  vie.  Cependant  c4 
tCdi  que  de  nos  jours,  que  cette  déclaration  4 
commencé  à  avoir  Ton  exéctuion ,  mais  entre  ief 
fonâions  de  citoyen  &  celle  de  chef  d^  plu^ 
fieurs  citoyens,  Tintervaile  eft  immenfe.  Se  MM. 
les  comédiens  n'auroient  peut-être  jpas  dû  tenter 
ide  le  franchir.  Rofcius  opinoit  certauiement  dans 
les  comices ,  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  été 
préteur  ni  conful. 

Au  refle ,  Topinion  publique  fe  déclarera  plus 
d'une  fois  encore  contre  les  choix  &  ies  opéra-^ 
tîoos  des  diflriââ ,  parce  qu'au  lieu  de  fe  regardée 
comme  des  fradions  de  commune,  ils  s'attachent 
à  former  des  communes  féparées ,  8c  qu'ils  s'attri- 
buent une  volonté  entière,  quoiqu'ils  p'aient  qu'un 
foixantieme  de  volonté. 

Quelques  diUriâs  ont  pris  des  précautions  là^es 
pour  faire  un  bon  ch>tx,  ils  ont  exigé  que  les 
candidats  remiflTcnt  un  mémoire  fur  leurs  fervrces 
avec  leurs  pièces  juûifîcativeS)&  ils  ont  nomnie 
des  commiffaires  pour  les  examiner.  Us  ont  au(ii 
fait  faire  à  tous  les  prétendans  ^  une  foumiffion 
4^  fervic  comme^  foldat. 

Cinq  cents  ouVrierl ,  précédés  d'un  tambour, 
N\  F.  ^  E  * 


nngh  fiir  déuxlîgnes ,  portans  de  loogoes  brancbet 
d'aifttes  ,  ont  traverfé  une  partie  de  la  viiLe,  &  ft 
Ibnt  reudu»au  palais*  royal.  On  eft  accouru  de  toute» 
parts  ;  Us  apportoient  trente  fept  boulets  troarés 
dans  un  mur  de  la  BafliIIe9&  ik  faifoient  une 
guête.  Panuritnt  montes. 

La  défenfe  de  faire  des  motions  au  palais- royal 
B*a  pas  produit  i^fFet  qu'on  en  atiendort.  Les  grou-^ 
pes  n'ont  pas  été  moins  nombreux.  Ce  foyer ,  qui 
afî  beurenfèment  fait  ëclore  le  defir  de  k  liberté  » 
ne  s'éteindra  pas  tout  d'un  coup#  Cinq  i  fis  cents 
]iaf>itu€s  du  palais-royal  ont  drefle  &  fignéiltsré» 
eUmations  »  qu'ils  nous  ont  fait  Thonneur  de  calquée 
Air  les  pages  lo  »  21  &  22  de  notre  n^  précédentf; 
elles  Auront  imprimées  au  premier  jour* 

Le  marquis  de  Villette  apprend  que  Tondévalle 
une  partie  de  fes  terres ,  il  s  y  rend  avec  fon  époufe  \ 
&  trouve  en  arrivant  fes  tenanciers  prêts  à  repouflec 
à  force  ouverte,  quatre-vingt  braconniers ,  auteurs 
du  dégât.  Il  va  leur  parler^  &ieur  demande  par 

Srace ,  d'attendre  que  la  récolte  foit  finie  pour  faire 
es  battues ,  qui  nuifènt  cent  fois  plus  aux  moir> 
fons  ^  que  des  animaux  contre  le/quels  les  proprié- 
taires voifîns  n*ont  pas  cru  devoir  prendre  parti. 
Les  braconniers  fentent  qu'il  a  raifon  &  fe  retirenr* 
tes  lâches  fe  permettent  tout  lorfqu'ils  font  sûrs 
de  n'être. pas  découverts.  Un  ennemi  de  l'abbé 
du  Perron  fabrique  une  lettre  à  fon  adrefle ,  dans 
laquelle  il  s'agit  d'rntellfgences  criminelles  avec 
les  ennemis  du  bien  public,  &  la  jette  dans  le  jardin 
du  palais-royal.  Elleeflramaflee^  portée  à  la  Ville , 
&  l'abbé  du  Perron  efl  forcé  de  fe  juftîfier.  Son 
Innocence  a  fi  bien  été  reconnue  ,  que  la  Ville  en 
a  donné  une  atteflatron  ,  qu'il  lui  a  été  permis  de 
faire  imprimer  &  afiicher.     * 
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Le  nomBre  ëe  foldats  non  foldfés  qui  dorvenîf 
prendre  l'uniforme,  ne  s^efVpas  completté  dans 
tous  les  diftriâs  auffî  promptement  qu^oh  favori 
pen{é.  Le  diftriâ  de  Toratorre  St.- Honoré  a  invité  \ 
par  un  placard,  les  perfo  unes  attachées  à  la  finance, 
à  la  pratique  &  aux  arts,  à  fe  faire  inrcrrre  dans 
les  compagnies.  Il  ne  manque  pas  en  générai  de 
Tolontaires  pour  ;  être  officiers  ;  mais  ils  fe  retirerfl 
dès  qu'ifs  s*apperçoivent  qu'ils  feroient  forcés  de 
dire ,  je  ne  Juis  qvlun  foldau  '  Ainfi  chaque  \6\it 
prouve  que  la  révolution  n'efi  pas  faîte  dans  les 
idées  &  dans  les  cœurs. 

Le  dîflrîâ  de  la  ScMtbonne  a  élu  pour  la  fous* 
Keutenance  le  fils  de  M.  de  la  Fayette ,  âgé  de  lo 
ans.  Le  père  s^y  eA  refufé  ,  &  a  demandé  pour 
Ton  fils  l'honneur  d'être  (impie  fufriién  Le  dâlrift 
n'a  pas  voulu  revenir  fur  fon  choix  ;*  il  a  fait  }es 
plus  vives  inflances  pour  le  faire  approuver  i  M.  le 
ciommfindant  général  ^  qui  a  enfin  cédé  j  en  difant: 
Mefftenrs,  monfU  n\fl  plus  àmôi/dtfi  à  i/êus  &  â 
la  pairie. 

Détails  da  Sameiii$  Atfûe. 

Tous  les  emprunts  qui  ont  formé  bette  ef^ 
frayante  mafTe  de  dettes  à  laquelle  nous  dèybhs 
les  états- généraux  &  notre  liberté  ,  fe  font  tou- 
jours préfentés  en  public  habillés  de  phrafes  ètti* 
phatiques  où  Ton  vancoft  h  fâgefle  de  l'adminTH- 
tratîon  j  l'économie  des  départemens  &  la  cer- 
titude de  la  libération  de  Têti^t.  Quand  ces  hieh- 
fongei'pdimques  ne  firent  plus  Hlufionâ  perfohne, 
on  les.étaya  par  des  conditiops  fi  lucratives  pour 
les  caprcalifies  /  &  par  tant  de  facilités  pour  les 
agioteurs  que  l'on  obtins  im  crédit  immenfe  pat 

E  * 


3e$  moyens  même  qui  auroîent  d&  Tanéanur.  La 
rcv'oluûon  commence  enfin  dans  les  finances.  II 
vîeui-  de  foriïr  de  l'imprimerie  royale  une  décla* 
ration  du  roi,  daiée  du  la»  qui»  (ans  autre 
jprcaipbule  qu'un  décret  de  l'àfTembiée  natronaie', 
iam  iautre  amorce,  qu^un  intérêt  modique ,  ouvre 
\m  empruat  de  trente  millions  au  rreyor-ro^aZ , 
jdans  le  tnireau  du  Sr.  Duruey. 

I^  décret  n*a  que  cinq  articles,  i^.  Imérêt  à 
quatre  &  demi  pour  cent*  a^«  Jouiflance  des  in- 
térèits  à  compter  du  jour  que  les  deniers  auront 
été  prêtes,  3*.  Premier  parement  an  premier  Jan- 
vier>  ijçxy  *  &  ies  autres  de  Sx  mois  en  fix  mois 
p/ii  radminiflrateur  du  TRisott,  fumliç.  j^9.  Quit- 
.la&çe  de  finance  au  porteur  avec  promefiè  de 
piairçi;  contrat,  j^.  Kuîle  quittance  au-deilbus  de 
niille  livres. 

Oq  avort  cru  que  les  quittances  ne  (êroiem 
point  délivrées  au  porteur  afin  de  prévenir  l'agio- 
,  tage  ^  mais  on  a  craint  que  les  piêteurs  patriotes 
ne  fi)(tènt  rebutés  par  la  difficuité  des  tranfports. 
Lepiusriche  capitalifte  peut  quelquefois  fe  trouver 
dans  le  cas  de  faire  des  opérations  ^Tecrettes 
ou  forcées. 

-    Les  quittances  porteront  en  tête  emprunt-- na^ 

:tifiifdf  ^e  mot  feul  balancera  auxyepx  de  ceux 

fjpf  ^îtpfiïit  la  patrie  ,,  ies.  avantages. que  nréfêa- 

^^cpt  tes  effets  dçs  emprunts  précédens  ^  il  Pem- 

j|iQrteraimêine  C.cie  iVe^  que  le  caftai  de  la  dette 

..pi^bUque  que  I^aflembïce  a  mis,  fous  la  fauvegarde 

4e.rHp{^i^tir  fran^ois^  &  non  les  furchacges  d^ra* 

térêts  auxquelles;  ie*  vprfecpenit.  de  ce.,  ç^ud  a 

doDoé  iieu» 

i^:  (e  «narquîs  de  ta  l^ayeitea  prélêaté  â  MM. 
.^  ia^fi^mmune^  Içs^j^effoiui^s  q\n  doivcAt  remplir 
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les  places  de  Fétai^-major.  Elles  ont  été  ponnrtie* 

lur  le  champ.  La  lettre  de  ptéfentation  de  M# 

de  la  Fayette, du  ii^  8c  le  procis-verbal  de  k 

ville ,  du  i  j ,  ont  été  imprimés  Se  font  affichés. 

Le  major  général  efi  M.  Oauvion  qui  a  htn 
la  caufe  de  la  liberté  en  Amérique  «  &  qui  eft 
Fami  particulier  du  général  l^alingthon.  Il  a^a  ^ac- 
cepté la  place  que  pour  trois  mois. 

L'aide-major  général  efi  M.  de  la  Jarre ,  olBcier 
qui  s'efl  diflingué  en  Hollande  pour  la  caofe  pi«- 
triotîqa&  ^ 

MM.  d'Etmigny  8c  de  la  Colombe  font  aides*^ 
majors,  ils  joignent  à  d^ancîem  fcrvices,  ceux  qu'ils 
ont  rendus  dans  la  révolution  aâuelle. 

f/L  de  la  Fayette  n^a  point  voulu  ufer  du  droit 
de  préfentation  pour  la  place  de  cottnniflàira^é'- 
néral  y  parée  ^'elle  donné  la  mamnention-de  la 
joitk  miliuire.  Mai»  la  ville  n^a  point  vouin 
^ufer  de  la  difcréiion  de  M.  de  la  Fayette;  Elle 
IV  priéde  préfenter  quatre' perfbnncs  parmi  leC* 
queues  elle  fera  un  choix. 
.  Le  comité  de  fubiiflanccs  a  chargé  ks  boO'* 
iangersy  défaire.»  dès-à*prefem,  comme  ils  oiu 
M  fait  par  le  pafie ,  tous  achats  de  gmins  pour  t'ap- 
s>  provifionnement  delà  capitale,  i  la  charge  d'en 
s»  fournir  des  déclarations».  La  proclamation  leur 
feic  en  même  temps  défen(es  d^acheter  ailleurs 
que  dans  les  marchés  publics ,  &  d^avoir  d^autres 
tnagafins,  que  ceux  de  leurs  maifons  à  Paris.  ' 

Xes  dangers  que  la  grêle^ladifette  &  lesaccapa- 
remens  avoient.^ttirés  fur  nos  têtes ,  8c  ac^^quels 
nous  venons  d'échapper,  font  efpérer  qu^on  ne  (e 
repoiera  pas  de  la  fubfîflance  d'un  grand  peuple  Atr 
•  une  compagnie  d'hommes,  fouvent  întérefles  & 
9yides^&  que  Ton  formera  enfin  un  magafin  publie. 
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^vtc  lequèlnons puiflSons braver rînelémence dts 

fkîfons,  &  les  horribles  complots  du  delpotifine  Se 

de  rarihocraiie« 

Les  fuiflès  ont  prctc  ferment  entre  les  mains  de 
ftlrde  la  Fayette,  lurla  place  de  grêve^  à  mîdr.Uaf- 
lémbléedelacommuneaanété  mer  quelle  ne  peac 
envîfager  les  fîtifleis ,  que  foustrou  points  de  vue  : 
ceux  qui  font  reflés  fom  les  ordre» de  leurs  officiers: 
céu  jt  qui  partiront  immédiatement  après  leur  côngé^ 
&ceux^qui  s'enrolantdansla  garde  nationale  pari«» 
iiennej  vont  être  répartis  dans  les  diAriâs^quetout 
particuUer  qui  Cetoh  trouvé  dans  les  rues  en  habit 
de  garde^fuifle  >  &  qui  n'appartiendroit  pas  à  ces 
trois  clafTes.,  feroit  arrêté.  M.  le  comte  d^Elpagnac 
efi  lioinmé  pour  (è  concener  à  ce  fujet  avec  m.  le 
commandant-général 

Cefoir  vax  partictilier  ivre  ou  fou  s'eft  permis 
dans  le  jardin  du  palaîs^royal  i  de  parier  contre  M« 
]e  duc  aOrlëans  6c  en  faveur  de  M.  le  comte  d^Ar« 
tois.  11  a  été  arrêté  &  conduit  au  corps-de^garde. 

Trois  foldats  de  Provence  ont  mis  le  fabre  à  la 
main  coYitre  une  patrouille,  dans  la  rue  St.  Honoré. 
Ils  ont  blefle  un  foldat  bourgeois ,  Ôc  pris  la  fuite  ; 
le  peuple  leur  ^  xoupé  le  chemin ,  &  on  les  a  ar- 
rêté. Ce  ne  fout  certainement  pas  de  ces  braves 
militaires  qui  fe  font  jeués  au  milibu  de  nous  pour 
défendre  la  patrie.  Ceux-ci  ont  tous  été  fages  & 
magnanimes.  ^ 


:     ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Détails  du  Vendredi  7  Août  au  Vendredi  fuivanu 

JL'AsSBMBLiEf  nationale  s'eft  occupée  pendant  cettr  hui- 
taine à  deux  objets  principaux  >  favoir ,  de  la  rédadlion  des 
i^  dcrakts  articles  de  racrificesSc  d'abolitions  qui  avoiens 
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été  £rits  Jans  b  nuit  4u  4  au  f ,  &  de  la  dematûle  que  le 
roi  avost  faite  par  Tes  minières  le  vendredi  7  ^  d'un  fecours 
aôuel  de  trente  millions  pour  fournir  aux  befoin^  des  mois 
d'août  &  de  Tepcembre. 

Cette  demande  qui  avoir  été  foumlfe  ï  l'opinion  le  jour 
Biêoae  qu'eUe  fut  faire ,  écoît  encore  i  difcuter  le  8  s  le  Co^ 
Oûté  des  finances  avoic  été  chargé  le  7  de  la  prendre  en  coo^ 
fidération  pour  en  f^ire  ic  bpport  le  lendenuin. 

Mais  ce  uavail  préparatoire  ne  s'étant  pas  trouvé  fini  ad 
CMiunencement  de  la  féance  du  8  ^  on  y  repritla  difcuffios 
relative  aux  facrifices  &  abolitions. 

Quoiqu'il  ne  dât  être  queiVion  que  delà  rédaâion  de  ces 
articles  ,  puifqu  ils  avoient  déjà  été  arrêtés  dans  la  nuit  dn 
4*  on  ne  pouvoir  s*empécber  de  parler  aufiî  du  fond  de 
chaque  dilpofition  »  afin  de  le  bien  eiprimer* 

L'article  6  du  projet  qui  avoit  pour  objet  les  juftices  fel' 
grieuriales ,  fournit  i  b  difcuffion  pendant  plufieurs  heures  $ 
îl  fat  propoCé  un  grand  nombre  d'idées  différences  contre 
la  forme  9  dans  laquelle  cet  anicle  étoit  rédigé.  Plufieurs  de 


que  ks' joftices  royales  feroient  rapprochées  des  jufiiciabics^ 
ic  ceue  entreprife  fi'auroit  pas  été  fans  inconvénient  $  d'au- 
tres firent  f ntrevoijr  la  nécenité  de  prévenir  par  des  termes 
plus  généraux ,  Interprétation  propre  à  introduire  des  ex^ 
ceptions  en  faiveur  des  juftices  des  duchés-pairies  &  de  celles 
tenues  en  engagement. 

Après  beaucoup  dr  débats  «  il  fut  arrêté  d'exprimer  Tar-* 
ticle  de  manière  à  comprendre  ,  fans  louche  j  toutes  les  juf^ 
ticâ  feigneuriales  quelconques  j  &  pour  que  les  oflBciers  ac- 
tueb  de  ces  juftices  puifTenc  continuer  leufs  fonâïons  juf- 
qu'i  ce  qu'il  ait  été  établi  un  nouvel  ordre  de  chofes. 

Il  ne  faut  pas  augurer  de  ce  dernier  changement  qu'il  y 
ait  à  douter  s'il  fera  fait  des^  arrondiflemcns  de  tribunaux 
royaux  \  ce  changement  fi  dcfirable  fut  fupp^fé  comme  in- 
difpenfable  par  tous  ceux  qui  motivèrent  leur  opimon.  Il 
eft  même  à  croire  que  chaque  province  aura  dans  (on  fein 
des  juges  fouverains  qui  prononceront  en  dernier  reflbrt  8c 
fans  frais  fur  toutes  efpeoes  d'affaires. 

L'on  s'occupa  immédiatement  après  cet  arrêté  ^  de  l'em- 
prunt demandé  la  veille. 

M.  le  duc  d'Aiguillon  »  Tun  des  membres  du  Cfvnité 
éik  fioanccs  a  €1  1^  rapport  e]uû  j  Se  cependant  précis  des 
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tpperçus  du  Comité  fur  cette  affaire  ;  9  en  réfulta  que  bt 
dëpeofes  mdifDenfibles  des  mois  d'août  &  Teptembfe  doi*; 
Tont  monter  a  68  millions  ^  8c  qu'il  n'y  a  d'er|;>éiaBçe  de 
fonds  que  pour  )/  mtllions  deux  cens  mille  livres.  - 

La  matière  fut  réduite  à  trois  queftions.  Accordera-t-on 
•n  recours  t  Combien  accorderK«on  ?  Dans  quelle  forme 
raccorderatron  ? 

La  difficulté  de  la  première  queftion  provenoit  de  la  dé? 
fenfe  faite  par  un  grand  nombre  de  mandats  ,  de  fournir 
.ancun  (ecôurs  au  |ottyememem  j  avant  que  la  conflioition 
du  royaume  ait  été  formée  ou  rétablie. 

Voici  le  xifimé  des  principales  réflexions  qui  fiu ent  &ites 
i  ce  fujet.  . 

1  U  eic  hors  de  doute  q^e  l'état  eft  dans  un  belbia  trcs- 
preflant. 

Il  eft  érident  que  s'il  n'étok  promptement  pourvu  ï  ce 
beibitt  3  rérat  Terok  en  péril. 

Or  )  lorCque  la  patrie  eft  en  danger  ^  on  ne  peut  délibé- 
rer  que  fiir  les  moyens  les  plus  psomp'ts  de  la  fccourir. 

L'engacement  par  la  vole  d'emprunt  .  quelque  vicieux 
qu'il  foit/4oit  donc  être  préférablement  adopté  dans  ces  cas* 
parce  au'il  eft  le  plus  prompt  dans  fes  effets. 

D'ailleurs  ,  les  affemblées  élémentaires  ne  pouvoient  pas 
prévoir  les  circonftances  aâuelles ,  lorfqu'elles  rédigeoient 
leurs  cahiers. 

L'on  s'écoit  porté  à  reftreindre  les  pouvoirs  par  la  con- 
fidéranon  des  vicerd'adminiftration  oui  ne  ûibfiftent  plus 
depuis  que  le  miniftere  a  ^é  compofe  au  gré  de  la  nation. 
-  Les  commettans  *  en  chs^eant  leurs  mandats  d'une  con- 
dition qu'on  peut  appeller  Za  loi  des  mandataires  ^  admettoiens 
fans  doute  *  comme  aujourd'hui  >  que  U  néceffité  ne  con- 
tiott  pas  de  loi  *  &  que  le  falut  du  peuple  fut  toujours  la 
loi  fupr^me. 

'  Au  furplus  j  Ton  peut  dire  que  les  premières  bafes  dç  la 
conftitutioa  font  potées. 

Le  roi  a  reconnu  authemiquement  l'iDutorité  légiflative  de 
l'aflemblée  nationale. 

Les  miniftres  fe  (ont  ^expreflement  &  publiquement  fou* 
mis  à  la  refoonrabilité. 

La  nobleffe  &  ceux  des  membres  du  clergé  qui  poffedent 
des  fie&  .  ont  avoué  U  néceffité  de  fupprimer  le  régime 
féodal. 

Toutes  les  dafles  de  la  nation  ont  mamfefté  leur  deCr 
d'abroger  les  anciens  privilèges  créés  par  dçs  tiTurpateurs 

dt 
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4e  YMxùTiti  légitime ,  &  de  ne  fouffrir  déformais  fl'autrç$ 
éft»ftâions  <îue  celles  dir  mérite  perfônnel. 

Tous  les  François  fe  .font  réunis  pour  oe  fornicr^qu*«n 
^me  corps  de  naiionr  ^  qii'un  feul  empire  dont  notre  *ro| 
Ib  dit  le  chef  j  au  lieu  que  fes  prédéce0eurs  s*en  difoienc 
les  maîtres. 

*  Cette  conftîtutîon  doît  être  ptus  amplement  dévelopjpé^ 
8r  féduire  en  principes  5  mais  cll«*n*en  ell  pas  moiris  effec- 
tive dès-à-préfcnt ,  6C  l'on  peut  dire  (^ue  c'eft  un  procédé 
it  tonftttoiton  !c  plus  rrfpedbbîe ,  que  de  foUtenir  la  na- 
tion par  Tétai  d'un  fecour^^  fans  lequel  il  auruit  fallu  fubit 
les  dèfaftrcttx  événeinens  'A'mit  banqueroute  publique. 

Ainfi  ,  ceux  qui  ont  voté  pour  l'emprunt  peuvent  fe  flat-» 
ter  d*«vuir  minifefté.en  oel^  Le  femiment  ii^dividuel  de  cha« 
cuti  de  leurs  commcttans  i  ils  ne  doivent  p^s  en  detnandcf 
L'afliicaiice',  le  doute  fur  ce  point  lergit  une  ofTenfe  pour 
tout  bon  françois. 

On  agita  dans  le  cours  de  cette  difcufTion  la  manière  dç) 
aohne;r  un  alignât  ou  une  hypothèque  pour  la  sûreté  d<i 
Fempruxit. 

M«  le  comte  de  Faîlly  propofa  de  rendre  les  membres 
de  r.iflemblée  perfonneliement  rerpoiif«ble^j  &  il  offrit  dd 
prêter  50,000  liv.  fans  întcrct. 

•  M.  le  mirqu'S  de  la  "Cotre  vota  pour  que  l'aflBp.nat  fuç 
donné- fut  les  biens 'eccléfiâftiques  r  &  ipèv  an  fot  joli 
petit  difcoMfSy.il  fix.  une.  motion  tendante  à  faire  déclarer  j 

•  1^.' Que- tous  Tes  bii-ris  dits'ecclcfialHques'',  de  quelque  > 
nature  qu'ils  foî^nt ,  appirtiénnent  a  ta  nation. 

•  l^.-Qtfà  Compter  de  l'année  iy^o  ,  toutes  dixmes  ccclé-^ 
fiaftiq^es  dem  uretont  fupprimces. 

j**.  Que  tous  les  titulaires  qûtlconques  garderont  penclanç 
fcur  vie  on  revenu  égal  au  produit  adluel  de  leur  bénéfice , 
it  que  cette  fomine  leur  fera  pavée  par  les  aifemblées  pro- 
vinciales ,  en  obfervant  que  la  dotauon  des  curés  foit  fen- 
^Stiièxvétit  augmentée. 

4°..  Que  les  aflemblées  provinciales  régleront  pour  Tâve-  . 
litr  le  taux  des  honoraires  des  évoques  qui  font,  avec  les 
curés  ,  les  fculs  miniftres  effentiels  du  tulte  dîvm  ,  qu'elles 
fixeront  également  les  4ands  neftmés  au  fervice  des  cathé- 
<!rale^  &  aux  retraites  des  anciens  pafteursi 
^  j**.  Qu'elles  pourvoiront  aufll  à  penfionner  d'une  manier^ 
équitable  les  perfonnes  del'un  &  de  l'autre  fexe ,  engagées 
dans -les  ordres  monaftiques  j  Icfquels  ordres  feront  fup* 
primés* 

F   • 
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M.  le  comte  Je  Lameth  lut  immédiatement  après  un  diG- 
éours  tendant  au  même  but  qiiç  la  motion  de  monfieur  de 
la  Cotte. 

Les  efprits  de  meflîenrs  les  députés  des  communes  &de: 
quelques- uns  «de  meffieurs  de  la  noblelTe»  fe  portèrent  jtouc 
de  fuite  de  ce  même  côté,  &  avec  un  emprefferoent  rc-, 
marquible  }  cependant  ^  il  ne  fut  d'abord  pris  aucun  p^rti 
i  ce  fujet  ,  mais  la  nunioh  fit  un  effet  qui  s'eft  développé 
dans  les'  féances  fuivantes.  . 

L'oétroi  d'un  fecours  de  treate  millions  j  &  ^ar  la  voie 
d'emprunt ,  pafla  fimplement. 

Le  comité  des  rapports  infiru^^^  rallembléé  dans  la  féaact 
de  famedi  au  foir  ,  de  p(ufieurs  événemens  fâcheux  ,  au 
fujet  defqùels  on  écrit  cnaque  j  de  pcefque  toutes  1er 
panies  des  provinces. 

On  reconnut  dans  l'aflemblée  nationale  la  néceifité  de 
réunir  le  zèle  &  la  force  de  la  milice  bourgeoife  &  des  trou-> 
pes  royales  &  de  cimenter  cette  union  par  le  ferment  à  la 
patrie  ;  il  a  été  arrêté  qu'il  feroit  fait  un  décret  en  forme 
de  proclamation  pour  arrêter  les  troubles  i  ceux  des  mem* 
bres  de  l'aflemblée  qui  propoferent  des  vues  à  ce  fuiet  j 
furent  chargés  de  fe  réunir  pour  la  rédaâfon  du  décret. 

Il  fut ,  qùeflion  dans  la  féance  dv^Kmanche ,  de  la  rédac* 
tion  du  ïlccret  relatif  à  l'emprunt  accordé  dans  la  féance 
du  famedi. 

On  revint  encore  fur  la  propofition  d'indiquer  les  biens 
cccicfiaftîques  pour  fureté-  de  l'emprunt. 

L'intérêt  perfonnel  influa  fenfi&lement  fur  cette  difcuffioa 
qui  s'éloignoit  de  l'ordre  du  jour. 

Il  faut  cependant  obferver  oue  M.  Guillebaut ,  député' 
des  communes  de  Nantes ,  innftant  fur  l'idée  de  rendre  les 
fkiembres  de  l'afiemblée  perfonnellement  caution  de  l'em- 
prunt, offrit  de  prêter  à  la  nation  ao>ooo  liv.  fans  in^é- . 
rets  ;  il  fut  imité  par  M.  Begouin  »  député  des  communes 
de  Meaux.  ^    * 

Mais  raflcmbîée  pôuvoitelle  préfènter  d'autre  garantie, 
que  la  lovauté  françoife  fi  connue  de  toutes  les  nations  ?  Le 
décret  paffa  uns  affignat.  \ 

La  féance  du  lundi  matin  fe  paffi  en  obfervations  (ut. 
le  décret  en  forme  de  proclamation  ,  qui  avoir  été  voté  dans 
la  féance  du  famedi  »  afin  de  rétablir  la  tranquillité  piibK-. 
que.  U  fut  arrêté  en  la  forme  des  imprimés  qui  ont  été  ré*  , 


,.  .      {  4J  )      •      .  .  .'     . 

pan  As  {  msiîson  eR  revenu  fur  cette  réciaâion  dasUféance 

La  <Ufcutlîon  fur  l'arrêté  relatif  aux  dîmes  remplit  le  refie 
éc  cette  féance',  &  toute  celle  dû  (bit. 

D'^jirès  la  motion  de  M.  le  marquis  de  la  Cotre  &  les 
adhcfîors  de  plufiecirs  opmans ,  on  vouloir  fupprinier  dè^ 
à-préfetu  toutes  les  dîmes  potTédées  p^r  le  clergé.  Plulicurs 
membres  du  clergé  s'y  oppofoient  avec  un  zèle  échauffé 
pv  Tintérlt.  Les  avi^  furent  partagés  au  point  que  M.  le 
pféfidem  n'ofa  point  prendre  fur  lui  de  décider  de  quel 
t4^é  (é  trouvoft  la  ma}orité  i  ce  qui  détermina  à  renvoyet 
i  ïl  féance  du  lendemain  pour  en  venir  aux  voix. 

Lorfqu'on  Te  piéparoit ,  au  commencement  de  la  féancè 
eu  mardi  matia,  à  iuctcr  derechef  contre  la  réfiOfancedes 
députés  eccléfialliques  fur  la  motion  en  fupprellion  de  tou- 
'€«s  leurs  dîmes»  l'on  vrcces  meffieurs  accourir  en  foule  au 
bureau  &  avec  préâ^^itation  »  pour  y  figner  la  déclaraciôri 
4'abandon  de  cette  efpcce  de  biens.  M.  l'archevêque  dç 
Paris ,  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucault  &  M.  l'abbé 
.  de  Montefquiou ,  parlant  fucceflivement  au  nom  du  clergé, 
déclarèrent  qu'il  s  en  remettoit  à  la  nation  fur  les  moyens 
de  pourvoir  aux  befoins  qui  formoient  la  deliination  des  di* 
*tnts\  &  ils  manifeftéretu  le  defir  de  chacun  des  m4!mbrss 
de  ctt  ordre  4^  participer  à  l'honneur  de  cet  abandon  pa- 
tliotique*  ' 

Cet  article  Intéreffant  fi>t  rédigé  en  conféquence  dans 
h  forme  des  imprimés  qur«ont  paru  le  mercredi  au  foir. 

11  faut  remarquer  cependant  qu'il  s'éioit  gliiré  dans  cette 
rédatton ,  dei  expreSons  qui  ont  occafionné  des  réclama- 
rions  dans  la  féance  du.  jeudi  matin. 

La  rédaâ^n  des  autres  articles  du  4  fut  foumife  à  Vexz* 
men  de  J'afTémblée  pendant  le  furplus  de  cette  féance  du 
matin  Se  dans  celle  du  foir.  .  '  * 
^  L'article  de  la  vénalité  dés  offices  de  Judicarure  donna 
lieu  a  ceux  des  magiftrats  qui  font  députés  «  de  faire 
connoîR^e*leur  générofité  s  ils  fe  levèrent  tous  à  la  fois 
pour  adhérer  â  la  déclaration  que  M.  de  Salle  de  Choux 
fit  i  ce  fujct. 

L'article  des  annates  &  déports  fut  très  -  i^îvement  dif- 
cuté  s  il  pafla  enfin  avec  une  addition  propre  a  frapper  fiir 
les  autres  droits  abuiifs  qui  s'exercent  dans  quelques  dio* 
çefes ,  par  les  évêques  ou  les  archidiacres ,  fur  le  revenu 
de  l'aliiîée  ^i  fuit  immédiatement  la  vacance. 


Toui  les  artîckj  furent  enfin  définîrivemeiit  exprirticf  ^ 
cr>mme  l'on  voie  dans  les  imprimés  <\\x\  ont  paru  là  letir 
demain. 

Après  avoir  entendu  «  dans  la  Céance  du  jeudi  mati^  , 
des  rapports  peu  intêrcffj'ns ,  ou  qui  ne  vcnoienc  ni  à  l'or- 
dre du  jour  ,  ni  a  l'occupation  de  raffembiée  ,  M.  le  CQmtc 
de  Noailles  fit  une  motion  t«indante  à  établir  vn  "comité 
pour  préparer  le  travail  à  hire  furVarmce  ou  le«  troapeji 
ae'^uerre.  .     . 

Cette  motîon  se  fur  pas  agitée ,  mais  clic  fervit  d*oc»-' 
rafion  pour  revenir  fur  la  rcdaiîion  de  Tarrf  té  en  forme  de 
proclamation  du  7  :  il  y  étoit  exprimé  que  Us  officiers  jure- 
ront es  mains  des  officiers  municipaufc  tu  préfiiUt  de  fturs 
troupes, 

'  Il  fut  arrête  d'exprimer  ainfi  cette  partie  •  de  ranîcle. 
Zes  officiers  Jureront ,  a  /a  têu  4U  Uur^  troupfs  ^  m  prefence 
Ai^  officiers'  municipaux.  • 

Il  éroît  dit  dans  le  même  airçicle  que  les  ofiîcfcrs  ne  pour^ 
font  jamais  employer  ceux  qui  feront  fous  leuxjordres.conrtiî 
les  citoyens  yV  ce  n'cft  fur  la  requifition  des  officiers  civils 
&  municipaux.,  l\  ;fut  arrêté  qu'il  f«reit  dit  officiers  ùvilf 
ou  muricipûvx.  .     , 

L'afTemblée.fc  rendit  enfutte  chez  le  roi,  qui  la  reçut 
tlans  la  grande  gallerje. 

L'on  connoît  le  difcours  que  M.  îe  pftfident  pro^orifH 
au  roi ,  &  la  réponfedu  roi -à' ce  dMcf^urs. 

II  fut  ènfuite  chanté  un  7V.  Peum  dans  la  chapelle  d<i 
château  où  le  rpi  aiTiila  ainfi  que  la  reine  ^  la  cour  &  toute 
faffcmblée*  ,  '     , 

La  féance  du  jemlî  au  foîr ,  qui  n'avoît  pas  été  annoncée, 
fîit  occafionnée  par  une  réclamation  courre  lei^  eirpreAioM 
Al  paragraphe  x  de» notes  arrêtées  furies  dîmes  rpluiieiirf 
membres  dç  l'afiemblée  fe-plaignojentdc  cequjl.f,€ftparlé^ 
ide  rentrée  en  Jouiffaoc^  du  remplacement  dcf  dîmes  par  l«^* 
anciens  poifeiTeurs.  On  pourroit  en  induire  »  difoit«^n>  <|ii« 
Vaffembléé  nationale  a  entendu  donner  des  corps  de  Uens 
tz  de  véritables  équîvalens  aux  anciens  poflfefieurs  de$  dii- 
tnes ,  ce,quf  fï'éxmt  pas  datu  les  vues  de  raflembléei  aulC 
Vtifo't-on  oue.  l'article  n'avojt  pas  été  arrêté  en  'ces  termes. 
'    M.  de  Clermont  Tonnerre  ouyrh  la'  difcu^oo^  par  un^ 
fimple  queftion  ,  favcir  :  fi  melficursJes  frcrétaÎEesr  fc  rapT 
pelfoi^nt  cxaâemen;  ^ue  |'arr4c^  -^t  ct4  wA  propofé  à 


<4^) 
r?itetnbléc  &  accepté  par  elle.  Chacim  desTccrétaîrescbec* 
cha  à  fe  tirer  d'embarras  par.  des  explications  de  faitf. 
On  creyoit  que  M.  l'abbé  de  Montefquiou  y  a  voit  beai^* 
coup  contribué.  M.  Fréteau  $*en  tira  moins  bien  que  lui» 
attendu  que  c'ell  M.  Fréteau  qui  avoit  tenu  la  plume  le  jour 
de  cet  arrêté.  Il  faut  cependant  avouer  qu'ils  n'ctoient  re.* 
prochables  ni  Tun  ni  Tautre.  L'expreilion  difBcuItueufe  fc 
trouvoît  dans  Tarticle ,  lorfqu'il  fut  arrêté  ;  mais  elle  fixa 
peu  Tattcntion  pour  lors  ,  parce  que  tous  les  efprits 
écoient  occupés  de  la  difpofition  principale  de  la  fuppreilîoii. 

Plufieurs  de  MM.  du  clergé  foucinrent  avez  zèle  la 
daufe  critiquée:  ils  y  voyoient  plus  d'aiTorance  pour  eux 
que  dans  celles  qui  avoient  été  propofées  d'abor'd.  Ils  crai- 
gnirent ouc  la  nmple  annonce  de  fournir  d'une  manière 
convenable  aux  dépenfes  néccffaires  du  culte  &  des  établir* 
femens  auxquels  les  dîmes  éioient  deftiaées  ne  foit  pas 
bxçement  effeâué  à  l'avenir. 

L'intérêt  ^'étant  ainfi  mis  de  la  partie^  la  difcuffion  &'é^ 
chauffa  au  point  que  Tordre  en  tut  un  peu  troublé. 

La  quefiion  que  cette  affaîre  préfentoit  au  fond  fut  ctf 
pendant  décidée  fous  Tapparjence  d'une  déclaration  qu'il 
n'y  a  lipu  de  délibérer^  11  fut  décrété  d'après  des  explî* 
cations  de  la  part  des  membres  de  tous  les  ordres ,  qu« 
raffemblée  ayant  entendu  énoncer  par  cette  exprelTion  W 
fiiple  vopu  de  fournir  d'une  manière  convenable  aux  dé-» 
^rCes  dû  culte  divin  &  des  autres  établiffemens ,  à  l'en-» 
trerîen  defquels  les  dime^jÉjMnt  originairement  dettinées. 
Il  n'y  avoit  pas  lieu  de  jjfpîrer  fur  la  motion  tendante  à 
faire  changer  l'article. 

La  féancedui^endreds  nei^roduifît  aucun  décret  remar- 
quable. M.  de  Quefnoy  y  St  une  motion  qui  avoir  pouc 
but  la  formation  d*un  comité  qui  feroit  chargé  du  travail  pré<* 
paratoire  pour  .l'établifliement  des  aifemblées  provinchiea 
^&  des  municipalités. 

Dans  le  vrai  il  feroît  bien  i  (é>uha>ter  que  raffcmbléc 
nationale  eue  des  correfpondnns  nommés  par  le  vœu  de  la 
nation.  Nous  voyons  arriver  le  tcms  du  travail  fur  jes  îm* 
pots; il  faudra  demander  des  inftruâions  furies  localités 
qui  peuvent  influer  fur  la  règle  générale ,  ou  introduûf 
des  exceptions»  &  TaÛèmblée  (eroit  forcée  de  s'idreffet 
à  des  municipalités  dont  on  demande  la  fuppreOlon  de. 
toutes  parts. 

Mais  il  eft  également  certain  <me  cette  partie  i\rt^* 


Qiratton  doit  être  établie  au  moins  en  points  généraux  dans 
h  conrtitution.  Uaffcmbice  auroit  pris  des  précautions  pour 
accélérer  ce  travail  préliminaire ,  &  Ton  a  cru  qu*il  con- 
venoft  de  renvoyer  la  difcuffion  fur  cette  motion  ,  après 
que  le  nouveau  comité  y  chargé  de  rédiger  la  déclarai  ion 
des  droits  ,  aura  rendu  compte  de  Ton  travail  $  il  pcnt 
fe  faire   que  l'on   revienne  à  cette  motion  dans  peu  de 

'  ioflrs- 

Les  formes  de  choîfir  les  membres  des  comités  qui  fe- 
ront chargés  des  affaires  du  clergé  &  de  la  judicature  ^ 
ont  été  réglées  après  une  difcuflfion  plus  vive  qu'elles  oe 
tnéritoîent.  Il  a  cependant  été  arrêté  qu'avant  de  procé- 
der »  comme  il  avoit  été  dit  d'abord  ,  c*cft-i-dirc,  qu'au 
)ieu  de  nommer  (éparément  dans  chaque  bureau  »  les  ouinxe 
mctnbres  de  chacun  de  ces  comités  ,  à  prendre  dans  'c.gé- 
nérat  de  Taflemblée  ,  les  bureaux  nommeront  chacun  trois 
membres,  ce  quj  formera  oo  fujets  qiri  fe  réduiront  à  jo> 
lefquels  fe  divileront  en  deux  comités.  Il  fur  arrêté  siuffi 
que  l'on  procéderoit  î  la  nomination  d'un  préfident  &  de 
trois  fecrëtaires. 

Il  fut  procédé  enfuîtc  aux  différentes  nomîrutîons.  Le 
rëcenfement  des  fuffrages  n'rft  pas  encore  fait.  II  paroît 
cependant  que  M.  de  Clermont-Tonnerre  fera  élu  >  il  eft 
mcme  vraifemblable  qu'il  le  fera  par  le  premier  fcrutin. 

Copie  (tune  Lettre  4Éri^^  ^^  RéinHeur. 
MONSIEUR, 

On  ne  peut  trop  louer  l'exifthude  arec  laquelle  vohs  pa- 
.  iK)iffez  avoir  recueilli  les  différentes  infcrip(ions  que  des 
nains  ,  prelque  toujours  innocentes ,  ont  tracé  fur  les  murs 
de  la  Baflille.  Les  malheureux  ,  enfevelisdans  ces  abîmes  , 
étoient  bien  éloignés  de  croire  que  la  liberté  briferoit  un 
jour  les  chaînes  dont  on  ehargeoit  leurs  bras  5  ûu'clle  cuvri- 
roit  ces  portes  horribles  qui  leur  paroîffoient  fermées  pour 
jamais  ,  tk  que  ces  murs  ,  témoins  muets  de  leurs  inforti/:cs 
&  de  leurs  larmes ,  révéleroieat  à  la  poftérité  tous  les  fecrcts 
qu*ils  Iciir  avoient  confié. 

Les  familles  vous  remercieront  du  foin  qve  vous  avez  pris 
de  les  publier.  Ces  fecrets ,  quelques  horribles  qu'ils  foient , 
leur  donneront  une  efpece  de  fatiifaâion  en  leur  apprenant 
quel  a  été  le  fbrt  de  ceux  que  le  defpotîfme  leur  a  arraché. 


.         .  (47) 

&  qai  ont  difparu  cout-à-toup.  Avec  quel  pkîfir  n*9ppretin 
dcoient^llcs  pas  lufTi  quels  peuvent  avoir  ecé  les  motits  de 
leur  détention!  Quelle  lumière  d'ailleurs  tous  ces  faits  réut 
nis  oe  jetceroîent-ils  pas  fur  notre  h  ftotr£  ?  Ils  expi?queroîeoc 
bien  des  énigmes  dont  on  n'a  pu  enciAe  péuérrer  le  fens 
«bfciir  i  &  la  poftéricé ,  en  voyant  l'abus  criminel  que  Ton 
a  fait  de  Tautoricé  ,  apprendroit  quels  doivent  être  les  effor*ts 
pour  lui  mettre  un  frein  ^  ne  h  laifTer  agir  qLC  de  concert 
avec  la  juftice  ,.  &  conf^ver  la  liberté  que  nous  avons  & 
beureufement  recouvrée.  '  '  , 

Puifle  votre  exemple  engager  tous  ceux  qui  fauront  ouel- 
^aes  particularités  à  ce  fujet  &  \ç,s  publier  f  Puiffenc  les  lam- 
beaux de  ces  papiers  horrible»  piquer  en  les  publijint  la  cit-, 
riofité  dr  nos  concitoyens  ,  &  les  ei^gager  2  demander  Tim- 
preâîon  de  ceux  qui  ont  échappé  à  la  ruine  delà  Efaflille^ 
&  qui  font  maintenant. dép'ofes  dans  la  bibliothèque  de  Thô- 
tcl-de-ville.  Cette  impreflion  ferpit  de  la  plus  grande  ioK 
portance  »  Thorreur  des  fecrets  que  renferment  ces  archivés 
du  defpotifmc  ,9  les  rend  d'autant  plu$  précieux.  Leur  pu« 
blication  nous^  ouvriroit  les  yeux  ;  elle  rempliroit  lesiacunes 
de  l'hiftoire  fr&nçoife  &  en  éctairciroit  bien  des  doutesJ 

Pour  moi  «  je  m 'empreffe  de  vous  imiter.  J'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  copie  de  quelques  papiers  de  U  Balhliey 
&  vous  prie  de  vouloir  bien  leur  dono^r^  ainfi  qu!i  cette 
lettre  j  une  place  dans  vos  Révolutions  hebdomadaires^  Je 
pttis^vous  en  garantir  l'authenticfté.  J'en  poflede  ks  ori- 
gioayx  &  je  les  ai  ramafiTé  moi-même  dan^la  3aili!le,  oà 
la  cutiofite  m'a' conduit  le  lendemain  qu'elle  a  été  prife. 
Ce  (ont  des  états  de  prifonnièrs  que  je  vais  •  tranfcrire* 

François-Henri  de  Bardy,  écuyer^  feigneur  de  Villeclerc, 
eft  entré  â  laBâllilIe  le'  ii  mars  1701.  Il  paroit  qu'il  na 
point  été  interrogé.  Le  fecrétaire  dïtat  qui  a  contrefigné 
Tordre  d'entrée  ett  le  fieur  Phelypeaux.  ; 

On  kie  trouve  pas  ,  eft-il  écrit  fur  l'état ,  d'ordres  pour 
fa  fortie  i  cependant  il  paroît ,  par  une  note  jointe  au 
doflier,  qu'il  eft  forti  de  la  Baftille  au  mois  d'avril  1701  j 
&  qu'il  a  été  chaflé  de  Paris.  Cet  homme  travailloit  à  l'alho- 
logie  judiciaire  «  faifoit  des  taiifmans  ^  Se  prédifoit  l'avenir 
auxperfonnes  curieufes  &  aflez  (impies  pour  ajouter  foi  â 
Tes  ngures.  Il  paroit  par  le  premier  interrogatoire  qu'il  a 
fubi ,  qu'on  lui  avoit  déjà  fait  défenfes ,  par  ordre  du  roi ,  de 
ne  plus  tirer  d'horofcopes  &  de  ne  faire  aucunes  figures  nj 
démonftratîons  aftrologiques.  Voir ,  elt-il  ajouté  ',  la  feuî'Ie 
deMane^Salbcrge  (  qui  a  probablement  auifi  ^i  taiqmit 


'(48) 

A  ta  Badille  )i  'A  y  dvoît  des  Itaffes  coneernant  fon  aifaire  , 
fc  en  outrç  trois  paquets  ;  le  premier ,  contenant  dififérens 
horofcopes  >  tant  en  feuilles  votantes  q\\%  reliées  ,  de  en 
ktires  mi/Tives;  le  fccond  &  !e  troitteme  confiftent  de 
mêftie  en  différentes  figures  ou  horofcopes ,  le  tout  tdié% 

la  fuite  i  têriinûift  prochat n. 

On  tendra  compte  auffi  des  àXitcnnk  rtdamatlons  & 
obfervatioDS. 

Paria  3  ce  i^  ao&t  1789.  Prudhommv^  rue  Jacob  ^ 


^JfcmUét  des  Repr^fcntans  de  la  Commune  de  Paris» 
CoMiTl     DE     Poz.tx:B« 

Lb  comité  de  police  autorife  les  adminiftrateura  des  poftes 
i  faire  pa(fer  dans  les  provinces ,  à  mefure  qu*ife  paroî- 
iront ,  les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris  ,  portant  les 
^1  de  réditeur  &  de  l'unprimcur.  Ce  8  août  1789. 

Signé  Fauchex-. 

4  Du  Mangin  ,  Vicc-Préfident- 

iBVÀCH€R  r  BE -^  LA  •  Tf  HaiNUIILi,^ 


^       "        9 


*Dt  nmprtnerie  de  Lafoïite  ^  rue  des  Noyers-  1789. 


RÉVOLUTIONS 

P  E     PARIS, 

DtDIÉES  A  LA    NATION     ,,' 

'       '     '  '  i 

•    .    .    .       •  y  .'  /  ::      •> 

Et  au  ÀiJiriS  des  Petits -^  Auguflins  ;    avec  im^ 

Juite  des  papiers  4^  la  DaJliUe*  • 

1- — -:.- . — : — , 

Les  grands  ne  nous  .paroîffent  grands  , 
Que  parce  que*  nous  fommes  a  genoux../. 
....  Levons-nous....,'..' 
'  ■    '  ■  ■   r 

Du  Dimanche  i6  au  at  A&ûc  178p.  * 

JL/A  France  ion  enfin  d^tin  long  &  fiiimtluiiiit 
^(clavage.  L'exemple  de  la  capitale  a  communiqué 
aux  pTOvînôes  une  cooimotîdn  rapide  &  terrible. 
Fattout  on  s^eft  arraché  à  dies  occupations  douces 
ou  hicratives  ;  parcoui  on  a  trouvé  des  armes  ;  le 
ibidat  &  ie  citoyen  ,  réunis  par  les  feniimens  & 
par  les  befoms  j  ont  afptré  à  un  meilleur  fort, 
vendus  ^  faociSés  par  un  gouvernement  inique  ou 
imbécille  à  quelques  centaines  d^hommes^  les  plus 
vils  de  tous  les  fiommes ,  ils  ont  brifc  Tillufion  qui 
les  enchainoit  à  ieius  pieds.  > 

Uarbre  que  la  force  a  courbé  vers  la  terre  ne 
k  redrefle  pas  >  immobile  fur  fa  tige;  il  Te  rejette 

A 


"ia  JEett$  comrâre  &  s'uffte  long^têmp^  «^am  et 
trotiver  Taplomb  que  lui  donna  la  nature.  VoHi 
le  peuple;  quand  ùiliAe  (es  inaux  il  levé  la  tête 
avec  fureur  contre  les  deCpotés ,  il  ne  lui  faffit 

S  s  âé  foccHief  le  joug  »  il  le  {eor  Ï^Jk  portée  Vc 
viCKik  dbffJoie  lui-même;  * 

Mais  le  derpotifrne  du  peuple  n^efl  qu^un  eflàt 
qu'il  fait  de  Tes  fortes',  les  înc.onvêjîens  de  Pa- 
narchie  le  frappent  bientôt  par  tous  les  fens;  il 
éprouve  le  befoin  d^lp  gouvernetnent^  ^  il  fe 
prefl%  d^en  créer  un  nouveau,  ou  de  rendre  à 
celui  qu'il  veut  bien  confervelr  unef  portion  d'au* 
fdwfté  rfTeï  forte  pour  qu'oïl  purfle  faire  tcriattrc 
l'ordre,  fans  attenter  à  fa  liberté, 

.  Voilà  Je  point  où  jiDus  eii  (binmes  aufCdmTLui» 

Les  mânufadures  ayant  fufpendu  leurs  travaux, 

parce  que  le  marcfiand  n'avoit  plus  d'acheteurs , 

le  rîcTie  prenant  à  fa  folde  moins  de  ceux  qu'il 

regarde  comme  fes  ennemis  naturels  ,  le  débiteur 

•î^iantr  par  rînaflîon  des  tribunaux  ,  plus^faciTe- 

ment  fouflrait  à  fes  obligacîohs ,  &  le.fôin  de  la 

défenfe  publique  ayant  formé  un  vide  immenfe 

:dAils  le  produit  de  la  main-d'œu^^re  &  dé  l*agrS- 

Mculture^  le  nombre  des  indigens,  déjà  confidé- 

.^ttble  par  les  vices  .&  les  folies  du  goovernemem, 

^  d'efl  accru  tout  â  coup  jufqu'â  un  degré  eiirayant. 

.1  '   Il  faut  donc  élever  ati  devant  des  propriétés  ie 

vleoipart  de  la  force  publique.  L'aâèmblée  lUitio» 

Dftle  s'en  occupe  ,  &  chaque  citoyen  doit  y  con** 

;.^iGourir  de  toute  fà  force  :  aufli  le  pouvoir  exé^ 

ciitif  proclame  une  ordonnance  »  du  i^  de  ce 

mois  y  qui  accorde  une  amniltie  aux  foidats  qiri 

ont  quitté  leurs  corps  depuis  le  premier  Juin  det* 

oiùer^  qui  iewr  afltire  l'entier  oubli  du  fsSé  & 

-  le  cétabicflèment  de  leur  rang  dans  les  x^oiiipa- 


a«  prendfer  Oâobre  proehain. 

Une  autre  ordonnance ,  de  la  même  date  ^  met 
€A  ^xécnrion  un  décret  dé  faflïîmtHée  narïonate  » 
pOHf  le  rétablifiemtnt  de  la  tranquiiké  ptibfîqiiew 

Toutes  les  municipalités  du  royaume,  dan^les 
villes  &  dans  les  campagnes ,  reHleront  ati  marn»- 
fîen  de  Tordre }  êc  hf  leur  fîmple  réquifnkMî', 
lés  mfHfçes  nationales  feront  aiïifiées  de  troupes, 
pour  arrêter  !es  perturbateurs  du  repos  puûic, 
ne  fuâent-ih  attroupés  que  fous  prétexte  de  efcaAe. 
11  fera  drefle  dans  tous  les  lieux ,  un-  toh  àd 
gens  fans  aveu  &  lans  profefKon  /afin  qu^ii  toh 
plus  facile  de  veHIer  Air  leur  conduite. 

Le  ferment  des  officiers  fera:  Nous  jurons  ék 
refter  fiiclts  à  la  Nation ,  au  Roi  Cr  à  la  Loi ,  6* 
de  nt  jamais  employer  ceux  qui  feront  à  nos  ordres  , 
contre  les  citoyens ,  fi  nous  rCen  fommes  requis  pér 
les  officiers  civils  ou  tes  officiers  municipavx. 

Ceiui  des  foldats  fera  :  Nous  jurons  de  nf  jamais 
abandonner  nos  drapeaux^  d'itre fidèles  à  la  Natioif^ 
w  Roi  &  à  la  Loi  t  &  de  nous  conformer  an^x  régies 
de  ta  difcipUne  militaire. 

Il  y  a  entre  Tordonpiance  du  rof  ëc\t  décret 
de  raflèmblée  une  différence  ^  que  tout  titdyêffia 
le  droit  de  faire  obfetver. 

L'ordonnance  porte ,  artîrfe  premier  :  .«  Les 
»  troupes  donneront  main^fone  aux  mriSces  na- 
»>  tionales  &  aux  marécïiaullees  ,  toutes  leé  fois 
9  qu'elles  en  feront  reqvffes  par  tes  olISciers  cl?i|s 
n  ou  les  officiers  municipaux».  .  ^    • 

Celte  claufc  extenfive  toutes  les  fois  ,i>Vft  point 
dans  te  décret  de  raflemblée,  &  il  ne  ferek  pas 
iage  qu'elle  y  fût.  t 

Si  la  réquifition  de  TofficieF  cfvîl  ote'  ikuRiêipcd ^ 


efi  cppcrair^  à  la  loi  que  Tofi^ier  mUtt^fire  aun 
juré  d'obferver ,  que  fera-t-il  ?  s^il  ohéit ,  il  eu 
parjur^^  Vîin^obcii  pas  il  FénUe  à  la  loi  qui  lui  en- 
pim  de  donner  main- forte  ^  toutes  les  fois  qu^il  en 
fera  requis*  Jufle  ciel  !  feierôit-on  perfuadé  que  ma- 
niais les  municipaux  n^abuferont  de  leur  pouvoir,  que 
jamais  ils  ne  voudront  violer  les  loix»  couvrir  de 
lunèftes  démarches ,  foutenirdes  injuftices ,  domi- 
ner j  accaparer ,  opprimer  ,  détourner  ehfin  la 
force  publique  à  leur  avantage  particulier  ?  Etrange 
ayeûglemeni  !  Les  familles, riclies  ne  vont-cHcs  pas 
s'emparer  des  places  municipales,  ne  trouveront- 
elles  pas-  le  moyen  de  s'y  perpétuer  ?  &  Varijlo^ 
cratic  municipale  devenue  héréditaire  ^  quoique 
éleâive  en  apparence ,  ne  nous  promet-elle  pas 
autant  de  maux  que  Tariflocraiie  militaire  ! 

Eh  qu'importe  qui  m'opprime,  qui  m'égorge, 
d'uiî  officier  civil  ou  militaire?  Si  je  fuis  éroftHe 
foiis  là  robe  municipale^  le' peuple  n'entendca 
•pas  mes  cris ,  il  ne  verra  pas  couler  mon  fang  ^  8c 
c'efl  le  fpeâacle  des  injuftices.quî  réveille  ramour 
de  1^  liberté. 

Si  le  foldat  doit  tourner  (es  armes  contre  le 

citoyen /ou/e^  Us  fois  qu  il  en  fera  requis  par  l'officien 

.municipal,  nous  avons  changé  des  fers  contre  des 

fers.  Le  fceptre  ariflocraiique  n'eft  point  briféj  si 

a  patte  en  d'autres  mains. 

.  Oiii;  l'offiicier  militaire  fera  néceflaîrement  juge 

de  la  réquifitron  de  l'officier  municipal.  Si  le  dan- 

gçr  efl  réel j  il  s'y  fendra  fans  effiDrt  ;  mais  s'il  ne 

l'efl  pas  il  oppofera  deux  chqfes  à  laréquifitioLi, 

•fa  qoRnft-îence  &  la  loi. 

'  C^ite  «xjienfion  du  décret    de  raffemblce   efl 

l'effet,  nous  ofons  le  croire,  de  la.précipitaiiop 

.&  ^ei^rdanger^  ackueis.  Des  faits ^  des  abus,  des 


malfieurs  publics  ne  viendront  qtie  trop  tôt  a  Tap^' 
pur  de. nos  raîfonnemens. 

Ces.  ordonnance^  font  fnivres  d^ine  lettre  qae 
le  roî  adrefTc  aux. officiers  &  (bidats  de  Ton  armée. 
«  Braves  guerriers^  iesnouvelles  obligatrons  que 
»  ^e  vous  ïmpofe.de  concert  avec  Taflemblée  na- 
y>  tionaie,  ne  vous  feront  furemenc  aucune  peine. 
»  Vos  premiers  devoirs  font  ceux  de  citoyens  »9« 
Jamais  rîeri*  d'auflTi  fublime  &  de  fi  fimple,  de  fi 
noBIe  &  de  li  vrai  n'^eft  fortî  de  là  bouche  de  tous 
les  rois  y  parmi  Icfquels  nous  coiyptons  pourtant 
quelques  grands  hommes. 

Le  roi  annonce  à  Tarmée  une  amélioration  dans 
ion  fort  &  des  changemens  taifùnnabla  dans  la  dîfcî* 
piîne  mîlîtaîre.cc  Jedefirefincéremeni  (  en finiflànt  ) 
f»,  de  prouver  aux  officiers  &  auxfoldatsde  monar* 
a>  raée,  que 'f attache  un  grand  prix  à  leur  afFeâion  , 
j>  je  ne  crains  point  de  la  leur  demander  ,  au  nom 
j»  des  feniimensqne  j'ai  toujours  eu  pour  eux  &au 
»  nom,  l'ille  faitt^  de  mesancctres ,  que  les  vôtres 
M  depuis  tant  de  fiécles  &  aii  milieu  de  tous  les 
•>  dangers  ,.  n'ont  janicus  ceflc  d'environner  »>•  Ses 
ancêtres/  qu'ont-iis  fait  dans  cette  fuite  de  fîécles 
jqui  puifle  égaler  le  deflein  de  rendre  la  liberté  i 
jvingtquatre  millions  d'amer. 

Le  même  elprit  qui  anime  Tafllemblce  nationale 
&  le  roi,  pqur  la  tranquilîté  du  royaume  ,  guide 
notre  commandant  général,  .&  les  repréfenians  de 
ia  commune  dans  toutes  leurs  t)péraiions  qu'ils  font 
dans  la  capitale.  - 

-  M.  le. marquis  de  la  Fayette  s'efl  tranfponé  hier 
au  foir  à  Montmartre  ,  pour  vifiter  Tattelier  de 
charité  qui  y  eft  établi.  Il  n  eft  pas  de  fentîment 
pénible  qui  n'entre  dans  rame  ,^cn  voyant  fur  un 
.  même  points  dix  mille  hommes  fous  des  haillons ^ 


(6) 
le  tflagà  Imre,  Pçeii  &  les  joues  creulêf^  le  rront 
zffiégé  de  craintes ,  â1nquiétu<lés  &  quelquefois 
de  lemords.  M.  ie  coaifxiandant^général  leur  il  parlé 
avec  cette  bonté  qui  accueille  les  plaintes  &  qui 
coR-Toie;  mais  en  même-temps  avec  cette  fermeié 

Îini  réprime  le  murmure  Se  décourage  Paudacew 
i  leur  a  annoncé  que  la  ville  continuerozc  à  leur 
donner  une  paye  journalière  de  vingt  fous ,  pou€ 
leur  fubfiflance  &  qu^elie  fcroit  bientôt  dans  ]^ 
néceflité  d'en  faire  t:ondniré  le  plus  grand  nombre 
dam  leurs  provinces  refpeâives, 

Deià  M.  de  la  Fayette  s'eft  rendu  au  facntbomg 
8*  Antoine ,  il  a  vifité  ceux  qui  ont  été  blefles  â  la 
l^rMê  de  la  Baflille ,  &  les  mères  ou  époufes  de 
ceux  qui  y  ont  été  tués.  Par-tout  il  a  montré  cette 
douce  Iiumanîcc,  qui  i'éleve  bien  plus  à  nos  yeux 
que  fes  talents  militaires. 

Il  s  efl  empreflTé  de  rendre  compte  à  Taflemblée 
de  ia  commune,  de  toirt  ce  qu'il  avoit  vu  an  faux- 
bourg  S,  Antoine ,  &  il  a  demandé  des  récom- 
penfes  ou  des  foulagemens  pour  oes  braves  &  iïu 
ÎFortiinés  citoyens  (i).  La  ville  a  chargé  des  corn* 
niiffàire^ ,  de  faire  un  état  de  leursbefoins,  de  leurs 
pertes  ou  de  leurs  fervices^  afin  de  poiivoff  mec» 
tre  une  juAe  proportion  daïis  la  dilUîbution  de  kê 
bienfaits. 

£n  même- temps  Taflemblée  décrète,  (ur  les  re^ 
préfentations  de  MM.  Poyet  &  de  la  Peyre  »  arch^ 
seâes^  chargés  de  la 'démolition  de  la  Baflille^  qM 


(i)  Qu'il  nous  foît  permis  de  nous  glorifier  d*avoTr,  les 
premiers,  provoqué -l'attention  publique  fur  ceux  qui  ont 
été  rués  ou  blcffés  à  h  Baftiîle ,  &  fur  leurs  femmes  &  leurs 
tnfans.  F;  îd.  le  N^  IV ,  pag.  zy.  \ 


.(7) 
fes  ftts,  fflonfts,  EK>is,  tuiles  &  antres  objets  ii 
celte  fiatûre^  feraient  vendus  fur  deux  pubKca* 
âons.  Eiie  prohibe  Tentrée  fraudpleufe  des  marr 
chsndrfes  qui  .doivent  des  droits,  dont  le  produit 
cft  deftîné  à  Teniretien  de  la  force  publique. 

ElIeinftruTt  le  peifple  de  remploi  des  poudres  paj^ 
Kfnpreflion  d'un  état  de  diflriE>utîôn  qui  fe  iiionte  ^ 
r^i7i  cartouches  &  ^,^$6  liv*  Elle  ofFre  à  toujLes 
les  municipalités*  voffînes  clés  fecours  d'fiommes  & 
de  munitions,  pour  le  maintien  de  Tautorité  lég- 
ume. Elle  ordonne  enfin  aux  meuniers  des  environs 
de  Paris  de  travailler  pour  la  (bbliflance  même  les 
jours  de  dimancjie  &  les  fêtes. 

Le  roi  lui-même  féconde  ces  nobles  eflfbrls.  InH 
trurt  que  la  dérivation  des  différens  amas  d^eaux 
defiinées  pour  fes  jardins ,  pourroit  accélérer  fc 
travail  des  moulins,  il  ordonne  qu^on  les  falTe  re- 
fluer  où  elles  pourront  être  utiles,  &  fe  prive, 
avec  toute  fa  famille,  des  fpedaclcs  d'eau  pour  lé 
relie  de  Tété. 

Il  eft  des  rois  pour  qui  ce  trait  feul  feroît  la  ma* 
ttere  de  grands  éloges;  mais  cette  attention  pater* 
nelle^  quelqu^impreflion  qu'elle  falle  fur  nos  cœur/j, 
ne  peut  rien  ajouter  à  la  gloire  de  Louis  U  rejlau» 
rattur  de  la  liberté françoiji. 

Détails  du  lundi  1 7  aoUt, 

La  premfere  obligation  d'un  écrivain  politique , 
efl  de  défendre  la  liberté  &  les  droits  du  diOyen.l 
s'il  vend  fa  plume  à  des  vengeances  particulières, 
s'il  la  fait  fcsvir  aux  Gennes  propres,  s'il  applaudit 
à  Popprelîîon  ,  tous  ceux  qui  courent  la  même  car- 
rière ,  doivent  à  Thonneur  des  Iciires  &  à  la 
iranquilliié  publique,  de  protefler  bautement  con- 


(  «  ) 

xre  des  procédés  capables  de  faire  Tréiftîr  chatjK^ 

individu  fur  Ici  fuites  de  la  liberté  de  la.prefle. 

Le  Courier  de  Paris  à  FerfiiilLes  &  de  Vcrfailhs  à 
Paris  j  vient  de  répandre  dans  le  public  une  dénon- 
ciation faiie  au  didriâ  des  récoilets  contre  te  fieui^ 
de  Baumarcliais.  11  annonce  qu'eiie  a  été  applaudie 
&  envoyée  dans  les  cimiuanie- neuf  aiitres  dîAriéls, 
Il  faut  dillinguer  fci  le  fait  du  dénonciateur  de 
celui  du  journalille.        "  • 

Nous  ne  connoifTons  point  le  fieur  de  Beauroar- 
cTiaîs,  &  nous  n^  délirons  pas  Le  connoitre  :  /{lars^ 
guel  qu'il  foit ,  des  qu'il  ell  encore  dans  la  lifle.des 
citoyens,  nous  rcclamons  pour  lui  l'exercice  d'un 
droit  dont  on  ne  fauroit  le  pri.ver,*fans  livrer  Wii* 
gîbiiité  à  des  relies  arbitraires. 
.•  Le  fieur  de  Beauniarcfiaîsj  félon  la  dénoncîa- 
lîon ,  cioit  lié  avec  les  principaux  agents  du  det 
poiifme  pour  ajfervir  cettfi  conme.  Des  aUég^iions 
ne  fuffifeni  pas,  où  font  vos  preuves?  U  s'ell  pro- 
cure une  fortune  confidcrable  par  d'affreux  moyens^ 
Où  foint  vos  preuves?  Sa  \ie  ell  un  trflîi  d'Iioneurs* 
Ceci  .eft  une  in  jure,  mais  non  pas  un  chef  d'accu- 
latîou.  II  a  été  compris  dans  la  lijîe  de  la  profcription. 
'hdàïs  ne  Tauiiez-vou^  point  drelîJe  cette  lifle>  ou 
payé  ceux  qui  la  dreflbient  ?  Il  a  été  cbaffe  de  fou 
diftriâ  des  biancs-manteaux.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  ce 
diflrid  a  fait  un  afie  de  defpoiifme.  I^eil  parvenu  à 
fe  faire  nommer,  *«  foi^ce  d* intrigues  ^  député  du 
diftjriâ  iSte.  Marguerite  à  Taflemblée  de  la*cQm- 
iimne.  Quelles  iont  ces  intrigues?  Il  eft  profcrit 
depuis  long-tpçiips  par  Topinion  publique.  S^il  Té- 
loit ,  comment  le  dillrid  l'auroit  il  élu^?  11  n'eft  pas 
habitant  de  ce  dillrid.  En  etl-il  moins  membre  de 
^  commune  J  Et  dc^  qu'un  dliilrid  veut  bieii  rece- 
voir un  membre  de  ia  commune  dans  fon  fein  j  ne 

fe 


fe  irouve-i-îl  pas  à  fa  place  ?  Cette  nomination 
caiife  les  plus  grandi  mouvemens  parmi  le  peuple. 
Fauflèté  notoire.  Quand,  ou  comuieut  ai  il  mon- 
tré cette  ejfervefcence  'générale  au  (ujet  de  fon  élec- 
tion? N'eft  ce  pas  vous  qui  fouievcz  ce  peuple,. 
qui  rameniez  contre  le  (jcur  de  Beanmarclviis  ? 
Ouï,  votre  dénonciation  eil  un  alPalTinat;  &  s'il 
pouvoît  demeurer  impuni,  il  faudroii  s'aiiendre  à 
voir  troubler  les  travaux  de  PalIemUée  nationale 
par  des  dénonciations  contre  ceux  de  Tes  membres 
que  Topinion.  publique  n'a  point  épargnés.     • 

Apprenons^  il  en  e(l  temps,  à  diftinguer  le 
bruit  public  de  ropînîon  publique*  L^efFet  de 
la  calomnie  fourde  &  coiiftante  dans  fes  projf^ts , 
nVft  point  encore  afTcz  calculé  &  celui  qui  a  pour 
lui  la  voix  d  une  aggrcgacion  de  citoyens,  a  du  moins 
en  fa  favieur  ia  préfomption  qu'il  ne  lui  feroit  pas 
împolîîble  de  fe  jijlilîer.  Ira-t-on  provifoire ment 
ie  priver  de  Texercfce  des  droits  dont  ii  eft  re- 
vêtu ? 

Quant  au  journalîlîe^  il  ne  faut  qu*un  mot  pour 
en  faite  jullicc.  Il  s'eft  publiquement  déclaré  Tau- 
leur  du  commentaire  fur  les  lettrés  du  fîeur  de 
Beaumarchais ,  dons  Taffaîre  du  fieur  de  Korné- 
mann.  Poiivoît  il  efpérer  que  Ton  ci'oiroil  dans 
dans  celte  occafionà  ia  pureté  de  fes  motifs.  Nous 
le  répétons,  les  nôtres  ne  fe  rapportent  point  au 
fieur  de  Beaumarch;îis  ;  mais  à  TefFet  que  peut 
produire  Tinconccvabie  exemple  que  ie  dillriâ  des 
Rccollers  vient  de  donner.  • 

Fendant  que  ce  dillriâ  veut  priver  un  membre 

de  la  commune  dçs    droits  auaclios  à   ce  titre, 

d'awucs  les  accordent  â    de^   perfonnes   qui  ne 

le?  ont  pa.s.  On  vient  d'admettre  les  éiudians ,  les 

.clercs,  les  jeunes  ariiftes  à  fervir  dan^  la  garde 
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nationale  parifîenne ,  &  à  voter  dans  les  diflriâs 
dès  qu'ils  aiiroîcnt  vingt-cinq  ans. 

Selon  Tadreffe  prcfeniée  par  meffieurs  les  clercs 
de  notaire  à  TafTeniblé  de  la  commune,  «  la  ma- 
jeure partie  a  admis  fans  réfcrve  leurs  confefis 
dans  les  délibéracroné  ,  &  leurs  fervîces  dans 
les  gardes  bourgeoifcs ,  quelques-uns  ont  rejette 
leurs  confeîls  &  réclame  leurs  fervices ,  d^auires. 
enfin  ont  également  rejette  les  uns  &  les  autres  ». 

Une  uniformité  vrcreufe  feroît  fans  doute  préféra- 
ble à  cette  bigarrure  politique.  Mais  les  principes 
des  diftriâs  qui  n'avoicnt  point  admis  mefnenrs 
les  clercs  »  les  étudians ,  les  commis^  ctoienc  ils  les 
moins  fages  î 

Pour  voter  dans  les  dîûrîéls  &  fervîr  dans  Ja 
'  garde  nationale  parifienne ,  il  ne  fuffit  pas  d*être 
citoyen,  il  faut  de  plus  être  membre  de  la  com- 
mîmes expliquons  une  fois  pour  toutes  celte  dif- 
férence. , 
*  La  plupart  j  dît  J.  J.  Rouffèau  ,  prennent  une 
vîUe  pour  une  cité  &*  un  bourgeois  pour  un  citoyen.... 
Les  françoîs.  prennent  tous  familièrement  ce  nom  , 
parce  qu'ils  n'en  ont  aucune  idée.  Le  mot  citoyen 
exprime  la  qualité  d'un  individu ,  confîdéré  comme 
participant  au  pouvt)irlégînatïf  ou  fouvcraîn.  C'eft 
donc  une  abfurdité  de  fe  dire  citoyen  de  Paris ,  par 
exemple,  ou  de  telle  autre  ville.  Nous  fommes 
citoyens  de  France ^  parce  que  c'eft  comme  françoîs 
Çùe  nous  participons  au  pouvoir  légîflatif.  Ce  qai 
a  induit  nos  écrivait)?  modernes  en  erreur ,  c'eft 
que  J.  J.  Roufleau  fe  qualifioit  citoyen  de  Genève  ; 
mais  ils  n'ont  pas  compris  que  Genève  forme  tout 
l'état  ou  la  cité  ,  comme  la  France  i'efl  pour  nous» 
Un  François  a  donc  le  droit  de  prendre  part  aux 
délibérations  publiques^  par- tout  où  il  fe  trouve^ 
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dès  qo^H  s^agit  des  droits  de  la  ciié^  c'efl-à-dire  de 
la  France  entière. 

Mais  dans  les  allemblées  des  difiriûs,  îl  ne  s'agît 
que  des  intérêts  panicuiiers  de  ia  ville  de  Paris. 
S*il  y  étoit  queflion  des  affaires  de  la  dté,  ce  fe- 
roic  une  ufurpation  fur  les  droits  &  les  devoirs  de 
i'afTeuiblée  nationale.  Ce  n'ed  donc  pas  comme 
citoyen  qu^on  délibère  aujourd'liui  dans  les  dif- 
trîds,  puifqu'il  ne  s'agît  pas  d'objots  qui  intéref- 
fem  toute  la  France,  c'ait  comme  membre  de  la 
commune,  parce  qu^îl  s'agît  de  régler  les  aiFaîres 
particulières  de  la  ville  de  Paris. 

Peut  on  maintenant  regarder  comme  membres 
de  la  commune ,  des  françoîs ,  ou  qui  fe  trouvent  à* 
Paris  par  hafard,  ou  qui  n*y  font  point  venus  pour 
y  fixer  le  chef  lieu  de  leurs  affaires  j  qui  fe  propo- 
feni  au  contraire  de  retourner  danflenrs  communes , 
dès  qu'ils  auront  prîsles  inftrndîons  qu'ils  font  venus 
chercher  fur  les  profeffîons  qu*ils  dcivent  embraH» 
fer  î  Non  ;  lés  affaires  de  la  ville  de  Paris  leur  font 
&  leur  feront  peut-être  toujours  étrangères  &  le 
droit  naît  uniquement  de  Tintcrct. 

Il  nous  feroit*  facile  de  déduire  beaucoup  de 
conféquence  de  ces  principes  &  de  faire  voir  tous 
les  abus  auxquels  on  s'expofe  en  s'en  écartant  j 
mais  notre  amour  de  la  liberté  eft  G  vif  que'  nou» 
Dous  mettons  au-deflTus  de  toutes  les  jégles.Nous  ne 
nous  diflîmulons  pas  que^'eff  un  art  que  d'être  libre 
&  qu'on  ne  ie  fait  pas  fans  l'étudier  ;  mais  nous  fup- 
pléonsaux  connoiilances  par  la  force  du  fentimenr. 

Chaque  jour  nous  en  offre  une  nouvelle  preu- 
ve. Lé  diflriâ  des  Petits-Peres  vient  d*ouvrir  une 
foufcripiion  patriotique,  pour  fournir  des  habits 
iiniformes  &  les  fournimens  à  ceux  qui  ne  font  pas 
aQêz  riches  pour  les  acheter.  Le  nom  de  ceux  qu£ 
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lionncronv  de  Pargeni  &  de  ceux  qui  recevront  des 
Iiabiis,  Icrom  cgaicmeni  inconnus.  Cet  expédient, 
car  c'en  eii  un,  f  ronvc»  plus  que  tout  ce  qu'oa 
fanrou  dire ,-  qucrctabliiTemeni  de  l'habit  unifontie 
n'eit  pas  le  vœu  gênerai  de  ia  commune  ;  auire- 
rnent^  il  fe  feroit  trouvé  bien  pr  jmptenrvenipaiir 
former  la  garde  nationale  panficnne,  trente  inrlie 
de  fes  membres  en  état  de  faire  leur  équipement  a 
ïeurs  fiais.  Le  roi,  pour  faciliter  cet  ciablilTement  ^ 
faitpréfent  à  la  ville  de  Paris  de  fix  mille  fuFils^  qiiî 
feront  livrés  à  Compiegne  à  un  de  nos  déiache- 
mens.  L'envoi  contiendra  mille  autres  fuiîls  qui 
font  deflînés  pour  la  garde  bourgeoife  de  Ver- 
failles  ,  &  que  notre  déiachemeiii  eft  charge  de 
remettre  à  celui  quV'ilc  enverra  pour  les  cbercher- 
11  étoit  înipollible  que  ceue  opération  ne  fît 
pps  une  vive  impfelîion  fi^r  les  enfans  :  auffî  les  a- 
t-on  vu  s^attroup'r  dans  toutes  les  rues  avec  de 
petits  tambours^  de^  fabres  de  bois  tics  aigus,  des 
piques  armée>  de  lames  de  fer-blanc;  raflemblée 
des  repréfenians  s'e(l  vue  forcée  de  leur  défendre 
ct'S  jeux  militaires,  ils  avoîent' produit  des  accî- 
deoh  j  tous  vouloient  ctre  officrers,  &  fe  difpu- 
toieiit  les  grades  les  armes  à  la  main.  On  en  fépara 
deux  qui  fe  batioient  à  outrance,  &  dont  le  îaiig 
couloit  déjà  :  on  leur  demanda  le  fujet  de  la  que- 
relle ;  Parkeu^  dit  Tun,  ii y  a  plus  (Punt  heure  jue 
cejî  mon  cour  (Titre  colonel^, 

Détails  du  Mnrdi  1 8  j^oAt. 

Des  cérémonies  funèbres  ^  des  èmeutis ,  des  mat 
Iieurs^des  allarmes  forment  Pbifloîre  de  ce  Jour. 
Ce  matin  Ton  répète  qu'un  foldat  des  gardes^ 
françoifes  a  été  tué  au  quartier   Saint- Honorés. 
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dans  l  une  Je  ces  rues  où  font  les  afyles  cfu  UBer- 
ttnagc  &  des    dcfjauches.    Des   propos  dépiacés., 
tenub  entre  qi:criques   foidats   des  petits  corps  8c 
les  gardes-Trançoifes  ont    été  caiife  de  rémeme 
qui  les  ralFemble.  Déjà  des  cariels  fontpropofésde 
part  &  d'autre  ;   les  champs-clyféés  font  défignçs 
pour  le  lieu  des  coriibata  ;  d'un  côté  font  les  gardes- 
françoifes,  les    gardes- fuifTes  &  les  dragons;  de 
r^iiiire  les  foldais  de  Vîiuîmrlle  &  de  Provence. 
II5  perlent  de  fe  dîvîfer  par  centaines  pour  former 
im  horrible  boticherîe  !  Se  ce  font  les  défeafeurs 
de  la  pairie ,  des  citoyens  dont  peut-être  le  fang 
va  conler  !  On  a  doublé  Je  nombre  des  gardes- 
bourgeoifes,  dans  Icb  dîllrids  des  environs  &  donné 
des  ordre»  pour  rétablir  le   calme  &  diflîper  les 
attroupcmens  Nous  fommes  encore  dans  Tattente 
6c  la  crainte  de  ce  qiû  peut  en  réfuiten  Elclaves  ccrf- 
rbmpiisquf  voudriez  créer  des  régîmens  nationnaux 
pour  obtenir  des  places  &  des  penfions,  voyez  ce 
que  pourro.ient  produire  des  légions  gagées  au  fein 
de  nos  parlibles  cités  l  Quoi    donc  !   il  ne   vous 
fuffit  pas  de  Thonneur  in/igne  d'être  à-la-fois  fol* 
dats  &  magiftrais?  Citadins  avilis,  indignes  de  la 
liberté  ,  fâchez  qu'un  citoyen  digne  de  l'être,  dé- 
daigne les  dignités  &  les  livrées  honteufes  de  tout 
aflerviffement ,  p»irce  que  fans  livrée ,  fans  déco- 
ration:^ ,  tans  litres  d  orgueil ,  de  baflefle  &  d'oubli, 
il  ef!  l'égal  de  tout  homme  exifiani  j  il  eft  libre. 

Cefl  aux  mânes  dés  héros  de  la  liberté,  qii*ea 
ce  moment  le  dillrié^  de  S.  Germain- Lauxerroîs, 
prodigue  un  encens  digne  de  leur  ccmrage;  cette 
pompe  militaire  &  funèbre^  foutenue  de  ce  charme 
mufîcal  qui  féduit  lésâmes  fenfibles,  rappelle  avec 
un  nouvel  intérêt  le^  exploits  des  vainqueurs  de 
la  Baflille.  Mi  i'abbe  de  Saint-Martin  s'efl  chargé 
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de  nons^ lés  retracer,   c'eft-à-dîre  Je  prononcer 

l'oraifon  funèbre.  Dans  ce  nouvel  hommage,  noua 

attendrons  des  idées  &  des  exprefTions  femhiables 

a  cel!es-cî  :  «  Ceft  !a  philorophie  qui  a  refTafcilé 

la  nairon....  L'hunianîié  éioît  morte  par  la  fer- 

vîtude;  elle  s'eft  ranimée  par  la   penfce  ;  elle  a 

cherché  en  elle-mcniey  elle  y  a  trouvé  la  lîbené  j 

die  a  jette  le  cri  de  la  vérité  dans  Tunivers  :  les 

tyrans  ont  tremblé  :  ris  ont  voulu  refTerrer  les  fers 

des  peuples.,..  Ils  auroîeni  égorgé  la  moîiré  du  genre 

humajn ,  pourconirnuerd'écrafcr  l'autre  /...  Lci  faux 

interprètes  des  divÎHs  oracles^  ont  voulu,  aunoai 

dii  ciel ,  faire  ramper  les  peuples  fous  les  volontés 

arbitraires  des  chefs  !  Ils  ont  consacré  le  defpo- 

lifme ,  ils  ont  rendu  Dieu  complice  des  tyrans  ! 

Ces  faux  doâeurs  trromphofent  parce    qu'il  efl: 

CIKit  :  Rendt^  à  Céfar ,  ce  qui  ejl  à  Céfar.  Mais  ce 

qui  n'eft  pas  à  Céfar,  faut-il  aufTî  le  lui  rendre? 

Or^   la  liberté  n'elt  point  à  CéPar,  elle  ell  à  la 

nature  humaine  (i)  »>.  Nous  ofon?  Favouer,  fe  diH- 

cours  de  M.  de  Snrnt  Martin  nous  a  paru  d'un 

ftyle  très-différent  !  Un  liers  de  cedifcours  a  clé 

confacré  à  Téloge  du  roi  :  un  autre  tiers  à  Téloge 

des  citoyens  préfens  qu'aflTurément  le  prédicateur 

ne  pouvort  tous  connoître;  enfin  un  quart  de  ce 

difcours,  àpeu-prcs,  ctoit  réfervé  à  la  religion  ,. 

&  le  refle  à  la  mémoire  des  héros  dont  on  cc- 

lebroit  la  fête.  Puiflent  nos  prédicateurs  apprendre* 

bientôt  à  fon  exemple  que  fi  les  louanges  font 

accueillies  par  des  peuples  d'efclaves,  elles  font 

dédaignées  df  méprifées  par  les  hommes  libres! 


(O  Dîfcours  de  M.  l'abbé  Fauckety  prdèfopcc  le  j  Août 
dans  l'cglife  des  Iniioccns ,  en  une  cérémonie'  femblable. 
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Le   quartier  de  Saint- GermarnrAuxerroîs  eft 

aujo'.ird'huî  le  quartiqr.  des  événemens.  MM.  les 
garçons  tailleurs  font  maîiuenant  affèmblés  fur  un 
gazon  en  face  du  louvre  y  au  nombre  de  trois 
mille  ou  environ  j  &  pour  que  perfonne  ne  s*în- 
troduife  parmi  eux ,  ils  ont  adopté  un  figne  par- 
ticulier: c'ed  de  montrer  le  doigt  mutilé  journ«{« 
lement  par  les.coups  d'aiguille;  avec  cette  marque 
s  authentique^  on  eft  admis  dans  l^enceinte.  Ils  ont 
\m  orateur  qui  lus  guide  ^  &  dans  ce  moinetlt 
ils  envoient  vingt  députés  à  la  ville,  dont  dwc 
font  maîtres  tailleurs,  ce  qui  feroît  croire  que 
-ceux  ci  ont  quelque  intérêt  au  motif  qui  raflemble 
leurs  ouvriers.  Voici  quelles  font  les  dentandes  de 
ces  ouvriers,  i*.  Qu'il  leur  foit  accordé  quarante 
fous  par  jours  dans  toutes  les  faifons.  2^.  Que  les 
marchands  fripiers  niaient  plus  fa  liberté  de  faine 
des  habits  neufs;  car  l'un  des  principaux  griefs  vient 
de  ce  qu'un  de  ces  marchands  a  propoié  dernière-" 
ment  de  n'exiger  pour  la  façon  de  chaque  habk 
complet  de  la  garde  nationale  que  la  fomrne  As 
quatre  livres  dix  fous.  La  première  de  ces  de- 
mandes paroîtra  fans  doute  légitime  Se  raifonnâ- 
blej  tout  homme  doit  vivre  en  travaillant.  Quaiit 
à  la  féconde ^  elle  le  paroiira  beaucoup  moins  dans 
un  moment  où  l'on  réclame  la  liberté  &  TaboH- 
tîon  de  tous  les  privilèges  ;  auffi  nous  apprenons 
que  le  comijé  de  la  ville  s'eft  refufé  fagement 
au  plaifir  de  prononcer  fur  Tune  Se  fur  l'autre  ât 
ces  demandes.  A  Tégard  de  la  première,  pàurcè 
qu'il  n'eft  point  compétent  ,à  1  égard  de  la  fecofidle 
parce  qu'elle  heurte  les  opinions  du  jour.  Si  Poh 
eût  vu  9  îl  y  a  fix  mois  &  davantage ,  trois  mille 
individus  raflfemblés ,  on  eût  taxé  cela  de  rebellioii» 
&  l'allarme  e&t  fait  fermer  toutes^ies  boutîqufes; 
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auJQUrcrfiui  ceKe*  des  intéreTés,  de$  fripiers  ne. 
rétoient  nullement  :  c'eft  qu'il  n'y  avoii  point  de 
fédiiion* 

Pourtant    le  bruit  sVft   répandu    que   quinze 
mille  hommes  étoient .  ralKîmbJcs  à  Monimarire  , 
prêts  à  le  livrer  aux  derniers  exGCS  :  nous  nous  y 
ibmmes  iranfponés  fur  le  champ,  &  nous  n'avons 
trouvé  que  de  pauvres  gens  occupes^,  qui  remuoîent 
docilement  de  la  terre  pour  obtenir  du  pain.  Eux^ 
.des  fcdîtieux  !  on  peut  tes  abufer ,  niais  nous  nous 
femmes   promenés. dans   leurs  travaux,  nous  les 
avons  obfervés  fofgneufement ,   &  nous  (bmmes 
convaincus  que  leurs  intentions  ne  font  pas  d*ttre 
rebelles.  Le   croiriez- vous,  rêveurs  exiraviigans » 
vous  dont  rimagination  égarée  ptr  les  jouifTcfnccs 
n'enfante  que  des  chîmffret);  vous  qui  parliez  de 
projets  barbares.. .....Le.dirai-je  à  votre^honte?  Eh 

bien  »oui,  ces  hommes, ces  malheureux  que  vous 
•  comtuez  brigands ,  parce  qu^iis  font  pauvres ,  de 
fi  loin  qu'ils. apperçoîvent  des  citoyens ,  leur  figure 
peint  la  ]oie;  ils  adouci  flcnt  leurs  peines.en  le  con« 
lemplant.  Oui,  j*en  ai  eii  la  convid/on  ;  r!»abît 
non<fufpeét  de  la  garde  nationale  Iqur  infpire  de  la 
vénération,  tandis  que  l'habit  du  foldai  royal  les 
irrite  d'une  manière  frappante.  Envoyez  parmi  eux 
.quelques  individus  avec  la  livrée  de  royal  Alle- 
iDand,  &  je  ne  réponds  pas  qu'il  n'y  ait  émeute. 5 
envoyez-y  au  contraire  des  hommej  vêtus  de  Tha- 
bit  refpeâable  de  citoyen  ,  &  je  fuis  garant  qu'elfe 
trouveront  pcir-iout  un  accueil  flatteur  C^  desfaîutsj 
répondez  à  cela  ?  Pourtant  il  efl  fage  &  convenable, 
fans  doute,  de  rendre,  s'il  fe  peut,  à  des  travaux 
plus  utiles  des  hommes  qui  languiirent  dans  i'indi* 
gence  &  le  befoin.  '^  .-s-. 

fendant  qtie  nous  étions  fur  les  haujtfis  bijttçs 

de 
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éé  Mdmnianrei  que  nom  exàinhnoûs  les  piatte§- 
formes  di^ofées  précédemment  poui^  d'horfiblcs 
complots ,  qui  né  furent  point  imaginés  par  de^ 
viSimesde  |ami(êre,  les  garçons  pemiqMîers  de 
cène  capaafe  s'ativnibloient  aux  Champs  Elifées  ; 
kfar  premier  foin  fut  d'enroyer  une  députation  au 
éUbtià  le  plus  prochain,  pour  demander  la  per^ 
«iflkin  de* reflet  aflhnblés  t  un  officier  bourgeois^ 
&m  de  Tes  fuGlIers,  faifoit  fa  rondes  ilVappro« 
çhc v,  les  traite  defeditieux,  menace  &  frappe 
fféeUemenc  de  fonfabre  un  de  ces  garçons  qur» 
voohm  parer  ie  coup^  reçoit  une  bîeflure  confi-» 
dërâbte  dans  ie  milieu  de  la  main.  Remarques:  que 
toss  ces  garçons  étoient  fans  cannes  6c  la  plupart 
imds  cfiapettux  i  %\\Ri  fes  propres  fufiiiers  s'empren» 
lêreiu<*ils  de  défarmet  cet  officier,  laht  ils  le  juge-* 
mit  lépcéiîentible  j:&  quelques  perfohni^s. crurent 
igiêtne  bvetudt  recorinditre  dans  cet  homme  l\m 
des  ag^ns  de  Taiictenné  police.  Delà  ^  Il  futcondtrre 
à  rbotride-f  itie  ^  précédé  dé  troi^  ou  quatre  cenii 
garçons  perruquiei^s  qui  fe  tèrlôîent  fous  le  bras  dit 
k  foifodiMt  remarquer  mv  peuple.  L^objet  et  Ivut 
réunion  éioît  de  faire  ceÏÏer  un  abus  vexatoîl^e  j  & 
void  ie  fart':  LôH^Vrd  garçon  perruquier  teiit 
obtenir  une  place ,  il  eft  obligé  de  fe  pourvbn-  atfr 
bureau  de  fa  commAi^auté  cPune  carte  ou  ailler 
qii^il  paye  vingt  fblsj  4fn  outre,  îl  fe  trouva  ecnJ 
iraîm  d'àCMrder  trois^dufiitKvfesdegratificiaiTonf 
aà  cJerc  de  ce  mêitie  ^bureau  ^  lequel ,  à  fort 
gfé  donn«  ourefufedtt  j^laces',  cie  qui  deyréut 
onéteiTx  &  niii(!bl«  à  ces  gwr^ons.  Ericonféqlji<fhé^,f 
ih  demandent  TaboKiionde  ces  abus ,  8c  qittttWf 
carte  fenr  foît  délivrée  pdtïr  ta  valeur  de  fix  fôUs  ^ 
fiMiMis  eMédenté  enebi^  aux  frais  qu^exîgent  ct'i 
UkRs-rlk  dettftttdeMf  àii{G,  q^efe  furpluiïde  W 
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Scâi$  foit  empl0]ré  à  fonder  des  lies  à  -  riiotel'ffîÀ 
&  au  fouJagément  des  garçons  de  leur  coi^ps  qw 
dans  la  fuîce  feroîen^  inaiades.  Les  repréfentans  de 
la  commune»  en  accueillant  leur  demande,  les 
ont  renvoyé  de  droit  aux  jugen^ns  des  DiOriâs»  « 
Durant  ces  différentes  Icènes,  Jes  gardes^fran- 
çoifes ,  les  fuifles ,  les  dragons^  ainli  que  {es  foldats 
de  Vincîmillè  &  de  Provence ,  fe  font  aflêmUés 
au  diftriâ  de  TOratoire;  les  citoyens  le  foot.emw 
preiTés  de  \ts  ramenée  à  la  paix  ;  un  aîde*detcainp 
de  M.  delà  Fayette  s'eft  préfenté  pour  cela:  néan» 
moins  ,  après  mille  débats,  on  a  voulu  marcher  a 
rhôtel  -  de  r  ville ,  &  en  arrivant  fur  la  place  de 
Grève,  quelqu'un  a  prélènté  un  arrêté  qui  a  mis 
d^accord  les  deux  partis  ;  c^ed  qut  les  premiers  des 
individus  de  ces  corps  qui  en  troubleroient  Tharmo* 
rie  &  la  paix  par  des  furprifes  particulières  ^  ou  des 
attaques'  faites  en  nombre  fupérieur ,  feroient  de 
droit  punis  de  mort ,  comnie  traîtres  &  aflaflins. 
Cet  arrêté  a  été  fouicrit  avec  accUmations,  &  les 
partis  oppofés  fe  font  réunis  &  ont  été  célébrer  la 
réconciliation  par  des  libations  en  rhomieux  de  la 
patrie. 

Voici  quelques  détails  fur  la  mort  de  M.  Durocher^ 
âgé  de  )  1  ans^que  nous  avons  annoncée  dans  le  nu-* 
niéroprécident.Il  ne  faut  pQintconfondre.cet  officier 
de  la  marécbauffée  de  PafTy»  &  gendre  de  M.  Rnifaie^ 
res ,  avec  un  ancien  infpeâeur  de  policew  Quelques 
conteflations  furvenues  entre  le  diflrîâ  du  Rouie 
&  les  fnifles  de  Chaillot^au  fujet  d^un  efponton, 
ont  donné  lieu  a  cette  fcene  affligeante  :  des  mal« 
entendus  firent  croire ,  fans  doute ,  que  ie  fieur 
Dnrocher  retenoit  de  force  un  officier  de  ce  dit* 
tri^;  les  habitans  du  Roule  fe  jetterent  fur  le.iieuc 
Purocherj  fon  cheval,  àitrçff.,  pijt  le  mocd-auxr 
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dents ,  on  crut  qu*f!  fuyoh  ;  &  ne  pouvant  arrêter 
ie.cavaiier,  on  le  pigea  fautif:  oH  tira  deux  coups 
de  ftf  fils ,  &  le  fécond  iui  ôta  la  vre.  Il  a  été  en* 
voyé  des  détàcfiemcns  deia  garde  bourgeoife  de 
Paris  pour  iui  rendre  les  derniers  honneurs  mili- 
taires, qui  lui  éioient  dus. 

Pendant  <fie  nous  commencions  à  donner  la 
lille  des  vainqueurs  de  la  BaAiHe  dans  le  dernier^ 
numéro,  nous  apprenons  que' les  repréfentans  de 
]a  commime  s*occopolent  du  même  objet.  Nous 
donnerons  inceflamment  le  tableau  complet  & 
cxaâ  du  procès  verbal  qui  en  fera  dreffé. 

Smke  de  la  cvpk  ^unt  lettre  écrite  aux  rédaSeurs  fur  Us  /^ 
fiers  lie  la  MfilU ,  inférée  dans  le  n^  précédent  ^ 

Louife  Simon  ,  veave  de  Jean-Baptiile  Loyfel.j  maître 
dtireur  fur  bais  I  Paris ,  a  été  arrêtée  fans  ordre.  II  pà* 
tcit  i  par  une  lettre  dU  fieur  Aulmont ,  qu'elle  â  été  con-, 
iduite  à  la  baftilie  le  t8  mars  I70i«  Elle  étoit  accufée  de 
dire  la  bonne  aventure  »  de  donner  des  fecrets  pour  l'a- 
niour  j  &  pour  faire  r'éuifir  de^  mariages ,  &  de  vivre  en 
mauvais  commerce  avec  un  abbé  nommé  des  Masures.  Elle 
parol^  être  fortîe  le  x6  avril  lyou 

Jean  Thomas ^  originaire  de  la  Rochelle»  demeurant  i 
Paris,  fans  emploi ,  eft  entré  à  ta  baftilie  le  iG  iutllet  170L 
Cet  nomme  avoir  quitté  la  ville  de  la  Rochelle  où  étoit 
toute  fa  famille^  &  étoit  venu  i  Paris  pour  y  exercer 
plus  en  repos  la  religion  prétendue  réformée.  On  le  foup- 
cennoit  d'avoir  formé  le  deifein  de  fortir  dû  royaume  s 
lorfqu'il  fut  arrêté  ,  on  lui  trouva  une  fomme  de  f8,ooo  liv» 
ézsis  plufieurs  petits  des ,  parmi  lefqucls  il  s'en  trouva  un  où 
il  n'y  avoit  pas  plus  de  40  liv.  On  a  cru  que  cet  argent 
étoit  des- dépots  que  les  gens  de  la  religion  lui  avoicnt 
confiés -pour  leur  fervir  i  pafler  dans  tes  pays  étrangers. 
Il  eft  forti  de  la  baftilie  le  30  août  lyor. 

Le  nommé  Landros  eft  entré  à  la  baftilie  le  x6  juillet 
1701-  Point  d'autres  renfeignemens  fur  Ton  compte,^  la  reuille. 
eft  coupée  à  moirié.  Il  paroit  que  Ton  s'eft  trompé  fur  l0 
nimi  voir  on  met  au-deSbus  c*</f  Sandras,  Voir: 

C  2 
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^Fauftîn^  Moîoh»  veuve  du  comfe  Daniel  de  BotéS^ 
"Paule  Seccafonardc,  époufe  du  comte  de  Bozelli. 
'Trançoris  Bozelli  «  abbé  titulaire  d'un  bénéfice  dont  il  nt 
bit  pas  le  nom.  ,       '     • 

François  Maflbleiiy  ,  valet  ilu  fieut  abbc  BozeUl 

Balthazard  Lucotelly  «  valet  de  chambse  da  ficvr  conite 
de  Bozellî. 

Toutes  ces  perfonnes  font  ^trces  i  ta  baftîlle  le  dernier 
juillet  1701  >  Se  ont  été  arrêtées  auTujet  éc  Tévattop  du 
cooirc  et  BozfW  ^  fib  de  ladite  Fauftioa  Moiola.  On  rr*" 
voie  pour  d'antces  éclaitciffemens  a  la  feuille  du  Garnie  de 
Bozelli.  Its  font  forcis  de  prif^  le  8  décembre  1701.,  - 
'  Louis  Boullemar ,  feirurier ,  a  auffi  été  nus  i  la  bafllitle 
pour-  la  même  affaire  ,  mais  il  nj  a  point  d'ordre ,  ni 
pour  fon  enC9e,  ni  pour  fa  fprtie ,  de  forte  qu!on  ne  fair 
s'il  y  eft  mort.  Il  étoit  accufé*  d'avoir  fait  plufieurs  faufles 
clefs,  dont  le  fieur  comte  de  Boxeili  s'étoii  fervippur.fa'*:. 
ciliter  fon  évafîoo  de  la  baftiile.  Voir  ,^ft-il  dit  j  la  feuille 
du  comte  de  Bozelli.  On  voit  par  l'interrogatoire  qu'il  a 
fubl,  gu*îl  étoit  à  la  baltille  le  6  décembre  X701. 

Voici  auffi  copies  de  divers  ordres  au  fujct  de  remprî" 
fonnement  de  M.  le  prince  de  Monaco  k  la  Baftiile  en 
1748. 

Mon  confia ,  étant  peu  fatlsfait  de  votre  conduite  >  je 
vous  £iis  cène  lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention 
eft  qu'auffitàt  qu'elle  vous  aura  été  remîfe  j  vous  ayez  à 
vous  rendra  en  mon  château  de  ta  baftillt  •  pMr  y  rcftec 
jufqu'à  nouvel  ordre  de  moi.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  y  mon  coufin  ,  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrit  i* 
Vcrfailles  le  f  juin  1748.  Signé  LOUIS  •  &  plus  bas  M 
VoYER  d'Argenson  }  au  bas  eft  écrit  le  ficur  orincc  de 
Monaco  >  &  au  dos  ^  i  mon  çoûfîn  le  prince  de  Moodco  j 
brigadier  en  mon  infanterie. 

Mons  Delaunavr  envoyant  mon  coufin  de  Monaco  en 
mon  château  de  la  baftiile  ,  je  vous  fait  cette  lettre  pour 
vous  dire  que  vous  ayez  à  l'y  recevoir  &  retenir  jufqu'à. 
nouvelle  ordre  de  moi  ;  &  la  préfeate  n'étant  pour  autre 
Un  y  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  j  mons  Delaunay  ,  en  fa 
feinte  garde.  Ecrit  a  Verfailles  le  j  juio  1748.  Sig^e  LOUIS. 
:&plu&  bas,  DE  VoYER  d'Argenson  S  &  au  dos eil écrit, 
à  mons  Delaunay  j  gouverneur  .de  mon  château  de  b  baf- 
tiile. 

Je  n'ai  point  lorigm^l  de  ces  4eia.  lettres  1  je  n'eu- ai 
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fu*iine  copte  iq/ait  ^h  fo'mtt  à  use  lecire  originale  it 
M.  d'Argenjbn .  que  j'ai  entre  les  mains ,  &  «ri<eft  imtf 
conçue  :  elle  eft  adreflee  au  fieur  de'  Saine  •  jMarc  avec 
les  ordres* 

A  P'erpullis^  ie  5  jtdn  1748. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  ^  mDnfieor  j  foUs  double 
enveloppe  ,  lès  ordres  du  roî  j  pour  faire  conduire  â  la 
baftilte  M.- le  prince  de  Monaco.  Si  foccafion  de  lesexé-" 
cuter  ne  fe  préfente  pas,  vous  aurez  agréable  de  me  les 
renvoyer  avec  la  mraie  précaution.  Je  loiSy  avec  un  par- 
fait attachement  »  monfieur  ^  votre  très-  humble  &  três- 
obéiflant  férviteur  >  jif  1^  d'Arobnson*  > 

P,  S.  Je  laifle  !a  date  des  ordres  en  blanc  »  ^ur  que 
vous  la  faffiez  remplir ,  quand  vous  en  ordonnerez  l'eic^, 
cution. 
'  J'aurai  Thonneff  de  vous  envoyer^  fnonfieur,  la  femaîne^ 
prochaine ,  la  fuite  des  autres  papiers  qiie  jjgi  entre  lés ,. 
mains  ;  Tun  ^  emt*autreSj  eft  un  mterrogatoirè  'dans  leouel 
il  eft  queftion  d'un  fieur  Fouquet  ^  qui  pourroit  bien  être 
celui  au'on  a)>r«tendo  htt  le  maique  de  fer.  Sans  con- 
tenir aes  faits  précis  ^  il  pourra  donner  des  renfeignemens 
ponr  parvenir  a  la  preuve  ou  à  la  réfutation  de  cet  éClit^ 
où  Ton  a  dit  qu'il  etott  le  véritable  mafque  de  fen 

l'ai  Iliooneiir  d*êtte»  avec  les  '  fentimens  les  plus  St*] 
tingttés^ 

Monsieur» 

•    Votre  trés-hnmble  &  trés^ 
ôbéiflant  ferviteur, 

^igné^  THXttY. 
Varis ^  a  ix  aoÙi  1789. 

•Le  fient  Pîerre-Jofepfc  Duharda  perc  ,  écuyer,  natif  de 
Beaumont-le-Vicomte  y  dans  ie  Bas-Maine  yjnxixé  le  jo  fep^ 
teuibre  I7f9»  comme  pouvant  avoir  participé  à  la  faoiftté 
de  fon  fils  mis  à  la  baftille  le  a8  »  pour  avoir  contreÊût 
la  fignature  de  M.  de  Silhouette ,  contrôleur- généraL 

Mis  en  liberté  après  qu'il  a  été  vérifié  qu'il  n'en  atvoic  €9 
inicuM  connoiflaoct» 


&  cepeiuiaiH;  exilé  i  f  o  Iteuts  de  Paris  «  parcéqae  tfitMr0 
pêt  riche,  on  le  foapçonDoit  de  vivre  d'ûitrigues. 

Suite  des  infctiptions  ttouvies  fur  Us  murs  de  U  b^fiilUm 

Les  marmitons  de  la  baftUie  font  plus  fiers  (lans  leur  mar* 
mitonade»  qu'un  gafcon  dans  fa  mécairie.  Signé  ,  Guicbe  Bc 

perche. 

,  Guiche  eft  entré  j  le  lo  janvier  «  feid  \  ic  mis  en  Todété 
fiTec  Berche  le  xo  aoAt  «.foiti  le  15  oâobre  1761. 

"^       Mon  elbrit ,  foycz  tranquile  » 
£t  (buims  en  paJx  vos  douleun  f 
Pieu  9ui  eft  bon  &  iVnfible 
Terminera  vos  malhcuis. 

'  la  vie  s'enfuit  »  rétérnité  s'approche ,  les  hommes  pallent» 
&  Dieu  feul  demeure. 

Trouvé  dans  une  petite  chambre  de  la  baftille,aa  haut 
d*une  tour  qui  forme  Vangle  »  en  face  du  boulevard. 

J'ai  trouvé  dans  le  même  cfcalier  le  nom  de  ^912^, 

Détails  dii  Mercredi  p  Aoât. 

Que  des  foldats  aient  reconnu ,  dans  la  crîfe 
affreufè  où  la  nation  s^efl  trouvé^  que  leur  premîec 
devoir  étoit  d^être  citoyens  ;  qu'ils  aient  hafardé 
leur  vie  pour  fa  défenfe  &  embrafle  facaufe  daiis 
le  moment  où  il  étoit  incertain  qu^elIe  triomphât^ 
te  qu'ils  obtiennent  des  diflinâions  &  des  récom* 
pentes  ,  rien  de  plus  iufte,  de  plus  honorable 
pour  elle.  Mais  qu^elIe  admette  à  partager  leur 
fort  ceux  qui  n'ont  quitté  leur  corps  que. de- 
puis que  ie  darfger  eft  paflTé.  Ce  feroît  une  rncon- 
féquence  qui  ôteroit  tout  Ton  prix  à  ce  qui  eft 
defliné  aux  vrais  defenfeurs  de  la  patrie* 

Pénétrés  de  cette  védté  ,  &  juflement  allarmcs 
des  (cènes  de  làng  qui  fe  préparoient  hier»  les 
repréfentans  de  la  commune  ne  veulent  plus  laiflec 
entrer  de  foidats  dans  la  capitale ;.des  m%  ccf uin«- 


ont  annonce  i^ull  en  arrivoit  ifo  deXvers  tofpÊ^ 
lacommime  envoyé  au-devant  d'eux  MM.  d'Hiéres 
&  de  la  Saudade,  pour  arrêter  leur  marche  »  pour- 
voir à  leur  fubfiflance^  &  les  engager  à  rejoindre. 
leurs  drapeaux  au  moyen .-  d'un  lecours^  de  trois 
.ibis  par  lieue ^'elle  leur  accorde  en  témoignage 
de  fa  gratitude  pour  leur  bonne  volonté. 

Elle  charge  auffi  M.  le  commandant- générât 
d'empêcher  de  toutes  fes  forces  fintroduâion  d'aïf» 
cun  foldat  dans  la  ville* 

MM.  les  gardes- françoîfes  ont  établi  un  conleil 
de  guerre  ,  afin  de  concourir  an  rétabliflement  de 
Tordre  ,  Ai  au  bien  du  fervice.  La  première  réfo^ 
lution  qu^îi  a  pris  »  eft  de  rappeller  MM.  les  gardes 
qui  font  répandus  dans  les  dîfiriâs  ;  è  lenrs  cafer* 
nés  refpeâives.  Leur  abfeace  augmentiC  le  fervice 
de  ceux  qui  vivent  fous  la  difcipHne  du  corps. 
Ib  (ont  requis  de  rentrer  ie  a  2  de  ce  mois  au 
plus  lard,  à  peint  JTêtn  exclus  des  compaffiics.  M.  lè 
taa{04r-gén€râl  a  demandé,  aux  municipaux  i-im- 
I^reflion  &  Taffiche  de  cette  délibération.  Ce  qui 
a  été  exécuté. 

^Dans  le  nombre  des  placards  inflrudirs  qui  danf 
ce  moment  couvrent  les,  murs  de  prefque  toQte^ 
les  maifons,  on  diflingue  facilement  le  maudis 
ment  de  Mgr,  rarchevêquer,  pour  un  Te  Daim  en 
aâîons  de  grâces  de  Tarrêtéde  TaiTemblée  nationale 
du  4  Août. 

Mgr.  Tarchevcque  ne  croit  point  s^humilièr  en 
le  (uftifiant  aux  yeux  de  fon  troupeau  ,  des  imp^-f 
tations  qui  lui  ont  été  feitesi  d^avoir  trempé  dai^s 
les  complots  arrflocratiques  :JI  proteAe  fur^o^ 
contre  la  fceoe  ridicule  qùe^  la  malignité  lui. a 
fait  fouçr  en  le  repréfentant  aux  genoux  de  notre 
yof «  ie  crucî^  à4a mm,  le  conjurant  de  ron- 
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M.  Nedccr,  &  d'adopter  fa  iéO&tnùki  qùf 
Jm  ptikmée  à  ^aflcmblée  nationale  ie  2;  Juin. 
.  t  yaSertion  de  Mgr.  rarcFievêqne  doit  fôns  doute 
ftm^i&^  fttr  un  bruit  vague  j  Arr  un  come  fâfc 
,^  pUifir«  Mais  aura-f-eile  le  même  effet  relative^ 
inent  aux  principes  qu'il  -a  profeffé»  a¥Mt  k  féance 
royale  ?.  Le  mandennem  qu'il  publia  lots  de  la  coit- 
>r(K»tion  de»  états^^généraux  Se  nprès  le  rapport 
•de  M.  Necker»  flrs^pe  à  coupa  redoublés  fur  Zft 
politiques  qui  ne  comptent  point  fur  lés  fecoiii^ 
ide  Dieu  &  qui  croient  pouv<^  tout  diriger  par 
i^forcc  fttiie  de  leiff s  cAicuii.  Ce  mandement  cxt^e^ 
Jk  la  œiUeure  c^nforc  qu'on  en  pulflè^ire,  cVft 
^  ie  rapprocher  de  ia^  cohduhe  fmti^he.,  popu« 
iaite  9  towageuiè  &  patriotique  de  Mgr.  Farcfie^ 
y:^ue.  y.  depuis  le  moment  où  ii  sVft  réuni  à  FaH^ 
j^biée  nationale. 

,  .  Leloudcmain  du  joûroà  ieiatal  réverbéré  ]04ta  un 
fi  graud  rôle  dans  la  lérolution  »  M',  l' archevêque  ^ 
député  de  PaSemblée  nationale  fut  embraflS  fiit 
ia  pbce.paf  ud  girjtnd  nombre  de  fes  ouailles  de 
tout  état  &  de  tout  rans;  :  témoignage  non  équi* 
iro4uè  qu'une  érréufc  pattagerè  ne  lut  a  point  fait 
pfrdfe  la  place  que  fes  vertus  lui  arofént  acquMè 
dans  ropinîon  publique.      *  r 

-Nous  ne  pouvons  nous  difpeiifer.d^annôneer 
qtae.  ce:  fameux  réverbère  a  ét^  remis  aujoutd'fiiif 
à  la  braï>che  de  fer  ^  qui  a  fervi  de  p6tence  aUx 
iuf}p£f(i  du  parti  aqObcratiqae^  C'eft  oelui  qur  -  e(l 
auadbéèla^maifondu  fîeurdela  Noue;éf)rcier,  il 
t. pour  eolèigrie  imè  ttce< cte  Xottis  XlV' ,  avec  cet 
icrtHmii  aunaindi^roh  . 
.  La  tête  de  Louk  Xi V  ^  peinte  ou  (oulptéè  ;  en 
tant  der  lieux  »  de  (atit  de  manières  êc  toirîours 
a?e€  tantd^adolatioft^^  n^'aura  janaais  obtenu- rhô»'* 

neur 


i^Kioaeiirf^tie  h'inacito  fiera  i  Lonh-XVJ  >  &  on 
adopte  le  fHojet  que  le  fieur  de*Ja  Neurvillc) 
léieve  de  récoie  de  I>ica4émie  de  peinture  8c  fçuf* 
une  y  ,a  pféfwié  ^s\\Q%]ï4'hui  à  M.  de  la  Fayette. 

Ce  jeune ^riUlç  ,,qi^i  eft  né  ppur  fon  art^fBOmrn^ 
àlsoabeau  f^vir^:)lv>;potitique,  a  poiifçu  Tidée  dp 
donne/  à  np^l^^igt^s  cUoyiennes, ou tr^e  leurs  dra^ 
9)eattx.«  à  J'e^^eo^plç.  djÇf  lé^ou3  romaines  ,  unjS 
«eofefgRe  en  jrel^ef  faite  en  cuivre  battu  doré/re- 
préient&ot  un  c^^  fy^nihoiedeiaFrance^furmonié 
•d'un  bonnet ,  en^bjcuie  de  la  libeaé  ,  parfemé  die 
«flettrft-de-jys  y  aw^Ceue  infcripiloaiai^x  pieds  ,dd 

Au-deflbiis  ferojt  le  portrait  du  roi  fur  Tégîdb 
.de  Minerve ,  9vec  celte  légende  : 

Louis  le  refiatirateut  de  la  liberté  franfoiji.       i 
.    .Sous  te  portrait  ^u  roi  feroit  cette  infcription  : 

Sous  Loms  jm,7tf  Vr  an  fais  ejl  devenu  libre  &r  fôldai; 
&  le  foldat  sejl  montré  cMyzn .  ^ 

De  Tautre  côté ,  à  rîmitatfoit  du  StnatMS  pêpê^ 
hçiue  romanus  > 

'  Lt  roi  &  la  nation  • 

tet  étendard  ferofi  commun  à  tou9es  les  troupes 
de  France..  Il  fuppléeroît  cet  oriflamme ,  autour 
diiqdei  noîre  armée  fc  rallroit  avec  tant  d'opînrâ* 
treté;  îl  rnppelleroft  fans  celTe  aux  foldats  fé-" 
Joqueoù  ils  font  devenus  citoyens,  &  aux  citoyens 
qu'ils  font  toujours  foldats  ,  quand  il  s'agit  de  dé- 
fendre la  liberté. 


On  ne  fauroit  trop  mettre  fdtis  les  yaisr  du 
peuple  des  objets  qui  reveilleiFC  Ton  attentroa 
fur  Tes  obif gâtions  qi^il  vient  de  contraâer  envers 
ltiî-m€me;  la  molellè ,  Fintérêt  privé,  les^pref* 
liges  du  pouvoir  executif  -i'auroiei^  biemôt  en« 
dormi  ;  c*eft  fur-tout  au  fpedacle'  que  l'on  .peut 
fortement  frapper  fon  cdur  Se  Ces  feux^  Ce  ibir 
•  quelques  citoyens  ont  interrompu  •  ia  pièce  au 
tliéâtre  françois»  pour  demander. une  tragédie  in- 
titulée :  Charles  IX  ou  la  Saine- Bar tkeltmi^  M.  Fieur/ 
qui  étoit  fur  ia  fcene  a  répondu  qti'ii  ne  conaoîC> 
foit  point  cette  pièce,  puifqu'il  y  avoit  eu  ordrexlé 
la  «cfiifer  même  en  leâure.  Alors  mille  voiflt  «inc 
demandé  qui  avoit  donné  cet  ordre,  &  ont  chargé 
le  iieur  Fletiry  d'apprendre  a  (a  compagnie  isfite  le 
defir  du  public  étoit  que  cette  pièce  fut  jotiée  » 
&  qu'elle  n'avoit  d'ordre  à  recevoir. qt}ç delà  mU'* 
nicipalhé. 

Si  nous  joignons  à  fa  liberté  de  penser  &  d'é* 
crire,  la  liberté  du  théâtre  qui  en  eil  une  fuite  , 
nous  devons  cfpérer  que  ce  cbaeip  Héiile  depuis 
tant  d'années,  produira  tout-a  coup  des  moiflbns 
qui  égaleront  peut-être  celles  que  nous  y  avons 
recueilli  dans  le  fiecie  paile. 

Du  Jeudi  30  Juillet  178p. 

La  plupart  i^es  jeunes  perfonnes  fe  réuniflent  & 
fe  cotifent  da.iS  chaque  quartier  pour  aller  rendre 
des  aâiions  de  grâces  à  Sainte-Genévieve  fur  Theu- 
reufe  révolution  qui  vient  de  s'opérer.  Les  de- 
moifèlles  de  la  rue  de  Sèves ,  celles  de  la  rtte 
du  Roule  ,  &c.  ont  été  des  premières  à  fe  montrer 

Eroceflfionnellement  dans  les  rues  de  Paris.  O  biea- 
eureufe  GeBe?zeve>que  de  vœux  difFérens  vous 


avez  cpcaticés  1  Siaint  Louis  vous  demandent  la  con^^ 
qaèic  de  Jérufalem  ,  Louis  XI  le  pardon  dé  Tes 
crbties ,  Ckaries  l^X  la  Saint-Bartheiemi ,  Louis  XIV 
des  viâbaires,  &  nos  jeunçs  vierges  la  liberté^  Dé* 
Uvic^-dovMiiflir^dcs  dfes  fourbes  &  des  traîtres  ! 

M*de  Calonne  ayant  fu  ie  départ  de  M.  Necker» 
n^a  pas.  perdu  de  temps.  Il  s^eft  empreÛTc  de  nous 
faire  parveniiv<4es  notesL  fur  le  mémoire  remis  par 
ce  mîniflre  au  comité  de  fubfillances  ;  il  faui 
qu'à  cet  ambitietix  courtifan  rien  ne  foit  facré» 
car  ii  o(e  tout;  la  calomnie  >  les  imputations  per* 
fides}  il  prodigue  tous  les  moyens  qui  font  en  fon 
pouvoir;  ii  veut  prouver  &  ne  prouvp  pokit; 
tnfin,  il  ofe  peindre  le  mioiflre  chéri  de  la  nation 
ayant  pour  fatellht  le  fpeâre  de  la  diftttt  Cr  s'ap^ 
fiyam/ur  Ufiambtau  de  lafidition. 

Le  projet  de  la  municipalité  de  la  capitale  vient 
de  paroître  ^  nous  en  parlerons  inceflfamment. 

CeA  hier  que  tes  fuilTes  ont  prêté  ferment  i 
rii6tel -de  ville  en  préfence  de  M.  de  la  Fayeue  ; 
ils  ont  promis  d'être  fidèles  à  la  patrie  &  aux  ci«« 
toyen»  de  la  capitale. 

Il  a  été  accordé  aux  garçons  tailleurs  ,  de 
Tordre  de  MM.  les  repréfentans  de  la  commune» 
qu'H  leur  feroit  payé  par  les  maitres  ,  la  fomme 
de  40  fols  par  jour.  Leur  féconde  demande  »  pour 
empêcher  les  frrppiers  de  faire  des  habits  neufs  j. 
n^a  point  été  accordée  &  ne  poiivoit  Têtre^ 

Voici  ce  qui  a  été  conclu  par  les  garçons  per^ 
ruquiers ,  fous  la  prcfidence  de  M.  OAcImp  au  diti* 
trid  des  Petits- Auguflins.  ils  ne  paieront  défor- 
mais que  huit  fous  pour  leurs  billets  d^entrée  chea 
les  maîtres ,  &  quatre  fous  feulement  feront  au 
profit  du  clerc  j   les  quau«  autres    feront  ,eaw 

Da  . 


pîdy^f  à  fbulager  ctuyt  des  feurrfijuf  poûPfffrïT  être 
malades.  ^      ^ 

Puifquc  nous  fommes  Hir  le  éhapîtré  de  M.  Of- 
feïm  \  dont  le  zélé  fe  inontr^îeïV  lo^fie  occafiôn  ,• 
nous  ne  pouvons  paffer  fous  ïîléîrce  urt^lérrte'  qne 
nous  venons  de  recevoir  à  foQ  é-fârd.  Le  dîflria 
dés  Pencs  Augn/Iin^  a'yam  faî(  célébrer  im  fervice 
pour  les  choyens  morts 'en  défendant  fa^^patfîe, 
là.  Offelîn  fe  chargea  de  p^<WôhcëP  i^oraîfort  fii- 
rfcbre  ;  an  milieu  de'  Ihn  dtfcoitrs  ,  H  évoqwa^ 
Tombre  de  Voltaire  pour  luî  montrer  toute  Tin-' 
fluence  du  génie  de  ce  grand  homme  j  quelqu'un* 
femarcjua  que  dans  ce  lempfe  même  ,  H  luî  avoir 
été  refufé  un  tombeau  ;  Mme  Je  Vilkite  fit  lafctCj 
•&  quelqu'un  fit  ces  quatre  véfs! 

Qqo!  >  de  là  fille  de  Vçltaire  £ 
De  beHc  &:  boimc  (i)  on  a  tait  cboi*! 
Ah  !  la  ekafité  ,  pour  noii^plaire 
'    A  bien  fak  d'emprunter  &  fes  traits  fie  &  vcnz. 

Détails  du  Venindi  il  Aoâii.      • 

Dans  une  révolution ,  chuque  jpnr  a  Tes  orages 
&  fes  dangeh.  Les  nos  naident  de  la  mtchanceié 
des  hommes  ;  de  leur  mcfinteJligertc€  ,  de  l'araouc 
du  pouvoir  ;  les  autres  db  la  naturelles  chores& 
de  la  fatalité  des  cîrconttances.  Les  caufes  k  réiinif- 
fent  quelquefois  i  &  le  devoir  d'un  obfervdteur 
qui  écribpoui'  Ton  fiecie  &  pour  la  poflçrîîé  ,  eft 
de  démêler  leurs  divers  degrés  d'influence  fur  les 
malheurs  publics. 


<t)  On  fait  que  M.  de  Voltaire  ravoit  aÎHfi  nomme'. 


'  On  n^étdil  pat  fyns  inquîéuide  depuis  quefqiiw 
)ottrs  fi\t  lei  lixdytns  de  Arbfîftanee  ;  hier  foïr  il 
en  arriva  du  Havre ,  &  tes  feiniles  de  ce  *niâtb» 
dirryoncûieDe  que  noas  chrions  reçti  5  mriirons  de 
^rine.  Celte  faude  nouvelle s'enrépsudi^ecommo 
rennes  celles  qwi  répondent  aux  vœux  du  peuple^ 
&  à  midi  ôn'ts  été  force  de  diflribuer  du  riz  tbm 
fe\  dUlriâs^  ponr  fuppléer  au  pain  qui  a  manqué 
dans  prefque  toifs  les  quartiers ,  malgré  les  ùigei 
précautions  qu^on  avûib  prifes  ^  de  placer  des  fen- 
tineltes  aux  boutiques  des  boulangers ,  8c  de  né 
donner  à  chaque  habitant  que  la  moitié  de  fapro^ 
TÎlîon  ordinaire. 

Les  vdohtarres  de .  la  marine  du  Havre  qui 
avoienc  efcorté  le  convoî  de  la  veille,  indignés  que 
de  miférables  folliculaires  fe  fnfTent  fervis  deieurs 
lioms  pour -accréditer  la  nouvelle  de$  f  ^ilxo&s 
de  farines,  ont  déclaré  quHIs  n'avoient  point  ûmeni 
de  farines  ,  mais  feulement  tvois  mille  feptiers  de 
bled'froment.'  Leur  déclaration  eÙ,  in^primèe  & 
iffichée.       ' 

Tous  les  efprit^fe  font  audi-tôt  portes  àrechcrt 

*  cher  les  caufes  de  ce  terrible  évérian^ent.  Pourquoi 
manquons^nous  de  farinés  ,  jpiiriqne  nous  avot» 
du  bled?  Voilà  lecriainîverfel/Ccil  le  parlement 
tfkù  paye  les  meiiniers  pour  ne  pas  monclre ,  &  les 
boulangera  pour  ne  pas  cuire.  Ce  font  les  arifto^ 
l^rates  ^  dont  le  parti  pfus  piiiflànt  &  plut  danger 

•  reux  depuis  qu'il  agit  en  fecret,  veiîi  no\is  rendre 
les  TnftrumenS'de  notre  propre  deilruâion  ,  & 
trouve  des  complices  parmi]  ceux  mêmes  que 
nous  avons  honoré  de  notre  confiance.  Ce  font  nos 
approviiionneurs  patriotes  qui,  voulant  faire  coiv- 
fo'nmer  les  farines  de  qualité  inférieure  dont  ib 
ont  été  forcés  .de  fe  pourvoir  j  out  empêché  Tap- 


(  3«»  )    .  . 
pracTse  des  btyiAiei  farines ,  &  q\ir ,  par  inre  ^rear 

de  calcul  Air  Je  leim  que  dureroît  ceiic  cojifom-^ 

9iation  »  fe  font  expofcs.à  fe  trouver  au  dépburvu» 

Choyem!  nus  malheurs  ne  peuvent- ils  donc 
exhler  que  par  des  crhnes  TansceiTe  renaidaAsSf 
n^imputerons  nous  rien  au  hafard  ou  àfenchaîne** 
nem  d'une  multitude  de  petites  c^feà  diSîcfies. 
oti  hnpoflibles  à  prévoir^  ne  reconnoiuonsnous 
Jamais  nos  propres  torts^ 

Au  commencement  de  Ja  révoTution  ^  quelétoit 
binalle  de  nos  provisions  ?  Le  ievudemain  de  la 
prife  de  la  bafliile  y  il  n^y  avoii,  pas  pour  trois  jours 
de  fubtiflance  dans  la  capital^  ^  on  crc.e  un  comité 
qui ,  fans  s'efiTrayer  de  Técendue  &  du  danger  de 
^opération  ,  fe  charge  de  fuppléer  ps|r  fes  feules 
lumières,  à  toutes  les  compagnies  d^approvifico^ 
nburs ,  à  tous  I^s  moyens  adroits  om  violents  da 
la  police  &  de  Tintendance. 
•  Le  comice  de  fubli (lances  tire  peu  dVciaircif- 
lèments  d'un  lieuteiiani  de  police  honnête^ mais 
Borné.  L'intendant  meurt  emportant  avec  lui  ibi^ 
fecret  furies  grains,  s'il  en  ayoît. 

Deux  cents  citoyens  s'affrenc  à  faire  des  re-* 
cherches  y  &  promeyent  qu^eU^s  ne  feront  pas 
inutiles.  On  leur  donne  cfes  pouvoirs^  quelles  dé- 
couvertes  ont- ils  fait  ?  quel  amas  de  grains  ou  de 
farine  a  t-  on  tranfporie  à  Paris  ^  Ce  font  donc  pre(^ 
que  toujours  les  envois  journaliers  delà  Normandie 
qui  nous  oht  approvifionné. 

Ces  divers  ccnvois  ne  font  pas  arrivés  entiers , 
&  les  portions  retei\ues  par  les  communes  voinnes> 
ont  fait  un  mécompte  dans  i'approvifîonncment* 
Cependant ,  ceux  qui  ne  vivent  que  de  mets  dé- 
licats )  fuyoient  de  la  capitale,  ^  ils  cioienr  renir 
^cés  par|  ceux  dont  le  pain  hh  toute  la  nourr 


tîitire  ;  de  mariîère   qu'avec  moîni   (Fhommet  J 
nous  avions  vérhâ&lenient  plus  de  confomm-^teurs* 

Enfin  .  b  diiiifnutîoh  du  prrx  du  pain  a  invité, 
tous  Jes  habitansr  des  campiagnes  voilines  à  s*a[j- 
'provîfionner  à  Paris;  ainfi ,  Tavancé  de  deux  jounr 
de  provifions  a  fûcceffîvement  diminué  ,  (^  nous 
©dus  (bmmes  trouvés  réduns  à  n'avoir  que  la  veille 
ou  dans  la'  nuit ,  la  'provîfion  du'>IendeiTiaîn. 
•  La  nouvelle  récolte ,  fes  fjfForts^  des  bons  ha* 
bîtans  du  Havre  &  de  Rouen  »  les  foUn  ,  nous 
afbns  dire  héroïques  de'  MM.  de  la  Bafoche  qui 
Je  font  portés  partout  où  ils  ont  pu  protéger, 
fb^orifer  ,  accélérer  la  ^circuiatiou  ,  nous  ont 
pourvus  d'une  quantité  de  giâin^  ruffiiânte  pour 
calmer  nos  aliarmes  ;  mais  il  fembie  que  les  élé* 
mens  même  confjpirent  contre  nous;  Le  cainiede 
Taîr  &  la  bailFé  des  eaux  interrompent  ou  raleh^ 
lîflent  le  travail  des  moulins.  Ils  ne  fournirent 
plus  la  priovifîoh  de  la  veii-le  au  lendemain,  mari 
leiilement  du  matin  au  foîr  j  de  d'heure  en  heure. 

li  Te  préfente  tout  naturellement  d  Tefprit  d'em- 
pîoycrim  pUis-grand  nombre  de  moulins,  8c  d'en- 
voyer Its  farines  dans  une  circonférence  ,  qtiî  plus 
étenducidoft  renfermer  plus  de  moulins.  Mais  plus 
le  rayon  efl  grand ,  plus  îlefl  difficile  de  rejoindre 
le  centre  \  &  comment ,  n^ayant  pas  même  la  pro- 
yifîon  d*un  jour»  pourroit-on  attendre  les  farines 

2a'on  ne  pourroit  avoir  qu'au  bout  de  quatre  put$ 
Ton  diihibuuit  le  grain  dans*  des  moulins  éloi- 
gnés de  7  â  8  lieues. 

Ajoutez  à  cela  que  le  comité  de  fubfidance^ 
compofé  des  anciens  éieâeuf s  ,  ^ous- connus  par 
des  lumières  &  mie  aâivité  peu  communes,  ne 
prend  jamais  fur  lui  aucune  démarche.  Q<ioi  qu'if 
Ibit  préiidé  par  M*  Bailli^  il  demande  toujours  des 


(omiDiflàlres  à  MM.  les  repréfêmans^  de:Ia  toxnr 
mhnc.  :  Celte  manière  d^opcrer  ,  nécefTairenvent 
longue ,  devienc  fouvent  niiifible'^  parce  que  les 
coDFifnUijires  ou  ne  faififTent  pas /ou  ne  s'exécor 
iciu  pas  ndée  du  coroîté.  • 
i  Ajoutez  encore  que  quelques  diflrfâs  ont  éié 
dans  les  moujins  voifins  de  Facis  ,  quMls-  fe  foui 
fait  .remettre  des  farines  qnils  ont  diflribuéesa 
leurs  boulangers  ;  &  <:!eux-cî  ne  Te.  font  pasmoi 
■i^nis  à  la  haile  ^e  celles  qu ils  ont  pu  fe  faire 
jdeiivrer%  •  .  , 

^  L^aflTeaiblée  des  repréfentaxis  défend  alors  au^ 
meuniers  de  délivrer  dfs  farines  fans  un  oïdi^de 
iàpart.  Ljes  meuniers  ^  pu  par  Cimplidté^  ou  pajr 
tnauvaife  foi,  r^fufent  aux  boubuger^  de  leujr 
fendre  les  farines,  faites  av^c  ie  bled ,  qu'ils  leux 
avoiene  coniîé  ,   &  l'affeinblée  des  ^préfemmie 

(end   une.  ordonnance  qui  levé  çq  nouvel   cnw  ^ 
>argo  y  en  déclarant  'qu'elle  nVntend  parler  que 
Âe  ia  farine  provenant  des    bleds  qu'elle  fotur-r 
fliflbir.  ..  •    . 

-  Ajoutez  .enfin  que  la  comniunede  Verfalil^ 
c^éft  emparée  d'un  convoi  de  farines  formant  uiX 
tiers  de  notre  fub^fl^^nce  journalière  ^  qu'elle  n^ 
iavoh  vraifemblabiement  pai»  aoi|s  être  deftiné  ^  £c 
^u>IIe  a  rendti  fur  la  décifion  d'un  miniiire  ver^- 
itienx  qsii  a  bien  voulu  être  arbitre  entr'eile  ^ 

nous.  "••.-'....' 

-  Voilà  »  fî  nous  ne  nous  (bmmes  fait  iilufion ,  fes 
caiifes  du  dcticit  qui  fe  trouve  aujourd*inii  dans 
potre  approvifionnemem»  Si  le  calme  dure  err- 
rcre  ,  fi  la^crue  des  eaux  ne  vient  t  notre  fecours^ 
notre  pofitioo  s'aggravera  néceiFairetnent ,  à  moins 
que  notre  courage  &  notre  genre  ne  nous  éiev€ 
•n^ddfîis  des^obàacles  ik  du  n)alheur. 

Le  Samedi  ,  à  t ordinaire  prochain. 


•     ASSKMBiiANATioNÀL^^^       " 

IfK'^fticc  da  tuhiî  1^7^  Àoar,  fournît  trois  objtnf  i  Tad-, 
miration  &  à  la  mcdital^n  j'  fâvolr  i  La  manière  dont  le  roî! 
a  fanaîonné  tous  les  d-Jioiers  arrêtés  d^'  l'affertiblëe  nationale:; 
le  travail  du  comité  f)ui  aVoît  'été  tfiar^é  de  recueil Ifr  ,  dtf'. 
•outes  les  produirons  conjûws.,  fur  la  Jcc!;y:ariôh  deVdrohs^* 
U^  ^ticlp$  l^  jptus  cbnvehahlcs  à  ce  graii^  ab)ctr&:  enfin  le 
jjiojctou  le  piun  ari:Été"par  le  comité  de  conftitutîon  poui; 
radmijiiftjation  de  ta  juihce  dans  tout  le  royaume.  '  ^ 

'  Les  ordonnances  rend ^cs^^pfar  le  pouvoir  exéçuti-fj  àl'oc- 
çafion  des  arrêtes  de  raflemÊleje ,  en  prefcr/yent  ,rex^*cutîoii' 
fans'aiiÇuae  exception.  .  .    '     '     *'\"  V    * 

.  La  iettcc  du  roi ,  qui  accorhpagne  celle  des  ordonnances,^ 
<juî  concernent  leS  troupes,  cft  adreflee  aujf  braves  guerriers  ^ 
8c  elfe  annonce  rattetUion  d'un  bon^monarqa'c  qui  veut  mé- 
nager tous  les  efprits*  comme  tous  les  droits  j  il  y,  a.  aioùt< 
une  déclaration  d'amniftie«  pout  toUs  ceuï  des  foldats  quf 
pnt  abandonné  le  fcrvice  pardéfertion,,  à  compter  dû  pre- 
çiier  JHÎn  dernier  j .  il  leur  à  cependant  été  impoltf  la  con- 
ditioi>  de  rejoindre  leur  corps  avant  le  premier  pâobijl 
prpchain. 

.  On  y  trouve  une  excq>tIon  qui  confirme  le  çouvoîr  aç« 
cordé,  par  le  monarque ^  à  M.  le  mvquis  de  W  Fayette • 
par  une  lettre  du  1 1; Juillet" dernier  ^  de  recevoir  &  incoi- 
.  porer  dans  la  milice  nationale  de  Paris/ les,  foléftts  qui  V 
ont  demandé  du  feirvfcç.   ^'     '  ' 

Le  projet  de  déclaration  de]^  dr9Îts  &îe  difcotfrSÎ  dç.NfJ 
le  comte  deMirabeaU,  rapporreur  du.  comité,  renouvèllèrenc 
h  curipfité  des  auditeurs  &  l'ardent  deiîi:  de  Taflernblée  i 
de  terminer  cette  partie  de  fès  travaux  ,  qui  doit  aider,  fon- 
dit &  accélérer  les  autres;  '  T  '  '\ 
.  Mp  Bereaffe  entretint  encore  plus  a^éablem'entf  Tatten- 
doifs  par  la  leAure  du  difcours  explicatif  des  cbangemens  i 
faire  oans  l'ordre  aâuel  des  tribunaux  &  dans  la  manière 
d'y  adminiftrcr  la  juftice.  ' ,    • 

Ce  difcours  fortement  raifonné  &  bien  JûfUfié  dans  toutes 
fes  parties  y  par  des  exemptes  d  abus  ilc  tous  les  temp?,  dé 


ifvHhéy^  âe-  n'être  pks  expafi:  *iiix:ffëptodsb.Ufe  II 
pluralité  des  bénéfices.         '       '     .  > 

U  n'eft.peut-êue  pas  hors.  de. propos  de  .publier  .i*sdée 
que  M.  d'André  manifefta  au  fujet  des  tribunaux  ibuiro* 
'  xains  aâuels  ;  il  fit  part  à  .raflemblée .  d'un  arrêté  ;dif^par* 
lement  d'Âix^  dont  il  eft  membre  $  &  .pour  excuiîer.ie  ff- 
'  lenaiMle  cette  .cour,  fur  la  juitice  :gramit9e  >  il  obferva  que 
ce  tribunal  avoit  fait  Ton  arrêté  la  veille  de  fes  vacances  » 
.&  qu'il dcvdt.  douter  fi  foh  «xiftence*  fe  prôlongeroit  jus- 
qu'au tems>de;la  rentrée.  ««On  auffoitpettt'<être-ptts  podr 
^^gafiottade  j  dit^il  ^  ce  que  mes  confrères  auroient  artâté 
o»  à  ce  fujet  5  fi  nous  exiftonsà  la  rentrée.^  nous  4édaxenms 
»  franchement  ce  que  nous  aurons  à  faire  «>. 

On  peut  .juger  par-là  de  l'intention  apparentr  de  Taf- 
.femblée  nationale  fur  la  néceffité  de  la  fupprefitondes 
-patlcsnens.  .  , 

.  Le  projet  de  déclaration  préfénté  par  le  comité  des  cinq  ^ 
•  fut  rappelle  pour  être  mis  en  jcoioparaifbn  avec  les  autres  , 
afin  de  &voir,fi  on  Tadmettroit  à^ladifcuffion  $  on  donna  h, 
préférence  à  celui  de  l'ancien  bureau  .6,  avec  la  condition 
'  que -l'on  ^Urroit  faire  à  celui-ci  tous  les  changemens  d'ad- 
dition y  dé  diminution  &  de  modification  que  Taflemblée  ju- 
rgeroit  CQilY^ibles.  ;       . 

;>    Le  projet  dç  M.  l'abbé  Sieyes  avoit  beaucoup  de  pat^- 

itifans^  snai$  il  fut  trouvé  trop  .métaphyfique  par  le  plus 

grand  nombre  des  opinans  ^  &  pour  le  plus  grand- uoinl^c  de 

•.citoyens.  •.  '    .     '  ^         '^  * 

I,.   La  féanjce,  du  mercredi  foir  fut  iméteflante  par  la  motion 

•:qu'y  fit  Mtf  le  comte  de  Mirabeau  au  fujet  du  décret  idn  9 

>fur  r.eifipruncs  cette  motion  tendoit  à  autorifer  des  chaii^ 

vgemebs  à  rarciclc  a.  M.  de  Mirabeau  &  b^ucoup  d'au>- 

tres  perfonncspenfoiçnt  que  TaÛttrance  du  .rembourfemcnt 

ou  la  fixation  de  Tintérêt  au  taux  ordinaire  ^pourroit  attirer 

'ides  prêteurs  $;la.direuifion  de  cette  motion  fut  renvoyée 

•a  up/î.îtwtre.fc-inçe. 

]  C^nfonn^tpeiità  l'ordre  du  vjour  ^  la  féante  du  Jeudi  20 
Août  commença  par  la  difcuffion  du  projet  -de  déclaration 
,èés  droits  de  Thomme ,  qui  avoit  été  propofé  par  rancicn 
►bureau  6. 

Les  auteurs  jde  ce  projet  ne  s'ctoient' pas  élevés  ^'diCbit-ort^ 
4  h  hauteiàr  ck  leur  fujet  i  Mi  Anfon  ,.ftir  quis'étendoit  ce 
rreprocheo  :parice  qu'il  fe  trouvait  netnbredu  bureau  i$ 
iôt^iillK  £Cfierdée]ar>tip{i.fiit«i:àii^^..pôtk  psantàciUv^ 
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rolé'i  &  s'attacha  ^-foais  inatilemenc,  i  excafer  cetee*trep 
grande  fimplicité  de  ftylc  &  d'idées  :  on  demeura  petfaaèÊ 
que  larédaâion:  manqûoit  d'énergie  i  mais  c'écoit  un  vice 
bien  .moins  dangereux  que  les  erreurs  qu'on  croyok  appex^ 
cevdîr  dans  piu€eurs  des  autres  projets/  ^  : 

M.  Anfori  ^oRca  de  cette  occanon  pour  parler  de  lui^ 
il,  annonça  qu  il  s'ctoit  rtlUrdit  fur  ces  grandes  quéftions 
avant  de  fc  charger  des  intérêts  de  Tes  commetcans  :jeme 
luis  livré  pendant  loiig-tems  à  cette  étude  avant  de  m*enrâ«> 
kr  -,  dh-^il  «  cbms  le^  finance^  (il: en  aft  receveur^général  )  ^ 
$ûQi  je  vous  pie  4e  remarquer  que  ie  n'ai  pas .  été  dépisté 
son^e  finànct€r,yjïms  j'ai  été  àè^léauùique  fiaancitr.i  9c 
je  vous  aiTure  que  je  verrai  avec*  piaiur  la  fuppreflion  et 
cette  -milice»^  rqui  »  je  l'avoue ^  n'eft  aucunemept  mi- 
tionalt.  ■  :      '  ■  '  'i 

JMeffieurs  Target  >  Démeunier  >  de  k  Bordel  plufietits 
aiitres  parlèrent  fucceffivemenr  pour  propofet  des  change^ 
nieos  au  préambule  du  projet  en  difcuffion;  chacun  pré£anta 
fon  plan  particuirers  mais  l'aflembiée  donna  la  preféreoce 
au  préambule  du  projet  de  déclaration. du  comité  des  cinq-i 
^omme-pltis  court,  phis  énergique  &  plus  noble;  on  y 
fit  cependant  quelques  légères  correâions ,  l'on  y  ajoutâtes 
cxprcffions  néceflàires^pour  rendre  hommage  de  cetintc* 
jettant  travail  au  légiuateûr  fuprême  de  l'univers.  M.  le 
comte  de  Mirabeau,  qui  fe  aédara  l'auteur  du  préamr 
^uie  adopté  j  en  déiavouant  néanmoins  tous  les  articles  de 
ja  déclaration,  à  l'exception  du  dix-neuvieme ,  appuya  ,  1 
fjuficurs  reprifes  >  la  propoiition  d'exprimer  ce  devoir  de 
ibumiffion  &  de  reconnoififance  .envers  la  divinité..  .  ^  *^ 
.  Les  fix  premiers  articles  du  projet  de  déclaration  qm 
avoient  éte.cboifis  entre  tous,  fubtrcnt  le  fort  de-fçip 
préambule}  on  y  fubftitua  trois  artides  pris  prefqu'en  enr 
^icr  dans  le  projet  ptopofé  par  M.  le  marquis  delaFayettjs 
dès.  les  premiers  tems  où  il  fut  parlé  de 'la  déclaration  des 
droits. 

Cette  opération  fut  cependant-  pénible  j  il  fallut  cony- 
parer  les  vues  &  les  expr^îons  de  tous  les  projets  ii]^ 
connus,  &de  ceux  qui  furent.communiqués  dans  le  dévcr 
loppement  des  opinions  ,&  l'aflembîée  dut  fe  féliciter  d'avoir 
pu  décréter  dans  cette  première  féance  le   préambule  & 

trois  articles  d'uifte  déclatation  qiâ  ànitt  fermer.la  bafe  de  b 

confiitution. 

:  Ù  fut  «été  i9fi%  k  iiSancA  4tt  Yeodredi  matio  >%qaff  les 


é^fktm  «rfldcs  de  h  déclarscioa  des  érèitt  me  fois  di^ 
^été$^'  pwrront  tare  .dtfpôrés  enfulre  dans  l'oidie  €jm 
l^roîcra  k  plus  coQveitâbte  «  pom  fatma  une  férié  de  pci» 
dpes.  - 

On  avoit  difeuté  dans  h  ttmict  de  îeadt  les  fix  yrànicf 
iMclés  du  projec  du  bureau  6  j  on  y  iToît  itibftitué  trob 
«tidbs  décrétés. 

Les  neuf  aractes  (mr^%  dn  mèmt  prajbt  fbnsncdiftueâi 
4bns.la  fésitce  de  Vendredi  matin.  •      .  ^ 

n  litt  propofé  plofiairs  antres  profists  de  rédaâian  $  toufe 
kc$  prdets  furent  mis  à  la  diicuffion  »  i  Tetc^ôsn  d'un 

SopoTé  par  M.  Barregre  qui  fut  trouvé  infignifiant^  te  m 
t  appuyé  par  t>erronne. 
Ce^difcnAons  occaftcmnareint  b«iuc<iup  de  dMRcofté»^ 

Sirce  qu'elles  touchoient  aux  diftînâions  de  naiflancrSe 
ordre    que  plufii^rs  membres  de  Taffinnblée  paroiflènt 
vouloir  àMblument  aboUr. 

Les  pro^^s  admis  remplacèrent  les  neuf  attrcits  partroit 
tvtres.  voici  comme  le  préambule  &  les  fix  premiers  articles 
décrétés  font  exprimés. 

«  Les  repréftntan^  du  people'françois  conftftués  en  afE^t^-* 
blée  nationale  ^  c%)nfidérant  que  l'ignorante ,  i^oubli  ou  le 
«Aépris  des  droits  de  lliomme^fons  les  feules  icauiSîs  des 
malheurs  publics  &  de  la  corniption  des  •gouvememcns  , 
«mtréfelu  aeicpoferitns  une  dé<clarationfolemnelIetes  droits 
vamrelsj  inaliénables  &  fàcrés  de  l'homme^  afin  que  cette 
fléelaration  .  conftamtifient  préfentée  à  tous  les  membres  du 
torps  (bciaf  ^  leur  rappelle  lans  cdIèJeursdroits&  leurs  de- 
voirs ,  afin  que  les  aâes  du  pouvoir  iégiflatif  8t  ceux  dà 
|)ouvoir  exécutif 4  pouvant  ftre  i  chaque  infhmt  Comparés 
«vec  le  but  de  foute  infBtucion  potitiôue  3  en  foi^t  pltii 
refoeftés  $  afin  que  les  réclamations  des  citoyak  fondés 
déformais  Air  des  princqpes  fhnples  &  incdntefiables  ^ 
tournent  tôujôufs'au  maintien  de  h  6oi]fficution&  au  botik 
heur  de  tous. 

En  çonféqueifce  TafTembléfe  nationale  Vetonlnoit  8r  déchre  , 
hï  préfence  &  fous  les  aufpicef  du  fupYême  légiflateUr  «  les 
îlroits  fùivans  ^  de  Thomme  &  du  dtoyen. 


«  droits  I  te»  dîAmâipftt  Cpéaiù  tut  tavfU»  tm 
qœ^fiiT  f  iitSité  cani8i|ioe.  > 

A  n  tr.   I  L 

Le  but  de  toute  a^Qqattpn  ^liiiqHe  eft  la  confervatiûii 
des  droits  luturels  &  iinpre(criptil>les  de  rhoimne;  ces 
dfoics  font  la  iibertr  >  h  fÊOgàfiiif  >  1^  fwwé  8^  k  ^£0b»|fGe 
à  l'«ppiefliû0. 

Aux.    lîJ.  . 

Le  principe  de  toute  fouveraineté  té&it  cflèiitiçlleinenfi 
dansais  Dations  nul  corps |  nul  isdiyidu  ne  peut  exercer 
d'autorité  qui  n'en  émane  exprefleiDent*    • 

A^T.   IV. 

ta  V^ené  çpnflfte  jl  p9^vpi;:  fure  toH^  çji  qui  pé  j))4j(' . 
#ts  â  autrui  sainfi  Texercice  des  droits  naturels  de  ch^i):({ 
homme  ^  n'a  ce  bornes  que  celles  qui  apurent  aux  au^ès 
Biembres  de  la  Co^içxé ,  la  jpuiflanQp  des  n\£mes.  droits^  , 
us  botaesl^e  peuvent*çtre  déterminé^  que  par  la  4oi.     ^  . 

A*  T.  y.  \ 

La  \m  -OC  4pit  4éfèn4re  ^que  les  aâ^pns*  nuilib)es  i  1^ 
Ibciëtéi  to|it  ce  (jpi  n'efl  .pas  dé$:ndû  par  la  loi  ne  p$iî{ 

^'ordonne  pa^i.  . 

ta  lot  eftTwyrçtRoji  de  la  volo^xf^nMc,  tçui.l^ç 
fitoyiensont  drqjt  ic cgocourîr pcrXQnopuemcpt ,Q^^p^r  Içjipj 
rfpréfçn^aiis  ,à.  fa  JÉbr^nation  5  elle  doit  .être  la  ôiême  ppu^ 
tous^  foit  qu'elle  protèee^  foit  qu'elle  punifle  >  tous  kf 
àxapBltis  .^^  éf^ux  iHs  yeux  CoQtégalempnt  a4«u(Sbles 
i  .^^  Içs  places  ^  eqapIoi$  9c  digpité^  ,  fiston  leur  c^afi|( 
|f  fa^is^utte  di%ii9tififi.9iie  cçl)e  4k  jevrs  YÇftus  .{le  .dk 
Jcjus  {al(:ii^* 

AjtT.  T;iJt.  : 

Nvt^Homme  ne  ^ent  être  accuft  ^  arfê^é  >  '  i^  4étëlw  ^  àuç 
4w  Içs  qw  détwn«ï<?,E«J*  ^j^J^ièl^lJés  J^iJORCs^;^ 
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a{ffèfcntes.CettX«quifoUioitenc;  erpédient,  exécutent^  oCr 
font  exécuter  des  ordres  arbitraires  ^  dosvent'ëtre  pvKiiSi' 
mais  tout  citoyen ,  appelé  ou  faifi  en  vertu  de  la  loi  3  doit 
obcir  à  l'inftant  y  &  il  f^-rôid -coupable  par  la  réfiftance. 

Art.    Viil.        • 

5-£a  loi  ne  doit  établir  que  des  peines  ftri^ement  &  évi- 
demment néceffaircs  5  &  nul  ne  peut  .être  puni -qu'en  vertu 
d'une  loi  établie  &  promulguée  antérieurement  au  délits  & 
légalement  appliquée.  ,     . 

-^ •        A  rt;    IX. 

Tout  homme  étant  -  préfumé  innocent ,  jufqu'à  ce  qu'il 
«it  été  déclaré  coupable.  S'il 'cft  jugé  indifpenfable  de  lar- 
îcter  ,  toute  #igueur,quinc  feroit^  jjas  néccffairc  pour  $*af- 
fiïrér  de  fa  perlonne ,  doit  être  févcrement  réprimée  par  la, 
toi.,  • 

ittcrjt  Mroi  an;c,  o^i^rs,  &  auxfoldaa.  de  fin  armé<^ 

Braves  guerriers  «  les  nouvelles  obligations  que  je  vous 
iippofe ,  dk  ccncert  avec  l'alTemblée  nadooale ,  ne  vous 
feront  fenfémtfnt  aucynic  peine  ;  vo^prcmîers  devoirs  font 
ceux  de  citoyens ,  •  &  ces  devoirs  feront  tf^ujours  conformes 
2'i't^ifËince  que  tous  me'devez  4  puifque  je  neveux  jamais 
tmployer  ma  puiiTancexiu'^  la  proteoion  des  loix  &:  à  la 
détente  des  intérêts  de-fa  nation. 

,  Les  officiers  qui  commandent  mes  troupes. y .<qHoique  cer^ 
tûns  de  toute  ma  confiance,  verront  avec  plaifir ,  ainfi  que 
faibi ,' qu'il  n'y  ait  aucune  incertitude  fur  le  moment  où  lé 
concours  de  la  force  militaire  eft  néceflaire  au  maintien  de 
tordre  public.  \  '  /  * 

\  Le  plus  grand  lervice  que  je  puifle  attendre  en  cetinftanf 
jfc  mon  armée,  c*eft  de  fe  réunir  avec  zelc  à  tous  les  bons 
citoyens  i  pouf  tcpouffer  les  brigands  qui ,  non  contens  de 
îetter  le  défordre  dans  mon  royaume ,  effayent  de  piervertir 
l'efprit  de  mes  bons  &  fiddes'fujets  ^  pour  venir  à  bout  de 
les  aflbcier  à  leurs  vidl^n'ceî  où  à  leurs  perfides  deflc-ins. 
l  ..t'hpnncuî*  doit  fairç/an^  doute  une. partie  eflcotielle;  de  la 
îéCo'mpcnfe  de>  guerrict^,  èc  tel  eft  le  feutimcnt  que  mes 
troupes  ont  toujours  montré;  mais  je  n'ai' pas  moins  defîré 

d'améliorer 


av 


**J^îi!  aonne  pr4k  aii  jm^m^^  occuper  de 

tbùYc$  les  parties  dq  ^^JTuîjpl)!^  WSJ*^  »»:flw  .Pf»^^» 
e^ddér  des  'cha1ijemenSjyiI^1ii>ii(?teg',  ic^fué  cOhT^J^ ,  autant 
ijù'fl'eft  poifiblc,  U^v^4iiîl^rjc^^  rWca  4tl 

'^. âcllîre  fincérçj^]^  de, çnoÙYer  )i^X,P%4CÇ^fiç  aux  fi* 
iik  de  mon  /arnàçç^.  jç;^^,i'attacW^un,gifaiid  kiK 

iive^ûn  5  je  ne  crain^  ppAn^^dè  la^tc^r  dcnumd^^  <^i  Bom  d<st 
ÎTêhririens  que  j'ai  ,to*.jpufS£iipàu^^  ek;  m^Ri^-.yil  Iç 

jRiat  >  '  dé  toes  ancetré.^^^\que  ïe$.  vocrçsyijfip^yi^.  tact  .de 
Cercles ^&:  au  n)ilieû  dê,tQu^:le5,  (Uhçcri.p4^ ont ja^pa^s  çe^ 
d'epvirôûniér.  Comptez  ctj^hçrurm^bjêh^u^^^  jc 

^lîS^terai  toujours  fut:  vôtre  fid^Çce.'  ,:.    ;   /  .  r^.  /  ,•.!.. 


wM 


« 


,  •iSbft'kttnls:  le  Spa  dtf  4  dé  4^6  ih6ii  tio^^itpprenîien^ 

S4d^c*AfigouIciniei-te  dût  de  Bferfy  i  Bp'Wiiicc  de 
ndé  ^  Je  ^rén  acKetwH'*  M^  fiaréhiîn  ;  fAirârrivéi 
^bil9  ccttovffle}  le  piîndc  Oiinti'cft  tè)U)é^rM  Bruxelles  : 
tAVim  peofe  tjtt'U  ferdi  eiict>H<  dttdqttvii  jttiirs.'  L'ibbé  de 
Vmnoiid  êft  iufEr  da»s  b  ftiêMé>ViBe  aibS^'q^  1*^1)6^  Sa- 
faodiier*  La  plupstrc  des'  ftgkift  tbnft  maintenant  chez  i'élec^ 
tcur  de  Colôgtte.  îl  patôSt  d'allleut^  <<tie*  M.  de  Brg^e  ci» 
eatdre  1  Trêves  ^  &  M.  le  Fcvre  d'AifoÂ^>tïrt  â  Londres  | 
pooïrworts  défà  dit:qîie*Mi  k'  c^mté  d^Artiît  doit  ïg 
fëiiclr%  ,  i  ce  que  Totr  priWlmè  j  4  T^fâri.  ÎT  ètt  ehcdre  à 

*  JILu  environs  de  ta  v^e  du  Lyon  àiftfi  que-  dans  It  Mâ^ 
cbBBois  i  Tbn  avoit  iinn&lfcé  la  pette  de  trente  thâteatn^ 
mcebdtés  ^  Sr  cela  lé  tiédëit  enttn  ^  excepté  deàx  bu  trblî 
maifons  ï  créneaux ,  ï  trente  liaflTeç  de  papiers  ou  de  vku& 
N^  Vi.  F  • 


picrps.dçs  ^fH(c<(  4^  faine  Vtntxht  tr  de  faint  Pierrf  de 

près  diiî  dèvoiém  tire  tîi  coi^npUnes  ç  ufi  icigneor  avoit 
privé  l«$  hisfbttân^  d'une  patldifle  di^-h  reuîe  fontaine qu'dfê 
eût  >  il  Tavoit  fcit^'lprre  *d*un  i;nur,  Jr.  dès-lors  cette  foii-   - 
faîne  fe  troîiyèit'tnct^redans  le  jbt'din-'^a  ^cî^curj^Stlc^  * 
nutlheurent  'tifltî^ilctirs  croient  iqttés  pour  's'abreuvèt^  ' 

...  .....      .  ,^xy.....   ...  ^.^ 


wuujc  w«i.(e  par«îifle  en  f:  aïs  de  prôc'édtirésV^cHè  a^voit  uci;cjii 
cinquante  mîBe  Rtres  your  rëclairer 'îniffiliîrnent  A  fontaine  .. 
ftns  pouvoir  ToBtcnir  :  mais  cet  inique  ftigncuf  ^  apr^s  tanr 
d'mjuiliceylotfqu'ôn  lui  rcdcn.ande  la  jouiffarioe  dfc^  ctit 
tontain^  8?'tes-frais^dârrocès,  qrfil  fenift  fiia  &  l*'autrc , 


contre  ies  ^'engèaïkcs-;  on  fAot^é  ttiixtê ,  [Sc'Yon  ti  'dit 
cu'il  1«  faut  j^  pouy  fe  conttafrf<^c  i^^tv  idcirbif-  Brigjçnds; 
titrés ,  ne  doniiclif.pèfflt  ce  nàih  aux  pèttt>l*cs  ,  ce  n*e{t  qu'a 

voiisquMcftdi.-'^^^^^   ■;       '   "   ■■'•;''' 

La  nobleite'  dift^HcpftnoÎ!^' vient  "3è' faire  j^  mais  un  peij* 
Uré\^mt^tttiët^t^ÎTS^  prltilcgcs  en; 


tetaMcttfVîÇcfrîfers  &  ft-çrfts  commun^r  <3iiS 
r  en  dëpendenéHPîitadkç'  auiftëhtfcr'iSe  fera  rédiaé  ^u  iômité 
^  dans  fe^ jour  ?;;•;•-.•  "  ^'^-'^'-^  '^\  '  *"  '  •  ^'  '^ 
••Fâît^iu cbirfééT^  le  25  jmllçH^Sj,  ;;. .; 

.^'       /.v         .Ayai,, Dj&$»oitsv:grgnd«ihaim  ^   ' 

iTçrArs^ôÎH, 
employer  dt. 
,  j  pareils.  ï>cs  lettres  de  t'AIface ,  datées 
du^  ipâtiayëfent annoncé  dcs^çtails  allarmans  \  rabt)f7ede, 
ClïAè^lfèf'Safernç.  '  &  Quelques   autres  lieux»  avoicnt 


fc  petïT*  TOitqto'o^  cft  jufte  ,  qu'on  lui  rend/es.droitji  &  fo 
-^^îui^'^^^^^  iw  f^cccié  à  la  vengeance  ,;  «ç  lo  c^alu^ff 


((  4  J  ) 

.'X)fiA  iMiveBc&drAix  annooceoi  qa'dpic^  l»lè\isfiÉ!f  t^ 
«{ion  (fo  gr3ce&^  oàk  parlement  en  cckpi  ^oit  àivké  i  tesf 
ciXQyçn^,  qui  coinpofenc4a  munioipalicié ,  c^Dt  ctemam}4>i)ii<l 
çcuc  cour  fupcciettre  iûtabolie ,  &  que  te$  msinbré^  ^mftn^ 
à  ft  reùref  ;  aii'enlih  dcfonnats  Ss  icv okntf  fans  miffion.  S  ce  * 
£atît  eft  vrai  j,  la  vile  d'Air  aura  devance  feutemcm  lé  YOetf 
des  peuples  &  le  cri  de,Fopinxon  gcDér;tfe^    '  •       * 

Uoe  Icmis  de  Boulogne  nous  apprend  quH'  n'eft  'pa^ 
(lue^îon  eo  cette  villie  du  retour  tie  M.  de  Càlônrie  en- 
France  »  ainfi  qu'on  l'a  publié  pendant  deux,  jours  i  Pàrfs.*] 
U  y  a  des  écrivains  qui^  fous  le  titre  rèi|>eÀab!e  àtjtàncê 
nqdonaU  ^  afembiit  noiionale  ,  pub^etft  tes  nouvelles  le$- 
plus  fauâè^  ic  les  plus  exagérées. 

Le  1 1  de  ce  mois ,  on  devôit  exécuter  ï  Verfailfel  uni 

|(îuoe  hotnme  condamné  i  la  rouè^  pour  avoir  >  étant  ivve. 

icoul^  donner  un  coup  de  couteau  i  une  fervante  dont  tf 

«voit  i  (e  pbûndre  i  fon  père  cherchant  à  s^oppôfer  à  ce* 

d^fleia ,  reçut  le  coup ,  &  en  mourut  :  mais  denùeremene 

il  fîit  )US6>  .&  déjà  le  bûcher  j  htoui^  étoiçnt  difpofés  i- 

}t  îeune.honune  étoii  étendu  fur  Féchafâud^  lorfi^tte  des 

"de  grâce  g  grûccy  gratis  fe  font  élevés  de  toutes  l>8urts|'  8c 

qiti  cfletj  le  ipall^ufieixx  t  échappé  au  fuppliçe  rigoureux 

qui  lui  étosc  dcfimè.  >  ^ 

Des  nouvelles  de  la  Flandre  autrichienne  annoncent  une 

fermentation  extraordbairc    dans  ces  lieux.   Eft-ce  quc^ 

ks  Brabançons  feroient   las    du    defpotîfme  ?  Ou  ^otrç 

exemple  eimn  ];>ourroit*il  les  féduife.     Les  gouverneurs^' 

généraux  ont  quitté  Bruxelles;  lo  moindre  efiô^  peutentrai^^ 

ner  utie  heurcufe  révolution  qui  arrache  ce  pays  i  Toppref* 

fion  dans  lequel  il  gémit  depuis  fi  long-tems. 

Nouveaux  dcfàfiircs.  arrivés  à  Catn ,  &  mort  iragiqu^. 
de  M.  de  Belfunce ,  Colonel  4' un  Kigimer^  iMi 
garnifon  en  cette  ville:. 

L'cflfcrvefccnce  des  ejprits  ï  Gacn  eft,  comme  aitleiffs  ; 
portée  à  fon  comble!  Déjà  les  habitans  avoient  arboré  M* 
cocarde  ;  chacun  s'étoit  armé  au  moyea.  de  fufils  enlevés 
an  château,  après  Tayoïr pris  de  force >  &en  avoir  éva- 
cué cent  cinquante  invalides ,  prépofés  à  la  garde  de  «etfik 
fortercffe.  On Vétoiteoiuifc  tranfporté  ï  la  tour  iév*  %  iprU 
fon  de^ta  commii&on  ^  d*od  Ton  avqit  ^lajsi^tçiK  les  grir; 


c  4^  y 

Wf^tJl^n-iiîetiVtsrjp^tfiiufàwge.  &c.  âèlkcnctM.  Bayer, 
4kt^Vit  fies  9iits.  Ons'cft  emparé  de  tous  Tes  régimes. 
HjBureufement  pour  lui  ^ quelques  citoyens. honaétes  ont con^ 
tcp.a]e  peuple,  par  on  aurôic  infailliblement  brâlé  Tes  papiers. 
Cl  maiion  &  ÎTa  perfbnne.Auflrtle  nombre,  des  mécontens 
%  f  qnfidér^lement  augmenté  ,  ce  qui  a  obligé  meflieurs^' 
les  officiers  municipaux  de  chercher  à  appaîfer  cette  muiti- 
cude  ;  en*  ordonnant  auflî-tot  la  dimînùcron  du  pain.  Ce 
qioyen  z,  produit  le  bon  «tfet  qu*on  deroit  en  attendre  ^  Se 
tout 'a  |>aru  rentrer  dans  le  calme;  Pendant  ce  tems  les 
bourgeois  ^nt  (bnnç  une  milice  qui  eftparvenue  à  écarter  les 
féditieux*.  Le  bon  ocdrc  Xembloit  parfaicement  rétabli  »  lorf- 
<|u'un  événement  auflTi  malheureux  qu'imprévu  j  eft  venu; 
If aer  la  ville,  dans  de  bouYclles  alarmes.  •       . 

Plafieurs  (oldAts  d^  ;réçiment  d'Artois  «.^Q  garnifbn  i 
Rennes  >  étoicnt  arrivés,  à  Gicn  depuis  deux  joars.  Us  por-. 
toieat  à  leur  boutonnibre  une  médaille  dont^Ies  habitans  do 
Rennes  les  avoîént  décorés ,  pour  les  cécompenferrdes  mar* 
qqes  de  patriotifme  qu'ils  avoient  fait  éd^er^^  en  quittant  - 
glori€4ijfim€nt  les  drapeailx  de  leur  régiment  .pour  fe  ranger^ 
fous,  ceux  de  la  patrie. 

M*  le  marquis,  dç  Betfunce  (i)  ,  colonel  des  Dragpas  eii^ 
garnifon  à  Caen ,  apprend  cette  nouvelle.  Partiftn  décIa->> 
rédc  l'ariftocrgcie ,  Il  eh. eft  indigné  ,'8i  dans  le  premier 
ip(>avement  dç  la  xolere  i  il  dit  :  quels  font  les  J^  F*  qui  ofenà 
portfir  cette  médailU  ?  On  lui  répond  auc  ce  font  des  fol-- 
iâts  du  régiment  d'Artois.  Auffi-tot  il  fait  affembler  fc« 
dragon^j  ordonne  qu'on  arrache  cette  médaille  àquicon-" 
que^ia  jjôjte^  &  pour  mieux  engager  les  exécuteurs  de  fcs 
ordres  à  lui  obur  ^.  il  promet  pn  loui^^  de  [récompenfe  à: 
chaque  dragon  qui  lui  apporteroit  une  médaille.  Cette 
offre  vifcôf  cet  appit  du  gam  ,  Ç\  peu  propres  à  Cduire  Acs 
foldats  François  &  citoyens  ,  produint  cependant  fon  effet 
fltf  quelques-uns  d'sntr'eux.  

La  fuite  a  l'ordinaire  prochain, 

•  Alnfi  qu'une  lettre  de  M;  le  marquis  de  la  Salle  ,  que  noiU|^ 
venons  de  recevoir. 

*  /i)  On  affure  que  ce  marquis  de  Betfunce  eft  le  même 
^  t\ii  i  Paris  fon  Jomeftîque  d'un  coup  de  pîftolet,  fiir^ 
«n  faux,  foupçon  d'infidéh'té  de  la  part  de  ce  malheureux  i  ^ 
Innocence  riit  dtfpui^  reconnue.    '     -  


(47) 
Ptfis  >  ce  23  août  1789.  Prudho^me»  rue  Jacob  ^  n^.  iS: 
AJfemhUe  xlcs  R^prifcntans  de  U  Commune  de  Paris  ^ 
Comité    de    Police.  . 

Le  CoTDÎté  de  police  autorife  les  adminiftrateurs  des  poftes 
à  &ire  palTer  dans  les  provinces ,  i  mefure  qu'ils  parpi- 
tiont  y  les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris  ,  portant  Ict 
noms  de  Téditeur  &  de  rimprimeur.  Ce  8  Août  1789. 

Signé  FaUCHET. 

*Du  Mangin^  Vkc-Prcfident. 
Le  Vacher -de- la -Terrinieri. 
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fi^rin^iriiiMine  de  Laporte^  ne  desNoyeiii. 
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N^  V  1 1. 
RÉVOLUTIONS 

DE    PARIS, 

DÉDIÉES    A   LA    NATION 

Et  au  Di/lriS  des  Petits  -  Auguflin%;  ayec  une 
Juite  des  papiers  de  la  Bajlille. 


Les  grands  ne  nous  paroiilent  grands , 
Que  parce  que  nous  femmes  à  genoux , 
•  ••••  Levons  nous 


Détails  du  Samedi  12  Août  x'jS^. 

Xjes  habîtans  ^e  la  capitale  offrent  dans  ce  mo*' 
meut  à  tous  les  peuples  un  nouveau  ru|et  d'cton^ 
nement  &  d'admiration.  lis  n'ont  plus  à  combattre 
ces  hordes  d'efclaves  furieux  que  i^arifiocratie 
avoit  armés  pour  les  déchirer  ^  &  à  fe  rendre  maîtres 
de  ces  tours  redoutables  au  milieu  defquêlles  le 
defpotîfhie  avoit  établi  Ton  temple  ^  &où  il  fuçoic 
à  ioînr  le  fang  defes  viâimes.  L'impétuoHté  natu« 
relie  des  François  ^  la  honte  &  le  reflentiment  des 
OLurages  qu^ils  avoient  reçus  y  la  crainte  des  mai- 
beurs  horribles  quiles  menaçoient,  toatTembloic 
garantir  qu'ils  forûroient  yiâorieux  de  ces  funeftes 
&  mémorables  épreuves.  Mais  Tennemi  qui  les  at- 
taque anjourd*hui  ne  peut  être  vaincu  que  par  une 
NWil  '        A         ~ 


é  (^) 

pnttence  qufn'eft  pas  dans  lear  caraâere  i  8c  anquef 
ils  ne  peuvent  oppofer  qu*an  courage  impuifTant. 

Les  fubOdano»  font  moins  proportionnées  à 

nos  befoins  qu*eiles  ne  i^étoient  hier  ;  &  la  difette 

i^ed  fait  femir  dautant plus  virement  que  les  mar« 

thés  au  pain  étoient   très-peu  approWfioRttés  ce 

^  matin. 

On  Te  rappelle  avec  quelle  rapidité^  avec  quelle 
fureur  le  peuple  fe  foule  voit  à  la  moindre  appa- 
rence de  famine  fous  un  gouvernement  abfolu  qui 
lui  devoit  au  moins  la  fîibfiilance  pour  tous  les 
bfens  dont  il  leprivoit»  pour  tous  les  maux  dont  il 
Taccabloit.  Devort-on  s'attendre  que  ce  même  peu- 
ple, (eroit  aflez  éclairé  pour  ne  fe  porter  à  aucun 
excès  contre  les  boulangers ,  dans  un  moment  où  ^ 
ay4nt  la  force  en  main ,  il  femble  qu'il  auroit  pu  ie 
faire  impunément. 

li^  dîdrrbution  du  pain  sVfl  faite  avec  un  ordre 
qu^on  ne  fauroit  trop  louec  Dans  les  marchés  où 
la  foule  a  été  la  plus  grande  »  il  s'ell  trouvé  peu 
d'hommes  qui  aient  eu  la  baflefl^  de  ne  pas  payer 
le  pain  qu'ils  eroportoient»  Chez  les  boulangers  ^ 
une  garde'  bonrgeoife»  compofée  d'un  on  deux 
fiidionnaires,  a  fuffi  pour. empêcher  qu'on  ne  le 
précipitât  dans  les  boutiques.  On  ne  fauroit  nier 
qu'il  ne  fe  foit  trouvé  de  mauvais  citoyens  qui  on( 
fait  des^  provifions  plus  fortes  qu'il  ne  ieurlfal- 
lolt^  mais  le  nombre^  n'en  a  pas  été  aufir  confîdé-^ 
rable.que  fe  font  plus  à  le  dire  ceux  qui  s'étoieht 
ievts  trop  tard  pour  fe  procurer  du  pain. 

II  a  donc  fallu  ïè  rejetter  fur  le  riz ,  &  Ton  s^eft 
apperçu  qull  poui^oit  fuppléer  à  notre  aliment 
jeurnalien  Beaucoup  de  citoyens  aifés  ont  gé« 
nereufcment  renoncé  au  pain  ,  8c  fe  (ont  mis  au 
riz ,  jofqo'à  ce  que  nous  foypns  ibrtis  de  la  crife- 


tBomèntariéé  oà  llous  a  )etié  Ilnââioa  forcée  def 
moùiioi.  ...  '  .     » 

II  nous  (èmble  que  l'adminifiratioa  a  commlv 
deu&gciindes  Êitttês  :  il  en  échappe  aux  hommes  les 
phuiiâges.,  1rs  plus  aâifs  6c  les  plus  zélé  s  j  la  pflf* 
miere  a  été  de  ^cmf&ir  que  quelques  boulaoger^' 
ayemfaitdu  payi  deplufiearsfaçom.  CéftôH.ity^ 
dépens  de  ceint  du  pau?reque*cdiii  du  f  icheiétûii 
bIaoc.&  déiicieiiar.  La  féconde  >  d^avoirfak  dSBjsb' 
buerie  riz  ep  grain;  Noos  avons  èUèriré  que  lil 
claflEes  pauvres  fouffioient  impademmefit  rfjtf on 
leurxonfeillat  de  s'en  pourvoir.  La  raifon  eaisà  m(- 
aureile ,:  il  fimt  beaucoup  de  teros  poor  préparêrle 
aiz,  &  le  cttoyen.quf  vit  de  ion  travail  eîl  avare  d^ 
cems.;  II  faut  «ne  cheminée  on  a»  ffoiurneau ,  du  Jbois 
eadu  charbon  j  il  faut  de  fbm^M  benrie  ^  dé  ia 
graillé  i  Ai  fçi  »  de  la  viande  ùu  dn  Uir.  Que  ^obf' 
aades^  que  de  dépeofea  qui  s'oppet&nt  à  ce  .qun 
ie  panne  puiflpiuppiéer au  p^npai  le  riz..  Une 
nourriture  préparée  ne  peut  être  remi^ccej  jlQflr 
inry.qi»6>par  une  lioitrrhurépn^cée  a&.inen>ntptoit 
fAils  facile.  II  faiioit  charger  fes.jbaoIangeiB^^oiiî 
font  pceC^  fins  nsvrage  >  de^oaire  .4e  «te  «.en-Xta 
jsmwiÙMk  avgmpmer  le  prix  de  chaque  livre  d'une 
£)0[ine  iBodiqne  déterminée  ^a^lesiaocoit  inden* 
ttfedeJeurpeine&deleurdépeDfe^  ^  ::r:  ': 
.  .Kous  Êivoas.anffi  qu'un  citoy att^qur  a  déjà  donné 
.plttficurs^prauivaft  defim  ipatriotifme^a'efi  pBâfentf 
iderfQiaaucdBdiièdefiibfifincés  ^pour  y  propeftr 
des  moyens;  de  fubvèntr  aii  jcaloie  de  Taîr  pu  ;à  la 
bÊÔSEt  ée^  çauxi^  ..  ^ 

.L^pr^miereoiifîâoh  pour  les  moulins  a  eaut; 
1  &icàt^:piir  'f|âatieanneaux»  au  bout  des  allés:  une 
ycôide:  fins  $n^  x'eft'rà'*dîré  ^  dont  ses  deux  bpn%s 
iaaaQàeDUté«r€âeai;;oiy  aqioit  fait  itiser  cette  .corde 

A  X 


(4) 
I  force  de  bras  de  haut  en  bas  d^aô  o&té  &  de  bâV 
en  haut  de  Tautre,  par  des  hommes  qui  feieroient 
^«ycnt  relayes. .  . 

^  Le  fécond  étoic  de^émontec  les  ailes  des  mo«« 
iins  &  dV  adapter  les  roues  à  crans  on  à  fufeaux  « 
qui  font  partie  des  grues  avec  lefqueltes  on  tranC* 
^of  ce  les  pie/res  fur  les  bâtimens ,  &  de  faire  foa-> 
iKT^ces  roués  par^plufieurs  hommes  à  la  fois.  li 
letoit  facile  de- reuqir  ces  deux  moyens  en  ajoutant 
isil  cordé  fans  fin  a  h  roue  à  crans.  , 
f^olitpropaafoft  enfin  j  d'établir  une  large  rbue  fiir 
*lbs  àrles  mêmes  des  moulins  ,  par  des  courbes  en 
<>OÎB,  qui  aui^ient  formé  la  circonférence^»  &  pla^ 
^erune  rouexbe  coutelier  fur  un  échafaud'de  nî^ 
•vèàu'îrvec  Taxe  du  moulin.  La  corde  (ans  fin  au* 
iroittété  ajuâœ  à  ces  deux  roues ,  celle  de  deflbtift 
réchafTaf^d  .  àuroit  de  chaque  côté  ^  une  manî^. 
tveile  proporâonnéè  du  nombre  d'hommes  qui  aa^ 
ïxoit  été  nécefialre'PQUT  opérer  une  rotation  rapide 
À  Ibutenue/    m  -^uj  !         «u  i 

^    Quanc  aiik  ttiouënt  à  eau  il  s'agiflbrt  d^aiouver 
d^cranç  aux  ibnés  de  ceux>qiii  vont  par  chàe^ 
•^"ieau  y.  desehocDisieft^'eq  montant iwr  ces  crans  ais« 
soient  fDppléér>au  fioîds  de  Teâu  ,  êc  pour  ceux  qui 
vont  par  cour^â%qa,  il  falloir  èn.rçv^dr  les  roues 
intérieurement  decpfanches  ^ointestepfembie ,  ce 
iiqui  aurait  fonipénan^  tambour  /èlnblable    on  vafle 
:tonneau  défonce  ;,  dans' leqUef j  pb&eofs  homms 
*4HùFroient  marché  darniin  fens  oppofis  au  cours  dé 
Teau  y  ce  qul^en  aùix>it  accéléré  la  rotation.     .    ' 
Ces  expédiens  ,  quoiqu'ingénîeux  y  préfehtÎBft 
«un  travail  très^fatî^ant ,  mais  oe^dont  noqs«dian-> 
quons  le  moins  dans  ce  tnoment;x;V^  de  bras;  Nbiaa 
•en  payons  bemicoup ,.  à  Montûsartre ,  pour  ne  rien 
.;faîrei  ou  pour  faire  ùo^puvrage  iautHè.  On  auroit 


.       'If)      .:. 
1)0  les  employer  au  travail  des  moulins ,  fi  ces  ex* 

fédïens  euflènt  été  adoptés.  '^ 

Lesallarmes  que  caufe  cette  foule  d^înfortuncs*, 
Be  mendians,  ou  de  vagabonds^  fe  font  atigmen- 
iées  par  la  difficulté  de  les  nourrir.  On  a  cherchée 
leur  ôter  tout  defir  de  le  foirlever  &  toute  ePpé- 
rance  dt  pillage  ^  en  conduifant  du  canon  auic 
barrières  les  plus  proches  de  Môntmarcré;  Nous 
apprenons  que  plufîeurs  ont  accepté  les  fecours 
que  là  vHIê  leur  a  offert  pour  retourner  dans  leurs 
provinces  &  qu^il  en  efl  parti  ce  foir  1 8ob  par  di- 
vers chemins.  Ils  feront  efcortés  partout  par  la 
garde  nationale  des  divers  lieux. 
•  La  nôtre  (e  forme  tous  les  jours.  On  a  conflruft' 
descorps-dè-garde  dans  tous  les  dillriâs ,  &  on  ttâ^ 
^ratUe  auxcafernes  pour  la  troupe  foldée,  &on  eh 
établit  une  pôUr  les  grenadiers  du  premier  ba^ 
taâlon  ,  dans  rhôtel  de  M.  d^Angfvilliers  ,  dif- 
iriâ  de  Toratoire  ;  il  eft  donftrui^  fiir  un  teri^ifi 
^ppartenarlt  au  roi ,  dans  feqiîel  ie  voUiptli8Û)e 
brîAocrate  avoit  planté  des  bofeiiets  charmant'  cii 
nos  braves  gardes-françoifes^  iront  déformais  ft 
Uclafier  de  leur  fervice  &  de  leurs  travaux. 

Tous  les  cRo^éns  ne  voient^'\:6pendant  pas  d^un 
mênae  œil  cet  étabiiflement.  Il  en  eft  qui  dçfa- 
pfouvênt  hautement  quVn  ait?  d6nn\é  rùftlforîne  à 
là  i^ob^  non  foldée.  Urt  des*  clercs  de  M*.  Larj- 
gloîs  ,  fe  préfetita  derntéremei^f>  a  fon  étude  y -en 
limforme;^Gé  riMàii'é  le  pria  de  fé  itetfrer  Ar-tfalUéc 
'pténdre  Vhtibit  civil.'  Les  autres  clercs  aèwido*?. 
nèrent  ûuflî-^^ôt  t*éiadei  «buiie  drctikire  aditefiJe 
àtous-l4â">«fà^*dË  tiOtâii^^  lè3  invita  à  ne  point 
f$  ptéfehtét  pôïir  occuper  les  places*  vacantes  j  il  Jr 
-evôic  au^kkte' h^*lettre>-  i3»«mots  :  4^ai»i^'y  tip- 
fcrUi  pas*  "  •'-' '^ 


L^éfudc  de  M%  Langloîs  a <té  tout-àcoup  frap^ 
pééde  ilérilhé.  Comme  il  elt  reçu  depuis  peu ,  il 
s'eft  vu  forcé  de  fe  réconcilier  avec  Tliabit  mîlr- 
laîre,  &  il  vient  derappelier  fcs  clercs.par  touicf 
les  démarches  qu'il  a  cru  les  plus  convenables. 

Si  c*ell  aînfi  que  nous  marchons  à  la  li&erté  ^ 
Jioiis  ne  fQmmes  pas  près  d'y  aiieindre.  M*.  I^an- 
glois^étoit  libre  fans  doute  ^  <ie  permettre  ou  dç 
défendre  l'uniforme  à  fes  clercs  dans  foa  étude  » 
ÎI  éioii  même  libre  ^e  ne  point  admettre  pacmi 
fes  clercs,  ceux  <^\i  fe  fecoienc  infcrits  dans  la 
niiliœ  nationale.  Ceux  qui  ont  abandonijé  fou 
étude  étoîent  de  wême  libres  de  le  faire  j  ils  Vé^ 
•loiepiHWiçore  d'inviter  les  autres  clercs  à  ne  point 
ièplacc^  chez  M««  Langloîs,  Mais  les  auteurs  de  h 
iettre  drculaîre  i  en  menaçant  ceux  qui  $*y  pEéfea«- 
iieroienty  ne  portoientils  pa$  atteinte  à  la  pt€fr 
.priété  ;de^  M^  Langloip ,  &  à  ia  Jibcxté .  de  ceujc 
:^^::3wr<Me(it  voulu  travailler;  dans  Ton  étnde^ 
•Cf  problème  n>(lp»  dificilç  à  téfoudfCi  ies  aur 
cteu/r^  ^  la  lettrp  n'éporem  point  des  iia«BKs  Ubie»  ^ 
riséipieptdcsfeôîeux.  .  ..  ^ 

u  SI  nous  paflbuA.  «i^idemem  de  Téloge  à  la  ceiv^ 
i^n»  .d/erj'entboMjpitibde  à  l'indignation  ^  en  travail- 
rljnt  à  rhifloijre^Ieiios  cQOçltoyenf >  H^c^ut point 
liions  .acpMfer  decapjrrce  ou  de  panialhé.*  Le  fraâ- 
^ois  ^Ute  tant  d'hérojîi^è  t^tat^fi^blpak,  tant 
fit  f^iTe  à  :ta«.  de  penrejrfîjté ,  quf  ^  f  Qi^me  pargi; 
^ui  fervir^  à  le  prop^fer  pour  ipod^  aux  autres 
peuples ,:  £ç;  jirQuvefa  /jbuvent  ch%rgjée  idf.  traits  qui 
devToiiSQt, Ip  fwfii.reggrjler.  cfiï%ffyfU:4fmdn  4ik 


'Ses  icbûs ,  R  tïBMBiïkfits ,  les  înjuftrces  dans  le» 
didriâs  ^  comparés  avec  la  réfignatxon .  fur  la  dîfii^ 
culte  des  (ubfîiiances,  avec  Ton  énergie  contre  Top- 
preflion  ,  femblent  mériter  qu'on  lui  appliqué  ce 
qu^ln  grand  politique  difoît  du  peuple  romain  i* 
Vépoque  de  &  corruption  ,  iju^ii  ne  lavoit  fup ^jr* 
ter  ni  rallèrvîflement  ni  la  liberté. 
'  Si  quelque  chofe  pouvoir  faire  fegretter  Tan^ 
cténne  police,  la  police  à  mouchards,  à  lettres  de 
cachet .  à  baflille»  ce  (eroit  le  régime  violent  6c 
anarchique  des  diflriâs. 

Nous  devons  expliquer ,  en  faveur  de  nos.abon* 
nés  étrangers,  de  cqux  des  provinces,  &  peut-être 
d^un  grand  nombre  de  nos  leâeurs  de  Paris,  ce  que 
cVfl  que  les  diflriâs: 

l^ors  de  la  convocation  des  états-généraux ,  lef 
miniflere .  vouloir  des  députés  de  la  voi^  Se 
de  la  coûfcience  defquels  il  put  difporer^il  felloit 
donc  les  faire  élire  par  intrigue.  Aflèihbler  les 
babttans  de  Paris  par  paroifle  ^c^étoit  fermer  toutes 
les  portes  aux  intrigans,  parce  qu-avecle  regiQre 
des  baptêmes  »  des  mariages  &  des  fépultures ,  il 
étoit  trop  facile  de  vérifier  li  uncandidat  avoit une 
exiftence  légale.  On  imagina  donc  les  diftriâs^  à 
dtftrahendo ,  c^efl-à-drre  qu^on  divtfa  la  capitale  en 
Ibixante  cantons  ,  afin  qu^une  divifîon  nouvelle 
préparât  les  citoyens  à  ié  trouver  avec  des  hommes 
nouveaux ,  &  .qu1Is  fuBenc  en  quelque  forte  for-- 
cés  de  donner  leurs  voix  (ùr  parole  en  faveur  de 
ceux  qu^une  faâion  nommeroit. 

II  e(l  inutile  d'examiner  jùlqu^â  quel  point  ce 
plan  a  réuflï  ;  il  fuffira  dédire  que  dans  la  trépidation 
univerfelie  où  nousjetca  fagreffion  du  prince  LaoH 
befc,  lé  Dimanche  xà  Juillet ,  &  riniurreâion  de 
la  populace.  Du  lendemain  chacun  courut  i  fou 
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diflriây  parce  que  les  é^eâeiirs  dont  les  diUnOs 
ëtoienc  les  élémens ,  Te  trou  voient  alors  raflemblés. 

On  fait  avec  qu'elle  prudence  j  avec  quel  courage 
les  éleâeurs  fe  font  comportés  dans  toutes  les  crr- 
confiances,  hors  une.  Les  didriâs  n'ont  cepen-* 
dam  pas  héfité  à  notifier  à  l'aflemblée  des  cleûeurs 
que  la  miffion  étoit  tînîe  ,  faos  s^appercevoîr  que 
leur  droit  de  s'aflTembier  h'avoit  pas  un  autre  four^ 
ce  que  celui  des  éleâeurs.  * 

.  Les  diiirids  ont  donc  commence  par  fuppofer 
que  leur  manière  de  s^aflembler  étoit  »  je  ne  dis  pas 
légale,  mais  la  plus  avantageufe  au  bien  de  la  capi* 
taie;  Se  ils  ont  créé  chacun  un  comité  permanent/ 
un  comité  de  police ^  un  comité  militaire,  un  co* 
mité  civil,  un  comité  de  fubAflances  :  chaque  dif- 
u\&  a  eu  prélidens^  vice-préfidens,  fecrétaires,  & 
chaque  comité  a  été  réglé  par  Tes  diilrids.  ' 

A  s'en  rapporter  aux  faits ,  il  paroit  que  chaqtie 
diQriâ  attribue  %in  pouvoir  legiflatif ,  &  qve  cha- 
cun de  leurs  comités  a  le  pouvoir  exécutif  pour  la 
partie  qui  le  concerne.  % 

^.  Cependant,  comme  il  falloit ,  au  moins  en  ap- 
parence, un  point  central,  chaque  diflriâ  a  élu 
dci^x' députés ,  auxquels  on  en  a. ajouté  un  tror- 
fieme,  lefquels  ademblés  à  Thôtei-de- ville  forment 
Taflèmblée  des  repréfentans  de  la  commuqe. 
,  Çe^  repréfentans  ne  font  que  des  commis;  les 
commettans  font  dans  les  dillriâs,  &,dcs. qu*ua 
^rrêié  des  commis  ne  plaît  pas  aux  comm^tans, 
ils  le  caflent  ou  ils  l'abrogent  ;  ils  protedent  con- 
tgCj  &  font  afficher  leur  délibération;  mais  ce  qui 
pépiait  à  un  ou  plufieurs  comités^  d'autres  l'adop- 
tent &  le  font  exécuter. 

Telles  font  les  caufes^de  Tanarchie  dans  la- 
quelle nous  foomies  plongés;  chaque.] our  aggrave 

noire 
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«mte  fiiuaîoti  à  cet  égards  &  ïe  détaî!  dfe  qtieï^ 
ques  faiu  ipris'au  hafard  en  fera  préfager  let 
fuites.  » 

Nous  avons  en  otcafion  de  rapportier  une  aite(i 
tatîon  publique  que  l'afTèmblée  des,  repréfentanf 
xgvoit^donnée  en  connoîflTancc  de  caufe  à  un  do 
ceux  qui  fe  font  fîgnalcs  à  la  badiiie  >  &  qui  an»it 
éié  foupçonné  d'en  avoir  détourné  quelques  effets; 
eh  bien,  malgré  cène  aiicflaiîon ,  qu'#/  ny  avm 
wicun  reproche  à  lui  faire  à  ctjujtt ,  plus  de  huit  jours 
tprès  qu'eUe  a  été  affichée,  &  quoique  ce  choyen 
fût  en  jultice  réglée,  un  difiriûavoulu  fe  rendra 
maiue  de  fa  perfonne.  Il  étoit  en  expédition  pôii^ 
les  fubfiflances  avec  une  commifTion  de  la  ville  . 
pour  commander  cent  hommes  au  befoin  ;  ce  diu 
trid  a  fu  qu'il  de  voit  mettre  pied  à  terre  chez  uri 
particulier  d'tm  autre  diAriâ  \  il  a  envoyé  un  dé- 
uchcment  qui  a  voulu  pofer  deux  feniinelles  à  fil 

porte.  « 

Sur  les  repréfeniîitrons  qui  furent  faîtes  au  corn* 
mandant  que  cet  ade  hoftile  étoit  capable  de  faire 
bleffet  l'cpoufe  de  ce  citoyen  ,  &  fiu^  la  menace 
d'âller-chercher  du  fecours  au  diflrîft  .  le  détachç-* 
ment  fe  retira  ^  en  demandant  la  couleur  de  la 
voiture  ,  afin  d'aller  arrêter  fur  la  route  celui  iu-^ 
quel  ils  cw  s  ovXoi^ni  ^  four  te  faire  mettre  à  U  lan^ 

Nous  ne  nommerons  point  le  diUrid  quîs'el!  ren- 
du  coupable  de  cette'  atrocité,  parcîe  que  nous  fa- 
vous  que  Topinion  publique  â  peu  de  prife  fur  une 
agrégation  nombreufé ,  &  que  c'cfl  moînB  au  difi 
tria  qu'il  faut  Tattribuef  qu'à  quelques-uns  de  ceux 
nui  y  donnent  le  ton  j  6c  lé  fîijet  de  leur  haine 
comte  ce  citoyen ,  on  ne  le  croira  pas ,  o'eil  qu'Ui 
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le  (bupçonnent  d^êcre  rauteiir  du  très  déteft^Ie 
ouvrage  intûuic  :  cahier  de  CotdrcU plus  nombreux  de 
Paris. 

Sur  des  foupçonsbien  pinsiégers,  pour  de  Hoiples 
explications  »  d'autres  diilriâstont  faifîr  d'honnêtes 
citoyens  par  une  patrouille,  &  leur  font  traverfec 
une  partie  de  la  capitale  dans  cet  ctat  humilidnt. 
Des  hommes  &  des  femmes  malades  ont  été  arra-« 
chés  dé  içur  lit  pour  obéir  aux  ordres  bifarres  & 
ini^nes  d'un  commiflaire  de  diilriâ. 

Des  femmes,  des  filles  honnêtes  ont  été  enlevées 
en  iraverfant  la  rue ,  ou  fur  leur  porte  ,  &  auroient 
été  renfermées  avec  les  proflituées,  fans  le  foulé* 
vement  de  leur  quartier. 

FluOeurs  citoyens  ont  été  bledes  à  coups  dtf 
Bayonnettes  par  les  patrouilles  qui  les  ont  arrêtés  j» 
entr'autres  un  libraire  de  Paris. 

Plufîeurs  diflriâsne  veulent  pas  laiflèr  vendre 
fur  leur  territoire* des  ouvrages  quiportent  le  fceaii 
de  la  ville  }d^autres  faifiITent  ceux  qui  n^ont  point 
ce  fceaUi  mais  qui  portent  le  nom  du  libraire  ou 
de  rimprîmeur.  Enfin  un  diflriâ  a  envoyé  chez  urt 
libraire  du  Palais  Royal  pour  lui  enlever  tous  fe^ 
livres  indiflinâement ,  &  on  y  auroit  procède  fr  la 
patrouille  n'eût  fenti  qu^elle  alloit'  être  repouflee 
par  une  foulé  de  citoyens  que  cette  vexation  ré« 
voltoir. 

L*anarchîe  des  diflriâs  nous  a  précipités  en 
quinze  jours  au  même  point  d^aviliÂTement  où  le 
gouvernement  ariflocratique  nous  avoit  conduits 
en  trois  iiecles.  Nous  avons  en  main  une  brochure 
intitulée  ,  pacification  des  diJlriSs,  Elle  eft  modérée  , 
•lie  fe  borne  à  prouver  qu^il  nefaudroit  pas  hom? 


■ter  aux  places  lés  gens  de  pratique i  parce  qiiè 
leur  iinanilabie  pariage  n*a  pour  but  que  d'ârrrvei 
à  celles  qui  donnent  du  pouvoir»  L^auteur,le  li- 
braire ni  rjmprin>eur  n'om  ofé  Tavouer  ;  elle  eÛ 
anonynfie  connnÉie  toutes  celles  qu'on  écrivoit  autre- 
fois comre  le  lieutenant  de  police  ou  les  miniflres  ea 
place/  Nous  n^avons  été  libres  qu^un  jour.  Avant 
peu  les  diiiriâs  ne  feront  peuplés  que  d^efclaves,  Se, 
les  comités  ne  feront  compotes  que  de  tyrans. 

La  nouvelle  inquifition  n*a  pas  encore  découvert 
qu^îl  y  a  deux  imprimeries  montées  chez  deux 
particuliers,  Futi  libraire^  &  Fautre  fondeur  en 
caraâeres.On  leurenferoit  ungranderime  :pcut« 
être  ces  ciabiiflTemens  font-ils  prématurés.  Mais  fi 
tout  citoyen  n'étoi^  pas  autorifé  à  avoir  une  imprime* 
lue  chez  lui ,  la  prelTe  neTeroitpoint  libre,le  pou* 
voir  exécutif  auroit  trop  de  facilité  à  étouffer  les 
ouvrages  qu'il  redouteroit»  en  fe  concertant  avec 
les  imprimeurs ,  en  les  fotidoyant^  en  les  menaçant* 
A  Londres  .  on  vend  des  caraâeres  dans  les  bou-> 
^qties ,  dans  les  rues  ;  il  eft  très  rare  cependant  qu'on 
y  publie  des  libellés.  Nous  laiflbns  vendre  publi- 
quement des  poifons ,  des  épées  ^  des  piflolets ,  de 
h  poudre ,  des  balles  :  toutes  ces  chofes  ne  font- 
elles  pas  plus  dangerenfc^  que  la  preflè.  Réglons- 
en  Tufage  par  de  bonnes  loix,  &  défaifons-iious de 
nos  préjugés  gothiques  »  qui  ne  coayi:ennent  point 
à  la  liberté. 

On  a  fait  im  ufage  nouveau  de  la  preflfe^  Un 
particulier ,  qui  oA  demeuré  inconnu  ,  a  af&cbé 
un  placard,  dans  lequel  il  appremi^au  public  qu'il 
ne  faut  point  comprendre  dans  la  lilte  des  arill©- 
craies  mtflTieurs  de  Bercheny  &  de  Lambert.  Ce 
pkicard  a'a  d'aùire  fan'âion  que  le  non;i  de  Tio^fn* 


t  M  )     . 

«veur.    Il  porte  en  titre  :  avis'  d^  ckcym  h^ 

fariud. .    ■  ' 

Le%  entrepreneurs  des'  voitures  de  la  cour  ont 
obtenu  un  îugement  en  la  prévolé  de  rhôtel  con* . 
tre  les  cochers  de  pJace  &  de  recnife^  il  leur  eft 
fait  déPenfe  de  conduire  les  particuliers  à  Verfailles 
f&  aux  environs  de  Paris.  Sans  doute  les  ioix  fublif- 
sanxes  doivent  être  exécutées  jiulqu^à  ce  que  l^iTem* 
biée  r.ationale  les  ait  réformées.  Mais  les  piivîlegié» 
lies  voitures  de  la  cour  aucoient-il  du  lever  le  front 
dans  les  circonfiances  préièntesf  Le  génie  fifcai 
a-til  jamais  dégradé  plus  bas  la  maiellé  royale» 
que  de  mettre  uu  impôt  fur  la  curiofité  qu'on  âu^ 
voit  de  voir  le  roi  &  Ton  au gufte  famille. 

Déiaiis  da  Lundi  x/^  Août. 

Ce  matin  Ton  fe  porte  en  fonle  cbe:r  ies  bou- 
langers^ afin  d'avoir  du  paîn^  la  plupart  ont  des 
ftritinçlles  a  leur  porte;   un  très-  grand  nombre 

«des  boulangers  [a  rrès-peu  ^epain^  &  on  n^en  délivre 
que  fort  peu  à  chaque  acheteur  :  céVa  nVsfipécbe 

'point  que  quelques  individus  ne  trouvent  encore 

«fiiO}end*en  faire  des  provilions.  On  en  a  décMivert 
des  amas  chez  des  particuliers ,  entr'autres  chez  ime 

'vieille  femme  ,  Jogce  dans  un  galetas,  où  Ton  a 

àdécQuvert  hize  pains  de  quatre  livres,  cVO-à-dire, 
foixante-quatre  livres  de  pain  pour  elle  feule  »  & 

'pourtant  elle  étott  fans  dents^  mais  la  crainte  de 
manquer  de  pain  l'a  voit  rendue  prévoyante. 

L'on  vient  de  faire  des  viiites  dans  lés  collèges 
4c  dans  les  penOons  pour  fe  procurer  du  pain  ou 
des  tarinrs  ;  le  collège  de  Lûuis-le-Grand  en  a 

•««iffurt  viogt^uic  (acf  ^  que  les  jeunes  peuiioiuidtffs 


(  Ml 
éni  defiré  cMickiire  eùx-mémes  i^  la  halk;  Hf  «m 
fait  plus  ^  ils  ont  demandé  à  ne  manger  défbrnaia 
^ue  du  riz  ,  jufqu^à  ce  que  l'ordre  desî  AibnQancei 
fut  fctabii.  Noublîons  pas  de  dire  que  Air  Tinvita- 
tion  de-  mefllieurr  du  diflrid  de  Saini-fitiennerdit 
Mont  9  le  digne  économe  du  même  collège  avoit 
fait  didribuer  aux  boulangers  de  ce  dîAiiâ»  dans 
les  nuits  du  i8  au  jo  Août,  une  quantité  de  farine 
fuffifanie  pour  eh  alimenter  la  plus  grande  nartse» 
cet  exemple  aura  fans  doute  des  imitateurs  ! 

vLes  repréfentans  de  la  commune  fe  fom  conllif 
tués  ce  matin ,  en  bureaux  de  munîcîpaiité  pro 
vifoire^  afin  de  Aibvenir  promptement  à  ror>;a«> 
nifation  du  corps  de  ville;  chaque  bureau  a  Cim 
département ,  en  attendant  que  les  diflriâs  aîiîiic 
prononcé  fur  le  projet  municipal  qur  vient  de  leur 
être  adreflTé. 

'  Dan^  ce  moment  ot>  amené  au  bnrean  de  p^ice 
ain  homme  ,  le  fieur  Beauvilliers  ,  que-fon  état  de 
ceflaiiraiçur  avoit  conduit  à  (e  procurer  une  quai)- 
tité  de  pain  »  réfervée  à  Tan  d^^  Tes  confrères ,  ce 
jqui  a  produit  une  altercation;  un  officier  de  ta 
^arde-naiional&  ayam  été  interpellé,  a  contrarié 
Je  fieur  Beauvilliers  dans  Tes  vues »&  de  plus  Fayanc 
ibmmcdele  Aiivre  à  Th ô tel* de  ville ^  ie  IteurBeait* 
Titliers  a  tiré  un  couteau  de  chafle  &  Ta  levé  avec 
fureur  Air  cet  oâkier ,  qui  eût  été  grièvement  ble0e 
s^il  ne  fe  Au  retiré.  Cet  incroyable  oublr  nous  pa« 
-ffoit  mériter  une  févére  punition  ;  en  effet ,  s^il  étoh 
polHbie  qu'un  citoyen  put  A>rtir  «mpunéinent  db 
.Pordre ,  le  révolter  contre  A>n  chçf ,  ou  fe  faire 
fuflice  lui-même  ,  il  n'y  auroit  plus  de  Aireté  per- 
•fonnelie ,  les  droits  8c  les  popriétés  feroient  yîo* 
tlés  impunément;  ce  n*efi  pat  néanmoins  quitta 
citoyen  officier  ^  bon  de  ks  ionâiooa  »  pt»flè  «f«ff 


ie  momdre  afcendant  fur  un  antre  choyen;  msttà 
Tordre  exigé  que  tout  homme  obéHIe  à  la  loi  êc 
ati  chef  qu^ii  a  créé  lui-même. 

Les  repréfentans  de  la  commune  ont  arrêté,  ce 
matin  jr  que  M.  le  n^atre  accompagné  de  douze 
députés  iroient  demain  ay,  prêter  ferment  d^o»- 
bérflànce  au  roi.  Dans  ce  moment  aufli  les  jeunes 
perfonnes  du  dillriâ  des  Petits- Pères  viennent  pré- 
fenter  en  cérémonie  un  très  -beau  bouquet  rélervé 
pour  (a  majeflé  y  ce  difiriâ  avoit  été  précédé  de 
deux  autres  qui  avoient  la  même  intention ,  &  de« 
puis  huit  jours ,  à  chaque  inftant»  il  y  a  des  com^ 
pagnîes  de  jeunes  citoyennes  qui  apportent  des 
bouquets  &  des  brioches  à  MM.  Baiily  &  de  te 
Fayette,  en  mémoire  de  Thcureufe  révolution.  Ce 
qui  n^empcche  pas  que  les  procédions  faites  à  ce 
fujet ,  vers  la  bienheureufe  patrone  de  Paris  ^  ne 
fuient  continuées  avec  ferveur  j  nous  fommes 
vainqueurs  &  les  religieux  mêmes  joignent  leurs 
^aâions  de  grâces  aux  nôtres;  mais  ii  nous  euf*' 
fions  été  vaincus  •  \  •  •  •  ch  ,  quelle  difierence  !  Lt 
municipalité  vient  de  déclarer  que  Tarmement  des 
compagnies  non  foidées  fcroit  aux  frais  de  la  ville* 

Aujourdlniî  MM.  du  difiriâ  S.  André-dcs- 
Arts  ont  fait  bénir  un  drapeau  ,  &  pour  la  pre- 
mière fois  nous  avons  vu  la  milice  d^un  diilriâ 
entier  fous  luniforme  intéreflanc  de  la  garde* 
nationale. 

Hier,  il  nous  efl  échappé  on  fait  afErgeant  & 
nous  defîrerions  bien  finccrement  n'en  jamais  rap- 
porter de  ce  genre:  M.  Jamps  de  Saint-Lcger  , 
connu  par  des  poédes agréables,  a  reçu  trois  bailes 
dans  le  côte ,  par  Timprudence  d\m  jeune  étourdi 
.  qui  tenoit  un  fufii  dans  fes  mains;  Ton  efpere 
encore  de  le  rappelier  à  la  vie  ,  ce  qui  peut  ctM 


tfefl  point  îùnàé.  Que  de  malheurs  femBIaBIes  Ibnt 
déjà  arrivés  par  de  telles  ctourderres!  Quand  donc 
fera-i-on  convaincu  de  rindîfpenfabie  néçeffité  de 
décharger  fes  fuCils  avec  précaution  av^nt  de  les 
dépcfer  dans  quelque  main  que  ce  puifle  être? 

Vers  les  cinq  heures  du  foir  ,  la  crainte  deman*' 
^uerdeparn  devient  demomensxen  niomens  plus 
prefTante;  les  boulangers  fe  préfentent  en  fouie  à 
rhôtel-de-ville,  ils  fe  répandent  dans  les  dillriâs, 
pour  publier  que  demain  la  difette  fera  tocale , 
datitaiic,  difent-ils  ,que  Ton  arrête  des  convpîs 
de  farinas  fur  les  routes ,  qui  d'abord  nous  étoienc 
dellinés.  Un  repréfentant  dh  la  commune  ajouté 
que  lorfque  les  détachemens  de  l'hôtel-de- ville  fe 
montrent  dans  les  villages  pour  obtenir  des  grains^ 
ils  éprouvent  des  fefas  formels  de  la  part  des  fer« 
mîers;  as ,  d'après  des  lumières  acquifes  fur  cet 
objet ,  il  parole  certain  que  les  privilégiés   font 
d^expteflTes  défenfes  y  8c  aux  meuniers  de  moudre  » 
&  à  leurs  vaflaux  de  fedelTaifîr  des  grains.  Le  mé- 
moire d'un  meunier  des  Andeiis  vient  à  Tappui  de 
ces  faits  ;  fon  moulin  a  été  incendié  par  des  bri- 
gands payes  à  cet  effet,  &  Ton  a  brûlé  Tes  meubles 
&  jufqu'à  fes  regiftres.  En  même-temsun  détache* 
ment  de  la  garde  nationale  annonce  que  des  hor-* 
des  de  malheureux  ravagent,  pillent  8c  brnien 
les  habitations  dans  pluHeurs  cantons  de  cette  gé- 
néralité; l'on  s'alarme  ,  le  peuple  affàille  les  bou* 
tiques  des,  boulangers  pour   avoir  du  pain  ;  on 
craint  des  foulévemens  parles  ouvriers  dé  Mont« 
martre;  îl  y  a  même  quelque  émeute  &  des  refus: 
on  y  fait  traîner  du  canon  ,  on   les  charge  à  mi- 
traille en  leur  préfence  ,  il  »  s'en  effraient  &  fuient; 
Des  détachemens  nombreux  de  la  garde  nationale 
s*y  préfentent  ;  Ton  craint  des  fcditions  pendant  la 


bah;  &  tandis-  que  le  comité  du  bureau  des  ftiSfiA 
tances  n^oublie  rien  pour  aOlirer  les  approvidon- 
Iiemens ,  quels  que  foient  les  refus  des  propriéraîres» 
le  comité  milîiaire  dépêche  des  oidrespour  aflTurer 
~  la  tranquillité  publique»  O  mes  concitoyens  !  i'hydre 
ariflocratique  peut  renaître  de  fa  cendre!  veillons 
tous  pour  e^ierminer  ce  monRre  ,  &  ranèamir  à 
jamais» 

DétaU  du  Mardi  2$  Août. 

Ce  matin ,  il  y  a  des  rixes  violentes  aux  portes 
des  boulangers^  heureux  qurpeut  obtenir  du  uain; 
il  n'y  en  a  plus  dans  les  villages  des  environs  de  la 
capitale,  on  v  mange  des  légumes;  a  Se\^res,  i^on 
fait  des  briocnes. 

Cependant  les  eaux  de  Verfailles  ife  joueront 
point  aujourd'hui;  elles  font  réfervées  à  la  mou- 
lure des  grains  ^  &  le  roi  a  voulu  que  les  ^alfie* 
niois  de  (es  écuries  s^occupaflent  à  conduire  des 
bleds  aux  moulins,  &  priflent  le  foin  d^en  ramener 
ies  farines.. 

La  députation  de  rhôtelde- ville  que  conduifôîc 
M.  le  marquis  de  la  Fayette ,  accompagné  par  cent 
ibijanie  hommes  de  la  garde  citoyenne  ,  s'ell  ren- 
due à  Verfailies  pour  prêter  ferment  d  obéiflànce 
au  roi.  Le  public  a  remarque  avec  intérêt  qu%m 
magillrat  citoyen ,  M*  d'Ormeflbn ,  s'y  moniroxt 
fous  i*uniforme  de  la  garde  parifîenne.  Nous  ajou* 
terons  que  Parrivée  de  cette  députation  étoit  at- 
tendue &  defirée  avec  impatience  par  tous  les  ci* 
toyéns  de  Veriailles  ;  quoiqu'elle  ne  foft  arrivée 
qu'après  midi  »  des  neuf  heures  du  matia  ^  ii  y 
avoit  des  perfonnes  placées  pour  la  voir  fur  fave- 
nue  de  Paris  ;  nous  ne  fâurions  peindre  Tempref- 
fement  des  babitans  de  cette  ville  pour  les  vain- 
queurs 


(  »7  ) 
quçurs  de  la  baAiilç  8c  les  promoteurs  du  fameux 
réverbère:  toutes  les  fenêtres  Se  les  balcons  étoient 
occupes;  la  cour  du  château  étort  remplie  de  cu« 
fteux.  Excepté  iesarift ocrâtes^  chacun  avecplaifir 
conGdéroit  Tunitorme  national  des  perfonnes  qui 
avoient  précédé  la  dêputation.  Enfin ,  elle  fut 
annoncée  &  devancée  par  celle  des  dames  de  la 
halle  :  on  reçiit  celles-ci ,  &  Ton  accueillit  la  pre- 
mière, aînlî  qu'elle  devoir  Pêtre.  Bientôt  la  dêpu- 
tation fut  introduites  Se  le  ferment  prononcé  par 
le  marre  de  vide,  M.'  Bailli.  En  voici  les  paroles  : 
««  Sire,  je  Jure  à  voire  majeflé  de  refpeâer  &  faire 
s>  reffîeâer  Tautôiiié  \cgiiime  de  votre  majeflé  ^  de 
39  maintenir  &  protéger  les  droits  des  citoyens^  & 
9>  de  rendre  juflice  à  tous  »>. 

Nous  ofons  l'avouer  j  quelques  perfonnes  pcn^ 
Ibient  que  ce  ferment  eût  dâ  être  prononcé  en 
prcfence  de  Taflemblée  nationale.  (Jn  ferment  doit 
être  fait  en  face  du  ciel  8c  des  hommes ,  &  la  ï\i* 
tien  feule  pou  voit  en  être  le  garant. 

Mais  ona  remarqué  encore  qiie  dans  cette  dépu* 
talion,  il  s^efl  trouvé  des  officiers  qui  6iK  accepté 
leurs  cObvertsii  la  falle  des  ambafladeurs,  tandis 
que  des  citoyens,  leurs  égaux ,  agréoîeni  modefle- 
ment  le  dîner  qui  leur  et  oit  oifert  au  manège  des 
(écuries  du  roi  par  le  corps  des  citoyens  de  la  ville 
(d^  Verfailles.  Sans  douté  ceux  dé  Paris  ne  pei\yenc 
que  fe  louer  des  accueils  flatteurs  qu'ils  ont  reçu 
de  MM/ de  Verfaîlles:  mais  nous  fommes  furpris 
que  dés  officiers  établis  feulement  poiir  Tintérét 
public  &  Tord.re  militaire ,  aient  fitôt  cherché  à  fo 
diflinguer  des' citoyens  qui  les  avoient  créés  la 
veille.  Il  efl  vrai  que  t^ux-cr  ont  le  pouvoir  de  les 
caflTer  à  leur  gré ,  à-peu-près  comme  un  marchand 
d'idoles  peut  brifer  fés  (iàtues. 

//^-  VIL  a 
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Pendant  ce  temps  «  on  ftifort  a  Paris  la  vffiTce 
^es  tableaux  expofés  tiu  falton  du  Louvre;  Taf- 
flùence'  ^toit  moins  confîdérable  que  Ici  annéeti 
précédentes  ;  en  eiFet ,  ies  allégories  de  Tamour , 
lès  portraits  des  courtîfans,  les  flatteries  des  en- 
claves ,  nous  intéretTeront  fof-t  peu»  DéK>rmais 
Brutus  prononçant  la  mort  de  fon  fils  ^  ou  Decius 
mourant  pour  la  patrie ,  voilà  ce  qui  pourra  nous 
plaire  &  nous  féduire. 

Sur  les  dix  heures  du  foir,  on  annonça  à  la  porté 
du  dillriâ  de  Saint- RocK ,  que  deux  ou  trois  cents 
hommes  enireroient  à  force  ouverte  dans  t'aris. 
Ce  projet  invrairemblable  annoncé  »  comme  beau-* 
coup  d^autres  idées  j  i  deflern  fans  doute  de  donner 
de  rinquiémde  &  de  produire  de  refrervefcéncc  » 
fut  caufe  qoe  Ton  demanda  dans  plulieurs  diQriâs 
vingt-cinq  homaies  prêts  à  marcher  au  premier 
égnal;  mais  la  nuit  s*efi  paflee  fans  allarmes. 

Détails  du  Mercredi  26  Août. 

Béffenfeurs  ardens  de  la  caufe  publique  dont  la 
liberté  individuelle  eA  la  bafe  eflèntielle ,  qous  rï^ 
céderons  jamais  de  tendre  la  maih  aux  opprimés  » 
&  de  féfîfter  de  toutes  nos  forces  aux'torrehs  des 
Opinions  injuiles ,  que  des  cabales  voudroient  faire 
prendre  pour  l'opinion  publique.  On  a  vu  de 
quelle  manière  nous  avens  êxpofé  i^aflaire  du  mar- 
quis de  la  Salle 9  relativement  aux  poudres  dé 
traite.  Nous  pouvons  au jourd^hui* achever  cette 
{)anie  de  Thiftoire  des  révolutions ,  dé  manière  à 
tte  laifler  aucun  doute  fur  la  j>robité  d^un  militaire^ 
qui  commandant  tn  chef  dits  troupes  parijlennes  aurait 
porté  fa  tête  fur  un  échafaud^  fi  le  parti  ariAocratiqué 
i'eût  emporte. 


Dès  qne  U  QiarqnU  de  U  S^IIç  a  Hi  cmelesrct^ 
pries  étoient  calmée  fur  Ton  aff^îre  &  qu'on  écpu» 
teroh  /a  juflificationy  il  cft  fortî  de  /a  retraite;  il 
ft^eft  préfênté  à  TalTeaii&Iée  pat ionalp  pour  deqaaiir 
der  des  juges* 

UaflSêmblée  nationale*  a  décrété  qaTA  n^  wch 
fien  a  déKbérer»  puifqu^il  n'y  avoit  point  de  corps 
de  délit  &  que  celni  qu'on  imputok  au  marquis^ 
déla  Sait e ,  étoit  démontré  inéxiflant  par  un  procà»- 
Tecbat  que  la  ville  de  Paris  a  rendu  public* 

Les  repréfentans  de  la  coniini>ne  ie  font  na^me 
expliqués  à  ce  fujet  d'une  manière  précife»  ils  ont 
déclaré:  que  ia  conduite  des perfoanes  impliquées  dam 
ente  affaire  itoit  pure  &  à  Vabti  dt  tout  reprocha. 

Cette  déclaration  n'a  point  fufli  au  marquis  âb 
ia  Salle,  «  mon  nom  »>^  dit-il  dans  un  {mémoire 
qu^il  vient  de  publier,  ^a  retenti  dans  toute  la 
»  France  comme  celui  d^in  traître  ^  &  l'acjrêté 
»  des  repréfentans  ne  me  nomme  pas  i>.  Cette  )uiî- 
tificatfon  nominative  ell  Tobjet  de  tous  les  vcoux 
di»  marquis  de  la  Salle ,  &  pour  prouver  le  prix 
qu'îly  atiaclie,  il  vient  de  fe  conflituer  prifonnîej^ 
è  l'abbaye  Saint-tiermain» 

Cette  aâton  fiere  &  pleîne  de  vigueur  ne  Farlft 
aucuTi  doute  fur  ie  témoignage  que  lui  rend  tk 
confcîence»  &  elle  ferme  la  boucfie  à  tous  ceux 
oui  argumçntoienr  contre  lui  de  fa  fuite  &  de 
K>n  lîlence. 

On  voit  par  le  mémoire  du  marquis  de  h  Salle^ 
P^g*  ^  >  qu^on  ne  l'a  point  fak  évader  de  VhâteUdi^ 
9ilU  y  le  four  que  le  peuple  demandoit  fa  tête  ; 
mais  qu'en  arrivant  ûxt  la  place  de  Grève  y  il  Ait 
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indruit  de  la  cau(ê  du  tumulte,  qu^il n^avança  pas 
plus  loin  &  que  la  nuit  ravorifa/a  retraite  (i). 

Nous^  devons  un  femfoiable  aâe  de  juflice  ea 
vers  M.  de  Saint*Mart  ^  on  fait  que  ce  citoyen  à 
été  inculpé  de  s  être  introduit ,  le  1 4.  Juillet  dernier , 
a  la  fiaffiilie avec  des  niches,  un  briquet  &  des 
arme»-,  dans  l'intention,  ajoute  t-on  »  de  lâetiri* 
.le  feu  aux  poudres.  Cette  aHaire  a  derniéreinenc 
été  examinée  par  la  ville,  elle  a  reconnu  fon  ia- 
nocerice.Ceue  dccifion  a  été  rapportée  au  ttifiri â 
de  S.  Gervais  qui  en  a  ordonné  la  publication. 

On  avoit  également  in^puté  à  quelques  uns  de 
xnêiïieurs  les  gardes-françoifes  d'avoir  arrêté  les 
voilures*  du  duc  du  Châteler  ,  dans  l'intention  de 
les  faire  vendre.  Ici  ce  n'eft  pas  la  ville  qui  dcnVeiic 
cette /«rreur  populaire;  c'e/l  le  confeil  de  guerre 
de  mefijcur&ies  gardes-fraix^oifes  qui  protefie  hàu* 


(i)  Nous  avons  appris  qu'un  écrivain  périodique^  avec 
lequel  nous  nous  fommes  trouvés  en  coniradiâion  fur  ce 
fiit,  &  contre  lequel  nous  avons  cru  devoir  nous  élever, 
dans  le  dernier  N^.  «  rehtivement  à  la  dénonciation  du  fieur 
ide  Beaumarchais ,  fe  plaignoit  de  nous^  &  attrib^oit  notre 
infurreâion  à  des  motifs  perfonnels  j  «ous  déclarons  mie 
BOUS  ne  connoifTons  Vûuuur  du  Courier  de  Paris  à  Verfailus^ 
if  d£  VerfailUs  a  Paris  ,  que  psr  la  réputation ,  qui  eft  celle 
dun  tres-lionnêtc  homme.  Mais  il  ne  nous  en  fernU?  pas 
moins  vrai  qu'il  auroit  *dû  ,  comme  écrivain  politique^ 
«'élever  contre  l'atteinte  portée,  à  la  liberté  individuelle  ^ 
mcme  dans  la  perfonne  d'un  de  Tes  ^nnen^if.  Il  n'en  eilpas 
moins  vrai  que  fon  zStnion  fur  les  prétendus  fecours  donnés 
au  marquis  de  la  Salle  par. la  ville  pour  s'évader  ^  étoit  très- 
dangereûfe  ,  &  qu'elle  a  pen(2  coûter  la  vie  à  un  éoi  té- 
daôeurs  ,  pour  avoir  oféla  démentir  de  vive  voix  devant 
un  grouppe  de  forcenés^  qui  prétendoient  que  les  têtçs  des 
repréfentans  de  la  commune  dévoient  répondre  de  celje  du 
marquis  de  la  Salle. 
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tement  contre  elle,  &  quî  bien  loin  de  vou][oir 
qu'il  foit  attenté  à  la  propriété  da  doc  du  Châtelet, 
s^âdrefTe  à  la  ville  pour  que  Tes  effets  lui  foient 
rendus. 

Les  intérêts  partrculrers  ne  font  point  pArdre 
de  vue ,  aux  repréfentans  de  la  commuée  f  Je&  ob« 
jets  d'intérêt  général;  elle  vient  de  «prendre  un 
parti  définitif  fur  la  livraifon  de  poudre  de  mîne 
qu^ils  font  faire  tous  les  joiirs  aiix.  carriers ,  aux 
artificiers'  &c. ,  il  eft  décidé  que  la  fîgnature  de 
M.  le  Maire  &  M^  1^  commandant  générai  ne  fera 
plus  néceflàire  pour  ces  détails. 

L'ordonnance  de  police,  relative  à  la  fubfîdan* 
ce  qui  a  été.rendue  aujourd'hui  par  M.  Bailli  feul» 
coitime  maire  de  la  ville,  eft  une  innovation  qu'it* 
faut  regarder  comme  ime  fuite  de  la  révolution.  Il 
agit  comme  chef  de  la  police.  It  défend  par  cette 
ordonnance,  a  peine  de  cinq  cent  livres  d'amende, 
de  pilier  les  farines  &  convois  deflincs  à  la  ville  de 
Paris.      .  • 

Cette  défenfe  eft  générale  9.  elle  ne  s'adreiië 
poi/it  aux  habifans  de  la  ville ,  fauxbourg  &  bao- 
iieue  de  Paris  ;  ceci  nous  paroic  un  problème*  Si 
les  convois  font  pillés  par  des  hobî tans  d'une  autre 
ipunicjpalité ,  l'amende  fera  t-^ile  encourue  i  Si 
c^eft  le  fens  de  cette  ordonnance,  comment  pec- 
cevra  t-on  Tamende?  Les  habitansde  la  commune 
étrangère  s'y  foumettront-iis?  Ne  fera-t-elle  point 
regordce  par  les  autres  municipalités  comme  une 
atteinte  portée  à  leurs  droits  ^  Et  dès  lors  ne  con<* 
tîendroii-élle  pas  des  germes  de  divifipn  qu'il  fau- 
droit  bien  fe  garder  de  femer  dans  un  moment  où 
toutes  les  municipalités  ayant  les  armes  à  la  main  ^ 
Te  dccideroient  plutôt,  en  fait  de  fQbfiftances>  î 
agir  qu'à  raifonner. 


Avant  de  fuivre  |d  mârctie  de  Fandenne  poirce.; 
31  ïaiii  voir  fi  Ton  a  les  mêmes  moyens  poor  la 
fimtenin  Une  înjàilice  de  la  parc  d\in  lieutenant- 
générai  de  police  de  Paris  envers  les  provincei  » 
n*étoh rien,  parce  que  ie.mfoiftere  les  foutenoit  $ 
Hiais  ce  n^eft  plus  fur  le  feçours  de  la  force  &  des 
amendes  que  Paris  doit  fonder  (à  fubOflance»  c'eft 
fur  des  approviltonnémens  à  TamiabJe  &  fur  des 
négociatrons  qu'elle  doit  entamer  avec  les  pro» 
vinces,  derquèlles  la  capitale  a  trop  bien  mérité 
dans  la  révolutiori^  pour  qu^elle  éprouve  des 
refos. 

Nous  nVntendons  pas  cependant  qu^il  faîtle 
ftîre  tout  au  riebonrs  de  l'ancienne  police.  Le  dif* 
tria  Saint-Germain-fAuxerrois  vient  de  donner 
la  preuve  qu'H  çft  de  Tes  réglehiens  qi/on  doit 
fuTvre.  Il  a  ordonné  Teiécution  de  celles  qui  con- 
cernoîent'  les  bains ,  en  fartant  défenfes  de  parpitre 
nudfur  lanviere,  &  de  fe  baij^ner  ailleurs  que  dans 
les  barns  publics.    • 

Ce  même  diflriâ,  ainfi  qye  plufieurs  9Utres, 
vient  de  prendre  un  part! ,  relativement  aux  habt* 
tans  qui  ne  montent  point  la  garde  &  qui  (le  le 
font  point  remplacer»  ou  qui,  après  s*être  rendus 
au  corps-de-garde ,  n*y  reflent  point  le  tems  fixé 
pour  le  fervice.  Une  amende  de  3  liv.  efl  pronon- 
cée contre  les  délinquans,  outre  les  j  liv»  qu'ils 
doivent  payer  pour  ceux  qui  les  remplacent.  Ces 
ordonnances  pénales  donnent  lieu  à  de  trilles 
réflexions.  Nous  ne  fommés  point  encore  hors  du 
danger;  la  conflitution  n'ell  pas  faite  ^  &  déjà  le 
patriotifme  eft  refroidi ,  l'intérêt  remporte  fur  le 
devoir  :  8c  Ton  volt  avec  îndifFérence  la  caufe 
publique.' Çenes ,  de?  amendes  &  des  peines  ne 
«échaufteront  pas  les  cœurs ,  on  ne  commande  pas 
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le  fentrment.  Un  général  qui  connoifloît  le  carac- 
tère françofs,  6i  publier  'dans  le  caa)p  devant 
JSAahûn  ^  que  toutfoldat  qui  s*enivnroit  ne  monterou 
pas  à  Pajfaut  ;  pas  un  (kul  ne  s^enîvra.  Nous  ofons 
propofer  cet  exertipié  aux  diflrids ,  &  leur  aflurec 
qu^ii  eft  plus  facile  en  France  de  prévenir  les  délits 
de  les  punir. 

Détails  du  Jeudi  17  Joût. 

Nous  n*âvons  pomt  parlé  de  Temprunt  de  trente 
ikiiUîons  depuis  qu^il  eft  ouvert^  mais  nous  avons 
cbfervé  les  mouvemens  qu^il  a  communiqués  aux 


dans  no^  idées  &  dans  nos  i^urs. 

Lorfque  nous  avons  annoncé  cet  emprunt  dan$ 
le  N*.  s  '  ^^"*  avons  die  que  ralTemblée  na- 
tionale avoil  compté  Hir  notre  patrîotirme  poujc 
le  remplit  ;  que  le  titre  d^empr^nt  national  étoit, 
pour  ceux  qui  aimaient  la  patrie  »  le  feul  contrepoids 
des  bénéfices  que  préJTentent  aux  capitaines  les 
ejffets  des  emprunts  précédens.  ' 

^événement  de  cet  emprunt  ne  laiflè  point  de 
doute  fur  1  état  de  nos  cœurs  envers  la  patrie^ 
il  né  $*cfl  pas  rempli. 

En  fixant  le  taUxdecet  emprunt  à.quatre  &  demi 
pour  cent  pendant  que  les  autres  effets  publics 
ofiroient  Dn  bénéfice  de  fept  &  de  fept  &  demi 
pour  cent ,  les  repréfentans  de  la  natida  s^étoieni 
dit  :  a  Les  françois  veulent  une  conftitbcion ,  nous 
9»  y  travaillons  j  mais  avant  qu'elle  foit  faite,  le 
a»  tréfor  public  manquera  de  fonds  pout  Tentre- 
s»^  tien  de  la  force  public  Secoiuoiu4e  par  tu| 
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»9  emprunt  de  trente  millions;  le  tréfor  eft  obéré , 
•9  il  faut  donc  ménager  Piniérêt»  cène  fera  pas  pour 
9>  bénéficier  avec  iVtat  j  que  les^  françois  le  rempli* 
"ront  ;  mais  pour  que  ,  libres  d'inquiétudes  ,  nous 
pi^ifTions  nous  livrer  au  travail  qu'iU  exigent  de 
nous.  Fixons  donc  cet  emprunt ,  non  pas  par  rap- 
port an  cours  de  la  bourfe  de  Paris»  mais  par  rap- 
port au  vœu  qui  e(l  dans  tous  les  cœurs  d'arriver 
a  une  conftitption.  Dès  k>rs ,  le  taux  de  riniérét 
eft  abfolmnetit  indifférent,  ce  ne  fera  pas  le  plus  ou 
le  moins  que  les  François  regarderont  ;  mai^  comme 
les  patriotes  peu  riches  voudroient  concourir  aufli 
i  cette  œu vre patriotique  ^fiixons  un  taux  d'iniéiéi 
qui  puffTe  repréfènter  le  revenu  que  produiroit 
le  capital,  s'îï^ioit  placé  en  fonds  de  terre. 
•  Ce  raifonnement  étoit  bon ,  c'étoit  celui  qu'eut 
ftit  le  Sénat  de  Kome  >  fi ,  dans  une  crife  publi- 
que ,  il  eut  recotiru  %u  peuple  romain  pgr  voie 
aemprunt.  L'afTemblée  nationale  ne  devoit  pas 
croire  que  les  françois  en  agiroient  avec  elle , 
comme  fi  elle  ne  les  reprérenioit  pas ,  &  qu*ils  fe 
refuferoîent  des  fecours  à  eux-mêmes. 

Mats  je  me  trompe  ,  ce  n'ell  pas  aux  françois 
qu'il  f^t  attribuer  cette  faufTe  combtnaifon ,  c'efl 
à  la  horde  financière  de  Paris.  Incapable^  indigne 
même  de  faîGr  refprît  du  décret  de  raflenabiée 
^  nationale  ,  elle  ne  lui  en  a  vu  d'autres  que  celui 
d'annoncer  qu'elle  ferojt  fur  les  autres  effets 
publics  une  retenue  qui  les  mettroit  bientôt 
dç  niveau   aVâc   ceux  de    ce   nouvel  emprunt. 

Le  mot  fans  retenue  ^ui  fe  trouve  dans. le  décret^ 
a  fuivi  de  poii^t  d^appui  aux  chefs  d^une  faâion 
qui  àvoit  pour  but  de  convaincre  TafTemblée  na- 
tionale que  fes  lumières  çn  matière   de  finance 
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hû\ent  înfûffirantes.  On  a  fait  retentir  ce  piot  aux 
oreilles  de&  capitalifles  qui  rempiiflToient  les  eiii« 
prunts  &  les  indaâions  conjeâurales  qu^on  en  a 
tiré  Tont  emporté. dans  leur  efprît  fur  râflertioa 
poGtiire  faite  par  tadèmblée  aationale  à  la  faca 
de  toute  TEurope ,  que  la  dettt  publique  écoit  fous 
H  fauve  garde  de  l'honneur  Êr  de  la  loyauté  françoife. 
Voici  maintenant  le  but  de  la  fidion  financière^ 
qtii  eft  diftrnd  de  celui  de  Tes  chefs. 
.  *    Elle  favoit  qcre  les  députés  ont  beaucoup  agité 
entfeux  de  quelle  manière  on  feroît  contribuer 
ies  capitalifle  aux  charges  publiques  i  elle  a  craint 
que  lî  la  queflion  étoit  agitée  à  raflembléo  na« 
tionale,  on  ne  trouvât  ]uAe  de  les  impofer  en  pro« 
ponion  d«  leur  fortuné  connue  >  or ,  le  moyen 
d'éviter  que  raflemblée  ne  prenne  jamaîs  ce  partî,  . 
c*e{l  àé  la  forcer  dans  un  moment  de  crîie  i  re? 
connoitre  que  cette  pahie  des  fortunes  particulières 
qtii  forme  la  dette  publique  ,  n'eft  pas  fufceptibl^ 
dç  réduâion  fous  aucun  prétexte  ,  ce  que  paroit 
renfermer  même  Timpôc  en  la  mettant  dans  la  né^ 
ceflité  d*opter  entre  les  malheurs  que  cauferoit  ua 
Vuide  abfolu  dans  le  tréfor  public ,  ou  rinjullicd 
d'atfraitchir  les  capitaliiles  de  .tout  impôts  même 
fans  avoir  examiné  s'ils  ne  dévoient  pas  y  être 
afFujeitis. 

D^aprèi  cela  y  tel  qui  n'auroit  eu  qu'un  mot  à 
dire  pour. mettre  en  mouvement  tous  ceux  qui 
fonr  ces  opérations ,  a  gardé  un  malin  filence  j 
&  tel  qui  y  pat  une  efpece  d'inllinâ  de  patriotif^ 
me^  autoit  placé  des  fonds  à  quatre  &  demi  pou» 
cent  »  en  a  été  détourné  par  les  clameurs  de  ces 
corps* financiers  qui ,  en  pofTeiïion  depuis  long* 
tetUs  de  régler  îndireâement  les  affaires  de  l'état  ^ 
&  de  faite  &  de  défaire  les  mîniftres  ^  de  mettre 


leurs  fecours  à  quel  prix  bon  fcnf  fetnSIe^  on(^ 
fentf  que  ce  pouvoir  alloît  échapper  de  leurs  mains 
s'ils  ne  rétiiloient  à  Taflembiée  nationale  dès  les 
premiers  coups  qo^elie  portoit  à  Tagiotage. 

Pour  recueillir  le  fruit  de  ce  complot ,  il  fal-^ 
loit  forcer  i^affèoiblée  à  prendre  un  parti  avant  que 
les  provinces  ne  vinflTenc  à  en  être  informées  ^  & 
ne  fe  décidaflènt  à  remplir  Pemprunt»  Dé^à  Bor« 
deaux  avoic  offert  une  foufcription  patriotique; 
Tours  faifoit  une  offie  de  trois  millions  fix  cen¥ 
mille  livres. 

.  Ces  exemples  pouvoient  gagner  de  proche 
en  proche  »  &  avant  peu  l'emprimt  eût  été 
rempli,  il  falloit  donc  effrayer  les.  dépiités  de  Taf- 
fembiée  nationale ,  leur  perfuader  que  tout  étoît 
perdu  y  Se  que  les  fautes  qu^iis  avoient  commîfes 
en  fixant  les  conditions  de  cet  emprunt  ^  alloiént 
être  la  caufe  de  la  fubverfîon  toule  de  la  France. 

CeA  à  quoi  l'on  a  vifé,  en  publiant  un  écrit 
intitulé  :  Sdupe^'^^^^  '  o\x  fauvejf-vous  ! 

n  De  vaines  déclamations  fur  Paris  p  fur  les  agîo-^ 
teurs  &  fur  la  banque  »  leur  dit  on ,  ont  égaré 
toutes  vos  motions  uir  le  crédit  public  :  vous  vous 
êtes  rendus  coupables  fans  le  vouloir;  mais  ta 
promptitude  avec  laquelle  vous  réparez  vos  torts  ^ 
les  excufera  auprès  de  la  nation. .  • .  Autrement , 
rien  ne  pourra  vous  dérober  à  la  jufte  vengeance 
de  vos  commettans.  •  •  •  Vous  vous  êtes  trompés 
par  le  défaut  de  connoillànces  des  hommes ,  aes 
affaires  &  des  localités. . . .  Tremblez  qu^à  la  fuite 
de  vos  triomphes ,  }'bifloire  n^ait  à  falîr  (es  page» 
de  douze  cent  parricides L^agiotage  s'efl  dé- 
truit lui-même I  Tariftocratie  des  agens  de  change 
ett  éteinte,  la  caiffe  d'efcompte  fans  moyens,  les 
|oxx  fans  force  ^  &  Téut  fans  appui  :  craignez  que 


lies  colonnes  du  temple  ébranlée»  dans  votre  âveui 
glement  par.  vos  mains  rrgoureufês»  ire  vous^ctra- 
fem  fous  leurs  débris.  •  •  •  La  défiance  va  s'étendre 
derextrcmicé  du  royaume  à  Tautrej  il  s'enfuivra 
la  diflblutiôn  de  la  finance,  du  coirimerbe  &  des 
canjbmmatîons ,  enfin  de  Taflembiée  nationale:  fi 
elle  y  avoît  réfléchie  elle  auroit  vu  que  dans  uii 
temps  de  trouble  &  d'anarcffie ,  une  nittion  fage 
doit  proclamer  une  loi  martiale ,  financière ,  Se 
donner  carte  blanche  au  général  de  la  finance,  •  •  » 
Direz*vous  quç  Paris  n'cft  pas  le  royaume  ? ...  Et 
quel  plaîfir  barbare  pouvez-Vous  vous  promettre; 
iprfque,  fous  le  prétexte  vain  de  venger  la 'franco 
4c  Variflocratic  prétendue  (Cutte  vilU ,  vous  aurè:^ 
armé  la  moitié  du  royaume  contre  l'autre  ? . . .  Là 
nation  partagée  entre  vous ,  Tes  enfans  légitimer 
&  ie  raioiflre,  (on  enfant  adoptif,  petit  vous 
déshériter  en  faveur  de  celui*  ci  ;  vous  êtes  fur  le 
bord  du  précipice.  Les  déterminations  que  vous 
allez  prendre  d'ici  à  trois  jours ,  décideront  du  de(« 
tin  de.Técat. . .  .fauvei-nous ,  oufauve^-i^ous^, 

A  la  leâure  de  cet  écrite  perfonne  n*a  douté 
dans  la  capitale  qu^il  n'y  eût  un  parti  pris  contre 
l'emprunt.  Tous  les  bons  efprits  auroîent  defiré 
que  Taflemblée  nationale  eut  plus  de  trois  jours. 
pour  prendre  une  détermination;  ils  auroienli  defiré 
for- tout  qu'elle  eût  le  tems  de  s'adrefler  à  toutes 
ies  chambres  de  commerce  du  royaume  ;  &  c'ed 
peut-être  ce  qu'elle  auroît  dii  faire ,  dès  qu^elIe  a: 
iw  que  les  localités  i'emportoient  fur  le  patrio-t 
tifme. 

On  efi  inflruit  que  M.  Necicer  doit  aller  au* 
jonrd'hui  à  rafiembiée  nationale  :  perfonne  ne 
•doute  que  la  meilleure  intelligence  ne  rcgtie  en- 
tx'elle  &  ce  miniflre  j    on  eilperfuadé  que  tpu| 
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^mour  fera  mis  de  coté  de  part  Ad^âuire  pOift  tUi 
iè  régler  que  d'aprè$  les  befoins  de  Tétar. 

Quelqu'importante  que  foit  cette  affaire ,  H  no 
faut  pas  croire  cependant  qu^elIe  occupe  tous  les 
efprits  'y  les  cicoyens  qui  ne  travailleixt  point  ea 
finance  font  agites  par  des  intérêts  bien  plus  gca:* 
yes^  il  s^agit  dans  tous  lesdiflriâs,  dans  tous  left 
grouppes^  dans  tous  les  cercles,  de  favQÎr  fi  les 
Cmples  fudiiers  de  la  garde-nationale  3  non  foldée^r 
pbiirroicnt  mettre  une  épaulette  hors  du  fervice» 

'  Les  fuifles,  cbez  iefquels  tous  les  citoyens  font 
foldâts  &  forment  une  garde  naiîonale  »  ont  aoffi 
çKez  eux  avec  leurs  armes  un  uniforme  ;  mais  iis 
jie  le  mettent  que  lorfqu'ils  font  de  fervîce.  Ite 
tous  les  peuples  modernes  »  c>ft  le  fiiuL  qui  iait 
le  mieux  ce  qui  convient  à  la  liberté ,  ^  li  on  ia 
Idccidoît  à  fuivre  fon  exemple ,  Timportante  quet* 
'^ion  de  Tépaulette  ferait  bientôt  décidée  ;  on  craint 
que  le^s  citoyens  en  tmiformene  finiffentpar  mépri-* 
|er  ce^x  qui  ne  portèroient  que  Thabit  civile  & 
qu'avec  une  épaulette  ils  ne  fe  croient  en  droit  de 
çoosmander  i  la  troupe  foldée. 

L'affemblée  des  repréfentans  s'occupe ,  avanfc 
de  décider  cette  queflion,  de  IVmement  de  la 
groupe»  La  ^manufadure  d^arnies  de  CliarlevQle  hii 
9  fait^  offrir  des  fuHIs  à  11  liv.  rendus  à  Paris  ,  il$ 
h'pat  pas .  paru  bons  &  Toffre  a  été  rejettée;  les 
niaiiiiftiâuriers  de  Cfiarleville  fe  font  alors  adref^ 
iics  a.uxàiflrîas;  mars  ia  ville  a  prévenu  l'effet  de 
cette  fMpercherre ,  en  les  avertîlfam  par  un  placavd 
que  les  fufils  ne  fe  irouvoient  point  conformes 
avejc  ceux  donnés  par  le  roi ,  &  qu'ils  étoieot  d^lne 
qualité  inférieure. 

La  lifle  des  repréfentans  de  la  commune  efl^îm». 
jriuïéf?  i  on  a  remarqué  que  fui  180  perfoanes  il  y 


l  à9  ) 

&^i  }sm$  de  tph9  >  i^  Teufemem  ^  b  cliflc dï(| 
artUdos  &  trçs-peu  de  gentilshommeff.. 

P/^aiZi  dtt^Vmdrîii  x%  Joût. 

Les  dîllrîds  en  (ont  encore  à  la  nomination  dé 

leurs  pffîpiers;  il  paroit  fi  iinporunt ,  fi  întéreflknt 

4e  Tf  tre  qu'il  y  a  bîen  peu  de  citoyens  qui  ne 

yeuilleot  y  prétendre  >  &  la  plupart  menacent  dé 

ne  fe  point  vêtir  en  uniforme ,  s'ils  n'ont  le  droit 

de  porter  Tépaulette  &  le  haufle-col;  Les  citoyen! 

de  Bordeaux  ont  jugélàgemeni^  pournepasronv» 

pce  cette  égalité  précîeufe  qui  doit  exifler  entfd 

tpus  ies  citoyens ,  que  les  foldats  domiciliés  & 

i^n  foldés,  porteroient  Tépauiette  d^officiers  »  et 

que  çeyx^ci  ne  feroient  dîflingués  que  par  un  rvi* 

ban  placé  a  la  boutonnière  &  coloré  difFéremmenê 

feloa  le  grade}  ru6an,qu'ils  n*oru  ie  droit  déport 

tes    que  lorfqu'ils  font  fous  iès  amies.  En  ttPA 

l'ordce  &  l'intérêt  générai  exigent ,  que  hors  éé 

r»efcice  de  leurs  fondions  p«if>Iîques,  tous  lei 

citoye/19  foient  égaux,  fans  cela  point  de  liberté 

^  Tefciavage  jrenait. 

.  Nous  fommes  telièment  encore  pires  &  facçonnéf 
au  JQtig  de  la  bade  fervitude^  ^ueies  meoibres  de 
905  d^Urîâs  fe  croient  toujours  honorés  de-choîffc 
pour  chefs ,  des  nobles  ou  4es  gens  titrés  ;  &  ior(^ 
qu^on  ne  s'agite  que  pour  anéantir  ies  abus ,  i'ort 
ne  met  çp.  place  que  des  gens  qui  en  vivent  :  ft 
(emble  ponirtant  qu'ils  devroient  être  néceflarre^ 
ttieot^  exclus,  de  toua  ies  poftes  publics.  Ici  Toit 
pomme  un  fermier  général  ,  là  un  ex-fecrétaire 
de  Tarchevcque  de  Sens  j  plus  loin  un  grand  leî- 
lnofur »<oaai€me  un-procureur^  &  puiâ  d«s  feuil-* 


SItet  les  louent  Se  dirent  que  teut  tBt  Bien  ;  !I  né 
faut  défefpérer  de  rren  j  inceflâmiDent  ces  meflieu» 
auront  recouvré  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  êc 
tout  ira  <«  le  mieux  du  mondé»  dans  le  meilleui 
j»  des  mondes  poflibles  ». 

Sur  la  demande  du  dîftriâ  des  cordeliers  ^  M.  le 
Tdlrer,  connu  par  une  brochure  intitulée»  le 
Fanal ^  8c  par  quelques  autres  produâions ,  ayant 
été  arrêté  dernièrement  pour  un  petit  ouvrage  quf 
attaque  les  opérations  du  comité  de  fiibfiftances  ^ 
a  été  mis  hier  en  liberté.  M^oubUons  pas  de  dire 
que  la  crainte  d'être  arrêté  le  fit  hafârder  de  deC- 
cendre  par  une  fenêtre  de  fon  appartement  ;  lei 
liens  dont  il  fê  fervit  fe  dénouèrent ,  il  tomba  fut 
ie  pavé  &  fè  bri(a  la  cuifle  $  cependant ,  comme  fî 
Ton  eût  craint  encore  qu'il  pût  fe  fauver^  on  le 
traniporta  iphumainement  dans  les  prifôns  de  l'ab* 
baye.  II  (èmbie  que  tout  écrivain  qui  fe  trompe 
ou  s'égare  >  ne  de vroît  point  »  félon  Téquité»  être 
puiiî  par  dies  peines  fi  rigoureufes ,  ni  même  par 
des  peines  de  corps.  Quiconque  emploie  des  voies 
défait,  doit êtrç puni  par  <{es  voies  de  fait ^  cela 
efl  jufle  ;  mais  celui  qui  n'expofë  que  des  idées; 
devroit  être  puni  par  la  renonciation  de  ces  mê- 
mes idées.  Forcez-le,  cet  écrivain  qui  s'abu/b,  i 
fe  déoientir ;  s'il  efl  calomniateur,  prouvez*Ie  lui 
clairement  ;  que  Ton  procès  foie  fait  dans  les  for« 
mes;  condamnez-le  enfuite  à  des  réparations  pu- 
bliques &  authentiques ,  s'il  y  a  lieu  ;  mais  ne 
faites  (àîtes  pas  porter  à  fon  corps  les  peines  dues 
a  fon  elprir.  De  ce  nouvel  ordre  de  chofes  ,  réful* 
teront  plufîeurs  avantages;  la  vérité  fera  reconnue ^ 
yous  obligerez  les  hommes  à  être  jufles  ^  à  penfef , 
&  les  mœurs  y  gagneront  :  mais  n'oubUes^  pat 


%ue  FÉccnl^oit  avoir  les  droits  d^étre  fûgé  pif 
les  pairs  j  &  de  pouvoir  choiiîr  Tes  juges. 

Chaque  jour  on  amené  des.tnalfieureux  à  Tho- 
tel-de-viile  qui  cherchent  à  faire  des  ravages  :  ea 
ce  moment ,  il  en  vient  encore  qui  ont  été  faifîs 
dans  les  environs  de  Paris  ;  quelques-uns  avouent 
qu^ils  font  foudoyés  pour  fe  porter  à  ces  excès.  On 
aflure  que  dernièrement ,  aux  portes  de  Paris  ^ 
quelqu'un  a  donné  un  ccu  à  un  enfant ,  pour 
rengager  à  mettre  le  feu  â  une  meuIé  d'avoine.  Lu 
miraculeux  réverbère  vient  d'-être  replacé  ;  il  eft 
aifé  de  s'en  appercevoir. 

Le  renvoi  des  favoyards  hors  de  la  capîule^  &; 
dit-on ,  de  la  France ,  occafîonnoit  hier  des  attrou^ 
pemens^  le  palais-royal  même  en  étoit  agité.  Ce«* 
pendant,  loifqu'on  réclame  la. liberté^  il  feipble 
qu'il  conviendroit  aulH  de  lailier  la  concurrence. 
Que  diroient  les  domeAiques  fi  l'on  renvoyoit 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  Paris?  Que  diroient 
les  Parifiens ,  fi  l'on  nous  renvoyoit  tous  ceux  qui 
font  dans  les  provinces  ?  Que  diroient  les  Fran« 
çois,  fi  tous  les  François,  épars  dans  l'univers ^ 
étoient  forcés  de  fe  réfugier  dans  leur  patrie  i      ' 

JLes  diflriâs  Tle  font  point  encore  occupés  da 
plan  de  municipalité  ;il  eft  exttêmementfimple> 
le  voîcK  Le  gouvernement  &  toutes  les  c)iarges 
de  la  ville  étant  fiipprimées^  on  propofe  une  af^ 
ftmbiit  générale  de  trois  cens  repréfentans  nomm  jt 
par  les  diflriâs  ;  cette  aflemblée  aura  |e  pouvoir 
de  régler  Se  ^e  furveriler  radniiniftration  de  la 
ville  de  Paris ,  tandis  que  foizante  de  les  mem- 
bres y  divifés  en  neuf  départemens  »  formeront  U 
confeil  de  ville  Ce  confeil  continuera  d'exercer  la 
jurifdiâion  attachée  i  la  (nunicipalité ,  ainfi  que 


(M 

lei  ilécifions  &  réglemcns  de  raflèmBUe  gén^ 
raie,  Lo  troifieme  tribunal  eft  le  bureau  de  ville  ^ 
coûiporé  de  vingt-un  officiers  du  confeil  \  il  veil- 
lera au  maintien  de  Tordre  »  &  établira  rkarmonie 
dans  les  autres  déparcemens  de  la  municipalité. 

Le  maire  fera  élu  pour  deux  ans.  L'on  rélèrve 
aux  diflriâs  la  nomination  des  repréfentaris ,  &  à 
leurs  comités  Texécution  des  ordres  de  I4  muni* 
cipaiité.  Les  diflriâs*  s^aflembleront  régulièrement 
tous  les  ans  ^  excepté  les  cas  imprévus  »  &  TaiTem* 
i>Iée  générale  aura  lieu  deux  fois  Tannée. 

L'on  voit  déjà  qu'à  cette  aflTemblée  générale 
appartient  le  droit  de  faire  les  réglemens  &  les 
]oix  locales  \  au  confeil  de  ville  ^  ne  doit  appar- 
tenir que  le  droit  de  les  faire  exécuter  avec  lé 
iêcours  des  diflriâs ,  tandis  que  le  bureau  de  ville 
maintiendra  Tordre  entre  ces  difFérens  pouvoirs. 
liOrfque  Taflemblée  legijlative  aura  tracé  les  régie- 
ncns ,  elle  fe  retirera  pour  les  lalflèr  exécuter  ^ 
tien  de  plus  jufle. 

Cependant  on  n^apperçott  pas  bien  nettement 
ique  le  confeil  de  ville,  repréfentant  Tancrenné 
municipalité  1  veuille  fe  réduire  au  feul  pouvoir 
d*exécuter  ;  anciennement  il  créoit  les  réglemens 
&  en  opéroit  Texécution ,  de  là  naît  le  defpotiC- 
me  ;  iSr  il  renaîtroit  encore  s'il  arrivoit  que  ce 
confeil  ne  fût  pas  réduit  au  feul  pouvoir  de  Tex6!. 
cuiion. 

•  ^     '  ■ 

I4  Sameii  à  Vêrdinairt  frochain^ 


(  33  ) 

Copie  d'une  lettre  écrite  aux  rédacleurs^  ^  par  M,  It^ 
Marquis  de  la  Salit  ^le  i^  de  ce  mois,  ' 

Vçtis  avez  rendu  compte  j  loonfiear^  dans  ros  révolu-^ 
ùons  de  Paris  y  die  la  prife  de  la  Baflille  &  des  Invalides  { 
Qiais  vous  n'avez  point  parlé  de  moi  gui  commandois  les 
i^roupe^  en  chef,  d'après  un  brevçc  qui  m'avoit  été  donné 
le  14  au  matin  >  parle  comité  permanent  ^  en  vertu  duquel^ 
j'ai  envoyé  de  l'artillerie  &  différens  fecpurs ,  avec  des  ob- 
fervations  cnilitaires  pour  réuflir  dans  le$  deux  entreprifes 
avec  lé  moins deperte  poffible.  Vous  nWez  pas  dit  que 
lorique  le  fieur  Ctouet  fut  entraîné  par  la  multitude  qui  le 
prenoit  pour  M.  Dèlaunav  .,  gouverneur  de  la  Baftille ,  c'cft 
moi  qui  l'ai  arraché  de  leurs  mains  en  recevant  quelques 
coups  d*épée  &  de  fabre  ,  &  lui  ai  ainfi  fauve  la  vie.  Vous 
n'avez  pas  dit  aue  M.  &  madame  la  princefTe  de  Monbarrejr 
ayant  été  arrêtes  par  le  même  peuple  en  fureur ,  c'eft  moi 
qui,  en  m'expofant  à  leurs  coups  ,  fuis  parvenu  à  les  cal- 
i]^ei;ep  Ui^  ipuruifant  des  ferviçes  qu'ils  avoient  fendus  -au 
tiers-état  de  Bef^çon  qui  leur  en  avoit  donné  un  diplôme, 
4c  rcconnoiflance.  Vous  n'avez  pas  dit  c|ùe  jufqu'au  mo- 
ment où  M.  le  marquis  de  là  Fayette  a  été  nommé  com- 
quuuMnt-général  ,  j'ai  commandé  en  chef  i  c]ue  depuis  j'ai 
comipandé  en  fécond  jufqu'au  moment  où  j'ai  donné  ma^ 
démifllon  au  bureau  militaire ,  le  comité  provifoire  ayant! 
rêfufé  de  la  recevoir  &  l'ayant  déchirée  ,  me  croyant  encore] 
utile.  Vous  n'avez  pas  dit,  &  vous  l'ignoriez  uns  doute,' 
que  le  comité  militaire  préfidé  par  M.  le  marquis  de  la; 
Fayette,  a  exigé,  en  recevant  ma  démiffion  ,  que  je  conti- 
nuafle  mes  ferviees  au  bureau  militaire ,  &  ce  fervice  con- 
fiftoic  à  l'expédition  de  tous  les  ordres ,  foit  pour  les  mou- 
vemens  ^'s  trouves  en  cas  d'émeutes ,  foit  pour  comman- 
der les  efportes,  pour  les  convois  de  btrine  &:  de  grains  qui 
arrivoient ,  foit  pour  la  recherche  des  canons  ,  armes  8c 
vivres  qu'on  m'indiqiioit ,  foit  pour  la  livraifon  des  muni- 
tions &:  armes  quand  il  m'en  étoit  rentré,  &  que  depuis 
ma  démiffion,  je  ne  fij^ois  ces  ordres  que  le  marquis  de  la 
Salle  pour  M.  le  niarqUis  de  là  Fayette  j  au  lieu  que  précédem- 
ment je  Iknois  le  marquis  de  la  Satle^  commandant  en  fécond. 
Si  le  pn^iç  âvrnt  ete  inftruit  de  ces  faits^,  il  n'auroitpas 
ité  fururis  de  l'ordre  que  favois  donné  pour  faire  arriver 


d'Eflonnes  de  bonnes  poudres  pour  remplacer  celles  de 
traite  qu'on  3^  renvoyoit  pour  être  repaflees  au  mouliii^ 
avec  une  addition  de  falpêtre,  &  nous  .être  rendues  enfuite  en 
état  de  faire  le  (êrvice  de  Pans.  Je  n'aurois  pas  été  ,  pour 
un  mal  entendu ,  livré  à  la  haine  publique  qui  auroit  puni  du 
dernier  Tupplice  le  patriotifine  qui  m'a  porté  à  dévouer  nu 
tête  pour  la  liberté. 

J'eipere^  moniteur  ^  que  vous  voudrex  bien  réparer  ces 
omiffions ,  &  rendre  juftice  sur  fentimens  avec  leiqueb  j'^ 
.   l'honneur  d'être  , 

MONSIEUIL^ 

Votre  três-humble  &  très- 
obéiflant  fcrfiicuT  , 
Le  Marquis  dA  la  Salle  û'Offbmont. 
Du  X9  4iodt  1789. 

Suite  des  papiers  de  la  BaJlUle. 
MONSIEUR, 

J*ai  rhonneur  de  vous  envoyer  comme  je  vouff  Vt^nS» 
promis  ,  copte  d'un  interrogatoire  tait  au  château  de  Vin- 
cennes ,  le  i^Oâobre  1681  j  il  fait  partie  des  papiers  que 
l'ai  trouvés  à  la  Baftille. 

Cette  pièce  que  j'avois  d*abord  négligée  &  que  je  regarëois 
Comme  inutile  ^  m'a  paru  très-intérenante ,  d'après  TexsH 
inen  que  j'en  ai  fait;  aie  prouvera  auffi  que  plufieurs  autres 
papiers  que  je  poâede  encore ,  que  la  Baftille  étoit  la  princH 
pale  forterene  du  defpotiltne ,  &  qu'il  en  avoit  fait  le  dépôt 
général  de  toutes  fes  archives.  On  renvoyoit  dans  cette  prt- 
fon^  comme  il  v  a  Heu  de  le  croire^  toutes  lés  chofes  le-* 
cretces  &  tous  les  ordres ,  après  les  avoir  mis  à  exécution. 

Cet  interrogatoire  faifoit^  à  ce  qu'il  me  parott^  partie  des 
procédures  de  la  fâmeufe  chambre  ardente ,  établie  par  Louis 
XIV  en  1680.  Il  eft  figné  de  M.  de  la  Reynic ,  Tun  des  pr^ 
fidens  de  cette  chambre.  Tout  ifolé  qu'il  eft,  il  pourra  donner 
des  éclairciffcmens  cm-ieux  fur  les  empoifomtcmens  qui  în- 
feâoient  la  France  fous  le  réme  de  Louis  XIV ,  &  fur  Ici 
borofcopes  &  les  fortitéges^  alors  l'objet  de  la  confiance  & 
de  la  crédulité  de  tant  de  gens. 

Il  eft  queftion  dans  cet  aâe  de  (fiiFérens  perfonnaees  qui 
ne  font  peut-être  point  trés-coimus  j  plufieurs  ont  été  prt- 
fontiiers  àb Baftiile^  &  trois  d'eaxxc eux  n'âot  ptr»  devoir 


flbrer  l'attenrfoa  de  quiconque  s'applique  à  Tétude  de  i'kif^ 
toire.  n  parle  entre  .autres  d'un  «ommé  Fouquet ,  d*un 
sommé  Egidio  ,  8c  d'un  nommé  Sainte-Croix. 

Le  premier  eft^  cejme  fennblè^  ce  même  que  Te  fiirîntcn- 
dbnt  Fouquet  ^  que  Von  veut  faire  pafier  aujottrdlitti  pour  fe 
marque  de  fer. 

Le  ficur  Siintc-Croîx  &  Egîdîo ,  italien  ^  font  auffi ,  à  ce 
qu'il  paroit ,  deux.perfonnagc$  dont  M-  de  Voltaire  raj^ 
porte  les  aventures  dans  fes  anecdotes  du  régne,  dé Xouts 
jCtV'y  il  nomme  le  premier,  &  paroît  ignorer  le  nom  de  Tau- 
tre  qui ,  fuivant  lui^  mourut  a  la  Barolle,  ils  font  les  pre^ 
flojers  enpoiibfinears  qui  aient  paru  en  France. 

L'iMignse^atoire  k  tordi/téire  prochairtm' 

A  la  BAfiHU  ,  h  19  KovenAre  xjéf. 

MONS€IGl«EUR, 

'  Dans  le'  moment  que  le  fieur  Drouhait  a  eu  figné  fa  Tor* 
ttt,  j'ai  eurhooneur  de  v^os  rendre  compte  que  je  l'avcns 
remis  «ntre  les  -mains  du  tieur  Buat  ,  iti^âeur  Jjt  police  , 
de«i$meqtte  iefieur  Cotte  de  Sabieville. 

Ce  prifonnier  f  aflant  par  les  cours ,  a  irolé  comme  vA 
oîfeau  dans  fa  cliaiiri»rc ,  fon  porte^^icfra  fiiivi-Céorifon* 
nkrs'i^ftpréfen^  à  la  porte  4e  ûcbambre  «pour  «en  défendue 
rentrée  )  k  porte-<^t  a  fecoé  ,  &  ne  ^A  pmt  apperçu 
qu'il  otvoît  un  couteau  à  fa  main  .  &  en  a  roça^mxoup 
dans  le  ^«ntre  ^  qui  le  mettra  peut-^tre  avant  demain  matin 
«u  combeau  3  sjrant  iii  adminiftcéce  f<Mr  ^  )k:iiegac|dé  uns 
efpéraii^.  Ënfittte  1c«ominé  Spoukart  s'en  aflridoniié  ao^ 
'tant',  ^«A  mon  dix  nùnutes  apsês.  M/deflwh&rttne;, 
comÉmflâke  de  la  police ,  fera  ^oet  aprèc-'midi  4e  procès* 
"veAyal  de  tout  <re  que  deffus ,  qui  pmtraroits  rendre  ^  inon- 
%Hgfiemr  y  plusfovant  que  nous  ne  ftimmes  tous  j^  poéfent. 
-Se  ne  ftpe  fms  pas  c»ntem«  du  rapport  du  cbirurgien^major, 
^'ài  prié  "M.  de  Pibrac  de  venir  au  château  où  il  eft  aâueOe- 
•ment^pour  en  drefiêrle  pfocè$->verbal. 

Je  luis ,  avec  un  très-profond  rclpeét^ 

Monfeîgneur  , 

Yotre   três-Tiumbte   te  tfcs- 
obéiflànt  IJcrviteiir^ 

Chstaiieci^ 
E  X 


'  A  Parts  ^  u  i<^  Kove$rîre  i-jGji 

..  J'aî  appris,  avec  la  plus  grande  peine ,  Monfieiir ,  fc 
ïrifte  &  fâcheux  événement  arrivé  ce  matin  dans  le  château. 
Je  vois  que  fi  on  avoit  la  précaution  de  ne  'point  laiffef  de 
xp^au  ou  autres  inftniniens  aux  prifonniers  ^  &  de  £iir'e 
rcxaitement  des  vifites  '  dans  leurs  chambres  &  fur  eux- 
mêmes  3  on  auroît  évité  ce  dernier  malheur.  J'erpere  que 
.vous  redoublerez  de  zele  &  d'attention  pour  le  bien  dn 
.j6£vice&  la  fureté  des  prifonniers. 

Je  fuis  très-parfaitement ,  Mohfieur ,  votre  crès-humble  & 
très-obéiffant  fcrviteur, 

DsSartike. 
yW,  Chevalier  y  major  de  ia  BaflUle. 

.    Mémoire  trouvé  à  la  Bajlille. 

11  y  a  plufieurs  années  qu'on  détient  prifonnier  dans  les 
«cabannons  deBicêtre  un  religieux  (\)  théatin  de  Paris ^ par 
J'oT^rc  de  M.  l'ancien  évêt|uc  de  Mirepoix  8i  de  fes  fupé- 
Yieurs;  on  ne  fait  aucun  crime  réel  qu'on  puiiTe  imputer  à 
-ce  religieux*;  on  préfume  qu^l  eft  détenu  parce  que  les  chefs 
de  l'ordre  ont  (u  qu'il^  n'étoit  pas  confentant  à  leurs  co- 
quineries  ;  &  qu'il  avoit  deflein  d'en  avertir  fa  majeflé  que 
cela  r^arde  perfonnellemeht,  auflî  bien  que  M.  le  dau- 
tphin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Dieu  fembloit  avoir  procuré  â  ce 
^religieux  les  moyens  d'avertir  fon  fouverain,  en  lui  foumif- 
fànt  3  par  le  fecours  de  quelqu'^un  ^  du  papier ,  &c.  pour 
écrire  une  lettre  iqu'il  adre(foit  à  M.  le  duc  de  Richelieu  ; 
jnais  elle  ne  put  y  parvenir ,  ainfi  qu'on  lobfervera  à  la  fuite. 
-Voici  à-peu-prcs  &  fommairement  ce  qu'elle  contenoit, 
.favoir  ,  que  les  religieux  théatins  de  Paris  &  lescéleftins  de 
.Montreuil ,  fi  je  ne  me  trompe ,  avoient  ufurpé  de  concert 
à  fa  majefté  plufieurs  biens  oui  lui  apparteqoient  ^  prbve- 
nans  de  la  fucceffion  de  feu  Ni.  le  cardinal  de  Mazarih  s  que 
les  R.  P.  théatins  avoient  en  leur  poflèffion  la  plus  grande 
partie  des  titres  &  papiers  concernant  cette  fucceffion  ,  & 
notamment  le  tellament  yéritable  du  feu  cardinal^  ^  qu'ils 


(i)  Le  père  deMazel  eft  auffi  détenu  on  ne  fait  où  ,  & 
on  a  tout  lieu  de  croire  que  c'efi  pour  laraêmecaufe. 


(  3t) 
les  tcnoîentchck  «Ui  cachés  dans  un  Uèu 'qu'il  offiroif  d'in- 
diquer (i\ 

Enfin  cette  lettre  donnoit  avis  d*un  crime  de  leze-rna- 
:jcfté  ^  favoir,'d*attentatpar  poîfon  à  la  vie  de  notre  auguftc 
jnonarqûe  ^  &  à  celle  de  Mgr.  le  dauphin  ^  de  la  part  de  quel- 
ques-uns des  principaux  cheft  de  ces  ordres,  (jette  lettre  , 
•comme  je  Tai  déjà  dît,  ne. put  parvenir  à  M.  le  duc  de 
Richelieu  y  &  voici  comment  :  ce  religieux  en  avoir  chargé 
•uiî'  prîfônnier  qui,  ajrant  été  vîfité  &  reconnu  malade  par 
Ids  chirurgiens ,  devoir  être  transféré  à  Tinfirmcrie  ,  &  d« 
là  à  l'hotel-dieu  de  Paris.  Dès  que  ce  dernier  fut  d^ns  Tin- 
firmerie ,  il  n'eut  pas  aflèz  de  précaution  pour  cacher  fa 
lettre  j  comme  c*ett  l'ufage  qu'ils  fe  dépouillent  totalement 
(de  leurs  habits  pour  fe  mettre  au  lit  de  Tinfirmcrie ,  &  qu'ils 
Icsmettent  en  main  de  l'infirmier  jufqu'à  ce  qu'on  les  transfère, 
cette  lettre  fut  trouvée  par  le  gouverneur  de  l'infirmerie  Saint- 
Antoine  (on  le  crôii  aôuUement  gouverneur  des  fous) ,, 
elle  fut  portée  au  commis  du  bureau  de  Bicètre ,  &  enfuite 
remife  au  fieur  Onnet,  gouverneur  &  économe  de  toute  Ik 
maifon  ,  qui  en  donna,. fuivant  toures.les  apparences,  avis 
.aux  RR.  théatins,  &  à  M.  l'ancien  évêque  de  Mirepoix. 
Cette  lettre  fut  fupprhnée  ;  on  la  jetta  au  feu.  Nouveaux 
ordres  de  la  part  de  ces  Meffieurs  ,  pour  reflerrer  déplus 
.près  ce  religieux  leur  délateur  'y  il  fut  mis  en  conféquénce 
dans  les  cachots,  ou  à  la  miféricorde,  ou  enfin  enquelqu'aittrç 
lieu  de  la  maifon,  avec  les  fers  8c  lei  boulons  aux  pieds  &ç 
aux  mains.     . 

La  fuite  à  t ordinaire  prochain^ 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Du  Vendredi  21  Août  au  Dimanche  lo. 

Jj^s  repréfentans  de  la  nation  continuent  leurs  travaux  avec 
unzèlec^i  n*a  pas  d'exemple,  ils  tiennent  habituellement 
-dciîx  féahces  par  jour  5  la  première  comihèftce  à  neuf  héUri^ 

(l)  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on  m'a  afluré  que  fa 
majefté  a  donné  en  échange  des  biens  pour  d'autres  ^ux 
céleftins,  &  que  ceux  pour  lefquels  il  avoir  été  donné 
ichai»geltti  appartenaient  coname  venant  dç  cette  fuccefTionr 


(3«) 

du  matin  &  ne  finît  ordinairement  qu'à  trois  henres  &  iaS 
ou  quatre  heure  du  foir  &  fe  prolonge  presque  toujours  ji^ 
ques  à  environ  minuit.     ^ 

Une  fi  noble  ardeur  jointe  aux  lumières  étonnantes  que 
Ton  voit  briller  chaque  jour  dans  cette  augufie  aflèmblée> 
ne  peut  produne  que  d'excellens  réfultats. 

On  a  vu  dans  le  dernier  N°.  les  arrêtés  pris  dans  les  féan« 
ce^  de  vendredi  xi  de  ce  mois  3  ainfi  que  les  trois  articles  de 
déclaration  des  droits  de  l'homme ,  reconnus  dans  la  ore» 
miere  feance  de  famedi  ^  ils  font  les  7  3  8  &  9  de  la  dechr 
ration. 

Seconde  pance  de  famedi  21  Août. 

Il  fut  agité  deux  queftions  principales  dans  cette  féance  \ 
la  première  fut  préfentée  par  le  rapport  du  comité  des  ftb- 
iiftances  fur  les  caufes  ae  la  cherté  des  grains  ^  il  parut 
clairement  établi  que  le  mal  qui  atfiif  c  encore  la  France,  ne 

Kovicnt  pas  d'accapareniens  ,  on  en  trouve  les  caufes  dans 
exportation  qui  fat  fortir  les  grains  du  royaume  en»  17871 
dans  les  dégâts  de  la  grêle  qui  s'étendit  fur  plufieurs  pro- 
vinces en  1788  j  dans  les  effets  des  taxations  arbitrairement 
faites  du  prix  des  grains  dans  plufieurs  marchés  en  1789  ^  8c 
dans  les  obflacles  que  les  arrêts  des  parlemens  &  dés  infur- 
reâions  de  la  populace  ,  ont  oppofé  dans  le  cours  de  cette 
même  année  à  la  circulation  des  grains  dans  l'intérieur  du 
^royaume. 

Uavis  du  comité  fut  d'interdire  l'exportation  des  grains 
hors  du  royaume ,  &  d'autorifer  la  circulation  dans  l'inté- 
rieur ^  fans  diflinâion  de  lieux  ni  de  provinces. 
'"    Ce  projet,  d'un  ietérêt  majeur  &  fufceptîble  d'un  plus 
long  examen ,  fut  renvoyé  à  la  difciiflioh  dans  les  bureaux. 

Il  fut  fait  enfuîte  un  rapport  par  un  des  membres  du  co- 
mité des  douze ,  fur  la  plainte  portée  à  Padênd^lée  nationale, 
par  le  procureur  du  roi  de  Faiaife ,  contre  le  parlement  de 
«Rouen. 

Ce  magiflrat  avoit  propofé  dans  TafTemblée  des  commif^ 
iaires  nommés  par  l'aflemblée  élémentaire  de  Faiaife  ,  de  de* 
mander  par  leurs  cachiers  la  divifion  ou  le  démembrement 
du  parlement  de  Rouen  ,  Tabolîtîon  de  la  vénalité 
des  offices  y  &  que  la  juftice  Bt  gratuitement  adminiftrée. 

Cejte  opinion  ne  comportoit  pas  Téloge  de  la  manière 
dont  les  parlemens  font  diftribués  en  France ,  ni  du  défin* 
•téreffement  de  couMs  les  pepfosnes  aua^quellés  îl  fmt  «V 


drefleir  facceffivemeht  avant  de  paryenur  à  un  dernier  arrit 
définitif.  '  \ 

Ceux  des  collégnes  du  procureur  du  roi  qui  n'avoient  pas 
été  de  fon  avis ,  qui  (iit  adopté  ^  firent  connoitre  Ton  zélé 
au  parlement;  cette  cour  informa ^  les  commifioires  impro- 
bateurs  de  Topinion  fcrvirent  de  témoins  ;  ils  dépofcrent  que 
ce  ipiagiftrat  s  étoit  récrié  fiir  ce  qu'il  falloir  fouvent  ptiyer 
les  valets  pour  obtenir  audience  des  maîtres  ^  &  il  fut  lancé 
contre  lui  un  décret  d'ajournement  perfonneL 

La  difcufiion  de  cette  affaire  étoit  finie  &  l'afTemblée  na- 
tionale fur  le  point  de  ren4re  un  décret  ,^  lorfqu'un  membre 
de  raflèmblée  nationale  9xi)réfident  au  parlement  de  Rouen  ^ 
domanda  8c  obtint  le  renvoi  du  jugement  au  lendemain  ^  afin 
qu'il  pât  prendre  3  dit-il ,  connoilfance  plus  particulière  de 
cette  affaire  &  foomir  à  Taflcmblée  des  obfervations  fut  la 
régularité  &  la  juflice  dès  pourfuites  de  la  com^K^gnic  dont  il 
fc  déclara  im  des  chefs. 

Première Jlanee  dit  Dtmancke  ij  Août. 

Les  articles  XVI ,  XVII  &  XVHI ,  du  projet  à  difcuter  , 
occupèrent  ralTembléc  nationale ,  pendant  toute  cette  féanco 
àd  cfura  jufqu'à  quatre  heures  &  demi  ^  ib  étoient  conçus 
dans  les  termes  qui  fuivent  : 

Art.    XVL 

La  loi  ne  pouvant  atteindre  les  délits  fecrets ,  c'efl  à  la 
religion  &  à  la  morale  à  la  fuppléer.  Il  eft  donc  efTcntielf, 
pour  le  bon  ordre  même  de  lafociété^  que  Tune  &  l'autre 
foient  refpeâées. 

Art.     XVIL 

Le  maintien  de  la  religion  exige  un  culte  public.  Le  re^â 
pour  le  culte  public  eft  donc  indifpenfable. 

Art.     XV  m. 

Tout  citoyen  qiû  ne  trouble  pas  le.  culte  éubli ,  ne  doit 
point  être  inquiété. 

Les  deux  premiers  qui  avoient  pour  objet  la  religion  ou 
le  culte  ,  furent  juflement  renvoyés  à  la  conftitution  ,  non- 
feulement  parce  que  la  religion,  confidt-rce  comme  culte,  efl 
d'iniUtution  nationale  ^  mais  principalement  parce  que  cç« 
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dcut  articles  n  expriment  aue  des  devoirs  ,  &  que.  la  àécl^ 
ration  ne  doit  cxpofer  que  des  droits. 

Cependant  le  dix-hiutieme  qui  avait  trait  auffi  à  la  reli- 
gion y  puifqu'il  concernoit  le  culte  ^  fiit  mis  en  difcuifion  & 
en  délioération  ;  mais  il  avoit  trait  à  la  communication  des 
opinions ,  &  ce  dro  t ,  confidcrc  même  fous  le  point  de.  vue 
des  opinions  reli^ieufes ,  tient  évidemment  &  eiientiellemeoL 
i  la  bberté  de  Thomme. 

11  s'cleva  à  ce  fujet  deux  fyftêmes  oppofés.  L'un  tendent 
i  la  liberté  indéfinie,  l'autre  aux  reftnaions  convenables, 
pour  que  la  relisiçn  catholique  foit  toujours  la  dominante/ 

M.  Rabaud  de  St.  Etienne,  pafteur  des  proteftans  de 
Nifmes  ,  prononça  un  très-beau  difcours  tendant  à  obtenir 
Bon^feulement  la  liberté  ,  mais  encore  la  publicité  de  toute 
efpece  de  cultes  il  ausoit  peut-être  mieux  réuffi  s'il. eût 
moins  demandé. 

L'article  fut  décrété  en  ces  termes  :  ce  Nul  homme  nç. 
9»  doit  être  inquiété  pour  fes  opinions  religieufes ,  pourvu 
M  oue  leur  manifeftation  ne  trouble  pas  l'ordre,  établi  par 
B>  la  loi  ». 

Seconde  fiance  du  Dimanche  13. 

L'affaire  du  procureur  du  roi  de  Falaife  occupa  l'aflètnblée 
depuis  ^fix  heures  &  demi  jufqu'à  environ  minuit. 

L'honorable  membre,  prefident  du  parlement  de  Rouen, 
lut  deix  difcours ,  l'un  pour  prouver  qu'il  ne  devoir  pas 
être  confidéré  comme  partie,  mais  comme  député  &  juge 
en  cette  qualité,  l'autre  pour  laver  fa  compagnie,  des. açèur 
fations  qui  lui  étoient  âites  par  le  procureur  dû  roi. 

'  Ces  difcours  ne  produifirent  pas  l'eflfet  que  Toràteur  en 
attendoit ,  il  parut  agir  avec  le  zele  d'une  partie  très-ificé- 
refféc  à  la  queftion  .  &  ce  qu'il  dit  pour  foutenir  fautorité 
de  fa  compagnie  étoit  peu  propre  à  colorer  le  cfoup  d'au- 
torité &  l'imprudence  attentatoure  qu'on  reprochoit  à  cette 
cour. 

Le  procureur  du  roi  fut  admis  à  la  Barre  pour  répliquer 
au  prefident  5  enivré  de  l'honneur  que  lui  feifoit  raflcmbléc  . 
&  de  l'avantage  que  lui  donnoit  l'otateur  dû  Parlement!',  u 
fortit  du  texte  de  fon  écrit ,  &  des  bornes  de  la  prudence; 
heurieufement  pour  lui  fa  plainte  avoit  été  auffi  bien  txpo* 
fée  par  fon  rapporteur  que  mal  attaquée  par  fon  adverfairc  ^ 
àr  elle  étoit  évidemment  jufte.  En  cdnfequence  raflêmblée 
xiaûonale,   en  perfiftant  dans    Ytxièié  dû  13  Juin,  fur 

^inviolabilité 


/  =- 
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Vînvîolabilfté  des  rcpréfentans  de  la  nat»n  ,  déclara  lei 
"potirfuites  faites  par  le  parlement  de  Rouen  contre  ce  ma^ 
ttat^  nulles  &  attencoires  à  b  liberté  nationale;  &  fur  ^ 
furplus  de  fes  demandes ,  le  renvoya  â  fe  pourvoir  pardeyaac 
qm  &  ainâ  qu'il  appartiendra» 

JPrenûtrt  fiance  du  Lundi  tJ^Aoàu 

M.  Périfle  Duluc  propofa  d'arrêter  que  la  dircuffion^eii 
quelque  matière  que  ce  foit  «  ne  pourra  être  jugée  connplene 
tant  que  l'on  dematidera  la  parole^  à  moins  qu'il  n'ait  é^ 
entendu  £x  développefnens  d'opinions  pour^  &fixcontsç. 

On  oppofa  à  cette  motion  un  arrêté  de  raâemblée  natio- 
nale j  porunt  qu'il  ne  feroit  admis  aucune  nouvelle  m^^ 
tion  à  la  difcufhon  y  jufqu'à  ce  que  la  conftitution  foit  en^* 
tièrement  établie  }  8c  il  lut  décrété  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  dé*- 
libérer  quailt  à  préfent. 

Revenant  à  l'ordre  du  jour  ^  M^  le  préfîdent  propofa  \% 
difcuiCon  de  l'article  19  du  projet  j  qui  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  la  libre  communication  des  penfée^  étant  un  droit 
•>du  citoyen  «elle  ne  doit  être  reftrainte  qu'autant  qu'elle 
»  nuit  aux  droits  d'autrui  ».  .  ' 

L'article  fut  remplacé  par  celui-ci  :  »>  la  libre  communica-^ 
a)  don  des  jpenfées  &  des  opinions  eft  un  des  droits  les 
M  plus  précieux  de  l'homme  s  tout  citoyen  peut  donc  parler^ 
9>  écrire  &  imprimer  librement  ^  fauf  à  répondre  de  l'abus  de 
«>  cette  liberté  dans  les  cas  déterminés  pat  la  loi  »• 

L'ardde  10  du  projet  fut  admis  fans  changement;  en  voici 
la  teneur  :  «la  garantie  des  droits  de  l'homme  &  du  citoyen 
M  nécelTite  une  Force  publique  \  cette  force  eft  donc  inftituée 
»pour  l'avantage  de  tous.,  &  non  poiir  l'utilité  particulicre 
»  de  ceux  auxquels  elle  eft  confiée  'f.  „ 

L'article  21  donna  matière  à  difçuSlon  jufqu'à  quatre 
heures  &  demie  \  il  foufFrit  quelques  chan^emens  »  &  âxC 
rédigé  ainii  :  «pour  l'entretien' de  la  force  publiquf  &.  des 
»  frais  de  l'adminiftration  y  upé  contribution  commune  eft 
» iftdifpenfable  ,  elle  doit  être  également  .répartie  fuc 
^  tous  les . citoyens ,  à  taifoç  de  leurs  facultés  »^ 

Le  .comité  des  vérifications  8c  celui  d^s  rappi^rts  ^occu- 
pèrent la  majeure  pattie  de  la  féconde 'féance  de  Lundi  ^ 
l'attei^tion  fe  fixa  particuliercpent  fur  unaâede  delpotifiBe 
exercé  à  Toul  contre  M/F^iuçois  de  Nedfc^âteaii.,  attlQ 
coniïu'par  fon  mérite  que  p,    %%  malheUrl.       '  '    . 
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^  Ce  Von  patriote  avoir  été  enkvc,  par  force  mîlîtaîrejp 
tvec  quelques  autres  éleâeurs  des  communes  du  même  can- 
ton 5  leur  crime  étoit  d'avoir  tienu  des  ^flemblées  fur  les  afiài- 
tes  aâneUes  fans  permiilion  fpéciale  $  on  les  a  traînés  de^ 
irflle  en  ville  comme  des  crimmels  pour  les  traduire  à  h' 
prévôté  de  Metz. 

Le  grand  capitaine  qtû  commande  dans  cette  ville  a  long- 
tems  expofé  fa  vie  pour  établir  la  liberté  dans  un  autre  iié- 
nûibherc  $  i^ne  pouvoir  pas  avoir  trempé  dans  cet  atentat  à 
la  uberté  nationale ,  auffi  il  n'en  fut  pas  plutôt  bftriift  quil 
envoya  Irifer  les  fers  des  viâimcsquon  avoir  vouées  aune 
'ôdieufe  veng^eance. 

L'aflêmblée  nationale  chargea  le  comité  des  douze  des 
recherches  néceflàires  pour  bien  cfiftinguer  les  auteurs  de  ces 
atrocités. 

L'aflfemblée  fe  rendit  par  dépuration  prés  du  roi  ^  le 
Mardi ,  àToccafion  de  fa  £ête^  M.  le  préfident  prononça 
k  difcours  qui  avoir  été  voté  &  rédigé  la  veille. 

La  difcumon  du  projet  de  déclaration  des  droits  fut  reprife 
dans  la  féance  de  Mercredi  ;  meffieurs  PérifTe  Duluc ,  de 
ViBcneuve,  Rôbefpierre^  David ^  Démeunier,  Alexandre 
de  Lameth^  Boucne,  Duport,  Lachaife^  Montmorency  « 
TargetjDuqueftioy,  Redon  ^  Tarcbevêque  d'Aix,  d'Aftdré, 
Mounîer ,  de  Cumne,  le  comte  de  Mirabeau  ,  &c.  déve* 
Jbpperent  fuccei&vement  (des  opinions  diverfes  fur  les  articles 
32.  23  8e  24. 

Apris  beaucoup  de  débats ,  ils  furent  adoptés  fous  quel* 
-*  ques  modifications  &  dans  les  termes  qui  fuivent  : 

«  Chaque  citoyen  a  le  droit,  par  lui  ou  fes  reprélentans ^ 
deconftater  la  néceffité  de  la  contribution  pubbque,  de  la 

•  confentir  libremcnr,  d'en  fuîvre  remploi  &  jtzn  déterminer 
ia  quotité  ,  L'a^ette  ,  le  recouvrement  &  la  durée.  » 

\      •«  La  fociét^a  le  droit  de  demander  compte  à  tout  agent 

'  publicdefonadminiftration.  39 

i;     -M  Toute  fociété  dans  laquelle  la  garantie  des  droits  n*eft 

•  pas  affixrce ,  ni  la  féparatiûn  des  pouvoirs  déterminée  ,  n'a 
^  pas  de  cofvftitutioB.  »  ,         '       ^ 

M.  de  Montmorency  pr<i^ôfii' d'ajouter  a  Ja  dédaration 

*  Wi  articte-^rtaftt  réferve^u  droit  de  la  nation  de  changer 
fâ  conftitution  1  il  fut  déci'dé  qu'il  tfvavoit  lieu  de  délibérer. 

*  lien  fut  autrement  de  rârUclt' d'addition,  propofé  par 
'  M.  Duport ,  fur  la  prdprîé*e?  U  fut  admis  dans  les  cxpref- 

fions  fuivantes.  ^ao«^^ 
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«♦  La  propiîcté  étant  inviolable  &  facréc ,  nul  ne  peut  ttk 
irrc  privé ,  fi  ce  n'dï  lorfquc  la  nLCCiStc  publbue  ,  î'^^ale* 
ment  conftatée  j  l'exige  évidemment,  &  fous  la  conoicioa 
d'une  jufte  de  préalable  indemnité.  » 

L'aâemblée  s'occupa  dans  la  première  féancc  de  Jeudi,  . 
d*abord  de  quelques  autres  articles  propofés  en  addition  i 
h  dédaration  des  droits ,  &  qui  ne  furent  pas  admis  5  elle 
fournit  i  une  difcuffion  préliminaire  ceux  des  articles  queic 
comité  de  conftitution  avoit  extraies  cpmmç  ^voeu  unilormc 
des  cahiers. 

*  D  ft^t  développé  grand  nombre  d'opinions  fur  cette  motion 
fi  intér;:(rante  ;  mais  la  difcuffion  fut  interrompue  par  la  leç- 
tiire  d'une  lettre  écrite  par  M.  le  contrôleur  général  à  M,  le, 
préfidept,  par  laquelle  le  miniftre ,  en  s'excufant  fur  fon  in« 
difpofition  y  de  ce  qu'il  ne  yenoit  pas  propofer  lui-même  les 
obfervations  fur  l'emprunt  voté  le  neuf  de  ce  moisj  il  lui 
adrefle  un  mémoire  iur  un  autre  emprunt. 

La  leâure  du  mémoire  fut  entendue  avec  beaucoup  d'in* 
€érêt  ;re(pritpatriotique  fe  montra  de  nouveau  avec  rénergio 
françoife  ,  raifémblée  adopta  lapropofition  du  pouvel  em- 
jMTont,  &  elle  affura  les  créanciers  de  l'état;,  par,  deujc 
arrêtés  doqt  la  rédaction  fut  renvpyée  au  bureau  chargé 
de  cène  partie  ;  ils  furent  décrétés  dans  la  féancedu  foîr 
en  ceis  termes  : 

«  L'afTemblée  nationale  délibérant  fur  lès  pcopofitions  qui 
liii  ont  été  fiutes  3  au  nom  du  toi,  pa^  le  prçniier  minii^rit 
des  finances  y  déclare  l'emprunt  de  trente  millioas  fejihé  ^ 
décrète  l'emprunt  de  quatre-vingts  millions  ,  moitié  eu  air- 
gent ,  moitié  eii  papier  >  tel  qu'il  a  été  propofS^  laiffe  le 
mode  de  l'emprunt  au  pouvoir  exécutif;  Tadembléc  coih 
firme  le  décret  du  17  juin^  qui  a  mis  les  créanciers  de  Tétât 
fous  la  iauve-garde  de  la  loyauté  francoife  3  elle  déclare  en 
conféqûen  ce  que  ^  dans  auop  cas  &  fous  aucun  prétexte^ 
il  ne  pourra  être  fait  aucune  retenue  ni  rédufhQ^  queK 
conque  fur  aucune  des  parties  de  la  dette  publique  ». 

M.  Mounier  ,  membre  du  comité  de  conftitution  ^  pro^ 
pob  dans  la  première  féancede  vendredi,  fix  articles  prinr 
dpaux  de  conftitution ,  comme  contenant  les  vues  géné« 
raies  de  ce  comité  dont  le  travail  doit  être  inceâanunenf 
terminé. 

Le  premier  article  étoit  cohçu  en  ces  termes  :  ce  Le  gon* 
vernement  firançois  eft  monarchique  ,  il  n'y  a  point  en 
France  d'autorité  fupéfieure  à  celle  de  la  loi*,' le  toi  ae 
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f agne  que  par  elle  j  &  qu^nd  il  ne  commande  pas  au  ooA 
àe  la  loi  ,  il  ne  peut  point  exiger  robéiffance  ». 

On  découvrit  de  grandes  difncaltés  fur  la  dénomination  8c 
la  définition  du  gouveménent  François  i  toutes  les  opiniotis 
annonçoient  l'intention  uniforme  de  reconnoitre  que  la  na* 
ture  de  ce  gouvernement  eft  monarchique}  mats  le  plus  çrand 
nombie  deSroic  fixer  cette  dénonciation^  de  manière  a  éviter 
r^pplication  des  idées  qu'on  ep  a  eu  jufqu'à  ce  jour. 

JUes  uns  cherchoient  à  empêcher  que  la  fanâion  ro^'ale 

eût  trop  d'influence  s  d'autres  craignoient  que, cette  fânc- 

tîon  fut  trop  reftrainte  ;   &  chacun  redoutoit  de  traiter 

cetteSqueftion  :  il  en  réfulta  des  débats  fort  vifs  qui  fiir 

.   xent  continué^  au  lendemain. 

La  féconde  féance  de  vendredi  commença  par  tes  dif- 
cuffions  fur  des  expofés  faits  par  le  comité  des  rapports^ 
&  fur  lefquels  il  fut  d.cidé  qu'il  n'y  avoir  lieu  de  déli- 
bérer. 

On  revint  enfuite  au  projet  préf<M)té  le  vendredi  précé- 
dent par  le  conùté  des  fubfiftances ,  au  fujet  du  commerce 
des  grains.  La  difcuflion  fut  continuée  à  la  féconde  féance 
de  &nfcdi. 

La  difcuiTion  fur  la  conftitution  fut  reprife  dans  la  pre- 
mière féance  de  famcdi  io  :  on  reconnut  généralement 
qji'û  convenoit  de  traiter  d'abord  la  queftion  de  la  fanc- 
tion  royale,  &  Ton  prit  pour  plan  provîfoire  de  difcuP* 
fion,  la  première  partie  d'une. motion  de  M.  de  Noajlesj 
!M.  le  préfîdent  propofa  ce  {Jan  à  la  difcuiSoUj  fous  la 
forme  d'une  queilion  en  ces  termes  : 

Qu'eft  -  ce  que  la  fanétion  royale  î  e(l  -  elle  néccflatre  à 
tous  les  aâes  légiflatifs  ?  en  quel  cas  &  de  quelle  manière 
doit-elle  être  employée? 

Il  s'éleVa  alors  quelques  débats  fur  la  manière  de  conf- 
tarer  le  vœu  de  chaque  opinant. 

M.  Duyal  d'Efprémenil  propofa  un  plan  tendant  à  fair^ 
appercevoir  fi  chaque  membre  fe  confbrmoit  à  Ces  cahiers. 

M.  le  comte  de  Mirabeau  combattit  cette  propofîtiorv 
comme  impolitîquc ,   &  pouvant  altérer  les  fentimcns  de 
paternité  qui  doivent  être  Vamç  d'une  aflembiéc  nationale. 
*^  Cette  dîfcuflîon  fut  abandonnée ,  &  celle  fur  la  conffitu- 
,  tîon  fut  renvoyée  à  lundi  prochain. 

M.  l'archevêque  de  Langrcs  a  ét;é  uommé  préiidcnt  do 
ïaffcœblce. 


(4S) 
NOUVELLES  DE  PROVINCE. 

Suite  de  la  mort  tragique  de  M.  de  Bel^unceé^  , 

.  Ce  iîit  le  plus  pedt  nombre  fans  doutes  mais  ce  nombre 
étott  fupérieur  à  celui  des  foldats  d'Artois  >  qui  d'ailleurs 
Croient  (ans  armes  ^  &  ils  fe  virent  enlever  leurs  médailles  , 
après  avoir  fait  de  longs  &  vains  efforts  oour  les  défendre  , 
&  avoir  payé  de  leur  lang  l'honneur  ineftimable  de  les  por* 
ter.  Enrecevantquelques-ttnes.de  ces  médailles  ^  le  mar- 
<]uis  de  Belsunce  laifla  éclater  des  marques  de  joie  &  dé 
plaifirs  mais  fon  triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
peuple  ^  dont  cette  lâche  expédition  fouleve  1  indignation  8c 
ranime  la  ^eur  ^  court  aux  armes  ^  fe  précipite  en  foulé 
aux  caferness  le  Marquis  de  Belzunce  jr  étoit  enfermé  déjà; 
fe  tocfio  fonoe  de  toutes  parts  ^  on  voit  les  mères  efi&ayées 
courir  après  leurs  enfans  y  &  ceux-ci  ^  fourds  aux  cris  de  la 
nature  ^  &  n'écoutant  que  la  voix  de  la  patrie  &  de  Thon* 
fleur»  voler  au  milieu  du  danger. 

L'alarme  eft générale^  on  traîne  du  canon ^ Ton af&ege 
ks  cafemes  ^  vingt  mille  citoyens  fe  préfenteht  ^  les  foldats 
Ifc  renferment;,  refufent  de  combattre 3  &  pourappai&r  la 
fviit^.  populaire  ^  M.  le  nurquis  de  Belzunce ,  vers  le  mi* 
lieu  de  ta  nuit  ^  Ait  livré  à  la  garde  bourgeoife  ^  &  conduit 
à  la  citadelle  :  là  il  a  été  convaincu  d'avoir  ordonné  d'àr* 
jracher  les  médailles  des  braves  patriotes  d'Artois.  Sur  le 
midi  3  il  a  été  conduit  en  face  de  l'hôtel-de  ville  de  Caën^ 
où  il  fut  fufîllc  y  &:  fon  corps  abandonné  au  peuple  $  il  a  été 
décolé  3  &  fa  tête  portée  au  bouc  d'une  lance  ,  tandis  q«e 
fon  régiment  étoit  conduit  hors  de  la  ville  par  quatre  mille 
hommes  en  armes ,  &  deux  pièces  de  canon. 

Le  Brabant,  la  Hollande  &la  Suiflefont  dans  une  fer* 
mentation  redoutable.  Les  habitans  de  Bruxelles  courent 
chercher  des  armes  en  Hollande.  On  parle  de  troupes  hol- 
landoifes  &  de  déferteurs  hanovriens,  pruffiens^  &  autres  pris 
à  leur  folde  ;  on  annonce  quarante  mille  confédérés.  En 
Hollande  y  on  cherche  à  fe  rallier  5  en  Suiffe  ^  les  familles 

i>ltbéîennes  veulent  participer  à  toutes  les  prérogatives  que 
ê  font  arrogées  les  familles  illuftres  ;  &  fi  cela  continue  , 
J'Europe  bientôt  ne  formera  que  d'immenfes  république»^ 


Les  habitant  du  Comtat  Vénaiffm  portent  la  cocar^fe 
patriotique  $  il  paroit  que  leur  intention  eft  de  n'avoir  pliis 
«en  à  dénicler  avec  la  cour  de  Borne.  • 

Des  nouvelles  de  Londres  nous  annoncent  Tapparicion  du 
comte  de  Poloftron  dans  cette  capitale  3  celle  du  marquis 
de  Cambyre  ,  neveu  du  comte  d'Adhémars  celle  de  Saînce- 
Foix  3  ancien  tréforierdu  comte  d'Artois,  &  de  quantité 
d'autres  réfugiés.  L'on  croit  également  y  avoir  apperçu  ce 
fbtgneur  de  Quinceyj  auteur  de  l'horrible  fête  donpée 
chez  lui  en  Franche -Comté.  En  partant  de  Londres,  il  a 
fait  prendre  la  route  de  Chatam. 

M.  de  Calonne  eft  généralement  méprîfé  dans  cette  capi- 
tale 3  on  croit  qu'il  avoit  part  aux  inventions  infernales  dont 
BOUS  devions  erre  viâimes.  -        " 

Suelques  polidques  penfent  encore  que  Tefcadre  efba- 
edont  on  a  trop  îgnoréladeftiaation,  étoitréfcrvecà. 

:vir  les  projets  de  cette  horrible  cabale  :  on  croit  encore 
qu'il  a  été  fait  despropoficions  féduifantes  aux  treize  can- 
tons pour  folliciter  leur  appui  i  ce  qui  reviendroit  parfaite*' 
ment  i  la  demande  qu'on  leur  a  fnggérée ,  touchant  la  ré- 
clamation, du  fleur  de  Bezenvàl.  Que  l'on  y  prenne  ^rde  , 
il  v  a  plus  d'iin  traître  parmi  nous  3  &  l'on  ne  doit  pas 
prefunier  que  des  êtres  orgueilleux  oui  ^  dès  l'en&nce  ^  ont 
vu  ramper  à  leurs  pieds  des  foules  a  efclaves,  renoncent  de 
fi-tèt  à  1  efpoir  de  nous  enchaîner.  ^ 

Une  l^tre  de  Chamberry  nous  apprend  que  Madame  la' 

.  princefle  de  Conty  eft  arrivée  dans  cette  ville ,  que  fon  al- 

tefle  a  deflein  d'y  faire  un  long  féjour.  Il  y  a  à  préfumcr 

qu'elle  y^aura  une  brîllantecour  ^  par  l'aiBucncc  des  feigneurs 

trançois  qui  s'y  (bnt  auflî  rendus. 

Une  lettre  de  Verdun,  datée  du  25  août^fignéeLcpage, 
ëionné,  donne  cette  anecdote. 

Nous  avons  vu  le  10  de  ce  mois  arriver  dans  notre  ville 
deux  voitures  de  bled  >  (  dont  nous  manquons  pour  ainfi  dite 
depuis  deux  mais  )  conduites  par  plufieurs  femmes  ,  ayant 
chacune  un  fufîl  fur  Tépaule  r  ce  bled  avoit  été  faifi  par 
elles  dans  une  vieille  mazure  appartenante  au  curé  du  village 
de  Monleville ,  à  trois  lieues  d  ici  ;  &  elles  faifoient  le  ta- 
page néccfliirc  pour  s'en  emparer  malgré  toute  réfîftance,' 
tandis  que  leurs  maris  prépâroient  les  voitures  pont  le  char- 
ger. Le  procureur  du  roi  &  Thôtel-de-ville  ,  pour  récom^ 
penfer  le  courage  patriotioùe  defdites  femmes  ,  leur  a  fait 
donher  à  chacune  une  miche*  de  pain  d'environ  dix  livres  ^ 
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Rttnc  cocarde  pamotîauc,  avec  laquelle  elles  font  retour- 
nes triomphâmes  daits  leur  village. 

Ltnn  au  RéiaBtur  des  Révolutions  de  Paris. 

KerfaitUs  ,Ux^  Août  l'yogi 

MONSIEUR, 

Nous  manquons  de  pain  ici  comme  â  Paris  :  le  riche  peut 
encore  fe  procurer  beaucoup  d'autres  alimens  \  mais  le  pau* 
«Vre,  &  fur- tout  le  pauvre  qui  ne  Ta  pas  toujours  été,  &. 
qui  n'ofe  avoir  recours  aux  charités  y  eft  bien  malheureux. 

J'ai  été  intendant  de  maifon ,  mon  époufe  étoit  fcmme- 
de-charçe.  Nous  avons  été  congédiés  depuis  la  révolutiojt. 
Hélas  !  Je  fuis  veuf  avec  quatre  enfiins ,  &  fur  la  fin  de  la 
femaine  dernière,  nous  ayons  paffé  vingt-^^uatre  heures 
fans  manger.  Samedi  fbir  je  n'atteodois  plus  que  la  mort  » 
&jc  defirois  qu'elle  vînt  promptement,  pour  n'être  pas  té- 
inoin  de  celle  de  mes  malheureux  enfans.  Il  écoitfort  tard> 
on  frappe  à  la  porte  de  ma^ chambre  j  j'ouvre,  &  je  m'en- 
tends ,demao4er  par  mon  nom  fi  j'aidu'pain  j'je  réponds  que 
non,.  Le  qaonfieur  qui  m'avoit  parlé  defcend  Tefealier ,  rç- 
monte  avec  une  petite  lanterne  :  il  ctoir  fuivj  ^de  trois  damçs^ 
dont  Tune  fort  d'une  efjece  de  tablier  un  pain  de  quatre 
Uvres  coupé  en  deux  ^  &  le  pofe  fur  la  table.  J'éproUvaî 
quelque  cnofe  qui  me  fit  ouotier  ma  faim  &cençde.mçs 
enfans.^  j^x  l'approchèrent  àc  la  table  auHL-cot-,  fans  faire  ^ 
prefque  attention  à  leurs  bienfaiôriccs. 

L'une  de*  ces  dames ,  qui  n'eft  pas -plus  âgée  que  mes 
filles  ,  parcouroit  de?  yçux  notre  trtfte  deipeure  ,'  &  les  fixoic 
de  tems  en  tems  fur  elles  avec  compaflîon.  JLes  deux  autres 
dames  examinoient  cette  belle  jeune  perfonne ,  &  il  étpit 
bien  aifé  de  diftingueu  que  Tun^  étoit  fa  mère  ,  au  plaîfir 
•  qu'elle  éprouvoit  en  voyant  fa  fille  fénfible  au  fpeâade  de 
notre  mifere.  "  -^^  ..    - 

.Au  bout  de  quatre  ou  cinq  minutes  le  filence  fu,t  inter- 
rompu par  quelques  mots  de  reconnoiffance  que  j'eflayaî 
4l'exprimer  ;.. mais  la  damé.,  qui paroiifoit  la  mère ,  m'inter- 
rompit du  ton  le  plus  augufie ,  en  me  4ifant  :  Je  Aroudrois  en 
faire  autant  pour  tous  ceux  qui  fouflfrent;  cela  ne  peut  pas 
•dorer.  Ne  connoiffe^vous  point  quchu'nn  à  qui  de  prompts 
Xecoors  fiiflçnc  indifpenlâbles ?  Âhl  madame,  répondisse. 
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4ine  veuve  qui  loge  lu  quatrième^  trois  portes  après  cellt-t?j 
ne  doit  pas  avoir  de  paio^  elle  a  fept  entans.  Altotis  les  voir  ^ 
dit  cette  dame  à  l'autre  s  oui ,  dit  la  jeune  perfonne  ^  allorn. 
Avant  de  fortir  elle  a  embrafle  mes  deux  filles  ^  qui  la  legar- 
doient  avec  yvrefle  ^  &  elle  leur  a  mis  chacune  un  louis  dans 
la  main  fans  que  je  Taie  vu  ',  &  elle  leur  a  dit  :  ayez  i>ien 
îbin  de  vos  frères.  Ces  dames  m'ont  défendu  de  les  conduire 
&  de  n'en  jamais  parler  fi  je  les  connoiiTois.*  Il  m'a  fembié 
que  je  revcnois  à  la  vie }  &  pendant  toute  la  nuit  &  tout 
K  jour^  je  me  fuis  demandé  fi  je  veillois/Oui^  je  les  connois 
,  bien  j  du  moins  la  mère  &  la  fille.  Ohl  u  je  pouvois  parler..* 
Il  ftroit  peut-être  bon  que  ce  fait  fût  très-connu  j  &  plus  en 
détail  5  mais  je  dois  obéir  ^  &  me  contenter  de  prier  Dieu 
.pour  n\es  auguftes  bienfaitrices.  Si  vous  mettez  cette  lettre 
dans  votre  ouvrage  ^  vohs  me  comblerez  de  joie  ^  car  elle 
m'évitera^  d'être  ingrat  ^  £ias  manquer  à  ce  que  j'ai  promis. 
Je  fuis  avec  refpeâ  > 
Monsieur^ 

Votre  trcs-humble  &  très-obéîffant  ferviteto  , 

M  A  R  T  I  N  &  A  V. 

On  prie  M.  Tilly  de  vouloir  bien  ptijfer  au  Bureau  des 
Révolutions  de  Paris,  rue  Jacob  ;  on  a  quelque  thote  dtim* 
portant  a  lui  communiquer. 

Paris  j  ce  29  août  1789.  Prudhcmmi,  rue  Jacob  j 
n*.  z8. 

JlJfemhUc  des  Repréfentans  de  la  Commune  de  Parîs'% 
Comité     db     Police. 

Le  comité  de  police  autorife  les  admînidrateurs  des  pofies 
à  faire  paiTer  dans  les  provinces  >  à  mefure  quils  pac'^- 
tront»  les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris  ,  p(»rtant  les 
noms  de  f  éditeur  &  de  l'imprimeur.  Ce  8  aoik  1789^ 

Signé  FaUCHET. 

Do  Mangin  ,  Vice-Préfidcn«L 

Lk vacher  -  de  -  ia  -  Terrinibre. 
"  ^  ■  '  ■■  .Il 

,    De  rimprimerie  d«  Laportb  »  rue  des  NoycM.  17^9% 


NV  VIII. 

RÉVOLUTIONS 

DE    PARIS, 
ÎDÉDIÉES  A  LA  NATION 

Et  au  diftriS  des  Petits-Auguftins  ;  avec  uno 
fuite  des  papiers  de  la  Baftille. 


Les  grands  ne  nous  ptroiffcnt  grands  , 
Qne  parce  que  nous  fomipes  à  g^oux....  - 
, . . ,   Lerons-notts  ••..♦. 


"  Vf,  B,  Nous  prérenons  le  pfiblic  qu'on  s'eft  permis  de 
publier  uaN<».  VII  &  un  N?.  VIII  ,fous  U  titre  de  Sufplé^ 
nient  aux  Réx'olutions  &  de  nouvelles  Rêvolutioms,  Ces  01^ 
Trages  doivent  le  jour  à  la  fateur  dont  le  public  a  bieli 
Youlu  honorer  le  nôtre  ;  ils  n'ont  riende  commun , quoiqu'on 
ait  annoncé  qu'ils  étoicnt  faits  par  les  rédadcurs  &  auteurs 
des  premiers  numéros;  nous  efpërons  que  la continuatîoa 
des  bontés  du  public  nous  vengera  de  cette  fupercherie. 

Ditails  du  Samedi  zg  Août  1783. 

Nous  avons  paffé  nrpidement  de  Tôfclavaçe  à 
la  liberté  ;  nous  marchons  plus  rapidement  encore 
de  la  liberté  à  Pefclavage  :  on  endort  le  peuple 
au  bruit  des  louanges  qu'on  lui  prodigue  fur  fes 

jr«viii.  **^ 
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exploîcc  I  ou  on  Pamufe  par  des  fêtes,  des  ptoteûiofA 
6c  des  ëpauletres. 

On  a  pfTononcé  dans. ce  tfioîs^a  Pans, plus  de 
deux  mille  compHmens,  tous  prolixes  ,  dans  lef- 
quels  tes  François  font  élevés  bien  âu-delTus  àcs 
peuples  de  la  X^rèce  &  de  Rome.  Vils  adulateurs , 
vous  verrez  avant  trois  mois ,  quel  fera  Teffèt  de 
vos  plates  louanges. 

Une  foulexl'hommesxaux  gages  de  rariftocratîe, 
a  fenti  de  bonne  heure  que  le  pouvoir  alloit  lui 
échapper;  ils  Pont  abandonné,  ils  fe  font  cou- 
verts du  mafque  de  la  popularité ^  pour  établir  utie 
ariftocratie  nouvelle  fur  les  débris  de  Pancienne. 
Inadifs ,  tant  que  la  patrie  a  été  en  danger  ,  & 
«ue  la  révolution  s*eft  opérée  ,  ils  Veulent  tout 
faire  depuis  qu'il  y  a  des  places  à  remplir,  & 
que  Pautorité  femble  devoir  appartenir  à  celui 
qui  aura ,  non  pas  le  courage  ^  mais  Padreffe  de 
f'en  emparer. 

Cette  cohorte  d'ambitieux  eft  compoféc  prin- 
cipalement de  gens  àt  robe,  de  financiers ,  de  (e« 
crétaires  &  de  cenfeurs  royaux.  Nous  obfervons 
Jeur  marche  en  filence;  nous  pefons  le«rs  projets 
avec  circônfpeâion  ;  mais  lorfque  le  tems  en  fera 
venu ,  nous  vous  jurons ,  françois ,  de  ne  pas  man« 
qner  de  courage  pour  les  dévoiler. 

Le  premier  foin  de  ceux  qui  afpireront  à  nous 
affervir  ,  fera  de  reftreindre  la  liberté  de  la  preflfe  j^ 
ou  même  de  PétoufFer;  &  c'eft  malheureufement 
au  fein  même  de  Paflèmblée  nationale ,  qu'eft  né  ce 
principe  adultérin  :  Que  nul  ne  peut  être  inquiété 
dans  fes  opinions ,  pourvu  que  leur  manifefiatian 
ne  trouble  pas  l'ordre  public  établi  par  la  loi. 

Cette  condition  eft  comme  une  courroie  ;  elfe 
s^éteod  &  fe  relTerre  ï  volonté  :  en  vain  Popinion 
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jiubîique  Pa-t-elle  rcjettée  ;  en  vaîn  affiire-:t>oii 
qu'an  grand  nombre  de  députés  la  défapprouve 
hajicement;  elle  n'en  fervira  pas  moins  à  tout  in* 
trtganc  qui  fera  parvenu  k  un  pofte  pour  s'y  main- 
tenir ;  on  ne  pourra  ouvrir  les  yeux  à  fes  conci- 
toyens fur  ce  qu'il  a  été,  fur  ce  qu'il  fait ,  fur  ce 
qu'il  veut  faire  ,  fans  qu'il  ne  dife  qu^oij,  trouble 
Vordre  public  ;  &  s'il  a  affez  de  piuleur  pour  ne 
pas  être  juge  &  partie  dans  fa  propre  caufe ,  pour 
ne  pas  employer  k  fa  vengeance  la  fcrce  qu'il 
aura  en  main ,  il  trouvera  facilement  le  moyen 
d'armer  l'autorité  de  quelqu'autre  intrigant  par- 
venu ,  avec  lequel  il  fera  fecretement  caufe 
commune  pour  é^rafer  l'homme  libre ,  l'écrivain 
généreux  qui  aura  ofé  s'élever  contre  leur  ariftoV 
cratie  naiftante ,  &  contre  de  nouveaux  abus  d6 
pouvoir. 

Pour  noqs  ,  ouï  nous  fommes  fentîs  dignes  d'é- 
crire l'hiftoire  de  cette  époque  intéreffante ,  nous 
juroni  une  haine  irréconciUable  aux  oppreffeurs  Sc 
aux  ambitieux ,  quels  qu'ils  foient  ;  nous  les  pré- 
venons  que  la  crainte  &  l'intérêt  ne  peuvent  rien- 
fur  nous  ;  que  nous  dénoncerons  à  l'opinion  pu« 
hlique  toutes  les  atteintes  qui  feront  portées  k  la 
liberté  publique  ,  civile  &  de  la  preffè  ^  foit  k 
notre  préjudice  ,  foit  k  celui  du  dernier  de^  ci- 
toyens. Nous  les  prévenons  qu'ils  tenteroient  vai- 
nement contre  nous  l'épreuve  de  la  perfecution; 
que  la  chaîne  de  ceux  qui  coopèrent  a  cet  ou- 
vrage eft  trop  longue  pour  qu'ils  pui  fient  fe  pro- 
mettre d'en  atteindre  les  extrémités.  Que  nous  nous 
expatrierons  s'il  le  faut ,  pour  être  vrais ,  &  que  fi 
la  violence  nous  en  ôtoic  la  faculté.,  le  tyran  qui 
auroît  ofé  l'employer ,  n'auroit  qu'un  moyen  de 
nous  réduire  au  £lence  ^  celui  de  nous  arracher 

A  % 
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la  Ungoé  )  fî  toutefois,  pour  le  privét  de  ee  pfaîfir 
barbare  ,  nous  n^avions  pas  le  courage  dMmicer 
Aracharfis(iJ. 

M:iis  nous  ne  nous  élèverons  pas  arec  moins 
de  force  contre  la  licence  &  les  faâions.  Nous 
repérerons  fans  ccfle  aux  hommes  que  le  tnot  d'or- 
dre  &  de  liberté  font  fynonymes  ;  que  la  liberté 
fait  refpeâer  la  propriété  ,  Tbonneur^  la  vie  & 
la  liberté  des  hommes  &  des  citoyens. 

C^eft  pour  ne  pas  adèz  connoitre  ces  vérkés 
premières  que  les  domefiiques  ont  demandé  le 
renvoi  des'  favoyards  &  des  autres  domeftiques 
étrangers.  »  Il  n'efl  pas  julle^  difent-ils^  que  nous 
»  mouriotis  de  faim  faute  d^occupation  &deti:a- 
»  vaii ,  tandis  que  des  étrangeif  viennent  accumur 
»  1er  ,  à  force  d^économie  ,  une  forte  partie  du 
»9  numéraire  du  pays  pour  le  tranfporter  en  Italie  ; 
•>,nous  fon^mes  congédiés  des  maifons  oii  nous 
n  étions  placés ,  à  caufe  de  la  révolution ,  ou  nous 
^y  avons  quitté  nos  maîtres  à  caufe  qu^ils  étoieoc 
n  ariftocrates  ^  ou  ils  nous  ont  renvoyé  parce  qu'ils 
»  nous  connpiffoient  des  fentimens  patriptiques.  ^ 

En  y  réflechiflant.un  peu,  les  domeftiques  au- 
roient  fentî  qu'il  n'y  a  qu'une  loi  qui  puifle  cx- 
pnlfer  les  iavoyards ,  &  leur  fermer  la  branche 
d'induftrié  qu'ils  exploitent  j  qu'ils  ne.  pouvoieat 
pas  la  faire  cette  loi ,  &  que  oès-lors  leur  attrou- 
pement  étoit  inutile  j  qu'il  fuffifoit  que  quelques- 
uns  d'entr'eux  fiflent  drefler  un  mémoire  pour  le 
préfenter  à  Taflemblée  nationale  ou  à  la  çommu- 

■  ■■I.llll     ■       ■   I.     I  I       ,     ■■Il  I  ■     I      I     I     I        II         ■■■■■Il     I  M     — — i— ^^^ 

(i)  Un  tyr^ui  faifoic  mettre  au  l>iIon  le  ^célèbre  Ana- 
chariîs.  Au  milieu  du  fupplice^le  pnilofophe  ne  ceflblt  de 
lui  reprocher  fon  derpotifine  Se  ùl  barbarie.  Le  tjran  corn- 
snande  qu^on  lui  coupe  la  langue.  ^  Anacharfîs  fe  la  coupe 
avec  les  dents  ,  ôc  U  Im.craçkf  au  yiiage,  (  Voilà  k 
f  hilofophe.  ) 
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ne;  ils  auroî^t  même  prévu  qu'on  leur  auroit 
répondu  que ,  puiCque  les  favoyards  trouvent  le 
moyen  d^amailer  de  petits  tréfors  au-delk  de  leur 
fîibfiftance,  ils  peuvent  eux-mêmes,  en  trav'aillant 
d^abord ,  uniquement  pour  leur  fubfidance ,  mettre 
leurs  travaux  a  un  tel  prix  qu'ils  feroient  nécef- 
fairement  préférés  aux  favoyards ,  &  que  ceux-ci 
fe  dégouteroient,  avant  peu, d'une  profeflion  qui  ne 
leur  procureroit  rien  au-delà  de  ce  qu'ils  gagne- 
roient  dans  leur  pays.  Ils  auroienc  enfin  fenti  que 
leur  véritable  deftination  n'eft  pas  celle  de  fup« 
ptéer'aux  bêtes  de  fomme ,  ou  de  fervir  des  in« 
tripucs,  mais  d'exercer,  comme  leurs  pères, l'art 
noble  dé  l'agriculture  ,  &  ils  feroient  retournés 
aux  champs  d*oii  Tes  arracha  la  pareflè ,  ou  un 
(bl  amour- propre. 

Eitvain  avoit-on  placé  des  gardes  pour  les  em- 
pêcher d'entrer  fur  les  gazons  du  Louvre  ;  ils  ont 
franchi  les  barriefbs;  ils  ont  forcé  la  garde  ,  &  bien- 
tôt jls  fe  font  trouvés  près  de  trois  mille  dans  leur 
falle  de  confeil.  Le  diftriâ  de  l'Oratoire  a  envoyé 
du  (ècours  k  la  garde  ;  elle  s'eft  formée  en  plu* 
fieurs  patrouilles ,  qui  ont  traverfé  le  grouppe  en 
tant  de  fens  qu'elles  l'ont  divifé. 

Le  mouvement  excité  par  l'appel  des  foldats  a 

£iit  croire  ou  a  fait  dire  que  les  domeftiques  fans 

place ,  excités  par  leurs  anciens  maîtres  ,  attendoÎMC 

au  Louvre  tous  les  autres  domeftiques  employés , 

afin  de  former  un  corps  allez  puifiànt  pour  expul- 

fer  les  favoyards  k  force  ouverte.  Des  lignes    de 

foldats  pofées  en  Êice  des  rues  des  Poulies,  de  St. 

Germain -l'Âuxerrois  &  du  quai  ,coupoient  toute 

communication  ,  &ne  s'ouvroient  que  pour  laiflèc 

fbrtir  ceux  qui  fe  retiroient. 

.  Parmi  ceux  qui  ont  refté   fur  le  lieu   ou  aus 


environs ,  îl  en  eft  qui  ont  formé  de  petits  group- 
pes^  la  garde  s^approchoit  aufTi-roc  &  enlevoîr 
Porareur  que  fes  auditeurs  laiflbient  partir  fans 
réfiftance.  On  en  a  arrêté  un  qui  tenoit  un  papier; 
Tofiicier  de  garde  Pa  préfenté  au  peuple  »  en  di- 
lant^  qu^îl  contenoit  de  quoi  porter  le  troublé 
dans  tout  Paris. 

Il  nous  fembleque  la  fage  reffburce  detraver- 
fer  hs  grouppes  auroit  dû  fuffire  à  ceux  qui  étoienC 
chargés  de  ramener  l'ordre;  dansPécatoii  étoient 
ks  dîofes ,  tout  propos  étoit  -néceffairemçnt  fans 
danger.  Que  pouvoient  des  hommes  fans  armes 
an  milieu  d'un  corps  formidable  de  gardes  françoî- 
fes ,  de  fuiffes  &  de  bourgeois  armés. 

Pendant  cç  tems  ,  les  boiilangers  cherchoient 
dans  la  halle,  &  aux  environs,  un  commiflàire  des 
reprcfenrans  de  la  commune;  ils  fe  plaignoîent  qu^il 
avoit  dit  :  Avant  quinze  jours  il  y  aura  plus  de 
vingt  boulangtrs  (Tctranglés. 

Leur  fureur  annonçoit  qu'ils  vouloient  lui  faire 
fubir  ce  fort.  Un  officier  Suifle  eft  venu  à  bout  de 
calmer  cette  émeute  ,  à  force  de  précautions  &  de 
tonnes  raifons.  Il  fembloit  que  la  fageflè  elle- 
même  parlât  aux  boulangers ,  tant  ils  ont  rapide- 
ment rentré  dans  l'ordre  y  dès  qu'il  s'eft  montré  : 
le  nom  de  ce  brave  militaire  mérite  bien  d'être 
connu,  il  s'appelle  M.  Mçyer;  c'cftiuî  qui  a  tou- 
jours fait  le  fervice  de  la  halle  ,  depuis  qu'il  devient 
il  pénible ,  quoiqu'il  n'ait  qu'une  fanté  débile ,  & 
une  confticution  très-délicate.  La  commune  a  or- 
donné des  inforniatioos  contre  les  auteurs  de  l'émeute. 
Un  autre  événement  tenoit  aufli  les  efprits  en 
altarme  prefqu'au  même  moment.  Les  ouvriers  de 
Montmartre  dévoient  erre  congédiés  ce  foir ,  & 
Ton  avoic  pris  des   précautions  efirayantes  pouc 
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lêrmeF  cet  attelier  de  charîté  :  on  y  avoîc  trafnj 
du  cahoh  y  une  troupe  d^ëlire  •  compofiîe  ptincipSH 
lemenc  de  ceux  qui  fe  font  diftingués  à  la  prife  de 
la  baflille  ,  fous  les  ordres  de  M.  Hullin  ,  s'y  ëtoir 
rendue  :  quatre  commiflàiresétoient  à  Pabbaye  pour 
délivrer  les  pafleports. 

.  Les  ouvriers  fe  font  préfentés  deux  à  deux  pour 
remettre  les  outils  qu^on  leur  avoit  prêtés  :  tis  onC 
reçu  2.4.  C  &  un  pauèport  :  on  en  a  délivré  envi* 
ron  quatrp  mille..  Il  n^eft  pas  arrivé  le  plus  l^er 
trouble ,  on  n'a  pas  même  entendu  de  muroiure  s 
dea  hommes  méchans  ,  coupables  &  dangereux: 
croient  fans  doute  confondus  dans  cette  troupe 
d'infortunés  ;  mais  il  auroit  fallu  que  ceux  qui  ont 
dit  fi  fouvent,  it  fi  inhumainement,  qu'il  faîloif 
'  tirer  deflus  a  mittaille ,  les  euflèut  vu  dans  ce  mo-* 
^ment  ,.  peut-être  que  le  fpeâacle  touchant  de  leur 
profonde  mifere,  &  des  bienfaits  fagement  dtf- 
penfés  de  la  vilje  ,  auroient  ému  leur  ame.  féroce  g 
s^il  leur  reftc  encore  quelque  fenfibilité. 

Détails  du  Dimanche  3  o  Août*  » 

Il  femble  que  Ton  veuille  nous  abreuver  des  p<»4 
(ons  de  la  vengeance ,  pour  nous  faire  haïr  la 
liberté.  La  difette  naiflant  des  fpéculations  avides^ 
les  travaux  fufpendus,  le  commerce  languiflànr, 
les  troubles  fucçefllfs  «  les  ligues  fecrertes  de  nos  en^ 
neinis  ^  tout  nous  afflige  &  nous  effraie.  Ce  matin  , 
il  fe  répand  des  bruits  allarmans  :  on  dit  qu'il  exifte 
une  coalition  entre  le  clergé  &  la  nobleffe,  &  quatre. 
cent  membres  des  communes»  On  dît  que  pliitieurx 
grands  feigneurs  s'éloignent  de  la  capitale.  On  die 
qu'un  prince ,  MonGcur  frère  du  roi  »  va  conduire 
madauie  la  comtefle  d'Artois  jufqu'a  Turin.  On  dir 
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t)ue  le  comte  de  Mirabeau  a  éjc^  attaqué ,  blefle  d^uH 
coup  d^épée ,  &  qu^il  a  fuccombé  k  fon  vif  patrio- 
tifoie  :  tout  ces  bruits  font  bafardés  ou  faux  fans 
doute  ;  mais  ce  qui  ne  Peft  pas ,  c'eft  que  des  mem- 
bres de  raifemblée  nationale  aient  ofé  hier,  au  mi* 
lieu  de  ce  féflat  augufte,  demander  que  le  roi  pof- 
fédât  le  veto  abfolu  fur  la  nation.  Cet  étrange  pa« 
radoxe,  qui  nous  rejetteroic  dans  les  chaînes  de 
Pelclavage ,  il  faut  en  conrenir ,  n*a  pu  être  pro- 
pofé  par  des  hommes  libres  ;  l'avcuglc  &  fbrdide 
intérêt  eft  feul  capable  de  produire  de  tels  éga* 
reniens  ^  &  nous  fupprimons  par  pudeur  les  noms 
des  membres  qui  ont  expofé  ces  méprîfables  fo- 
pbifmes  !  Notre  fentiment  a  été  celui  de  tous  les 
amis  de  la  liberté ,  celui  de  Tinvincible  Mirabeau  , 
te  la  féance  d'hier  a  été  des  plus  orageufes. 

Ce  matin  il  eft  parti  des  détachemens  de  jla 
garde  nationale  pour  protéger  les  convois  de  bleds, 
relativement  aux  propolitions  faites  par  MM*  les 
négociUns  du  Havre  a  la  Commune  de  Paris  :  ils 
ont  offert  de  nofis  remettre  les  bleds  qu'ils  alloienc 
embarauer  pour  l'Inde ,  &  cette  propofition  a  été 
aceeptée  avec  reconnoiflance. 

Vers  les  deux  heures  après-midi  lé  corps  de 
MM.  les  officiers  de  la  garde  nationale  a  prêté 
(crmenr  de  fidélité  à  la  commune  ,  en  préfence  de 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette  &  de  MM.  les  of- 
ficiers municipaux.  Pour  avoir  une  idée  de  cette 
impofante  cérémonie ,  que  l'on  fe  reprëfente  neuf 
cents  officiers  fous  l'habit  uniforme  ^  entourés  de 
plus  de  deux  mille  hommes  en  armes ,  Se  tousces' 
chefi  jurant  k  la  fois  ,  l'épée  en  main  ,  de  mourir 
pour  la  défenfe  de  U  patrie  &  de  la  liberté  !  Pour 

leur  défenfe  ? Pieux  !  l'une  &  l'autre  ttoienc 

>  en 


(9)  ' 

to  danger!  Voyons  quels  feront  les  effecs  ds  cet 
augufte  &  terrible  ferment. 

Dans  raprès-dini  le$  citoyens  fe  raflcmblert , 
ie  communiquent  leux*s  idées.  6c  leurs  craintes; 
les  débats  ,  les  troubles  de  la  féance  de  la  veille 
fçmbioient  confirmer  les  complots  &  les  idées  ef- 
frayantes que  l'on  s^emprelibit  de  fe  communi- 
quer; Ton  fe  rendoit  an  palais  •  royal ,  dans  les 
clubs  y  dans  les  cafés  ,  pour  obtenir  la  confirma- 
tion de  ces  nouvelles  défaftraufes  ;  les  groupes 
fe  groffirtbient  de  momens  en  mdmens  ;  Ton 
voyott  une  trahifon  infigne  &  les  têtes  des  meilleurs 
patriotes  en  danger!  Vainement  des  hommes  fages 
s?effurçoîent  de  raqiener  le  calmb  ;  à  chaque  inf-, 
tant  des  perfonnes  ,  que  leur  civiTme  a  fait  con-^ 
.  noître ,  laifToient  par  leurs  inquijcudes  pre/fentir 
lé  danger  imminent  de  la  liberté ,  &  les  injuftîces, 
ou  les  attentats  que  Pon  vouloit  commettre  dans 
les  féances  fuivantes.  II  s'éleva  fur  le  foir  diffé- 
rentes motions  dans  le  cafô  de  Foi  ;  les  uns  vou-, 
loient  que  Pon  fit  affembler  les  didriâs  -,  mais  la 
Ienteiir>de.  leurs  opérations,  l'incertitude  de  la 
.  réuflite  ,  le  manque  de  caradcre  pour  former; 
une  dépuration  légale  qui  fût  admife  par  les  ro-^ 
préfentansde  la  commune  ;  Pabfence  du  patriotifme 
dont  Popinion  de  certains  particuliers  inculpoient 
quelques-uns  de  ces  membres  fembloieht enfin  devoir 
forcer  de  renoncer  à  fes  démarches  infuffifantes. 
Cependant  il  faut  agir ,  difoit-on  ;  dans  trois  jours 
la  France  eft  efclave  Se  PEurope  fuivra  fon  fort  ! 
Dans  ces  alternatives  cruelles ,  Pon  ne  pritconfeif 

3ue  d'un  patriotifme  ardent.  Dans  la  chaleur  des 
ébats  quelqu'un  rédige  une  motion  ,  qui  porte  en 
(ubft^nce  ,  que  fur  le  champ  il  faut  partir  pour  Vcr- 
ûilles  ;  déclarer  que  Poa  n'ignpre  point  quels  font 
K^VIlIf  **B 
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les  complots  de  rarîftocrarie  pour  faire  pafler  le 
Veto  abfolu  ;  que  ron  connoît  tous  les  membres 
àc  cette  ligne  odieufe;  que  s'ils  ne  fe  retraôent, 
cjuînze  mille  hommes  fonr  prêts  a  marcher  -,  que 
là  nation  fera  fnppliée  de  brifer  ces  infidèles  reprc- 
fenrans  Se   d'en    nommer   d'autres  à  leur  place; 
qu'enfin  le  roi  &  monfeîgneur  le  dauphin  feront 
également  fuppliés  de  fe  rendre  au  Louvre  pour 
que  leurs  perfonnes  foient  en  (ùrecé  :  tel  étoit  le 
contenu  de  cette  motion.  Le  marquis  de  St.  Hanirgfe 
&  quelques  autres  perfonnes  font  nommées  pour 
aller  la  préfenter  a  l'affemblée  nationale  :  mais  la 
crainrc  ,  que  te  parti  ariftocratiq'ue  ne  fufpendit  leur 
mîflîon  par  ta  force ,  engage  à  marcher  en  nombre 
(uffifant  pour  n'erre  point  arrêré.  Il  étoit  environ 
^x  Iieures  lorfque  èeux  cent  perfonnes  partirent  du 
palaîs-royal  ,fans  armes^  &  ^  ta  fuite  de  la  députation«, 
*  0éja  Ton  favoit  dans  Paris  qu'au  palais-royâl  on 
délibéroit  en    tumulte  :  ce«  chefs  militaires  ,  qui 
venoient  de  jurera  la  nation  qu'elle  feroit  libre, 
s*alfarment  en  voyant  des  amis  de  la  liberté  voler 
pour  la  défendre  !  Ils  donnent  des  ordres  ;  aes  gre« 
nadiers  fe  portent  fur  le  partage  de  ces  braves  rr- 
toy'ens  \  ils  les  arrêtent;  &  comme  ce^x-ci  font  (ans 
ordres  &  fans  exiftence  légale,  il  faut,  fi  la  patrie 
C&.  en  danger  ,  qu'elle  périflTe  tranquillement  plutôt 
que  de  1a  fauver  contre  les  règles  de  cette  léga- 
Kté.  Remarquez  que  lorfqiie'  ces  ciroyens  furent 
arrêtés ,  à  peine  ils  étoient  cinquante:  néanmoins 
on  traîne  d  i  canon ,  tous  les  pofles  font  aux  ar« 
ihes, l'alarme  eft  dans  Paris,  des  couriérsia  por- 
tent à  Verlailles  ,  PefFroi  s'y  répand  ,  Ton  fe  met 

fous  la  défenfe,  les    Pàrifiens quinze  mille 

ficmmes. .  • . .  T  l'on  eft  perdu. ....  Non  ^    Broglie 
&  fôn  armée  d'aiTaflirïs  éuflent  produit  moins  do 


troubles  &  de  craintes  que  Paâion  de  ces  citoyens^ 
U  £iuc  qu'U  y  aie  encore  parmi  nous  beiiucoup  dp 
lâches  cfclaves  &  de  tnauvais  citoyens ,  pui.rç|ue  If 
cri  de  la.  liberté  Se  les  démarches  du  .  patciocifme 
jettent  une  épouvante  plus  terrible  que  Icsdétcila^ 
ble$  attentuts  du  defpatirnie  !  Cependant  le  Marqiii^ 
de  St.-Hururge  &  (es  fept  ^  huit  députés  ^oiehr 
de  retour  au  café  de  Foi  ;  f^s  comniercans  dès^lo^fs 
renvoyèrent  à  l'hôtcl-^e-ville  pour  demander  tk\\% 
rcpréfentants  de  la  commune  la  liberté  de  pafTer, 
Mais  ces  députés  n^étoient  pas  députés  d^un.  à'iC- 
tria  ;  donc  ils.  n^avoienf  point  d^exiftance  légale  ^ 
Se  ils  refterentà  la  porte  de  la  falle  des  comm^no^ 
(ans  pouvoir  être  introduits.  Les  patriotes  du  ca^ 
iMmpatientent  ;  on  propofe  une  féconde  déput^tion  ^ 
Ton  allègue  qu^ella  ne  fera  pas  reçue,,  qu^il  faut  f^ 
rendre  dans  les  diftriâ^,  les  adembler;  v^m^  If^ 

longueurs ,  Pincertitude Enfin  ,  on  nomme 

une  féconde  députation  de  cinq  perfofines  toutes 
domiciliées  &  citoyennes  :  le  conduâeur  étoit  un 
médecin^  capitaine-commandant  de  la  gardé  pari^ 
tienne.  On  arrive  à  Thôtel-de-ville  :  après  quelques 
difiiciitfés  ,  on  eft  enfin  ,  &  par  une  faveur  (pé^ 
cxale ,  introduit  ;  la  députation  préfente  k  M^'  le 
maire,  k  M. lé  général  &  à  MM.  ds  h  commune 
les  craintes ,  les  folHcitndçs  des  citoyens  féanr  âa 
palais  royal  ;  elle  înfifte  fur  Pappréhenlion  de  ccytt6 
abfolu  ;.  elle  demande  un  caraâerc  légal ,  afin  de 
pouvoir  préfenter  fes  doléances  à  raflembîée  ha- 
tionale  ;  elle  demande  au  moins  une  autoriiktipn  t 
on  lui  refufc  tout  ;  on  confent  feulement  à  ce  que, 
comme  de  fimples  particuliers  fans  miflîon  ,  ils 
puiffent ,  de  leur  chef,  préfenter  un  mémoire,  j'oti*- 
blie  de  dire  que  cette  féconde  députation  avbît  de^ 
mandé  que  la  première  f&C  introduite  comme  étanit 
'   ■       ^  '    '  Sx  ' 


chargée  de  la  motion  principale,  &  quVii  effet 
elle  entra  :  enfin  le  tout  fut  terminé  par  une  nrrercu- 
lialc  fur  l'illégalité  du  patriotifme  ide  ces  Meffieiirs. 
La  féconde  dépuration  vint  rendre  compte  de 
ia  miflîon  à  (es  commettant,  qu'elle  trouva  at- 
tendant patiemment  a  la  porte  do  café  de  Foi  ,  le 
'maître  de  cette  maifon  ayant  voulu  fe  coucher. 
Rémarquez  que  parmi  ces  MM.  qui  étaient  à  Ja 
-porte ,  il  y  avoit  plufieiîrs  perfonnes  diftinguées 
par  leur  patriotifme! 

•  La  féconde  députatîon  fe  rendit  k  Vc*rfâi!les 
pour  y  préfentèr  fa  motion.  Voilà  ce  qui  s'eft  paffé 
dans  l'exaâe  vérité  au  café  de  Foi  durant  ^ette  foi- 
rée ,  fur  laquelle  on  a  débité  tant  de  conter  ridi* 
cûles.  Quant  aux  lettres  &  menaces  annoncées  par 
l'afTêmblée  nationale  dans  la  journée  du  lendemain, 
•on  n'en  a  pas  connoiflance. 

Détails  du  Lundi  ^  t  Août. 

Au  milieu  des  motions  défcfpérées  que  fit  naître 
liier  au  foir  au  palais-royal  ,  la  crainte  de  rctom«- 
ber  encore  foi:s!e  joug  de  la  nobiefle  &  du  cler- 
gé ,  la  voix  die  quelques  citoyens  inflruits  &  zélés 
chercha  vainement  a  fe- faire  entendre;  Ce  matin 
le  café  de  Foi  étoit  rempli  de  bonne-heure  de  ceux 
i]ui  étoient  curieux  de  favoir  le  réfultât  des  dépu* 
tarions  de  la  veille. 

On  rapportoit  que  la  ville  avoit  àitfu^îl  falloit 
z^adrtffcT  aux  dijiriâs.  Cette  léponk  paroi(R)it  un 
moyen  d'éviter  que  le  pe.i^ple  ne  fit  connoître  fon 
.vœu ,  &  de  donner  au  parti  qui  fouticnt  le  veto 
.dans  l'afTemblée  nationale  le  tems  de  confommet 
.fon  ouvrage.  On  difoic  que  la  majorité  des  comi- 
tés de  diftriâs  fe  refuferoit  à  convoquer  l'aflèmblée 
générale  &  extraordinaire  i  parce  que  Tariflocratie 


i 


à  Jette  fes  filets  fur  une  grande  partie  de  céinr 
même  auxquels  le  peuple  n'a  confié  qu^une  autorité 
provifoire.  ' 

Enfin  rindignation  étoità  fon  comble.  De  tems 
en  tems  on  entendoit  s'élever  contre  le  veto  un 
cri  général ,  auquel  répondoit  le  peuple  qui  étoft 
autour  du  café  :  iroît-on  à  Verfailles  ?  prendroît-on 
les  armes  pour  y  aller  î  fe  préfenteroit-on  a  l'afleo»* 
blée  comme  fuppHants?  en  quel  nombre  marche* 
roit-on  ?  Les  motions  enfin  avoient  le  même  objet 
que  la  veille  , lorfqu'un  citoyen,  cédant au5c  prières 
e  quelques  autres  citoyens  auxquels  il  avoit  pro* 
pofé  fes  idées ,  éleva  la  voix  ;  il  fut  auffi-tôt  rc-» 
connu  pour  être  celui  qbi  avoit  i*amené  le  calme 
au  palais-royal  dans  l'affaire  des  gardes-françoh» 
fes  (i)  enlevés  des  prîfons  de  l'abbaye  S.  Germaim  - 
II  n'avoit  pas  reparu  depuis  au  café ,  fa  préfence 
n'en  fin  pas  moins  d'un  bon  augure ,  on  fit  le  plus 
profond  filence.  Voici  le  fens  &  prefque  les  paroles 
de  fon  difcours  ; 

»  Tous  les  partis  que  j'entends  propofer  ^  Mef* 
fy  fîeurs ,  me  paroiffenc  déraifonnables  ou  violents. 

.j 

(l)  Les  Gardes  Franfoircs  enlevés  de  Pibbayc  faint* 
Germain  ,  attendoient  à  l'hôtel  de  Genève  Vtffzt  de  la 
promefTe  du  roi ,  contenue  dans  fa  letrre  à  Tarchetcque  de 
Paris.  Trois  jours  après  cette  lettre ,  rien  nVtoit  encore 
décidé  ;  on  s'alarma  &  on  agita  au  café  de  Foi ,  la  qucf* 
tîon  de  favoir  fi  le  roi ,  ayant  demandé  que  V ordre  fàt  ré* 
tahli  poitf  ufer  de  clémence  ,  il  failoit  engager  les  G^x^^ 
à  réintégrer  les  prifons.  La  négative  paiTa  tout  d'une  voiz  ; 
ce  citoyen  fe  porta  fcul  pour  contradlélear  :  après  ci^a 
huées  complettes  ,  il  vint  à  bout  de  fe  faire  entendre  ,  m 
s'annonçant  pour  l'auteur  d'un  ouvrage  très-coUi^geux  qui 
Ivoic  paru  en  faveur  des  Gardes  françoifes  ;  il  ramené 
toutes  les  voix  ,  &  '  îL  fut  décidé  que  les  Gardes  devoîei)^ 
réintégrer  les  prifons  :  des  le  même  foir.  Ils  curent  Içttc 
erdre  de  foftir  le  furlendcmain;         -  . 


(M) 
91  On  yeot  aller  k  Verfaîlles  ?  pour  quel  objet  i 
m  poar  fercer  ou  pour  gêner  les  délibérations  de 
»  l'ailèmblée  nationale  ?  Mais  ne  fentez-vous  pa$ 
ti  qoefi  l<)s  opinions  n'étoient  point  Kbres,  ce  .qui 
m  fercMC  arrête  neformeroit  pas  une  loi.  Abandone* 
m  nez  donc  toute  idée  d^aller  i  Verfailles.  Cepenr 
»  dant  TOUS  craignez  que  le  veto  abfobi  ne  ibit 
m  décrété,  parce  que  le- nombre  des  députés  qui  9 
v  embrafle  ce  parti  eil  confidérable  :  mais  d'aboi  d 
m  quel  droit  avez-vous  fur  Ir»  députés  des  proFin.- 
»  ces  ?  Vous  n'en  avez  aueun  ;  &  ceux  que  vx^u% 
»  avez  fur  les  députés  de  Paris  fe  bornent  à  exami«> 
m  ner  leur  conduite  ,a  les  révoquer,  s'ils  ne  méricent 
m  plus  votre  confiance ,  enfin  à  leur  expliquer  vcr 
m  tre  cahier  s'ils  en  prennent  mal  le  fens  au  fu  jet 
#  de  la  fanâion  royale.  .  »  ' 

9  D  y  a  ,.  dit-on ,  plus  de  quatre  cens  députés 
«>  ariftopratcs.  Eh  bien  !  MelTieurs .,  donnez  aui; 
0>  proyincçs  le  grand  exemple  de  les  punir  .par 
n  une  révocation  j  mais  ce  n'efl  pas  au  Palais^ 
m  Royal  que  vous  pouvez  énoncer  légalement  y o« 
9  tre  opinion  fur  le  veto ,  &  examiner  fi  vos  d^T 
I»  pûtes  font  inBdeles  a  leurs  mandats  :  c^eft  dans 
M  les  diftriéb.  Pen tends  ilire  qu'il  eft  difficile  d'ob^ 
j>  tenir  une  affemblée  générale  extraordinaire  des 
»  diilrids  ;  qu'il  eft  plus  difficile  encore  que  les 
f»  difbiâs  s'ocupent  comme  par  înfpiratîoiï  des 
»  mêmes  objets.  Je  crois,  Me.ffieurs  ^  s\i^  fi  vous 
91^  vous  adreffiez  a  rAiTemblée  des  repréfentans 
i»^p6;pr  la  prier  d'indiquer  une  affcmblée  générale 
%  des  diftrias ,  à  TefFet  de  délibérer  fur  Te  veto  ; 
».&  fur  vos  fu}«ts  de  mécontentement  contre  vos 
ft»  députés ,  que  vous  l^obriendries*  .Alors  vos  <ia»* 
»  libérations  feroient  tth%  -  dmples  $  la  commune 
i>  veut*«Ile  oui  a$  veut*eUe  pas  accorder  au  roi  là 


I»  veto  ,  pour  la  portion  qu^élIe  a  dans  le  poiivoit^ 
19  légiflatif  ?  quelle  plainte  a-t-ellé  \  former  con« 
n  tre  fes  députés?  que  leur  reproche- telle?  les  révo-' 
M  que-c-clle  ?  ou  les  confirme-t-elle  ?  «  *        * 

.  Ce  difcours  a  été  vivement  applaudi  :  on  a  cdé,  i 
la  vilU  ,  à  la  ville  pour  VaJlmbUe  gén&ale  des 
diftriSs  ,  point  de  veto ,  à  bas  les  ariftocrates  »  à  bas' 
les  tyrans. 

Un  autite  citoyen  a  dît:  «  Meflieûrs,  que  tour 
yy  ceux  qui  font  d^avis'  qu^l  £iiir  prier  ia  ville 
3>  d^iudiquer  une  afïemblée  généraler  &  extraor^ 
)^  dînaire,  lèvent  la' main,  u  Toutes  les  mains  onc 
été  en  Tair.  . 

Cependant ,  ceux  qui  étoient  fous  le  périfiile ,  & 
dans  le  jardin ,  frémîflbient  d'impatience  en  de-^ 
éiandânt  Porateur;  il  a  paru  k  la  fenêtre  du  Cafê, 
&  a  répété  ce  qu'il  avoit  dit  contre  le  projet  d^al- 
Jer  à  Ver&illes  &  fur  la  convenance  de  fe  rehdro 
dans  les  dîftriâs. 

Ôn'achoifi  auni-eôt  fcpt  autres  perfonheSf&'on 
les  a  chargées  d'aller  avec  lui  à  la  ville  pour  former 
b  demande  qiîi  avoit  été  énoncée  ;  ils  ont  parti 
feuts,&  ceux  qui  font  feftés  au  Palais-RoyaJ  les 
Ont  attendus  ùins  tuttiulre. 

A  deux  heures  après  midi  deux  de  ces  députa 
font  revenus ,  &  ont  rapporté  crue  les  repréfentap» 
n-'étoietir  point  aflemblés  ,  qu'ils  avoient  parle  '  k 
Pun  d'eux  qu'ils  avoient  trouvé  par  bafard ,  &  qu^il 
les  avoit  fort  mal  reçus  ;  Aiais  que  s'étant  adfefTé 
à  M.  de  la  Fayette  ^  il  les  avoit  accueillis  avec  ' 
boftté ,  qu'ils  les  aV()it  pri/s  d&  détourner  leurî 
concitoyens  du  projet  d'aller  k  Vetfaillçs  ;  <Jué 
pour  lui  prouver  que  leur  démarche  tendoit  k 
détruire  ce  projet,  ils  lui  aV'Oient  expofé  Ja  deman-* 
je  qu'ils  yenoient  faire,  &  ^u'il  ic^ayok promît 


alors  de  les  preTeoter  a  raflemblée  des  reprcfentans 
de  la  commune ,  qui  étoit  indiquée  pour  fix  heures^ 

La  dépuration  n'a  été  de  retour  qu'a  dix  heu- 
res du  foîr  ;  un  des  députés  a  annoncé  qu'ils 
avoicnt  été  încreduits  dans  l'AfTemblée  de  la  com- 
mune j  qu'ils  y  avoîent  fait  un  difcours ,  &  que 
la  ville  avoit  repondu,...  On  a  demandé  le  difcours 
avant  la  réponfe. 

Nous  allons  le  rappprter  tel  qu'il  a  ère  lu  : 

*t  MefEeurs ,  nous  n'ignorons  pas  avec  quelle  dcfavenr 
▼ous^reccvexles  députacioni  des  citoyens  qui  fréquentent  le 
palais-royal ,  &  que  vous  regardez  leurs  concours  comme 
ir^s-dangereux  ;  cependant  ,'mc(fieurs  ,  û  les  kabhués  du 

Êalais-royal  cuflent  ftridlcmdnt  obfervé  les  loix  concernant 
;s  atcrouppemens  ,  la  baftills  «fubfîfteroit  encore  ^  &  vçus 
ik'aurîez  pas  Thonncur  d'être  nos  repréfentans. 

n  Gardez-voHS  donc  ,  me/Tîeurs  ,  de  confîdércr  ceux  qvî 
vous  parlent  au  nom  des  citoyens  affeniblés  dans  ce  mo- 
ment au  palaiS'-royal ,  comme  des  incendiaires.  Il  e(h  né- 
ceiTaire  que  des  citoyens  quelque  peu  inftruits ,  fe  fetteoc 
dans  le  tourbillon  pour  en  diriger  les  raouvemens  à 
une  fin  utile.  Chacun  de  nous  porte  dans  Ton  coeur 
avec  moins  de  gloire  8c  de  mérite  ,  le  patriotifme  d*ua 
Bailly  &  d'un  là  Fayttu. 

»  Nous  favons  ,  meffiears  ,  que  Taflemblée  nationale 
s^occjupe  dans  ce  moment  de  la  queftion  de  {avoir  (î  dans 
laconftitution  ,on  accordera  au  roi  le  pouvoir  négatif  ou  le  veto. 

nNous  favons  que  plufieurs  àz%  députés  de  cette  VlUc 
Regardent  leurs  csmiers  comme  impératifs  pour  le  veto. 
^\^  Cependant,  me/Heurs  ,  il  n'eft  pas  un  membre  de  la. 
commune  qui  ne  regarde  le  veto  comme  un  facrilege 
national V  Nous  avons  entendu  ce  matin  vingt  mille  ci- 
toyens crier  point  de  veto  ,  point  de  tyrans, 

)>  Ltf  moyen ,  meffîeurs  ,  4e  prévenir  la  fureur  du  peu- 
ple ,c'èft  de  lui  ouvrir  les  voies  léjgales.  Il  veut  fcrutcr 
la  conduite  de  fes  députés  à  Taflemblée  nationale  ;  il 
veut  révoquer  ceux  qui  ne  font  plus  dignes  de  fa  con- 
fiance ,  (  car  la  confiance  doit  être  libre  )  ;  il  veut  expli- 
quer fon  x^ahier  ,^  &  déclarer  qu^il  n'a  point  entendu  ac- 
corder aif  roi  le  vno  ;  il  veut  enfin  rétraéier  cette  erreur  ^ 
tf'A  cil  yxai  qu'il,  y  fait  tombé,  «c 

L'orateur 


P7 
L!orateur  a  lu  enfuit^e   des  conclufions  qui  de^ 

mandoient  une  aflemblée  générale  des  diftriâf 
convoqués  fur  le  champ  pour  délibérer  fur  le 
yetdi  fur  le  rappel  ou  la  confirmation  des  députas 
de  cette  ville ,  &  fur  la  néceflîté  de  &ire  un  nou- 
veau cahier  interprétatif  âxi  premier  au  fujet  du  yeto^' 
Il  a  lu  aufll  la  réponfe  de  Taflemblée  des  re* 
préfentans  : 

»  L'iffemblëe  aroit  annonce  par  des  placards  PintentloA 
irrérocable  de  ne  point  recevoir  de  d^putation  qui  no 
xiat  d^ttn  corps  légalement  cônftimé.  Nous  ne  tous  avons 
admis  ,  que  parce  que  Ton  nous  avôie  afluré  de  votre 
pan  ,  que  vous  veniez  propofer  des  moyens  de  rétablir  le 
calme  au 'palais-royal.  Nous  n*avons  rien  de  plus  à  Toui 
répondre.  »  * 

Le  ieâeur  s^eft  retiré  fans  ajouter  un  mot;  Iz 
tribune  n^a  pas  pour  cela  reôé  vuide.  Le  profeç 
d^aller  k  Verfailles  a  paru  entièrement  abandonné. 
La  raifon  s^écpit  fait  jour  k  travers  le  délire  pa- 
triotique j  on  ne  vouloir  plus  iqu^une  aflemblée  gé-< 
nérale  des  diftriâs.  j  un  des  orateurs  s^eft  écrié  :; 
n  Rendons*nous  demain  dès  quatre  heures  apx  dif- 
M  trias;  (oyons  ^  autant  qu^illera  poffible  ,  en  habit 
99  uniforme  ;  &  ceux  qui  ne  le  portent  pas,  bien 
i9  mis  8c  bien  peignés  ;  car  on  perfuade  à  Paflem* 
M  blée  nationale  &  k  la  ville ,  que  ce  font  les' 
»  gens  de  Montmartre  qui  s^aflemblent  au  palais« 
9>  royal.  « 

Le  marquis  de  Saint-Hururge  qui  ^  la  veille,  s'é- 
toit  préfenté  pour  marcher  k  la  tète  de  ceux  qui 
iroient  à  Verfailles  ,  étoit,  dans  ce  moment,  k  la 
tête  d^une  patrouille  bourgeoife,fe  fe  promenoir 
dans  lé  jardin  pour  maintenir  le  bon  ordre  ,  à 
quelques'  murmures  près,  fur  le  refus  de  la'vill^ 
d'accorder  Caflèmblée^des  âiftriâs,fur  les  malheurs 
que  nous  promet  le'  'yito\  ic  qtclques  comoien<< 
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Caires  fur  des  bagages  arrêtés  k  Seres,  lefquels  ne 

ÎfXït  autre  chofe  que  les  éauipages  du  régiment 
s  Penthie^re  qui  change  de  garnifon  ;  il  0^3^ 
a  rien  eu  de  remarquable  ,  &  le  public  s'eft 
reciré  beaucoup  de  ineilleure  heure  qu'hier  au  foir^ 

^         DàûUs  du  Mardi  premier  Septembre. 

\..La  nouvelle  que  plufieurs  diftrîâs  derolent  s'a(^ 
femb^er  dans  le  jour  pour  délibérer  fur  le  fens 
du  cahier  de  la  commune  relativement  au  veto  , 
«voit  porté  ce  matin  beaucoup  de  calme  dans  les 
têtes  t  &  des  patrouilles  très-nombreufe^  remplif-* 
foient  toutes  les  allées  du  palais-royal. 

On  attendoit  avec  une  inquiétude  déchirante 
les  réfultats  de  Paflèrablée  nationale  de  la  veille  ; 
ils.  ont  été  bientôt  répandus  ,  on  s'arrachoit  les 
difierens  papiers  pécîodiques  qui  en  rendent  compte. 

On  n'a  pas  été  peu  étonné  de  importance  que 
MM»  Mouniér  ^  Lally-Tolendal  &  de  Clermont- 
Tonnerre  ont  mis  à  un  nouvement  ihconfidéré 
je  quelques  citoyens.  £es  objets  étoient  bien  groflls  ^ 

3àoiqu'on  les  vît  \  très-peu  de  diftance.  A  quoi  fe  ré«' 
ait ,  difoit-on  /cette  émeute  populaire  qui  gêné 
jg  liberté  des  délibérations  de  raflêmblée  natio* 
nale ,  &  ipour  laquelle  il  £iut  que  le  commandant 
^de  la  garde  nationale  réponde  de  la  tranquillité  de 
Pâtis  ^  oq.  que  TÂflemblée  fe  tranfporte  dans  un 
autre  lieu}  A  une  erreur  d'un  moment ,  dans  la* 
quelle  font  tombés  quelques-uns  de  ceux ,  ^  non  pas 
tpus  ceux  qui  fréquentent  le  paiàis-royal.  tL$  dUoient 
mec  des  projets  hoftUes ,  fans  armes  touceibis  ,  Ac 
«n  tel  nombre  »  que  la  milice  de  Chaillot  ou  de 
5èves  pouvoit  les  arrêter. 

/Mais  les  iettres  menaçantes î  eljes  font  anony« 
nés  ou  fignées*  Le  nombre  des  fignatuxes  eâ  in« 
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fitiiinent  petit  ;  &  les  anonymes. aoroi^tit^çlles  <{& 
être  lues  dans  Padéinblée  nationale  ?  Oh  élerpiit 
juG^u^aux  deux  la  noble  intrépidité  des  mptnbrej^ 
qui  avoient  propofé  Texemple  du  fénat  romain  ^  Sc 
ce  réfultat  (impie  &  fier  de  PalTemblée ,  ju'il  n'y. 
avoit  lieu  à  délibérer. 

Cette  impofante  fécurlté  âurolt  entièrement 
ranimé  la  confiance  de  ceux  qui  étoient  les  plus 
afHigés  ;  fi  la  leôure  des  articles  propofés  pour 
la  conftitution  h^ciit  paru  confirmer  les  foupçons; 
Le  fénat  de  deux  cent  merâbres  ï  vie  nommés 
parle  Roi,  rcvoltoit  généralement,  &  Ton  acrrir 
buoit  cette  idée  à  Pefpérance  d'en  remplir  les  places. 

Des  difcuflîons  a  outrance  fur  le  v^^o, fur  fini* 
térét  qU^on  fuppofoit  ^  quelques  individus ,  qui  vena- 
ient qu'on  imité  la  conftitution  d'Angleterre  ,*  oH 
le  tarif  des  probités  eft  dans  la  poche  du  ACniftre  • 
occupoient  tous  les  efprits  »  lorfque  diffihrens  pia^ 
cards  de  la  ville  font  venus  les  diftraire. 

L^aflemblée  des  repréfentans  de  la  commune^ 
après, avoir  témoigné' de  la  manière  la  plus  éner^À. 
gique  Pindignation  qu'elle  a  éprouvée  à  la  vue  de 
ce  qui  s^'eft  pa(I2  au  Palais  Royal  les  jours  précé« 
dens,  perfide  dans  Tes  arrêtés  courte  les  attmu^ 
pemens  &  motions  du  Palais-Rôyal.  Bile  charge 
M.  !e  commandant  général  de  déployer  toutes  fet 
forces  contre  les  perturbateurs  du  repos  public ,  de 
les  arrêter  &  conftituer  prifonniers  pour  leur  pro^ 
ces  être  inflruit  félon  leurs  délits.  ' 

Une  phrafe  de  ce  placard  à  finguliérement  et  cita 
h  curiofité*  >>^Egalement  bleflée,  porte-t-il ,  dV« 
1»  voir  vu  la  dignité  de  !a  chofe  publique  com« 
n  promile  par  les  menaces  8c  les  geftes  que  fe 
»  font  permis  »  jufques  dans  fon  fein ,  des  particu* 
a>  Uers  qui  ie  fout  dit  députés  du  Palais-Roya| ,  & 

Ci 
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»  qm  n'avoieflt  été  reças  dans  Taflemblée  f  que 
9>  parce  qu'ils  sVtoient  annoncés  comme  amis  de 
)»  Tordre  &  de  la  paix  ce. 

On  a  defiré  favoir  le  mot  de  tett  énigme ,  Se  iJ 
a  bientât  été  répandu  ^  on  ne  fait  par  oui  ni  com- 
ment. Les  députés  de  lundi  matin  fur  lefquels  cette 
phrafe  tombe  d^à-plomb  ,  ç'étoient  oubliés ,  di- 
foit-on  y  jufqu^k  faire  un  fîgne  qui  annonçoit  aux 
repréfentans  de  la  commune  que  leur  vie  étoit  ea 
danger ,  en  portant  la  main  au  col. 

Ce  commentaire  a  produit  dans  les  elprits  deux 
fenfadons  différentes  ;  ceux  qui,  n'examinent  rien , 
&  c^eft  toujours  le  plus  grand  nombre ,  ont  adopté 
cette  rerfion ,  d'autant  plus  âcilement ,  que  Tafler- 
tion  des  repréfentans  femble  ne  pas  permettre 
le  doute;  mais  ceux  qui  croient  que  des  hommes. 
Quelques  (âges  qu'ils  foient ,  peuvent  fe  tromper  , 
hir-tout  pour  une  chofe  aufli  équivoque  que  le 
gefie ^rCont  pas  conçu  que  des  hommes,  qui  avoient 
dit  publiquement  leur  nom ,  leur  état  &  leur  do- 
micile ,  dont  l'extérieur  étoit  honnête  ^  &  les  pro- 
fefliens  relevées ,  des  avocats  »  des  artiftes ,  des  né- 
gociais ,  dont  l'un  même  eft  officier  de  la  garde 
nationale  ,  euflènt  pu  faire  ce  (igné  indécent ,  té-^ 
méraire  &,  dangereux. 

Etoient-ils  du  nombre  de  ceux  qui  vouloient 
aller  a  Verfailles  »  ou  qui  meoaçoient  d^éclairer 
les  châteaux  ?  Non ,  leur  démarhe  tendoit  à  ce  qu'on 
allât  dans  les  diAriâs  ,  où  les  hommes  raifonnables 
fe  feroient  rendus  maîtres  des  têtes  exaltées. 

Ils  s'étoient  dits  amis  de  Vordre  &  de  la  paix  ; 
mais  s'ils  ne  l'euftènt  pas  été ,  ils  n'auroient  pas 
propofé  des  voies  légales ,  qui  détruifoient  abfolu- 
ment  l'idée  d'ufer  de  violence. 

£nfin ,  dans  le  moment  oh  ils  auroient  menacé^ 
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ils  étoîent:k  la  merci  des  repréfentants  de  la  com- 
mune I  qai  avoit  à  fa  porte  une  garde  corapofée 
d^une  compagnie  de  grenadiers ,  &  dans  toute  la 
▼ille  uneaflèz  grande  quantité  de  forces  pour  réduire 
ceux  qui  les  avoient  déppté. 

Une  dernière  confédération  qui  paroit  d^un  grand 
poids ,  c^eft  qu^ils  s^étoient  adreffés  k  M.  le  com- 
mandant^général  pour  être  préfentés  ^  &  qu^il  eft 
aufli  impoffiblé  de  conceroîr  qu^ils  euflent  voula 
lui  Élire  injure, que  de  ne  pas  croire  qu^il  y  a  eu 
de  la  part  de  quelques  membres  de  TafTemblée  une 
méprife  d^autant  plus  probable  ,  que  la  défaveur  des 
dépurations  du  palaîs^royal  avoit  fans  doute  excité 
quelques  préventions '(i}. 

Voltaire  dit  au  fujet  du  procès  du  jeune  Labarre  ; 
tjue  fi  Tarchevêque  de  Paris ,  &  le  prcmicr-préfî- 
dent  du  parlement  attefioient  un  fait  qui  implique 
contradiâion  ,  il  ne  faudroit  pas  le  croire  ,  6l  ail* 
leurs  I  qu^une  {bule  de  témoins  uniformes  ne  petit 
conférer  une  chofe  improbable  niée  par  Taccufé. 

II  n'eft  pas  poflible  de  fuppofer  que  la  ville  foit 
tombée  tout-à-coup  dans  le  machiavélifme  ,  & 
que  tout  moyen  lui  ait  paru  bon  pour  rendre 
odieufes  les  motions  du  palais-royaL  II  faut  donc 

• ' , : 

(l)  Tous  les  gens  un  peu  inftruus ,  connoiflent  l'anec- 
io€te  de  ce  jphîlorophe  que  les  athéniens  envoyèrent  à 
Rome  pour  lavoir  n  les  romains  étoient  dignes  de  rece* 
voir  des  loix«  Lçs  romains  lui  oppoferent  un  muet.  Le 
phiiofophe  lui  montra  un  doigt  outert  pour  fignifier  l'unit^ 
,  de  l'être  fuprémc.  Lç  muet  ,  qui  crut  qu'il  vouloic  lui 
crever  an  œil ,  lui  montra  deux  doigts  pour  fignifier  qu'il 
lui  en  creveroit  deux.  Le  phiiofophe  pcofa  qu'il  hiî  r^- 
pondort  qu'il  y  avoit  en  dieu ,  intellietnce  &:  volonté ,  & 
lui  préfenta  le  poing  fermé  pour  figilifier  la  puiiTance. 
Ai  nu  ,  de  geôles  en  geftes ,  ils  eurent  une  converfation  où  ils 
crurent  s'entendèe ,  &  où  fls  nb  s'cnttadirent  point  du  tout. 


téâéchîr  encore  fur  ce  problême  £nguKer  y  (jui 
n^efi  dangereux  que  pour  les  citoyens  dont  la 
juftification  n*efi  peut-être  arrêtée  que  par  i'éton- 
nement  oii  les  a  jette  le  coup  inattendu  qui  les 
a  frappa. 

Ce  foir  le  café  de  foi  étoit  rempli  de  citoyens 
qui  écoutoient  avec  avidité  la  le&ure  de  Copinioi^ 
de  M.  Schmitifur  le  veto  ;  chaque  phrafe  exd- 
toit  les  plus  vie  applaudiflements  ,  &  ceux  qui 
étoient  dehors  demandoient  b  leâeur  :  tout-à* 
coup  les  applaudiflèments  ont  changé  en  cris  d'in- 
dignation là  bas  ,  non ,  non ,  infâme {  an lifoitun 
plan  de  "confiitution  avec  veio ,  ftfnat  »  &c.  Les 
cris  du  dehors  répondoient  k  ceux  du  dedans  :  la 
patrouille  a  cru  quMl  y  avoir  du  tumulte ,  elle  a 
entré  dans  le  café  :  la  vue  des  armes  a  effrayé 
quelques  auditeurs  ;  ils  ont  cafiTé  les  carreaux  pour 
fortir  par  les  fenêtres ,  plufieurs  ont  été  bleflës  par 
le  verre  ;  le  café  a  été  bientôt  vnide  Si  fermé. 

Dans  le  nombre  des  placards  de.  la  ville ,  il  en 
eft  un  qui  règle  que  les  ouvriers  fans  emploi  feront 
tenus  de  (e  préfenter  à  leurs  diftriâs ,  &  que  s'ils 
font  munis  d'outils,  on  leur  procurera  de  Pou- 
vrage  dans  les  atteliers  publics.  Un  autre  défend 
aux  colpoteurs,  fur  la  demande  du  comité  de  po^ 
lice ,  de  proclamer  dans  les  rues  les  écrits  publiés^ 
aurres  que  les  décrets  de  raflèmblée  nationale ,  le^ 
iarrêts,  jugemens,  ordonnances,  &c. 

Cette  défenfe  eft  fondée  fur  ce  principe.  Que 
la  liberté  dé  la  prejfe  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  liberté  de  la  proclamation  :  nous  croyons 
que  c^efi  un  abus  des  mots;  la  proclamation  eft  un 
aâe  légal,  qui  fe  Êiit.par  unçrieur  public.  Mais 
.les  colporteurs  ne  .font  point  des  crieurs  publics  » 
ils  ne  proclament  points  ils  crient}  ils  annoncent 


(an 

leur  marcliandife ,  comme  le  marchand  de  rubans 
ou  de  légumes. 

Mais  ils  ahufent  ou  ils  alarment  le  \public ,  en 
criant  des  titres  fuppofù ,  ris  compromettent  des 
Moyens.  Ceft  un  délit  qp'îl  faut  punir.  Rien  n^eft 
plus  facile  que  de  découvrir  &  d'arrêter  les  contreve- 
nans.  La  peine  porte  ici  non-feulement  fur  les  colpor* 
teursy  mai&  fur  les  libraires ,  lés  auteurs,  &  ce  qui 
eft  pis ,  fur  le  peuple ,  que  Ton  prive  d'une  occa^ 
flon  fiicile  de  sMnftruire  :  faut-il  donc  interdire  toutes 
les  chofes  dont  on  abufe  ?  &  ne  peut*on  pas  attein* 
dre  k  un  but ,  fans  des  moyens  extrêmes. 

I»  Quand  les  fauvages  de  la  Louïfianne  >  die 
s»  Montelquieu ,  veulent  avoir  du  fruit ,  ils  cou-^ 
9»  pent  Parbre  au  pied  &  cueillent  le  fruits.  Voili* 
Pillage  du  gouvernement  defpotique. 

Dûails  du  Mercredi  z  Septembre. 

'Von  nous  apprend  que  le  comité  du  diftriâ  de 
S.  Roch  vient  dénommer  par  acclamation^ pour  ca« 
pitline  d'honneur,  monfeigneur  le  duc  de  Chartres: 
il  devroit  bien  aufli  le  fupplier  d'empêcher  que  la  li- 
berté fut  Indienement  violée  dans  l'enceinte  èé 
palais  de  Ton  aiteffe.  Qui  le  croiroit ,  fous  le  mi- 
niftere  des  Brienne ,  des  Lamoignon  ^  jamais  on 
ne' fe  permit  d'arrêter  quelqu'un  au  palais- royal; 
ibus  ie  defpotifme  in&mal  ^  c'eft«la  du  moins  que 
h  liberté  trouvoit  un  azile  ;  aujourd'hui  l'on  ie 
permet  d'y  arrêter ,  fiir  de^^  ibupçons  —  Une  affiche 
du  comité  de  la  commune  défend  de  vendre  dans 
les  rues  de  Paris ,  des  cahiers  imprimés ,  des  nou^ 
velles  &  des  brochures.  Au  palais-royal ,  au  milieu 
d'un  grouppe ,  il  eil  défendu  de  j>arler  j  cepen* 
dant  Toici  le  décret  de  l'affemUée  nationale^  qui 
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dernièrement  fifc  prononcé  fur  la  liberté  de  la  prefle.* 
Article  XI.  de  la  déclaration  des  droits  :  ce  La  libre 
»  communication  des  penfées  &  dti  opinions ,  eft 
n  un  des  droits  les  plus  précieux   de  Phomme; 
M  tout  citoyen  peut  donc  parler ,  écrire ,  imprimer 
n  librement  :  fauf  à  répondre  de  cette  liberté^ 
»  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi.  <«  Où  font  ces 
cas  déterminés  par  la  loi ,  qui  empêchent  de  par- 
ler au  palais-royal  ?  Où   font  ces  abus  ,  ces  ç^ 
qui  défendent  de  vendre  des  brochures  dans  les  rues 
de  Paris  »  lorfque  la  commune  y  a  même  donné  fon 
approbation  ?  Pourtant  ces  repréfentans  de  la  com- 
mune ,  ont  &it  arrêter  &c  incarcérer   aujourd'hui 
des  citoyens  qui  avotent   pris  amplement  la  li- 
berté de  parler?   Pourtant   ces  repréfentans   ont 
confifqué  un  nombre  infini  de  brochures  «  &  notam- 
ment de  celles  intitulées  :  révolutions  de  Paris  ,  qui  ^ 
par  parepthefe,  étoient  aufli  chargées  de  leur  appro- 
bation; ils  les  confifquent,  parce  qu^ls  défendent 
de  les  vendre  dans  les  rues  ?  Ils  créent  la  loi  & 
JVxécutent  ?  Pourquoi  cet  attentat  envers  les  pro- 
.  prières  ?  fera-t-on  criminel  parce  que  vous  l'aurez 
voulu?  Hommes  qui  devez  être  jufles,  répon- 
dez.  Avez-vous  rempli  vos  devoirs  ?  avez-vous  cru 
que  Tordre  exigeoit  le  filence  du  defpotifme  ?  trou- 
ble-t-on  l'ordre  dès  qu'on  neléze  ni  les  perfonnes, 
ni  les  propriétés ,  excepté  celles  (aifies  par  vos  or- 
dres ;  où   font  en  ce  moment   les  perfonnes  & 
les  propriétés  attaquées  ou  violées  ?  Si  mes  pro- 
portions font  juftes  y  qu'êtes*vouls  ?  prononcez. 
•    Les  diftriâs ,  occupés  d'épaulettes  &  d'uniformes  p 
occupés  de  la  grande  quefiion ,  queftion  vraiment 
importante ,  de  favoir  qui  doit  être  officier  ?  pour 
des  objets  fi  graves  ,  ont  prefqu'oyblié  la  vétille 
du  Vtto  :  ils  aHroot  des  habits  uniformes  »  cela 
^  fufBt! 
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fuffit!  Quelques-un£ ,  toutefois  après  avoir  achevé 
cette  importantes  nomination  ,  daignent  dans  co 
moment  s'occuper  du  Veto;  il  eft  vraiment  tems. 

Sous  quelques  heures  PaiTemblée  natic/nale  doi& 
décider  du  fort  de  la  France  ;  elle  fera  efclave  otH 
libre  ;  mais  les  diftriâs  auront  auji  décidé  cela  dans 
quelques  jours,  encore  peut-être  !  La  plupart  igno- 
rent qu'ils  ont  k  droit ,  ainii  que  la  nation  ou 
les  bailliages  ^  (i  le  terrible  J^eto  étoit  prononcé  , 
de  brifer  ces  députes  ,  eux  &  leur  ouvrage  ,  fie 
d'en  créer  de  nouveaux  fur  le  champ. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  fpmmesà  tout  momenC 
à  la  veille  de  manquer  de  pain  ;  nos  femmes  fie 
nos  filles  montent  la  garde  ,  0:1  payent  pour  la 
monter;  les  jardiniers  des  environs  demandent  k 
porter  l'habit  uniforme  ;  les  nègres  laquais  veulent 
être  libres  ,  fit  ce  n'eft  pas  fans  raifon  j  quelques-uns 
mêmes  déjl  montent  la  garde  pour  leurs  maîtres; 
tout  le  monde  ne  s'honore  pas  des  fonâions  de 
citoyens  !  Ce  qu'on  dédaigne ,  les  laquais  le  font.  . 
Heureufement  que  certains  nègres  valent  bien  des 
blancs  j  Se  s'ils  étoient  libres ,  ils  feroient  citoyens. 

Détails  du  Jeudi  5  Septembre. 

Les  difcours  tenus  k  l'afTembtée  nationale 
au  fujet  dq  veto  ou  de  la  fanâion  royale  font 
Tobjet  de  toutes  les  converfations.  L'horreur 
lu'a  caufé  le  veto  abfolu  a  été  telle  ,  qu'on 
e  regarde  comme  fauve,  fi  on  n^accorde  au  Roî  ^^ 

que   le  veto    fufpenftf.  .11    eft    incroyable    avec  .^' 

quelle  rapidité  le  peuple  s'eft  inftruit  de  cette  quef- 
tîon  vraiment  dplicate  fie  profonde.  Dimanche  une 
ouvrier  qui  entendoît  crier  contre  le  v^to  ,  deman- 
da de  quel  difiriâ  il  étoit.  Un  autre  difoit ,  que  puifr 
IJ9  VlII.  '     **o 
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quHI  inquiétoîc  toat  le  monde ^  il  ifalloît  le  mettre 
à  la  laniernt.  Il  n'y  a  point  d'homme  fi  borné  qtiî 
ne  fâche  dire  aujourd'hui  que  la  volonté  d^un  feul 
homme  ne  peut  balancer  celle  de  vingt- quatre  mil- 
lions d'hq^mmes ,  &  que  fi  les  dégurés  craignent 
*  qu'eux  ou  leurs  fuccefleurs  aillent  trop  vite  en  be- 
iogne,  ils  peuvent  s'impofer  l'obligation  de  reve- 
nir plufieurs  fois  fur  leur  propre  ouvrage ,  &  de  le 
fànétionner  e«ix-i;némes  par  de  nouvelles  délibéra- 
tions. 

Plufieurs  diftriâs  fe  font  afTemblés  aujourd'hui , 
&  cette  ardeur  que  la  liberté  nailTante  donne  pour  la 
difcuflion  des  principes'politiques  ,  y  trouve  un  ali- 
ment, de  manière  qu'on  s'éloigne  dès  lieux  où  certe 
difcuflion  pourroit  allarmer  les  citoyens.  Le  palais- 
royal  eft  abfolument  tranquille  ,  qiK)iqiie  très- fré- 
quenté. Dès  hier  la  ville  avoir  fait  part  de  cette 
drconfiance  â  l'aflemblée  nationale. 

Des  affiches  avertîffènt  aufli  les  citoyens  que  Pon 

*   doit  s*occuper  vendredi  de  l'examen  du  plan  de 

municipalité,  &  de  l'éleâion  de   cinq  membres, 

pour  former  le  confeildes  trois  cens,  qui  di)it  choi- 

lir  ceux  qui  compoferont  le  confeil  de.viile»  Il  fe- 

roit  bon  que  chaque  citoyen  eût  bien  lu  &  bien 

étudié  le  p!an  de  municipalité  ,  avant  de  fe  rendre 

à  l'aflemblée,  M.  Briflbt  de  Varvilîe  ,  aiitenr  du 

'  ^  jjoumal  pa|:riote ,  &  membre  de  l'afloniblée  de   la 

commune,  le   regarde  comme  i;ii excellent  pn- 

*  *  Trage  ;  cependant  M.  l'abbé  de  Cournand ,  autre 

littérateur ,  y  trouve  des  chofes  qui  lui  paroiffcnt 

bUJfer  ouvertement  la  liberté  des  citoyens ,  &  l^ ordre 

d'une  bonne  municipaité. 

Ne  faudroit-il  pas  encore,  pourréviter  les  în- 
convéniens  de  certains  choix  ,  que  la  raifon  dé- 
j^pprouvç,  rendre  publique  la  lifie  des  candidats. 


(17)       \ 
en  des  propofôs ,  afin  que  chaque  droyeh  pât  cotter 
Tes  reproches  contre  eux ,  avant  qu^ts   foienc  eA 
exercice  y  fauf  «t  répondre  des  calomnies. 

Un  autre  placard  des  repréfentans  de  la  com- 
mune annonce  que  le  regimbent  des  Gardes  Suifles 
doit  prêter  le  ferment  national ,  famedi  /en  con- 
féquence  du  décret  de  raflemblée  nationale  ;  la 
commune  a  chargé  M.  le  commandant  général  de 
prendre  ce  jour-là  toutes  les  précautions  poflibles, 
pour  la  (îireté  de  la  place. 

Le  comité  de  police  vientaufH  défaire  afficher  que 
déformais  toutes  boiflbns  prifes  en  contrebande  le-^ 
ront  confifquées  au  profit  des  fermiers  généraux  ,  à 
condidoa  que  le  quart  du  prix  de  leur  valeur  fera 
¥erfé  dans  la  caiffe  du  difiriâ  qui  aura  fait  la  faifie  ; 
.pour  Pindemnifer  des  frais  de  garde. 

Le  comité  n'établira  - 1  *  il  pas  enfin  quelques 
réglemens  pour  la  contrebande  eti  librairie.  Un 
libraire  de  Paris  vient  de  faire  imprimer  nos 
quatre  premiers^numéros ,  &  les  a  joints  àquelque» 
pauvres  recherches  fur  la  Bafiille  ,  ce  qui  foame 
im  gros  volume  t/z-8°»  que  le  pûblic^ciiête  fang 
fe  douter  qu'il  fait  un  double  emploi,      ' 

On  ne  nous  foupçonnera  pas  certainement  d^avoir 
part  à  cette  fupercherie  ;  elle  nous  porte  un  pré- 
judice trop  confidérable.  Si  c'eft  là  ce  qie  les  li- 
braires entendent  par  la  liberttde  la  prejfi  y  ils  font 
bien  éloignés  de  comprendre  ce  mot.  £n  Angleterre  ^ 
où  cette  liberté  eft  illimitée,  il  eft  rare  de  vo\t 
une  contrefaçon  :  Les  libraires  fe  font  juftice  entre 
eux  du  contrefaâeur^  en  le  Jaifiant  fe  morfondre 
avec  fon  ouvrage ,  &  il  y  a  une  probité  publique  qui 
empêche  même  les  particuliers  de  lui  en  procurer 
le  débit  en  s'adreffant  à  lui. 

Ce.  tCeUt  pas  feulement  en  s^adreflantà  nous,  que 

Sx 


(  ^8  )  _ 
le  public  nous  venge  des  injuftices  qqe  nous  t(^ 
fuyons ,  mais  encore  en  nous  envoyant  cous  les 
pièces  qui  peuvent  fcrvir  à  Phiftoire  de  la  révolu- 
tion. Nous  venons  de  recevoir  un  mémoire  très- 
•  intéreflàntde  M.  Lederc-Duport ,  avocat ,  membre 
du  diftriâ  des  capucins  du  Marais. 

Ce  citoyen  avoit  eu  une  difcuflion  avec  les  fieurs 
Darras  &  Haquin,  qui  le  commandoient  ;  il  avoit 
été  confiitué  prifonnier ,  fans  être  entendu  ,  par 
ordre  du  comité  militaire.  Ses  amis  s^untflent  Bç 
obtiennent  fon^  élargilTement  ;  mais  a   la  charge 

3u^il  fe  juftifiera  dans  Taffemblée  générale  de  fon 
iftriâ  :  M.  le  Clerc  étoit  accufé  par  un  procès- 
verbal  figné  de  beaucoup  de  témoins ,  d'avoir  man- 
<]ué  k  les  oiEciers  étant  de  fervice  ;  il  n'a  oppofék 
ce  proeès-verbal  qu'un  récit  des  faits  ;  mais  ce 
récit  eft  fi  cohérent  y  fi  vraifemblable  ,  qu'il  l'a  em- 
porte fur  le  procès-verbal ,  &  que  le  difiriA  l'a  dé- 
claré innocent;  il  a  même  depuis  Êiit  lefcrvice  p^ii- 
Hic  comme  membre  du  comité. 

il  y  avoit  bien  long-tems  que  le  peuple  n'avoit 
&ir  en  France  les  fondions  .de  Magijirat  :  le  fieur 
le  Clerc  n'a  point  à  (e  plaindre  de  la  manière 
dont  il  les  a  exercées  à  fon  égard.  Faut-tl  défirer 
pour  cela  que  cette  forme  de  jitgement  s'introduife 
parmi  nous  ?  Non  ,  fans  doute.  Qui  ne  fait  avec 
quelle  facilité  on  égare  le  peuple  fur  les  cas  parti- 
culiers ?  Des  jura ,  des  jurés  i  c'eft  le  cri  de  toute 
la  France. 

A  midi  l'on  a  dépouillé  de  l'habit  uniforme  , 
fur  la  place  de  l'hôtel-de- ville  ^  un  nommé  St. 
Génies ,  foi-difant  aide-de*camp  de  M.  de  la  Fayette  ; 
îl  avoit  été  arrêté  hier  foir  dans  une  des  cours  du 
palais-royal  ,  pour  s'être  permis  de  réprimander 
une  patrouille  qui  avoit  manqué  ^  difoit-il  ^  k  ua 
défes  amis« 


(a9)' 
M.  de  la  Fayette  ni  aucun  autre  officier  de  là 
garde  nationale  n^ayant  reconnu  cet  aide-de-camp 
pbftîche  ,  le  comité  de  police  a  fait  des  informa^, 
tioiis  fur  fon  compte  ,  &  fur  les  décharges ,  Paflem-* 
blée  des  repréfentans  de  la'commune  Pa  condamné 
à  cette  peine  provi foire  v&  à  tenir  prifon  jufqu'iif 
un  jugement  définitif.  Il  n*y  a  point  encore,  comme 
on  le  voit  ,  d'organifàtion  judiciaire  :  eft-ce  on 
confeîl  de  guerre  ?  eft-«e  un  tribunal  civil  qui 
a  prononcé  le  jugement  ?  Rien  n'éft  moins  aifé 
à  concevoir. 

Détails  du  VendrcéU  4  SeptcmBre. 

•  L'on  'ne  s'occupe  fans  ceflè  enfin  que  du  veto } 
&  l'on  conçoit  ,  malgré  les  atroces  calomnies  ré« 
pandues  fur  les  patriotes  du  palais-royal ,  que  leur 
alarme  étoit  fondée.  Les  paradoxes  révoltans  dé- 
bités, par  }es  efclaves  parti  fans  du  veto  en  font  de 
fidelles  preuves.  En  effet,  comment  fe  peut-il 
que ,  fans  corrupti%>n ,  un  citoyen  puifle  demauN 
der  le  veto  ?  Quoi  !  le  pouvoir  exécutif  pofledeni 
encore  la  majeure  prérogative  du  pouvoir  légifla- 
tif  ?  Quoi  !  un  feul  homme  pourra  fufpendre  &  en* 
chaîner  la  volonté  de  la  nation  ?  M^ais  l'ariftocratie 
des-  repréfentans  ,  dites- vous  »  qui  Pempéchera 
s'il  n'y  a  point  de  veto}  Qui  l'empêchera  >  Fran- 
çois !  Que  dites-vous  ?  Bailliages  &  communes  ^ 
écoutez-moi  :  dès  qu'un  de  vos  repréfentans  vous 
paroitra  infidèle  ou  incapable^  dès  qu'il  ne  fiiivra 
point  vos  vœirx  ,  brifez-le ,  ah  l  bri(ez-le  ,  brifez- 
le;  voila  le  vrai  moy^n  de  ne  pas  redputer  l'a- 
riftocratie.  Alors  aucun  veto  ,  ni  abfolu^  ni 
fufpenfif  ,  ne  vous  eft  néceflaire  ,  vous  n'en 
avez  plus  befoin  }  le  premier  XL  defpotique , 
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Is  Cecood  eft  illufoire.  £n  effets  fi  le  fol  a  Te  droit: 
de  Ëiire  appel  a  la  nation  ,  qaand  raflemblera-t-il} 
Les  miniftres  ne  trouveront-ils  pas  des  relTources 
pour  na  jamais  raiTembler  ?  Rendez  le  fénat  per- 
manent ,  vous  crie-t*on  ;  oui  c'eft  le  vrai  moyen 
d'établir  la  plus  aiFreofe  ariftocratie  ;  &  ce  font  det 
repréfentans  du  peuple  François ,  qui  ofent  propofer 
ces  moyens.  Penfent-ils  que  nous  ayons  perdu  le 
jugement  ?  Quels  font  donc  les  dons  promis  à  leurs 
complaifances ,  pour  qu'ils  hafardent  de  fe  couvrir 
d'ignominie  aux  yeux  de  la  nation  <,  d^  Peurope.  fiC 
delà  pofiërité? François!  fi  une  partie  de  vos  re- 
préfentans font  corrompus ,  créez  en  d'autres ,  c'efi* 
U  que  fera  votre  falut ,  &  votre  feule  re(Tource* 
A  l'appui  de  ces>  raifons  ,  vient  l'arrêté  du  dif- 
triâde  S.  Nicolas  des  Champs  ;  nous  le  publions 
avec  d'autant  plus  de  plaifir  y  qu'il  efi:  le  premier 
donc  nous  ayons  pu  avoir  connoifTance  fur  ce  point 
eflèotiel  de  la  légidation. 

L'aflèmblée  délibérant  fur  la  queftion  importante 
de  la  fanâion  royale,  déclare  unanimement  qu'elle 
délare  comme  inconftitutionnelle  ,  toute  cfpècc 
de  veto  ,  qui  pourroit  être  accordé  au  pouvoir 
exécutif ,  attendu  que  la  fanâlon  du  roi  doit  être 
purement  honorifique  &  promulgative  de  la  loi  ^ 
que  pour  re'ndrç  public  fon  vœu,  à  cet  égard,  le 
préfent  arrêté  fera  imprimé  &  envoyé  »  tant  aux 
difierens  difiriâs,  ou'aux  repréfentans  de  la  com- 
mune &  k  l'aflèmblée  nationale. 

Trotbreau,  fecrétaire. 

Aujourd'hui  la  banlieue  de  Vaugirard  eft  venu^ 
demander  au  général  le  droit  de  porter  l'uniforme; 
fes  habitans  ont  penfé  peut^tre  qu'ils  ne  pouvoient 
devenir  libres  lans  s'a^e^Vir  à  l'ordre  fymétrî^iui 
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d\in  vêtement  uaifarme,  inventé  pourenchainer  le 
foldat,  &  créé  par  Louis  XIV,  le  plus  habile  des 
tlefpotes,  » 

.  M.  de  la  Fayette  a  fait  hier  la  vifîte  de  plufiorurs 
cafernes  ,  &  à  chacune  d'elles  on  a  tiré  le  canon« 
.  Le  31  aoûtamidi^Ia  compagnie  dçMaréchaufTée  de 
la  robe-coprte ,  officiers  &  foldats  ont  prêté  ferment 
de  fidélité  à  la  nation ,  au  roi  &  k  la  loi ,  en  Phâtel 
de  la  mairie  y  &c  eii*  préfence  de  M.  le  maire ,  ainfi 
^u'il  eft  conftaté  par  T^âe  de  ce  (ermenc  que  nous 
avons  maintenant  fous  les  yeux.  Combien  la  révo^ 
ïution  (}ps  lumières  eft  puii^nte  !  Il  n'y  a  point  de 
corporation  de  fociétéqui  n'envie  maintenant  J'faon-* 
neur  de  fervir  la  nation  t  Autrefois  on  fervoit  le  de& 
pote.  ,  . 

Chaque  jour  on  voit  des  drapeaux  bénis  ^ 
des  vierges  en  proccflion  |  &  des  militaires  en 
parades  ;  mais  enBn  on  délivre  quelques  prifonniers, 
&  cela  dédommage.  Cependant  un  membre  du  dif« 
tria  des  capucins  (  M*  le  VaUis  ) ,  vient  de  nous 
adreifer  une  motion  poor  remettre  toutes  ces  cé- 
rémonies aup.dimanches  ou  bien  aux  jours  de  fê- 
tes j  cela  feroit  perdre  moins  de  tems,  dit-il,  »  SL 
»  je  ne  vois  pas  d'inconvéniens  k  renvoyer  nos 
1»  exercices  militaires  &'  nos  proceiEofis  au  di- 
f9  manche.  » 

MM.  Jes  garçons  cordonniers.de  la  c^itale  fe 
font  aufll  afTemblés  Pun  de  ces  jours  derniers  aux 
Champs -Elifés,  &  fur  Pavis  de  quelques  hono- 
rables membres  ^\  a  été  décidé  que  ceux  qui  fè- 
roient  une  paire  de  fouiiers  au-defTous.  du  prix 
convenu ,  feroient  de  droit  exclus  du  royaume. 
D'ailleurs  le  comité  de  ladite  afTemblée^,  s'elt 
•  chargé  de  fajre  une  quête  ou  efpèce  de'cotifatioi\! 
pour  fubvenir  aux  befoins  des  frères  qui,  fe  trouve* 
r^nent  fans  ouvrage. 


'  Koûs  n'avons  pas  fait  mention-  de  huit  tonnes 
et  billons  oo  pièces  de  métal  envoyées  à  Hle  do 
Cayenne ,  de  quelques  piques  emballées  dans  dufoin  , 
&  conduites  k  Phôtel-de-ville  ces  jours  derniers  i 
CCS  objets  font  érrangers  à  la  révolution  ;  Terreur 
piibliqne  a  été  la  feule  caufe  de  l'attention  qu'ils 
ont  exciré  ,  &  nous  fommes  loin  de  chercher  à 
caufer  dos  inquiétudes  fans  raifon  :  les  picques 
&  les  billons  étoieat  des  objets  de  commerce  ^ 
<  Hier  fe  brave  grenadier  qui  au  fiége  de  la 
Baftille  arrêta  le  gouverneur ,  &  fut  décoré  de  A 
croix  de  St.  Louis  ,  ayant  été  nommé  capitaine 
de  la  troupe  foldée  par  le  diftriâ  des  Barnabites  ^ 
a  dcpofé  cette  croix  dans  les  mains  de  M.  de 
]a  Fayette ,  pour  êtrç  rendue  au  roi.  Oeft  à  la 
ville  de  Paris  à  lui  donner  une  médaille  civique  ^ 
OQ  un  laurier  digne  de  fon  coursée.  . 


(i)  Suite  des  papiers  de  la  baftille. 

lettre  écrite  au  rtdaStur  relativement  au  mémoire  trouvéi  la 
hafdUefur  les  Célcftins  &  Tkéatins ,  infiré  darii  le  rf*.  VII 
des  Révolutions, 

Monsieur, 

>  La  condvite  &  les  fentîmens  des  pères  Th&tins  font 
depuis  trop  long-tems  connus  dans  Ic^îs  ,  pour  qu'on  ait 

>•■■■■■■   Il  I      ■  ■     I  'I      I  ■  Il  ■  '      I   ■   ■ 

'  <i  )  En  z  7 1  f ,  a  été  nommé  gouverneur  de  la  baftille  »  un  iîeor  de 
iâonayi  en  1743  ,  nn'ficnr  de  Baifle}  en  17571  un  ficm  d'Abadici 
«■  1761  t  ui|  somte  de  Jumillac  de  Bujac  \  en  1776 ,1e  maxguis  de 
Xaunaj* 


fît  Toir ,  fans  étonnement  ^  l'extrait  qtie  tous  donnez  dani 
ocre  feptienie .  nam^ro  dMn  mcmoîre  trouvé  (  nous  dites-/ 
tpos  )  à  la  Ëaftille;  maïs  qai  n^ft  aflurément^  qu'un  tiflu 
4*atroce$  calomnies  contre  ces  refpeâables  xtligiedx. 

J'ai  Toulu  au  moîn^  favbir  d'eiix-méme^  ce  oui  pouvoit 
avoir  donné  une  occasion  quelconque  à  une  parieinb  accufa- 
tion  ;  lis  m'ont  affiiré ,  avec  douleur ,  que  c'éroit  pour  la  pre- 
mière fois  qu^elle  venoit  frapper  leurs  oreilles.  Ils  m'ont 
ajouté  qu^ils  avoient ,  il  j  a  à  peu  prcs  cinquante  ans  i 
un  religieux  doAç  le  penchant  malheureux  pour  le  vol 
àVtoit  manifeftc  de  manière  à  faire  ^craindre  qu^il  i^e  liil 
ahir&t  des  punitions  fiétrîflantes  pour  eux  &  pour  lui  ; 
qu^en  conféquehce  ils  avoient  obtenu  une  lettre  de  cachet 

rar  le  mettre  à  Angers  dans  une  maifdn  religieufe  ,  donc 
ctoît  forti  avec  lin  autre  fujet  au(E  coupable  que  -lui  ; 
2ae  le  gouvernement  apprenant  Ton  inconduite  ,  Tavoit 
lie  enferme^  à  bicétre  ,  dont  il  fortît  enfuite  par  la  pro't* 
èo^on  de  M.  de  Ja  Vriliiere  qui  ,  Id  croyant  corrigé ,  i'a-^ 
toit  même  introduit  dans  la  malfon  d'une  de  fes  parqn- 
ies  od  il  pafla  le  refte  de  fa  vie  avec  tranquillité. 

Quant  aux,  accufltions  de  crioM  de  léze-majefté ,  dé 
l'ccellemens  de  papiers ,  8t  du  véritable  teftament  de  Ma- 
iarin ,  teftanienc  oui  éft  dénofé  dans  le  greffe  du  parlement^ 
elles  font  fl  inivraifembtables  ^  A  abfordes ,  que  les  peretf 
ThéatinS  croifdieôt  leur  faire  trop  d'hohneur  qiïe  de  dat-^ 
jner  les  refîiter. 

Qui  xte  (ait  en  effet  mit  ces  meflieurs  ont  toiijoofs  été 
î^énétrés  du  fkts  proébnd  tefpeA ,  &  d'une  vraie  recon« 
noiflancé  pour  fa  majefté  Louis  XV  ,  &  fon  augafte  .fiU  ! 
tJun  6c  l'autre  leiir  avoient  accordé  une  prcteâion  Spéciale  ^ 
Oc  verfé  leur*  ^îenfiûtS  fur  leur  màifon.    *       -   .    l:    .     ' 

Le  friémolre  dont  votfs  patltiz  ^  môtifierir ,'  efl  tin  mémoire 
é*aiUeurs  qui.  n^eft  peut-être  flgné  de  perfoUne  ,  ainfi  que 
cette  lettre  ;  dont  vous  faites  mtehtion  ^  9c  qui  ne  fe  trouvé 

Îlus  ,  ne  font  donc  qUe  Touvragir  du  délire  oude  la  futtur 
*m  homme  ,-qiii  cherchoit  àrie  faire  tirer  defa  prifon^ 
txi  affichant  un  prétendu  zèle  poUr  fa  majefté ,  aux  dépens 
de  deux  corps  refpc|l:ablcs ,  en  s'imaginant  qa'il  fcrcnt  d'aiik 
iaiit  plus  intereffant ,  qt^e  fcs  calomntes  feroient  plus  atroces* 
il  faut ,  fi  elles  fqint  parvenues  aux  oreilles  -du»  gmvorneh» 
ment ,  qu'elles  aient  été  traitées  avec  tout  le  mépris  qu'^diks 
foéritoient  ^  pmfqùc  voilà  la  première  fois  que  ceux  mêmes 
%"UÎ  eîr  font  Tobjct ,  en  entendent  parler. 

Je  dois  ajouter  ici  qàe    ct    père  Dumazel  y  dont'  tovf 


^ 


patkz  Cùotmc  TÎyant  encDre  daos  ottelquo  cackot  ,  z  été 
enterré  le^  13  oôobre  1765  dans  la  inairo^  mèmt  icè 
Théaçins ,  donc  fon  inconduitc  I^avoit  fait  fortir  pour  quelque 
tcnis  ,  mais  où  il  técut  enfuite ,  &  mourtic  en  bon  religieux* 

J'cfpcrc  ,  Monfieur ,  que  vous  ne  rrfuferez  pas  d'infcrcr 
dans  votre  preniier  numéro  y  une  lettre  que*  me  di<!le  la 
plus  jufte  eftlme  ,  pour  une  ici  Inaifons  les  plus  refpec" 
tabfcs  de  Paris  ,  par  là  régularité  ,  [c  zile  &  les  lumières 
des  feligieux   qui  la  compcfect. 

J*ai  iMionneur  d^ctre  trcs-partàiten&enr , 

«     MONSIEUR) 

'         Votre  très-hiunble  &  tr&- 
obéiflant  ferviteur. 
Signé ,  Tabbc  B£  Bar&U£L« 
Paris ,  ce  4  Septembre  I  ^8  5  * 

Interrogatoire  ^  du  14  Oâobre  t€8t  {î)  %  firvant  défaite 
à  la  lettre  de  Af.  Thilly  infirée  au  n*.  VII  t^  fait  par  les 
commiffaires  députés^ en  venu  de  lettres^ptitentes  du  7 
Avril  \  6j<),  à  Antoine  Doublet^  dit  Montcron  ,prijvnnier 

'du  château  de  Vinciiaies  ^figné  de  la  Reyuic  or  Vagot  , 

•    lavec  paraphe* 

..    Interrogé  fur  fe$  noms,  furnom^âgc,  qualité  &  de- 
meure ,  &  fur  toutes   les  charges.  On  remarque  par  fc« 
fcs  rtfponfcs  ,  qu'il  y  cft  queftion  d'un  fieur  de  Tkermes  , 
isàfcnné  à  la  JBaAiUc  »  d'un  -  fi»ur  Maillard  ,  auditeur  des 
comptes  4  d'un  fieur  Pinon    Dumorcreux  ^  d'un   nommé 
Mathurin   Chapon,  6t  M,,  Fouquct,  d'un  nommé  Paftcl  ; 
^1  y.  oft  flucftk>n  de   réçlami^ciqQS  par  cet,  Antoine  Dou- 
blet de    (ommcs    à  kii  di\«fr  pAr  le  roi ,    qu'un  fieur  Se 
jdamc'de^Fcmterjay ,  ont  v'tc  privés  de  leurs  biens  car  la 
xharabre  de  Ju(lice,..ce  qui  avoit  ité  cauTc  du  délabre- 
ment de»  afÏAires  dudit.iicur  de  Tkermes^  on  remarque 
suffi  .que  la-  dame  dq  Fontenay  ne  rentreroit  jamais  dan$ 
/on  breoj^tque   c'ccolt  un   no^nmé  Egidio  ,   Italien,  qui 
«voit  tiré   Hhorofcopc .,  ;que  -  cet    Egidio  ctoic  foup^onné 
•<nroir:enftigné  à  un  fieurdé  Ste.  Cro|  plufîeurs  fortes  de 
iecrecî,  cfotrQ    autres  celui,,  das    poifons  fubtils  ,  lorCque 
^•ditSaJmter Croix  ctoU  à  U  Baitille. 
—      -  ' ',.  f.  .■....■,.,>■*,.--..-,.„• .      ■       -.,-„,  1.  .  ■  ^^ 

*-  (  I  )  Nous  xe^ardons  comme  inutile  d'ennuyer  le  public,  en  oh- 
fcrvant  la  ïoin'c  c'un  intcrrogatoiic  par  ^uettion  £c  rép»nie»>«tt 
fimt^  iju'i^  l'ui£xa  d'ca  donucc  Wi^ni, 


-    .  •  .      .         <  h  ) 

Voîcî  aufK  troîï  ordres  du  rpi  bcaacoup  pîu«  ricenVs.jj 
'As  fe  font  trouY^s  à  ls(  Baftillc  ,  quoique  les  prîfohni«rs', 
contre  qui  ils  ont  été  <^onnés ,  aîenc  été  cnfttr^^s  danJ 
4*autres  pclfont . 

De  par  le  Roi,  ^ 

Il  cft  ordonné  à d'arrêter  &  conduire,  dans- los 

prifons  ..... .les  nomm^Ss  Eurard  Magniere  Se  Saunols , 

dit  la  Cofte  ;  enjoint  au*  geôlier  de  tcsrecevoir  &  garder 
jufqu'à  nouvel  ordre.  Fait  à  VerfàiUcs  ,  le  2^4  août  1738. 
Signé  f  Louis.  En  marge  il  eft  mis  :  les  nommés  Eurard 
^£gniere  &  Saonois  ,  dit  la  Cofte  ,.  om  été  amenés  & 
ccroués  es  prïfons  du  Foit-TEvcque» 

De  par  le  RoL 

.  .  Il  eft  ordoiHié  à  •  •  .  « .  •  d^arréter  &  conduire  dans  las 
prifons  ......  le  nommé  Qupré  4  dit  Merluche  ;  enjoint  aa 

giColicstde  Ty  recevoir.  &  garder  jufqu'à  nouvel  ordre. 
Fait  à  Yerfailles  ,'ce  14  Mars  17^8.  Signée  Louïs.  Ea 
marge  cft  écrit  :  le  nommé  Dupré  a  été'  mené  &  écroué 
^  priions  du  Fort^r&éque.  Signé  ,  Naulin. 

Dt  par  te  Roi. 

Il  eft  efdonné-^  à  •.•....  dVrêtef  Se  conduire  dUns  lef 
prifons. ....  le  nommé  Touloufec ,  enjoint  au  geôlier  de 
Fy  recevoir  Se  garder  jufqu'à  nouvel  ordre.  Fait  à  Vcr- 
£iîltes  le^  1 1  Mars  1738.  Sfrgné ,  Louis.  En  marge  eft  écrit  : 
le  dénon(;;r  en  Tordre  ci*400iâ.  a  été  amené  Se  écroué  es 
prifons  du  Gi»md<  Chàtelet ,  cb  veitu  du  préfent.  Signé  y 
Petit. 

Il  y  avoit  ^ur  ces  ordres ,  ouere  la  fignature  du  Roi  « 
ceAe  du'  Miniftre  ^  mais*  on  ne  peut  la  lire  ,  parce  qu'elle 
*  cA  déchirée. 

Vous  voyez  ,  monfieur,  d'après,  touc  Ql?Qi  9  qu^  ia  Bjf* 
tiHe  ,  ou^re  le$.  p^apiers  aiialbgues  aux  prifonniers  enfèrincs 
dans  fes  murs ,  en  contenoit  aum  qui  conccruoscnt  des. 
prifo^piers  ^jtçnui^  dan$  d'^^utres  priions  en  venu  d'ordre 
du  roi.  

Tels  {pnt  tous  les  papiers  que'  je  poflèdc.  Je  ms  f^W^ 
dterois.de  les  avoir  publiés  &.de  vous  les  avoir  adi^efîcs  ,^ 
s'ils  peuvent  être  utiles  à  quelque  famille  ^5:  leur  donner  dcs^ 
renfeignemens  fnr  çeu^  qu'elles  oaç  ca.  la  douleur  de  vqI:$ 
4tfp?uroîtj;Çi, 


(M  ? 

Ttà  Phonnair  d'être ,  ayec  les  kutmttkS  kl  filos  £^ 

Votre  t^s-homble  &  cr^«« 
obëiflant  fenritear, 

'  MârU,  fti%  Août  1789. 

A  ht  BaJHUe ,  Iç  premier  Fhnçitr  17(2? 

Pal  Phonneur  de  vous  informer  ,   monfieur ,  que  î'aî 
reçu  le  nqmmc  Hucherot ,  imprimeur  de   Dijon  ,  conduis 
far  le  fieur  d^Hemêry  ,  infpeâeur  de  police  ,  tot  un^  ordre 
flli  roi  contrefigné  Phelipeaux  ,  datd  du  a^  Janvier  dernier. 
Je  fuis  avec  un  refpe^ , 

Votr«  •  tr^s  -  trambls  flc  trèi-- 
obififlant  fcnriceuf. 

Monsieur, 

)'aî  l'honneur  de  vous  rendre  compte  <|ue  j'ai  r^sdn  œ-r 
jourd'hi  tous  les  èStt^  ,  bardes  6c  linges  a  la  dame  Tomp-. 
Ion  ,  qui  m'avaient  é%i  remis  par  le  fieor  Robinfon  fon 
fliari  «  fuivant  les  ^nbes  de  JjlL,  lUrault ,  ac  donc  fai  tiré 
■  <d<fcbarge  au  bas  de  chaque  mémoire.  Je  vous'fuppliefmon-^ 
.  £cur ,  u  Tordre  du  roi  en  vertu  duquel  je  conduis  la  mère  - 
fi,  la  fille  à  faint-Cbaumont  ,  de  me  Atirc  la  grâce  de  me 
l'envoyer  avec  quelques  autres  oui,  îe  crois  ,  dçûvent  être 
arrivés  ,  &  que  j'attend^.  J'aurois  eu  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  moi->mcme ,  fans  la  fièvre  &  une  douleur  de 


M  9  V  s  I  E  V  R  / 

Vone  très  -  humble  Je  trc»- 

qbéiffânt  fervitetir  , 
«r^j^é,  DEG.ASTAIK6I.ADX. 

En  ttt^  de  Poriginal  ibnt  ces  nçtes  : 
»'  Prendre  l'ordre  pour  recevoir  &  garder  aux  MiramloDni 
ft  nés  la.  dame  Tompfon  ,  &  fa  fil\e  »  igée  de  neuf  ans«i^ 
>i  L'ordre  a  é;é  figné  le  1 9  Juillet.. 
\h  flIe'YC^t  fe  conVçrûr  à  la  Foi  catholique.  f\  ^ 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

'     S€€Qtid€fU(nc€  JttfimieJi  %^'Aoûi  1789, 

t-'int^reflant   objet  du  commerce  àt\  gmas  fat  cnftr 
^gié  dans  cette  fiéaace. 
MM.  les  députa  de  St.  DomiDcae,    qui  avaient  fait 

.de  pfcmieres  tentatives  dans  la  diicuffioa  de  la  veille  ^ 
poar  obtenir  dans  cette  occafipn  l'ouvertare  de  leus^ 
ports  aux  bâcîmens  ^tfangors  qoi  leur  porteroient  des  fa* 

.rincs,  annoncèrent  de  nouveau  leurs  diefirs^  à  rafTemfclëe 
nationale.  .  '  * 

M.  de  Reynaud ,  Fif n  des  membres  de  cette  d^putarion  ^ 

.  témoigna  beaucoi^p  d'inquiétudes  fur  le  fort  de  cette  co- 
lonie ,  qaUl  préfenu  comme  ezpofée  à  la  fiunine  ;  il  chercha 
à  juftificr  £^  craintes  par  iVitteftation  de  M.  du  Chilleau , 

«qui  a  le  commandement  dans  cette  contrce ,  U  qui  avoh 
accueilli  la  demande  de^  colons  par  une  ordonnance  que 

.le  confeil  a  caflife. 

»    Plufieurs.  négocians  sMlarersnt   contre  eette  pétition  \ 

,fomm«  fiood^o  fur  des  faits  ipexaâ»,  &  comme  contraire 
ai|z  traités  qui  indemnifent  la  coloniç  de  fon  alTujettiffe»' 

jnent  a-rébevoir  foa*  appr«vifiDiiàefaieBt*de' France. 

V  il  fut  furfis  à  proapnaer  fur  cette  ai&ire  juCqu^à  ce 
que  l'aflemblée  ait  été  inftruite  des  motifs  qui  ont  dé« 

.fcrmioé  la  calfJKioii  de  l*ordoBaaAfce  de  M<  du  Chilleau. 
Le  décret  du  conimerce  4cs  grains  fut  rédigé  dans  ce$ 

«fermes  :      ■   ..         ^ 

41  L^^embjée  nationale ,  ouï  la  rapport  du  comité  des 
fubfiftaaces ,  a  décrété  «  i^.  que  Ja  vente  &  la  circulation 
des  grains  5c  farines  feront  libres  dans  toute  l'étendue  du 

•foyaume  ;.a^*  que  ceux  qui  feront  tranfporter  des  grains 

•  &  éirioes  par  mer  ,  feront  tenus  de  faire  leur  déclaration 

^xa<b  p;ir,  .devant  là.  municipalité  des  lieux  du  départ  âq 
du  déchargement  ,  Se  de  juftifier  de  leur  arrivée  &    dé 

.^ur  déchargement  au  lieu  de  Jeur  deftination  ,  par  uci 
certificat  de  la  municipalité  defdits  lieux  ;  l'exporutio^ 
^  l'étranger  eft  5c  demeurera  provifoirement  défendue  u*. 

Première  feance  du  Lundi  3 1  jloit. 

Cette  féance  commença  par  te  récit  de  l'inferru^ton  de 
atielqqcs  faâieux  qui  avoieut  çal^é  de$  inquiétude^la  veille  » 


^     A 


(  38  ) 

Jftns  le  paUis*royal  à  Paris  ,  êc  qui  ayoient  écrit  dts 
lettres  de  menace  à  M.  le  préfideht  6c  k  MM.  les  fecré- 
taircs  de  Taflemblée  nationale. 

M.  Bailly  &  M.  ^e  la.  Fayette  atoient  inftnilt  le  goï^ 
Tememept  par  deux  lettres  ^  que  M.  de  S.  Prieft  conunu- 
nîqua  à  M.  le  bréfident  ,  &  dont  M.  le  préfident  fit  parc 
i  faflcmbléc.  • 

M.  de  Laly-Tolendal  fit  leé^ute  4*une  modon  qui  aTok 
lié  propoftfe  dans  Paflembtée  des  faâieux  ;  elle  indigna 
u>us  l^s  efprits  ,  parce  qu'elle  avoît  les  caraâeres  d*ûti 
attentat  à  la  liberté  publique.  '- 

Il  fiit  £ût  plufieurs  motions  à  ce  fujet  ;  les  unes  pro- 
pofoient  de  mander,  le  maire  &  le  comi^andant  de  Paris  , 
eour  s'informer  d'eux  s'ils  pouToient  répondre  de  maintenir 
la  tranauillité  dans  la  capitale*,  &  la  liberté  de  l'aiTerabléc 
Bationale^  d'annoncer  qu'au  cas  conàraire  ,  l'aflemblée  ni« 
tionale  fe  tranijporteroit  ailleurs.  On  demandoît  auffi  que 
les  noçis  des  députés  défienés  comme  proferÎK  dans  la  lifte 
fermée  par  tes  hiâieux .,  fuflenr  infcrits  avec  des  mentions 
lionorables  dans  le  procés-verbal  àt  cet^e  féance« 

D'autres  ,  pour  modifier  cette  première  opinion  ,  do- 
nandoient  que  M.. Bailly  &  M.  de  la  Fayette  fttflent  m^ 
▼ttés  à  venir  occuper  leur  pl^^ce  dans  l'aflemblée  nationale*, 
pour...M..  &c. 

D'autres  encore  Touloient  que  l'on  alTulrât  ifne  récoro-^ 
penfe  à  ceux  qui  dénoncetoient  les  auteurs  de  ces  trou- 
bles  »  &c^ 

La  diCcuflîon  perfuada  qu'il  n'y  avoit  pas  Ueu  de  déli^ 
bérer  ,  &  ce  fiit  ainfi  décidé. 

MM.  de  Lally  &  Mounier  firent  rapport  à  t'afiembtéè 
du  travail  &  des  vues  du  comité  de  conftitution  ^  fur  U 
combinaifon  àes  pouvoirs  qur  doivent  former  l'organifation 
At  la  monarchie. 

Le  plan  du  comité  étoît  de  conftituer  1»  pouvoir  léglflatff 
en  deux  chambres  ;  l'une  feroit  formée  des  reprélentans 
ybrement  élus  ;  l'autre  formeront  un  fénat ,  dont  les  mem- 
bres feroient  nommés  par  le  roi. 

Il  eqtroit  audi  dans  ce  plan  ,  d'afiujettir  les  loix  à  hk 
fanâion  du  roi ,  qui  auroit  en  cela  un  veto  abfolu  ,  donc 
on  ne  pourroit  jamais  demander  les  motifs. 
^  Il  anroit  été  lurprenant  que  te  projet ,  qui  comprend  un 
grand  nombre  d'oDJets  liés  ^ux,  plus  grands  intérêts  de  la 
nation  ,  eut  réuni  tous  les  fuffrages  ;  quelques  membres 
en  demandèrent  i'impreffion  :  d'autreis^  trouvèrent  du  Az9^ 
f/tx  à  lui  donner  trop  de  publicité. 


<39) 

iecindi  fiance  du  Lundié 
<  -,  •      ■ 

Il  fut  traite  deux  ^udftions  dans  cette  (ézncc  ;  la  fit'^ 

Uùere  de  fiiToir  s^il  feroit  nommé  un  commué  de  douze 

membres,  pour  conférer  fur  les  finances  avec  le  mînîftere 

cWgé  en  chef  de  cette  pantCr  Cette  qtteftio»  aroit  été. 

amenée  par  le  dernier  mémoire  que^,  Necker  aroit  adreffé 

â  M.  le  préfident ,  &  par  k  motion  due  M.'réréque  d'Âu<* 

tnn  avolt  faite  à  Tuccation  de  ce  mémoiie  6c  de  remprunta 

,  Après  le  développement  de  pluiieurs  opinions  fur  l'état 

aâuel  des  finances  ,  &  fur  la  jiéceffité  de  rétablir  promp- 

tement  les  impôts ,  il  fut  arrêté  que  le  comité  des  nuances 

choifiroit  dans  fon  fein  les  douze  membres  du  nouveau 

comixé.   *      .      .   *  . 

La  féconde  qucftion  fut  préfentée  par  Une  >  nouvelle  ten<«' 

âitive ,  que  firent  MM.  les  députés  de.  S  Domingue  ,  pour 

obtenir  Pouverture  de  leuis  poru  aux  vaiffeaux  étrangers  , 

chargés  de  grains  &  de  farines  ;  mais  »les  raifons  qui  avoienc 

«mpcché  de  prononcer  for  cette  propofition  dans  la  fecondo 

ijéance  du  %Q  ^  la  firent  renvoyer  de  rechef  à  un    autra 

tems  9  où  elle  fera  débattue  par  les  députés  négocians. 

Séances  du  maan  des  Mardi ,  Mercredi  6r  Jeudi» 

-Ces  trois  féances  furent  entièrement  employées  à  la  dlf« 
cttffion  de  la  fanâion  royale.  Il  fut  arrêté  le  mardi  quot 
la  parole  feroit  accordée  d'abord  à  Tan  des  orateurs  qui 
voteroient  pour  la  fanéltlon  avec  veto  abfolu  ,  enfuite  à 
Fan  de  ceux  qui  n'admet troieiit  qu'un  veto  fufpenfif ,  8ù 
après  à  l'un  ae  ceux  qui  rejetterbiçnt  toute,  efpece  de 
fané^ion  royale ,  &  ainfi  fucceiEvement  jufqu'à  ce  que  la 
dîfciilTîon  paroitroit  fuififahte. 

'  M.  le  duc  de  Lîancourt  parla  le  premier  fur  cette 
grande  queftion.  M.  Salle  de  Choux  monta  après  lui  à  la 
tribune  ,  &  s'éleva  contre  le  veto  abfolu  ,  comme  con-* 
Iraire  à  la  fouveraineté  reconnue  de  la  nation. 

M.  Rabaud  de  St.-Ktiehne  parla  enfuite  ;  mais  moînft 
^otfr  difcuter  la  queftion  de  l'ordre  du  jour  que  pouf 
propofer  de  s'occuper  de  la  conftitutiôn  du  pouvoir  lé- 
giilatif  avant  de  chercher  la  conftitutiôn  convenable  au 
'pouvoir  exécutif. 

Cette  opinion  eut  d'abord  beaucoup  de  feâateurs  qui 
la  foutinrent  par  dévçloppemens'  d'opinions  ;  il  leur  n^t 
•ppôfé  des  opinions  contraires  ,  3c  l'ordre  du  jour  prévalue^ 


(  4*  )      . 

iâ»  MaiottjCt  TtftétetitQi  le  veto  rûyAl  >i  conme  cflcmief ^. 
à>  lement  attache  à  la  monarchie  ,&  comptie  le  prëfçriracif 
9p  de  Pinftabilicé  des  toit  <*• 

M.  Petion  de  Villetienre  trtitâht  ta  qoeftîon  par  pfin« 
dpe,  fie  appdrceroir  qife  le  veto  royal  feroic  im  moyen 
dcftniâif  de  U  liberté  nationale  ,  8t  il  <lëmontra  rixicon-^ 
*  tetumce  des  etemples  tirée  de$  autres  goiirememens  ,  Se 
^M  c'eft  sue  erreut  de  croire  que  les  repréfentans  de  là 
fiifkm  foienr  obligés  par  leurs  mandats  à  recd^noît^  un^ 
&aélioa  royale  celle  que  la  propofc  le  comité  de  conftitu- 
iion  ,  les  commctèans  &*ayànc  ni  déclaré  ni  entendu  q(ié 
h  rot  fiiâfle  exercer  uû  veio  âbfcJtt  contre  ta  rolonté  gé't 
Bénie  de  k  nanon^ 

Cet  orateur  fit  Je  fortes  impreifions  fur  tef  efprics  ,  de 
Pophiîott  ffctiéfate  commençoit' à  fe  mantfeftcr  contre  1^ 
fin^on ,  lorfque  M.  le  comte  de  Mirabeau  k  relera  païf 
Un  difcours  d'une  éloquence  forte  ;  il  traita  la  fandion  royale 
oo8}oinceiiient  avec  tt  permanence  de  Taffemblée  légiiïati-: 
te  )  6c  après  atolf  fait  appércetoîr  dans  la  permanence  de 
k  k^j^iflacton  HA  obftacle  aux  entreprifes  dfà  poùroir  exé*' 
cutis  ;  il  i'atsaclu  à  établir  k  fânâioR  royale  ftfr  k  stature 
du  gouvernemeiit  monarchique ,  8c  pomme  partie  intégrant» 
de  la  légiflation. 

Ce  difcours  obtint  àuill  des  su>probacions  bîeri  marquées. 

MM  d'Antraigues  ,  de  LancLnes,  Augibaud  de  la  Rpche  ^ 
Coùpilleau  .  Briois  de  Baumecz»  I^aydel  ,  de  Leypand  4 
âarnave  ,  Target  8c  Grégoire  occupèrent  fttccdbvemtns. 
ta  tribune^  Pendant  toute  U  féance  de  mercredi  4  chacuri 

if  parla  avec  le  zélé  qui  fcrrme  une  elpçce  d'égalité  d'en. 
oQucnce. 

M.  Crcniere ,  qui  prit  lé  premier  là  parole  dans  1^ 
fcance  du  jeudi ,  s*éleva  contre  la  manière  dont  k  quef- 
tîon  avoit  été  tronquée  jufqû'alois  ;  il  prétendoit  qu'oa 
âYoit  tout  dît  y  excepté  la  yéricé;  âcit  s'attacha  à  proufer* 

Îùe  la  fanftion  royale  ne  doit  former  aucune  efpece  dq 
^eto ,  ni  sd>foIu  ^  ni  fufpenfif;  ce  difcouri  fut  foutsmi 
\  k  hauteur  du  fujet  )u£)u'à  la  concluiion  ,  qui  fu(  pour  le 
rejet  de  toute  efpece  de    Veto, 

M.  Goupil  de  Préfel  développa  ion  opinion  d'une  ma- 
Âicre.  aufli  claire  que  folide  ;  il  joignit  à  k  profondeur 
du  raifonnement  ^  la  combinailbn  cxadle  des  convenances  i 
raiTcniblco  récouui  avec'  une  auention  emprelf^ie  ;  8c  s'i| 
entendit  quelques  mticmures  lorfqu'il  parut  pencher  pooi; 
te    yet9  abfdlu  ^  il  vit  l'attention  (9  i^enouvsikr  au  mo- 
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fftent  oà  rôvCBànt  àf\iae  excellente  r^ée  'que  M.  Tarftîl* 
aToït  donné  la  Tcille  ^  il  rcftrcignoît  Papplication  &  l'cftct 
et  ce  Veto  à  l'aflemblfo  légîflative  ,  &  il  foutint  qu'il  nd  : 
pôuvojt  y.  avoir  ^û*un  Veto  fufpcnfif  contre  la  toatiôn.;  » 
il  aroit  àoûoncé  au  commencemeac  auMl  parleroit  d'après^  » 
une  confiance  pure  &  'arec  un  reipeâ  religieux ,  &  il 
jo\iit  À  la  fin  de  fon  dlfcours  d^applaudiflemens  bien  mt^rités.  ' 

M»  de  Jcffé  prononça  un  fort. beau  difcours  ,Qii  après,  ! 
avoir  rappelle  rincenclon  générale ,  manifeftée  pat  «U  pref-«  ) 
que  totalité  des  cahiers  fur  la  fanâion  royale,  il  >dopta 
le'  Veto  comme  barrière  à  oppofer   au   pqgi.voir  légidaûf  ^ 
d*Une  nation  dont  rixnpétuofitf  forme  leprinçipi|l*caraâeré»  '. 

Plufieurs  membres  de  taffemblée  trouvant  2a  jq^aftioa  * 
fuffifamment  dîfcutée  ,  pro^oferent  d'aller  aux  yoix  ,  ott  . 
de  traiter  les  queftlons  relatives  à  l'oreanliation  du  pouvoit 
légîftatif.  •  .  > 

Il  y  atoll  enédre  foixante-douze  perfonnes  infcrltes  fur  -> 
les  trois  liftes  d'orateurs.  Cette  observation  contribua  à  faire  -> 
infiftef  ceux  qui  trouvoient  la  matière  fuififaminent  éclaira  t 
de  ;'  cependant  11  fut  arrêté  que  la  difciiflion  fcroit  contî-  * 
nnéé  jufqu^à  ta  fin  de  cette  féance ,  &  qu'pn  s'occuperoic  . 
do  pouvoir  légifiatlf  le  lendemain  ,  pour  faire  enfuice  '<C  : 
efi  mème-tems  toiis  les  décrets  qui  feront  à  rendre  fur  ' 
cts  objets  qui  tiennent  les  uns  aux  autres  &  efTentielle-  • 
ment.  M.  Alexandre  de  Lameth  ^  un  député  de$,comma-«  > 
nés  ,  M*  de  Câftellane  Se  M.  Tabbé  Mauri  ^  eAtrêtinrenc  . 
l'aflèmblée  Jufqu'à  la  fin  de  la  féance  ;  &  s'il  falloit  nous  • 
expliquer  uir  les  talens  de  chaque  orateur ,  noi^s  aurions  . 
ainfi  a  préfefater  des'fieurs'  a  ces  derniers. 

Plufieurs  membres  de  l'afiemblée  ont  /ait  imprimer  leur 
opînioh.  Celle  de  M.  Gautier  de  Biauzat  cft  pour  le  veto 
fimplement.  fufpcnfif  ^  il  l'a  fon^  fur^plufieuits^.moâfii  'de 
pblîtique  qui  n'ont  point  été  touchés  dans  les  difpufiiQnd  ;-! 
iffoutient  <iu*il  n'a  jamais  exlftif'de  fandion  r^y^lc.  afdc  lé  ; 
veto  ^  m  mémeavecle  ver<?fufpenfif^&;'il  n'a.4o«j$  le  vet9 
fufpcnfif  que  conîme  un  droit  à  "créer  d'après  rct^ç-.adkucl  r 
des  chofes  ',  8t  comme  une  autorité  de  précaution  qui  -  no  ' 
devra  jamais  avoir  effet,  que  jufqu^à  unenouv^Bc  matû-*l 
ftlfcinon  de  la  volonté  eéaérale.         '  .    ^ 

Les  iîéances  du  foir  font   deftlnées  aux  ^difcutfloDS  des, 

<4>jets  de  détail,  quoiqu'il  ne  s'y  traite  rien  qui  ne  foit - 

innérefiànt;  tout  n'y  préfente  cependant  pas  autant  de.ma-* 

fjpre  aux  journaux,  I 

I/aflemblée  s'occupa  daur  CCS  trdis  (éso^O?  I^^  du  prQÎBfii 


Îe  roulcrlptîon  ipàtrîotîque  quepropofis  le  comité  permanent 
eU  ville  de  Tours ,  Pcxdmen  ultérieur  en  fut  renvoyé  aucO'> 
faite  des  finances.  2^.  D'une  rcclamsition  contre  des  députés 
que  Ton  încùlpoit  d'avoir  altéré  les  cahiers  c)n*o4  ^^^  avoit 
«dtargé  de  pôner  à  une  afTemblée  bailliagere  ;  elle  (ut  re- 
jettée  a^  dlénùit  de  preuve..  3^,  De  la  manière  d'empccher 
rexponation  det  grains  qui  facilitent  les  greniers  placés  for 
les  frontières  ^  ce  qui  fut  renvoyé  au  comité  de  fubfiftan-» 
ces.  4^.  D'une  affaire  de- huit  perfonnes  détenues  dans  les 
f  rifons  de  Limoges  ,  dont  les  juges  atteftent  TUmôcence  ^ 

Jcf ils  n'ofent  pas  expofer  aux  nuncurs  du  peuple  ,  fur  duoi 
U  le  président  a  du  écrire  fur  les  liedx.  50^  D'une  affaire 
relative  k  une  féconde  députation  que  le  Bailliage  d^Auxerro 
avbit  Ëiite ,  outre  celle  que  lui  attribubit  le  règlement  pro^ 
Tifoite ,  elle  fut  rejette  par  TafTembiée.  6^i  La  manière 


'  liahîtant  de  Verfailles  ,  Se  qui' affilie  exaâement  à  toutes 
les  féances  ,  avoit  témoigné  ^es  regrets  à  ce  fujec  par  une 
lettre  à  un  député  ,  dans  laquelle  il  dévelôppoit  de  puiffans 
jBbtiâ  pour  laifTer  la  libre  entrée  au  public  dans  les  travées. 
D'après  la  communication  de  cette  lettre ,  plijfieurs  membres 
obferverent  cuie  cette  adminiftration  de  détails  n'étoit  pas 
âigoe  de  rsilemblée ,  &  il  fut  décidé  qu'il  n^y  avoit  lieu 
de  délibérer.  Cependant  plufiemrs  membres  penfent  encore 
qu'il  convient  de  réferver  une  partie  des  travées  aux  pci> 
Ixmnes  qud  les  députés  dl&eroient  faire  entrer. 

Séance  dk  vendredi  4  Septembre» 

Vorire  du  jour  préfentoit  à  la  difcu/Con  la  fçrm^ 
nencc  ou  la  périodicité ,  &  Punité  ou  la  dlvifion  de  Paflêm-» 
^]éc  Wgiflàtive. 

.  MM.  de  Seze ,  de  Salé ,  de  Mamezîa  ,  Tatget ,  DeC-« 
ixieuniers ,  Rabaud  dé  S.  Etienne ,  du  Pont ,  le  Vicomte  de 
Mirabeau ,  de  Clermont-Tpnnere ,  &  le  Grand  ^  parlereov 
fttcceffiveihent  ,  &  prefque  tous  traitèrent  en  même-temft 
de  la  fanâon  royale  ,  comme  tenant  eïTentiellement  à  ces 
queftions  ;  ils  furent  tons  4'avis  de  la  permanence  ou  d'une 
périodicité  annuelle  ,  qui  feroit  une  vériuble  permanence. 

•M.  -de  Sale  defiroit  que  -celui  des  mexhbres  de  raflcm* 
blée  qui  fe  nrouvera.en.fondion  à  U  clôture  de  la  lel£ea 
'afiuelfp  I  fut  charge  de'conroqu^r  k  felfion  ^rechaiae^  ^ 


'  M.'  Tareét  pcnfoit  que  s'il  y  a^oit  Hen^4e  auHbfietriha^ 

'M:p^Tïlç\mcT9ijWg^  pour  Aontrc^poii^iaiipotmir 
^I^g^ihtîf  ^^pn  tpboiiaL dont  Ifffr.^^hff^Iiro^oer.hoiiiai^t 
'pâf  Tes  affembléês.  mrorîaciales.,  &  qttt'fctittt'iidâu^^>& 
Térifier  les  loir  ^  &:  <%  ofononcer  £ar  les^.  .4^ex}îi^i;Vr,9?9n^>^ 
-contre  hi'nâilbm;'" ''•'"•*'"'" '-•  -•'  •  'î  '  "  •  *  - 
.  M..,-Bak^i^'S.:  Ettmne:  ^toafia  '<hib6fr  eJr  fi¥6{ytoor 
un  fyftéme  c{iH*fi|ppofDÎtlé  xhonapqM  infaillible  ;"'£i^f{<htffè 
cefl&'ayecrlé^  inj[^rf«fH«iix;,  lotfqae' l^ofàteur  ex{dft)i^^Tettc^- 
infailUbiUt^  t  maiilrSt.ebéfifksvcn^t  que  le  rot  né^troo^* 
'^eroti  ja^aaickà  ta  Uefùzdèm  ,  ïc  qiCU  fê  (u>i'n«mit^  èxéc^-» 
ter  poadaeUeitieBe  ik  volonté*  généïalc'         -   .     •  v    ,-i 

M.  Dupont  9c  de 'ÇloRnoAC-TorKiieffe  fiireht  !c$  leèk, 
aui  adoMTcnt  k  &.^tet^  eôcore  chacun-  le -fotmbit-îl  a\tuc 
jes^dii&hFaQcees-.efiraoueUes;  '    ^  "'   *  '   \    î 

U  n'y-^tu  pas^de  fi^aoca  t«a&«£  avttoir».  '    ^ 

:Répw^âM.dkCh»filyàgentdê.èhah^i      '  [ 

il  eft  fans'qae  jTalf  attaip^  nioimevr  dd  cdrpi>  (!hhi- 
iron^s.  .êtes-  meiiibjce  ^  4{pe;  )'^  demandé*  la  fiippreflîôiv 
.As   age]is..<&  ciù^age,  ^  q«e.  j*aîe  dît  qv^il  fùlloit  f<^i^- 
i  attribuer  ta  W^.  a.duellc:  des  .^flecs-  )>ablics  :  j^aî' dit: 
fealemefi4.4w  fe*  taux  >de   rir>térct  de  l'éipprttat'de  je^ 
millicuis.  n^voiei^c  pas. .plu  à  quelques  agens.  de  change  , 
,1c  .£11 'on. j^çàcm^s'apperceToir  qu^ils  cherchoicmt  à  faire 
baîâer  les  cHets^  de  la  place.  '  ^^  . 

.     IL;.ii*d^  S?^?P9$I>K  »  '  M.Qnficur  >:  ^tTun  '  aofli    habile 
'  calcûlauiui;  ^ige  vous  ,.  pceon^   ]z  partie  pour  le  9ùt^  ^^8t 
qa*un4ltt<icatetu:auffi  éclairé,  qoe^Tûos  Pètes  ^  'oe'difting'be 
.pas  aae.  âflê^ùoiv  d^uœ.  c;pi>jfBâatei.  Je  n*âi  ^ottc  pafe \iômé 
que  c^'Qup^^^'fâ  dit  ,de  qaîelques— agens    de' dhahgè    àe 
to)ff[  ^  £snr)  .de  prétexte  ,  pour  faire  axmoncei^Uottvf^ke 
.que^ous  ;d!ez  faire-  paroitro  (ihis- le  titre  deofl^SAtff  i£^ 
.mcfwrk'^  bles?piar  qtie  dft  motif  poair  TeAf^tite^  com- 
pagnie ,.  à  la  défenfe  de  laquelle  ^  rannonce  de>irollt^«lè^^  * 
vagc  eft  aUobimciit  écrângM.,         ^'  "     -'i  "  ">Y. , 
,    jilais  puifqoc  toii&im pcovofuesior  h  A^^HB^  4n^ 


^.ms>raxùci4  ^invK^  t&bîBet  pourvjetter.  un   coup  .A^oàX' Hr 

•'  "i TbuGiSjpMkfcSBùi» p^lî^èftnKtif^ lâAiletle'on' peut'  coni* 

7.irsi{b;?to€b«itraire^9a  "Wèh  pwîSff'pbur  thé  Ta^rc  jmi««x 
titoittoiro^sje'rènJrfli'ÎAnbèmelS&âans  ^fl  ftilb'qui  tov^ 

*'-^î5ipr^p*t}ft83l'^c  $i*il  Veut ,  peut  plus  que  ce  ^^uUl^jîffiCsJ   :-<îpni» 
^^.;%]^[;t^,  4'^g^t  !4c  r«lutiige:'rpettt    tÀa(   înlpon^meDt  aa 
/  Bl^iî^i^^;  4^ '^^^^^1^^  qui  s'adfeflenr  à  Ibl^-  '->     - 
- .  r  -Pa  cb'ar|;e  ,•  par  tjzeoipie  ,  un  agent  écr  ciiangè  d^açhe-* 
.  tcr^dfes.^^iooJ  k  4000  iirij  ilties 'kclittte  a -ce  prîr  ;   8c 
4^RS  }•  i^9£9cd&  1^  b^rfe  ,  leUssIiaufTeiif-  dé'^Iô:  fir. ,  tt 
les   Y€ni ,  profite    débita   diflcfèv ce  de    ta  KauAè  &  <{it 
;,»à.fon  cQjnipettgnt  qu^i!  n'a  pœ'pki  firire  fort  feffiûit.  Le 
.  chaigf .«^^c^i  i,  au,  coMcair©  de  prendre  ces  4tfÔ'0  liv.  i  "il 
«     épie  un  moment  où  elles   foient  aa^deflbas  de  ce  prîr  , 
îl  les  vend  '5C': ferre  i'jBicédent  ;>xomine  orf  'Ignore  lou- 
joars  à  ont  Ton  vend   ou  de  qui  l'on  acheté ,  jjue  Tagent 
se  piec.j^iiiiB^  ^'foii4)oà(k9eatttts.nbm€-'^e»  p^wies  ,  U  eft 
Impofïmfc    d'en    venir    à    aucuns    ^claîrcilfcmens  ^&     la 
fraude  de  Tagent  de  change  eft  ^éttffsiirMxttetit  îmjlunie. 
L'agent  de  change  yeut-i!  faire  ^tomber  des    effets^  îl 
.'  Vtf  <fewsi'ua  licfi  jmWic  en  off??f  i§é  'mcmtf  efpece  ï  groi& 
perj« ,  ttiaii  en  même  terni  îf^'A  ^ffVe  urtfr  telle  l^u^antité 
ç«'i7  ne.peûïfos  dêtadher  /<jtfe  <ffeux  a'ttF^''o^Çs^5^ï^avelît•  fie 
s'efforcent  dc' les*  vendre;*  il  profite  de'.éft'trf*bâHïc  pour 
Us^  acheter  pour  fort  ûompte  y  contravention ^^?5^6ïl  im-» 
poffiMe  .de    prouver   juridiquement  ,  -èc-'iV^ës  ^revend ^ 
l'QXfq^e  par.  une  autre  ruse 'il  à  fait  haufBr'^îfe  cours    4e 
cet  efFct.     ^  .''•.*    ''  '^  l^\    '.' 

'Comme  jo' n'a»  pas   entrepris  V  ^''f^'^^'w*  3er  ^rç    lo 
T^dj^ttiauieilc  la  bourfe'^   fé'me  bornerai  à  treyêirinples, 
.^-:  Jî^tCôw:Iu«wd  qu'il  ftttt-  Tupprîmer  un  corçi' brjganîfé 
dio:  iH^mierfl.  à  pouvoir  impoti^ment  attenj^r   a  nos  ft>r-. 
«^tunes  ;  jb  le .  faut  ,  parce  qnç  là  confia^de^ft:  i*iiiduftrfo 
.dpfven^^^R  libres,  parce* quç  fourhlflant ati  goifvél^cMienc 
'.^.n^fioibnfi  '-  Ue  «t^tre- iifillîons  )8e  tlemi' ,  fims  iktérit%*  ee 
'  §9VfSi,fiS^idgmnicnt'f9dvU^  éonvemioQ^dç  sVn  -indémnif^r 
l'y  «KbltQiL  t^:nc  i.'  .  <  '---.-  -.       '  - 

Vous  m'avez  donné ,  .M(5n(ieur ,  le  eonfeU  de  ne  pas 
*^49ffiM^qîil  Yfcus  d#fim<'«ehtf  'de  ne-^<»Ac  ccdfc  ce  ^n^ 
"  ncfcidez  pas* 


(  45  ) 

7e  fuis ,  en  Attendant  que  les  Mufei  toUS  eoafirieift 
jie  la  per(e  future  de  votre  place  d'adjoint  ^ 

If  O  K  S  I  B  U  E  , 

Votre  tr^s-huttible  ,  &c. 
Un  des  Rédaâeurs  des  Révolutions  df 
*  Paris. 

lettre  du  iifiriS  ict  Récotets  an  téiadeur^ 

Monsieur» 

Nous  vous  prions  de  donner  a  la  déclaration  (divancie, 
f\m  intérelTe  l'konneur  &  la  fureté  d'un  citoyen  honnête  , 
toute  la  publicité  néceflaire. 

9»  Le  comité  du  diftriâ  des  récolets ,  înftruit  par  la  roî^ 

'.^  pubhqoe  ,  que  les  propos  les  plus  injurieux  fe  répan-* 
'9^  dent  contre  M,  Robin,  ancien  préAdent  dn  diftrift, 
9»  croit  qu'il  eft  de  fqn  iproïT  &  de  fon  honneur  de 
99  déclarer  publiqilbnient  que  M.  Robin ,  en  donnant  fa 
n  démiffion  ,   a  emporté  les.  regrets  du   comité,  qui  les 

:»  lui  a«  témoigné,  en  lu»  adrenant  une  lettre  de  remèr^ 
n  ciements  de  \»  Ananière  dont  il  avait  géré  dans  les  temï 
>»  les  plus  orageux;  le  comité  décbire  en  outre  que  les 
99  fels  qui  ont  été  faifis  à  la  barrière  St.  Martin  ,  &  que 
<9  Ton  a 'accuCé  M.  Robin  d'avoir  fait  enlever,  font  en-* 
n  core  maintenant  dépofés  dans  un  mag^zin  du  quartier 

ra»  général  du  diftridl  ,  où  chaque  fac  efl  fcellé  du  ca^ 
»9  cHet  dû  diftrid  ,  &  que  ce  Tel  y  reftera  jufûu*à  co 
«  que  l'aflemblée  générale  du  diftriél  ait  prononce  fur  c^ 
V  quàfera  fait  à  ce  fujet. 

i^'^.  Nous  avons  l'honneur  d^ctre.trjs-parfaitement ^ 

PUFRKSNE  DE-St.-CergueS  ,  préfident;| 
"/'  'Merry  ,  fecrétairc  en  chef. 

Pa^U  >,  ce  premier  /èptemhre  IjS^, 

NOUVELLES   DES  PROVINCES^ 

T>cs  lettres  de  Ôefiéve  annoncent  que  des  individus  dci 
inf>tîtûg;n*s*voi(inesfe  font  avancés  en  foule  du  côté  de 
f  Crney  ^  la-gaittifoo  de  Geqéve  ,  fec<mdée«<ie  quantité  â^ 


Tolontaîres ,  s*^  eft  portée  ;  6n  y  a.  ^pn^tilt  <Ia  caoôa  ,  St 
Us  montagnards  ont  pris  la  (mte.  £^gnoranee,  ou  plutèr 
Pineptie  da  peuple  de  Quelques  pro^incef  ,  loi  ont  îaîe 
croire  que  Tegalité  ou  la  Liberté  lui  permctmieac^cja^juel-' 
que  forte  ,  te  paotaige  des  biens  ;  de  là  ^  fi>nt  yenos:  !«. 
ploparc  des  ravagés  qi:û  ont   dëfolés  nos  provinces^. 

:La  ville  de  Lyop  vient  auifî  d^éproi^er  une  efpèce  de  foii"« 
levement  ;  Ton  forçoit  les  bourgeois  à  readre  les  arme** 
en  defcendant  la  garde.  Une  compagnie  s'y  e(l  refufée , 
Ton  s*eft  raflçmbié  fur  fa  pUee  def  Terreaux  ;  4e  peuple 
y  a  accouru  ;  les  dragons  ^  la  maréchauflce ,  les  fuiflès^ 
font  furvenus  ,  on  les  a  contraints^  de  defcendre  de  leurs 
chevaux  ;  mais  quelques  ouvriers  ont  lancé  des.  pierres  , 
il  y  a  eu  des  coups  de  fiifils  dt  ûrés ,  9c  deux  perfonnes 
ont  été  tuées  ,  &  plufiturs  font  hleflees  ;  cependant  l'ordrç 
8*eft  rétabli ,  les  bourgeois  pnt  coni^rvé  leurs  armes  ,  ic 
cbacnn  dei|x  a  reniporté  les  fieones  dans  fa  maUbn  4  les 
lyonnoîs^  depuis  des.fiecles^  font  accoutuavés:  à.fe  fervir 

.  des  armes  ;  on  ne  pouyoit  cvai^dre  qu*il&albflèat  fe^UcffeB;. 
pourquoi  donc  les  en  priver  ? 

Nous  avons  vu  dans  la  c^ufe  écs  ftmmes  habillées 

fCn  homme  ,  êc  porter  des  épéea  &  snémc  des  âifilstle 
joar  deTarrivée  du  Roi;  il  y  en  avoituoe  foOii  Us.afmM. 

;aux  Champs  Elifés  ,  «llç  a  falutS  de  ion  épée,  Se  avoc 

{beaucoup  de  grâce  »  plofietus  Ofliciets»  des;,  détachemeus. 

f4e  la  bourgeoifie.  . 

.L*on  r^^porte  midntenant que  danran  liaoïeau^eA Gacî« 

•nois  ,  une  jeune  vicomteffe  de  dix-fepc  ans  ,  far  le  bruit. 

,que  des  brigands  alloient  incendier  le  pays,s^anne  tl'wt 
£u6ï,{c  déclare  Officier  de  garde,, &  fait  la  ronde  à <k 

4téte  de  fon  détachement  ;  k  Icndeoiain  ^  locfque  le\trè9^ 
jeune  officier  a  été  de  retour  en  fon  château  ,  les  habitaor. 
ont'  été  lui  préfenter  une  cocarde  ^  qui  a  été  très-Wu:^^ 
reçues  Ce  jeune  Officier  ,  c^eft  madisiBoîibUfi  dé  Fortelance  ^ 
vicomteiTe  de  Ségur* 

^Madame  la  comtefiè  d* Artois  v«t  partir  inceffiunmenr 
pour  Turin  ;  le  prince  ,  fon  époux.,  vient  de  quitter .Na* 
mur  ;  il  eft  préfentement  en  Suifle.  Quant  au  -  baron  de. 
Sezenval  ,  il  doit  quitter  Brie- Comte-Robert ,  &  veniip 
<nfin  occuper  une .  place  à.  TAbbaye  Se  Germaior  a  l^ou- 
a  replacé  le  fatal  réverbère,  &  les  profcrits  peuvent  enfin. 

^efpirer.  Le  prince    deCondé-  eft  à  Cologne,  ainfi.  que? 

japrincefle  de  Monaco;  le  duc  de  Bourbon  , fa princcflis» 

Xouife  êc  l«adu6  d'Enguin  y  &at  ég^emsuu    : 


!«$  Liégeois  ont  touiu  les  premiers  fuîvre  Pcxempîe  & 
la  révolution  qui  menace  déjà  TEurope  entière  ;  ils  onfi. 
pris  derniéremeht  la  cocarde  patriotique  ,  après  s'écrç  très-« 
bien  concenés  ;  ils  ayoiënt  auffi  leurs  profcrits  ,  niais  oa 
4lécida  de  leur  faire  grâce  ;  &  le  l8  août  ils  fe  font 
Téttnîs  ,  ont  marché  à  rhôtel-de-Villc  les  armes  hautes  ^ 
oa^^A-estré  dxttS-Pailèmblée  ^  on  a  chaffé  botirg-maiftre  &  les' 
confeiHeTS  ;  on  en  a  élu  d'autres  ;  de  là  ,  on  a  été  en 
IbOfi  wdre  s^emparer  de  la  cida telle  ;  les  foldats  fe  fonc 
joints  à  la  bourgeoifie  en  armes  ;  ei/uite  ïh  ont  été  prendra 
rerèque  dans  fon  château  ,'  lui  on  fait  renoncer  ,  &  à 
lui  &  à  fen  chapitre  ,  aait  privilèges  pécunaires  ;  il  x 
ratifié  leurs  promotions  &  leurs  réglemens  ;  enfin  il  a  fini 
par  donner  la  bénédi^Hôn  &  rendre  des  grâces  à  Dieii 
de  ce  qa\>n  venoit  de  faire.  Il  eft  à  remar^jucr  que  cette 
rérolutioB  s'eft  faite  avec  autant  d*ordfe  que  Ton  pourroû 
cit  mettre  dans  une  cérémonie  publique  ;  tout  étoit  prévu  j . 
Zc  fk-vfj  "SL  pas  eu  h  pKis  légère  blelTure  ;  cela  êfl  glorieux  ^ 
fans  doute  ,  pour  les  habitans  de  Liège. 

Mak  en  Lo4faIné  &  en  Aliace  le  peuple  derniéremene 
a  été  moins. fage  ;  il  n'a  voulu  payer  le  fel  que  commo, 
ncuchaiidtfe ';  il  ^'e'ft  pbrt^  aux  bureaux  des  termes  ,  les 
a  ravagés  ,  cn^  a  c;haffé  les-  traitans  j  de  forte  ,  que  le  fc]L 
ners*y  vend  plus  que  trois  fols  la  livre  ;  ainfi  le  peuple  do^ 
ces  '  provinces  ,   quoique   en    défordre ,  a  eu  le   courage 
oâmmoins.  -de   te  *ûrc  jjtiftice   tfùn    impôt   défaftreux  f 
Taiwae  que  la  fituation  dés  finances  &  .les  décrets  de  l'af-^ 
femblée  nationale    ne    permettent   pas   qu'il  puilTe    êtra 
«ncore.. anéanti  ;  mais  enfin. trop  long*tems  on  a  violé 
Us'droits  facrés  des  peuples  ;  fi  cela  eut  continué ,  on  eue 
mi»  des  impôts  fur  Tair  ;  on  vouloit  déjà  en  établir  fur  ù 
lumière.    .  *  *  "  ^ 

La'viUe  de  Strasbourg  vient  encore  d*étre  agitée  de  nou- 
veaux troubles  ;  une  gratification  accordée  aux  foldats  du 
yëgiment  de  Hefie-d'Àrmftad  ,  pour  leur  bonne  conduite, 
les  a  portés  à  f&  livrer  à  la  débauche  ;  la  garnifon  &  la 
peiçle  ont  fuivi  cet  exemple  ;  ils  ont  délivrjé  quelques  pri- 
sonniers ;  ils  ont  pénétré  datas  plufieurs  caves  ,  &  durane 
«rois  jours  ils  fe  font  abandonné  au  tumulte  &  a  l'ivrefTe» 
Il  y  a  eu  dernièrement  une  f&ie  patriotique  à  Sceaux  ^ 
dans  laquelle  ont  paru  les  ducs  d'Wéans  ,  de  Penthiévra 
fr^  Chartres  ,  ïlnfi  que  madame  la  dUchèfle  d'Orléans^  ' 
L'on  a  béni  un  dtapeau  ,  fait  des^-  évolutions  militaires  , 
dooaé  dès  repas ,  U  ce  TilU^e  a  nus  trois  ceAS  hommes 
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tb)tiÈ  les  armes  ;  il  chac^ue  bourg  de  France  ,  peat  oa 
inettre  ui|  nombre  équivalent ,  félon  fa  population  ;  lo 
cabmet  ioMxfrial  ,  les  princes  d^Âllemagne  ,  le  roi  d'ET-» 
|agne  ^  celui  de  Sardaîgne ,  &  tous  ceux  de  rEurope 
peuvent  former  une  ligue  ofienfive ,  la  aation  françoifo 
ne  peut  ks  craindre. 

*      "  I     ■         ■      ■  I      i       ■  iW    ■  ■  Il  ■■  ■■!■  .1  ,       ,  .      ^ 

^01»  donnerons  dorénavant  des  paragraphes  intéreffam 
txtraits  des  papiers  anglais» 

Paris  f  ce  ^  Septembre  1789. 

P&UDHOMME ,  rue  Jacob ,  tP.  %% 
^      •  ■ 
^JTemblée  des  Reprifintans  de  U  Commune  de  Parij$ 
Comité    de    Poli  q^^*. 

le  Comité  de  Police  autorife  les  Admlniftfateiirs  (kl| 
Poftes  à  faire  paffer  dans  le^  Provinces  ,  à  mefure  qu'ils  pa- 
^itront  ^les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris  ,  portant  le^ 
foms  de  r£diteur  &  de  l'Imprimeur.  Ce  8  Août  1 78  9. 

Signé  Fauchet^ 

Pu  Mangin»  Vice-Préfideitf| 

l^t  Vache&-o£-la-Tea&iniers« 


JPt  riAgsimerie  de  Lapo&TX  ,  rue  des  Noyers ,  1789. 


N^     IX. 

RÉVOLUTIONS 

DE    PARIS, 
DÉDIÉES  A  LA   NATION 

Et  au  diftriS^  des  PetUs-Auguftins  ;    avec  une 
fuite  des  papiers  de  la  Bafiille^  &  le  réfultat  de 
Vajfcmblie  nationale  ;  nouvelles  de  province  fir 
'    autres  pièces. 


Les  grands  ne  nous  plroifTent  grands  ^ 
Que  parce  que  nous  fommes  à  genoux.... 
. . , .    Levons-nous 


2V1  S.  Nous  prévenons  le  public  qu'on  sVft  permis  de  pu- 
blier lin  Dp.  VII  &  un  n^'  VlII  fous  le  titre  de  SurpUmenù 
aux  Révolutions  &  de  nouvelles  Révolutions.  Ces  ouvrages 
doivent  le  jour  à  la  faveur  dont  le  public  a  bien  voulu  honorer 
le  nôtre  ;  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  celui-ci ,  quoiqu'on 
ait  annoncé  qu'ils  ëtoient  fiaits  par  les  rédaâeurs  &  auteurs 
des  premiers  numéros.  Nous  «G>érons  que  les  lumières  du 
public  nous  vengeront  de  cette  fupcrcherie, 

.Détails  du  Samedi  5  Septembre   fjS g. 

C'EST  un  fpeôacle  tout-à-Ia-fois  agréable  & 
terrible /qu^un  combat  entre  Patnour  du  pouvotr 
&  Tamour  de  U  liberté  j  oii  rimérêt,  l'hypdcrr- 
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fie  &  la  violence  fe  trouvent  aux  prifes  avec  ta 
prudence ,  le  '  courage  fie  la  raifon  ;  où  un  petit 
nombre  de  citoyens ,  qui  fe  tentent  dignes  de 
porter  ce  nom,  ayant  à  leur  tête  les  gens  de 
lettres,  qui  n^ambitionnant  aucun  pouvoir,  atta* 
quenc  (ans  reliiche  la  colonne  redoutable  que 
forme  un^mas  d^bommes  pervers  qui,  à  la  veille 
d'eire  privés ,  p^v  la  révolution  de  leurs  places , 
de  leurs  penfions ,  des  relTources  abufîves  que 
leur  fournit  un  rang  odieux  ou  des  profefCons 
dangereulës ,  cherchent  à  fe  procurer  des  relfour- 
ces  plus  abufîves  encore ,  fous  des  dehors  moins 
allarmans,  fie  à  fe  garantir  du  mépris  fie  de  Pin- 
dignation  publique  ,  en  s'appropriant ,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  même  dignes  d'obéir ,  une  portion 
quelconque  d'autorité. 

-  Le  fuccès  ne  (eroit  pas  long-tems  douteux  entre 
de  tels  adverfaires ,  fi  quelque  chofe  pouvoit  vain« 
cre  rinfouciance  du  relie  de  la  nation ,  Se  la  porter 
à  s'inftruire  des  paAcipps  fur  lefquels  repofe  le 
paâe  focial ,  fie  à  étudier  les  hommes  qui  veulent 
commander. 

Chez  un  peuple  qui  a  des  mœurs  les  éleâîons 
font  toujours  fages  ,  Tes  décifions  tendent  toujours 
au  bien  général,  parce  qu'il  veut  Se  fait  être  libre; 
mais  \es  décrets  d^un  peuple  corrompu  font  tou- 
jours extravagants^  &  feséleâions  mauvaifes,  parce 
*  que  tout  fert  à  le  féduire  fie  à  l'égarer ,  â  l'ir- 
riter ou  à  le  corrompre. 

X^t  peuplb  de  la  capitale  fe  trouve  dans  une 
circonÛance  qui  va  bientôt  apprendre  à  l'univers 
s'j]  laura  donner  au  reHe  de  la  France  l'exemple 
de  conterver  fa  liberté  ,  après  lui  avoir  appris  à  la 
conquérir. 

Mous  avons  déjà  annoncé  qu^il  exifioit  un  plan 


.    (3)  _ 

de  tnnnlcipalicé,  ic  que  les  diAriâs  avoîent  cté  in- 
vités ï  s'KflësiUêr,  afin  d'élire  chacun  cinq  dépu- 
tés pour  organifer  le  corps  municipal. 

Les  diftriàs  s^aflemblent  tous  les  jours  j  le  plan 
de  municipalité  a  été  examiné  dans  le  plus  grand 
nombre  :  comme  il  n^étoit  pas  envoyé  officielle- 
ment aux  afiemblées  partielles  de  la  commune  par 
rafTembiée  générale  ^  mais  vraifemblabicment  par. 
fes  commiffaires  rédadeurs ,  pour  favoir  s^l  pnry* 
droit ,  il  'n'a  pu  être  ni  accepté ,  ni  refufé. 

Les  uns  ont  déclaré  qu'ils  n'adoptoient  provifo!- 
rement  que  les  titres  dont  l'exécution  feroit  tou- 
jours moins  dangsreufe  que  l'anarchie  ;  les  autres 
n'ont  adhéré  qu'au  règlement  d'organifation  pro- 
vîfoire.  Il  en  eft  qui  ont  cru  devoijc  motiver  pu- 
bliquement l'acceptation  d'une  partie  du  plan  fur 
les  inquiétudes  que  caufe  l'approche  de  l'hiver  ; 
faifoh  ou  la  police  doit  être  dans  la  plus  grande 
aâivité  :  quelques-uns  ont  envoyé  des  députations 
aux  autres  pour  les  inviter  a  fe  tenir  en  garde  con- 
tre l'adreife  de  ce  plan  ;  mais  tous  ont  nommé 
ou  font  à  la  veille  de  nommer  les  cinq  députés 
pour  conftituer  une  repréfentation  fuffifante  de  la 
commune. 

Ces  affemblées  ont  mis  ,  pour  la  plupart  ,  en 
queftiôrt  fi  les  repréfentans  déjà  en  exercice  étoicnt 
éligibles.  Les  autres  \t^  ont  reclus  fans  difficulté , 
cum  elogio  ,  &  tout  exprès  pour  fermer  la  bouche 
k  ceux  qui  fe  font  permis  de  cenfurer  leurs  opéra- 
tions. «  Nous  ignorons  complettement  le  fort  de 
j>  ce  beau  projet ,  qui  compte  beaucoup  departifans 
»  &  de  détraàeurs  «  (  difoit  ,il  y  a  quelques  jours  , 
le  Mercure  de  France) ,  ouvrage  depuis  long-tema 
•en  pofleffion  de  fe  jouer  de  tous  les  égards  dus  au 
public,  Srauqucl  M.  Pankoucke  prétendoît  pourtant 

A  a 
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me  raflemblée  nationale  devoît  des  égards.  »  Lorf- 
9>  que  les  toîx,  ajoucoic-il ,  auront  dérerminé  la  ref^ 
à9  ponfabilité  des  opinions  écrites ,  &  que  leur  li- 
»  bercé  ne  fera  plus  menacée  par  ceux  quinefbuf- 
i^'  frencence  motnent  aucune  contradiâion  à  leurs 
W  fy  fié  mes ,  ni  la  moindre  modification  de  leurs  dé- 
99  couvertes  politiques^ il  fera  poflible  de  hafader 
»>  quelques  idées  fur  ce  projet^  &  fur  dHiutresJufqu'a- 
»>'  1ôrs>,  la  prudence  oblige  à  fe  rappî^Iler  le  mot  plat- 
»  fant  d'uh  feigneur  anglois  pendant  la  dernière  ma- 
M  ladîe  de  CromweK  Comment  fe  porte  le  protec- 
»  téur ,  lui  demandoit-on?  —  Je  ne  fais  ,  répliquoit- 
»  il  ;  les  uns  le  difent  mort ,  les  autres  le  difen-- 
M  vivante  pour  moi ,  je  ne  crois  ni  Vun  m  Vautre.  *• 
^  £(l-ce  ainfi  que  les  rédaâeurs  du  Meraire  fervent 
&  fouciennent  la  caufe  publique  dans  ces  circondan- 
ces  difficiles  ?  La  crainte  d'être  viâimes  de  leur  zèle 
les  empêche  de  remplir  le  premier  de  leurs  devoirs  ^ 
celui,  d^éclairer  le  peuple.  Loin  de  nous ,  afa  !  loin 
de  nous  cette  coupable  circonfpedion  des  Shitateurs 
privilégies  de  l'efclave  Cromwel  !  Dût  notre  pa- 
triotifme  attirer  fur  nos  têtes  toutes  les  foudres 
qu'ils  redoutent. 

Nous  élèverons  contre  ce  plan  toutes  les  contra-^ 
âiSiôns  que  nous  croirons  nécefîàires  au  bien  public. 

Il  traite  en  19  chapitres  de  l'objet  de  la  munici- 
palité ,  de  fon  territoire  ,  &  de  la  divifion  du  ter- 
ritoire endiflrids;  — de  Porganîfation  générale  de 
la  municipalité  ;  —  de  Pafîemblée  générale  des  rc- 
préfentans  de  la  commune  ;  —  du  confeil  de  ville  ; 
— :  du  bureau  de  ville  ;  —  du  maire  ;  —  du  comman- 
dant-général de  la  garde  nationale  parifienne; — 
des  départemens  ;  favoir ,  fubfiftances  &  appro- 
vifionemens,  police,  établiflèmens  publics  ,  tra« 
vaux  publics  ^   hôpitaux  ,  domaine  de  la  ville  » 


iinpo£ctoiis^ /gardes  nationales  parifî'cnnes,  tribo- 
pai;  —  des  pféfideas  de  dépareecaenâ  &  conlèillers 
de  ville  ,  af&fleurs  ;  —  du  pc^fidenc  du  département 
de  la  police;  —  du  tribunal  conteMÎeiix  ; —  du  pro*- 
ctrreur-général  de  la.coinixiùoie&  de  fes  (îibAitucs  ; 

—  du  gœffier  en  ciief ,  de  fea  commis;  —  du  toéfo- 
ricr  g^éral  de  la  vaille  ;  —  d»  gacde  des  arçh;ves  ; 
— p  du  bibliorhécaire  fie  fous-biblîothécaîre  ;  -r-  des 
sfieinblées  de  diftrîâ ,  de  I^urs  comités  &  officiers; 

—  des  loix  générales  hors  4es  éleâtons;  — des  fer* 
mens,  de  la  réviiîoa  de  la  conftiiiutîon  municipale. 

Le  fyûéme  général  &  le.  viçe  eflèntîel  de  ce 
plan  font  de  chercher  à  perpétuer  le  pouvoir  entre 
\ss  mains  de  ceux  qui  feroienr  une  fois  élus  pouc 
repréf  enrans.  Dans  cette  v^^e  on  a  ^é^lé  que  le  maire 
feroit  choîfi  parmi  trois  membres  du  confeil  dt 
jiUc  ,  qm  ieroient  préfentés  par  Vajftmblée  des 
wtpréfcntams^  Ceft  une  double  eorrave  mifc  k  la 
volonté  de  la  commune  ;  ca^r  Phomme  qu^eUe 
défireroit  pour  maire  ,  6c  qpi  en  feroir  peur-être  le 
plus  digne,  ponrroic  bien  ne  pas  être  siembre  du 
eonfeil ,  ni  élu  par  les  repréfentans. 

Dans  cette  vue  on  a  réglé  qtie  l^s^  repréfoncans 
feroient  cinq  ans  en  exercice  ,  &  pourroîent  être 
réélus  après  un  an  d^interflice  ,  quoique  dans  fous 
k\  autres  c^s  d^éleââon  le  tenis  de  rinterfiice  eft  au 
moins  égal  a  celui  de  Texercice. 

Dans  cette  vue  on  a  réglé  que  les  membres  , 
dont  la  repréfentation  feroit  finie ,  ne  feroient  point 
remplacés  par  leurs  diftriâs  y  s^ils  fc  trouvent  alots 
en  exercice  dans  le  confeil  de  ville. 

Dans  cette  vue  on  a  arrêté  que  chaque  diflriâ  ne 
pouci^oic  révoquer  le  repréfenunt  donc  il  ne  feroit 
pas  content. 

Dans  cette  me.  on  a  voulu  que  les  préfidens  du 


(  6) 

département  fnfTent  nccefTaîrement  pris  dans  le  cou- 
fcil  de  ville  ;  qu'il  fuflènt  trois  ans  en  exercice  \ 
enforre  que  celui  qui  feroit  nommé  à  la  préfidence 
la  veille  de  rexpiracion  de  fa  repréfentation  ,  fe 
trouveroit  huit  ans  en  charge ,  &  pourroit  être  élu 
maire  au  bout  de  ce  tems,  puis  préfident  de  di(^ 
tria,  redevenir  enfuite  reprefentant ,  confeiller  ris 
ville ,  préfîdent ,  &  c^eft  ainfi  que  fous  des  appa- 
rences démocratiques  ,  on  établiroit  L^ARISTO* 
CRATIB  MUNICIPALE. 

•  Le  même  objet  fe  manifefte  dans  tons  les  d&ai Is. 
Le  préfident  de  la  police  feroit  quatre  ans 
en  exercice  ,  &  pourroit  être  réélu  pour  quatre 
autres  années  ;  les  confeillers  de  ville  exerceroient 
pendant  cinq  ans.  Le  Maire  ne  feroit  abfolument 
qu'un  perfonnage  de  repréfentation  ;  le  tribunal 
contenrieux  pourroit  juger  jufqu'à  concurrence  de 
DEUX  MILLE  livres ,  &  condamner  à  i/jv  an  de 
prifon ,  par  forme  de  police. 

Mais  voici  fur-tout  ce  qui  anéantiroit  toute 
liberté  civile  :  le  préfident  de  chaque  diftriâ  fe* 
toit  tiré  d'entre  les  cinq  repréfentans  à  Pailem- 
blée  générale  ;  &  il  pourroit  être  conrinué ,  tant 
qu'il  leroit  membre  de  cette  aflemblée.  Aînfi  Pon 
pourroit  s'attendre  a  éprouver  dans  un  diftriâ  la 
plus  froide  &  la  plus  cruelle  injuftice  ,  fans  pcT»- 
voir  efpérer  de  la  £iire  réparer  par  l'affemblée 
générale ,  dont  chaque  membre  auroit  un  intérêt 
direâ  k  foutenir  le  defpotifme  du  préfident  de 
diftriô. 

Au^refte  ,  le  plan  donne  à  la  municipalité.  la 
police  de  tous  les  lieux  oii  paflent  la  Seine  y  la 
Marne ,  TOife ,  l'Yonne ,  les  canaux  de  jonâÎQp  de 
la  Loire  &  de  POing,  parce  que  cela  importe  à 
Vapprovifionnzment  de  Paris.  Mais  avant  tont ,  il 


(7) 
faut  être  jufie  :  &  pourquoi  dépouilIero!t*on  les 
municipalités  de  M  eaux ,  Pontoifu  &  aujtre?  d'une 
partie  de  la  police  de  leur  territoire  ?  Cela  étoit 
autrefois;  mai^  nous  Tavons  déjà  dit  :  fous  le  règne 
du  derpotifoie,  la  capitale  pouvoit  être  injufie 
inpunément  envers  les  provinces.  Il  eft  vrai  que 
pour  pouvoir  Têtre  encore  ,  ce  plan  fait  prêter 
ferment  aux.  troupes  de  défendre  la  conftitutioa 
de  la  capitale  ;  ce  qui  emporte  Tobligation  de 
lézer  les  habitans  des  municipalités  riveraines 
de  la  Loire  f  delà  Marne  &  de  TOife ,  fi  elles 
ne  cèdent  pas  la  police  de  ces  rivières  au  corps 
municipal  de  Paris.  v  ^ 

Nous  en  avons  dit  affez  pour  faire  connoitre 
aux  leâeurs  ce  plan  qui  devoit  fervir  de  modèle 
à  toutes  les  municipalités  du  royaume.  Les  bornes 
de  notre  ouvrage  ne  nous  permetterjt  pas  de  dire 
ce  qu^il  faudroit  mettre  k  la  place.  Nous  dirons 
feulement  que  la  capitale  ^  toujours  formé  un 
gouv'ernement ,  parce  que  fa  population  égale 
celle  d'une  province.  II  faut  donc  qu'elle  fuive 
les  règles  d'adminiftration  qui  feront  données  aux 
provinces  par  l'afTemblée  nationale.  Il  paroît  cer- 
tain f|u'elle  y  établira  des  états- provinciaux  ,  outre 
le^  municipalités.  Paris  auroit  donc  audî  des  états- 
provinciâux  &  fa  municipalité  :  celle-ci  ne  feroit 
chargée  en  chef  que  de  la  police,  objet  îmmenfe  & 
compliqué  qui  donne  aux  officiers  municipaux  un 
.pouvoir  terrible ,  &  dont  ils  ne  doivent  jamais  être 
revêtus  puir  plus  de  deux  ans. 

Nous  ne  faurions  trop  dire  qu'il  faut  circonf- 
crire  la  municipalité  ,  limiter  les  pouvoirs  des 
officiers ,  abréger  le  tems  de  leur  exercice ,  parce 
la  police  a  toujours  quelque  chofe  d'arbitraire  en 
foi  ^  Se  que  de  toutes  les  aâions  du  gouverne* 


ment ,  c^eft  celle  qtïi  infiae  lé  plus  direfiement 
fiir  le  bonheur  &  le  malheur  des  individus.  Nous 
connoifibns  pluiîeurs  petits  Heutenans  de  police 
âe  province  ,  qui  ont  forcé  des  £miil!c^  honnêtes 
de  s^exparrier ,  fans  donner  lieu  à  une  aôlon  /u- 
ridicjtfe  contre  eux;  c'eft  aux  vices  de  la  police 
aâuelle ,  ic  k  la  crainte  quelle  ne  devienne  pire 
fcircore  I  qu*il  faut  attribuer  rémigrsTKon  qui  fc 
hit  en  ce  moment  *>  depuis  quVn  peur  fortiï  4ibre- 
ment  de  Paris ,  il  a  été  délivré  ptcs  de  foixamc  mille 

pafTeporcs  pduf  le  fieur  N ET  SA'  ÏaMïllb. 

'  Nous  apprenant  datis  fc  moment  qîje  le  co- 
mité de  police  a  mandé  un  des  députés  do  Palais 
Roydl  ;  qu^H  lui  a  fait  fnbir  un  interrogatoire  de 
quatre  heures,  &  fur  le  gefle  menaçant  que  la 
dépuration  eft  inculpée  de  s'érre  permis*  jufqucs 
dans  le  feki  de  rafTemblée  des  repréfentans 
de  la  commune,  &  fur  la  conduite  du  marqiris 
de  Sr.  Hururge.  Ce  dépuré  a  t-il  été  appelle  comme 
témoin*,  ou  comme  actufé  ?  Oeft  ce  qu*il  feroît 
foft  embarrafTé  de  dire  lui-mêfiic,  &  qtre  fe  co- 
mîté  de  police  pobrroitpeut  être  ne  pas  réfoûdre. 
Le  marquis  de  S.  Hururge  étoit,  depuis  deux 
Jours  ;  transféré  au  Châtelet  ;  il  eft  bien  étonnant 
que  ce  foit  à  la  ville  qu^on  cherche  k  acquérir  dés 
preuves  contrje  lui. 

II  eft  cependant  des  objets  fijr  lefqûels  les  officiers 
dé  là  commune  fe  mohcrerit  très-rigides.  ZwioarA^r^y 
viennent  d'obtenir  de  nouveau  une  ordonirance  con- 
tre les  mcrcandicrs ,  &  contre  les  bouchers  qui  ven- 
dent ailleurs'que  fur  leurs  étau^.  Les  propriétaires 
de  terres  demandent  de  la  poudre  à  gîbôyer,  & 
on  leur  en  accorde  ,  pour  ne  pas  attenter  au  droit 
de  propriété \  les  jeiix  publics  font  prohibés,  &  les 
maifons  de  jeu  faifîes.  Lei  àmidoimiets^ne  pour- 
ront 


tout  plus  faire  moudre  d^orge ,  iufques  a  ce  qu'il  y 
aie  à  la  halle  une  quancicié  luffirante  de  fanne  pour 
afTurer  notre  fubfiftance. 

Le  comité  qui  s'occupoit  de  cette  parties  été 
fccondé,  ces  jours  derniers/  par  cinq  diftriâs^ 
qui  fe  font  partagé  les  provinces  voiiînes  de  >!à  capi- 
tale. On  ne  peut  pafTer  fous  filence  Paâivité  &  le 
zèle  que  MM*  Nîel  &  Vivien  de  Goubent,  du 
difiriâ  des  Petits- Auguftins ,  auxquels  eft  échu  le 
département  de  la  Brie ,  pour  les  recherches  né- 
ceflàires  a  Tapprovifionnement  de  Paris,  ont  mon- 
tré dans  leurs  opérations ,  il  eft  confiant  que  du* 
)our  de  leur  arrivée  au  marché  de  la  ville  de  Brié 
(  28  août  )  /jour  qui  n^avoit  fourni  que  15  feptiers 
de  bled,  au  31  fuivant ,  leurs  vifîtes  honnêtes 
chez  les  agriculteurs,  fermiers  ôc  meuniers,  en' 
produijfirent^au  même  marché  plus.de  150,  outre 
tin  convoi  âe  80  voitures,  qui  ont  été  chargées 
de  grains  pour  notre  ville  8c  ont  été  efcortées 
par  les  mêmes  fermiers  qui  les  fournifToienc  avec 
cette  ardeur  qu^infpire  un  vrai  patriotifme  (i)* 

Le$  gardes  fuifles  ont  prêté  ce  matin  le  ferment 
fiarioi^al ,  en  préfence  de  la  municipalité.  Cette 
cérémonie  n'avoir  rien  d^impofant  que  Taâe  de 
foumifUon  du  pouvoir  militaire  au  pouvoir  civil  : 
en  penfant  que  ces  braves  foldats  ne  font  plus  aux 
gages  du  defpotifme^  on  e(l  fier  de  faire  partie 
de  là  nation  y  &  chacun  fe  dit  avec  une  joie  in* 
térieure  :  je  fuis  libre. 

(l)  MM.  Tavannçs,Thihaah,  Racquisard ,  Hébert  Sc 
^eox  autres  ,  quoîquHl  fût  arrivé  fur  la  route  un  ordre  de  la 
TÎlle  d'empêcher  l'entrée  de  ces  qaaxrc-vingt  voitures  d« 
bled  fans  être  réduites  en  farines ,  n'ont  pu  fe  refufer  à  con- 
tinuer leur  marche  ,  &  en  ont  conduit ,  malgré  ce  contre 
«rdre  ,  quatre  voitures  aux  PctîtS'*Au£uftîns. 

N".  IX.  **B 


Détails  du  Dimanche  6  Septtnihrei 

»  Faites  fentir  au  peuple  que  la  profpérité  de 
h  VétSLt ,  que  le  bonheur  particulier  dépeïid  efîèiih- 
f>  cie  lie  ment  de  Pexaâe  obfervation  des  loix  :  fa 
I»  violence  ne.  peut  jouir  qu^un  moment  de  te 
•>  fuccès  &  de  fes  profpérités  crioiinelles ,  on  s'élçve 
1»  bientôt  de  toutes  patts  contre  elles ,  &  les  born- 
n  mes  qui  rompent  le  paâe  focial|Cèfôndemërtt 
•»  de  la  tranûuillité  publique ,  en  reçoivent  tôt  oa 
»  tard  la  peine  inévitable  ». 

Tel  eft  le  ton  noble  &  touchant  avec  lequel 
notre  roi  invite  les  archevêques  &  dvéques  da 
.  royaume  k  venir  au  fecours  de  rétat ,  par  leurs 
exhortations  &  par  leurs  prières.  Des  gens  fans 
aveu  ont  contrefait  fes  ordres,  ont  répandu  de 
faux  arrêts  du  confeil  ,  pour  porter  le  peuple  à 
détruire  les  châteaux  &  les  archives;  une  contre* 
bande  à  main  armée  détruit ,  avec  un  progrès  ef* 
frayant,  les  revenus  de  l'état.  Un  peuple  renommé 
par  la  douceur  de  Tes  mœurs  &:*de  fon  caraÔere^ 
s^eft  permis  des  profcriptions  fanglantes  ;  tant  de 
maux,  tant  d'affliâions  ont  oppreflë  Tame  de  ce 
bon  roi.  Après  avoir  employé  ,  de  concert  avec 
Padèmblée  nationale  ,  tous  les  moyens  qui  é'toienc 
en  fo.n  pouvoir  pQur  arrêter  le  cours  de  ces  dé« 
fordres  ;  averti  par  Pexpérience  des  bornes  de  la 
fagefle  humaine ,  il  veut  implorer  publiquenàenc 
le  fecours  de  la  divine  providence. 

Un  fagediroit  que  les  peuples  feroient  heureuT^ 
quand  les  philofophes  feroient  rois ,  ou  que  les 
rois  feroient  philofophes.  Nous  fommes  donc  â 
la  veille  d^êcre  heureux  ,  car  jamais  prince  n'a 
parlé  à  fon  peuple ,  ou  de  (on  peuple ,  avec  au* 


ÇiAt  de  philofophle  oue  Louis  XVI.  En  deman- 
dant lc$  fecours  de  fa  religion  ;  il  nous  prouve 
que  I^.  raifon  deTroic  fuffire  pour  gouverner  les 
hommes  ;  mais  il  fandroit  qu'ils  fuirent  éclaires , 
Ik  iàns  doute  ils  le  deviendront,  fi  une  inftruâion 
publique  fur  les  devoirs  dej^  citiiyens  marche  dé* 
lormai^,  en  vertu  d'une  loi  de  Tétat,  à  côté  de 
yinllruâion  rcligieufe. 

En  attendant  cette  falutaire  opération ,  k  la** 
quelle  on  n^a  pas  encore  penfé,  &  fans  laquelle 
ia  meilleure  de  toutes  les  conditutions  ne  fe 
foutiendroit  peut-être  pas  dix  ans.  Nous  ne  pou- 
vons que  nous  joindre  à  tous  les  bons  citoyens, 
contre  les  auteurs  du  défordre.  Qu^ils  fâchent  qu'auf> 
il' ^t  que  les  tribunaux  feront  organifés,  chacun 
ç'empreflèra  de  les  faire  connaître  ,  qu'ils  ne  joui- 
ront pas  du  fruit  de  leurs  brigandages  y  qu'ils  fe«* 
ront  pourfuivis  dans  tous  les  coins  du  royaume  , 
&  que^  pour  la  première  fois,  le  titre  de  dénon- 
ciateur fera  annobli,  parce  que  ces  dénonciations 
feront  faites  contre  les  véritables  ennemis  de  la 
patrie. 

Quelqu'afHigeantes  que  foicnt  leurs  entreprifes, 
gardons-nous  de  défefpérer  du  falut  de  Té^r.  Le 
patriotirme  a  quelquefois  des  élans  qui  renverfenc 
tout  ce  qu'on  lui  oppofe,  Se  (es  reflburce^  ne  fonc 
jamais  plus  abondantes  que  quand  elles  font  les 
plus  défaftreufes.  Le  diUriâ  des  Blancs-manteaux 
Çc  celui  de  St.  Nicolas-des-Champs  ont  ouvert  une 
(bufcription  patriotique,  qui  ne  fera  fermée  qu'au 
■^20  oâdbre,  pour  fubvenir  à  la  perception  des  re- 
venus publics,  qui  fe  fait  ordinairement  dans  le 
cours  de  ce  mois.  Que  ne  produiroic  pas  un  pareil 
exemple,  s'il  eût  été  donné  à  des  Romains ^  k 
des  &iifles  j  &  même  à  des  Anglois? 


Le  patriotifme  n^eft  pas  un  feu  qui  s'allume  dan^ 
tons  ks  cœurs  ^  au  même  moment;  il  faut  avoir 
goûté  les  douceurs  de  la  liberté,  pour  aimer  la 
patrie ,  &  comme,  jufcju'a  préfent,  nou^n^en  avons 
éprouvé  que  les  inconvéniens ,  il  ne  faut  pas  s'é- . 
tonner  H  tant  de  cœurs  font  tout  de  glace  pour  la 
caufe  commune.  * 

AufTi  la  garde  natronale' parifîenne  ne  fe  com^. 
pletre-t-elle  point:  il  y  a,  à  la  vérité,  un  nom- 
bre fufiiians  de  citoyens  qui  fe  font  fait  infcrire 
dans  quelsf^ies  difiriâs ,  mais'  dans  d'autres  j  tels 
que  celui  îJu  Vil-dè- Grâce  &  celui  de  St.  Jacques, 
il*' s^en«  falioit  de  beaucoup  que  les  412  hefuîTenc 
complets  /iry  a  quelques  jours.  Un  difcours  plein 
êc  feu  du  vice-préfident  de  ce  dîftriô,  M.  'Ma- 
nuel^ a  attiré  fous  les  drapeaux  de  la  patrie  pref- 
que  tous'fes  auditeurs,  mais  ils  'ne  font  point 
encore  habités  |  ^  dans  tous  les  diftriâs,  les  com- 
pagnies offrent  encore  la  bigarrure  de  Phabit  civil 
&  de  rhabit- militaire.  •  ^ 

Que  vait-îl  donc  encbrc  arriver  ?  ««Nous  .verrons, 
dit  ui^^membre  du  diftriâ'de  St. 'Sevcrin  (i),les 
»  nèêmcs  citoyens,  il  y  a  un  mois  fi  braves,  fi 
»•  patriotes,  fi  dcfinrcreflës ,  alîer,  le  front  baifle, 
H  chez  des  conimiflaires  prépofés,  faire  l'humi- 
»  liant  aveu  de  leur  mîferc  &  rinfuffifance  de  leurs 
»  moyens.  Par  une  înquîfitioh  aufli  dangereufe, 
»»  leur  ame  fer4  néceffâiremenr  flétrie ,  &  nqus 
>»  allons  enfin  devenir  l'objet  du  mépris  &  de  la 
»  dérifipn  des  quatre  parties  dn  globe  ^  après  eh 
i>  avoir  été  l'exemple  &  l'admiration  >% 

Ce  citoyen  propofe  en  conféqucnce  d'exciter  lé. 

'a^t^m  I  llll.»!  1.  Ml      I  ■  I  II  M  »         I    »!      ■  ■  1  I  M         i.l    II  .1^ 

(l)  Nouvelle  înftitucion  de  la  garde-boarseoife  naûcMialc^ 
'  p&riileQae  ^tif^îî^  à  M.  V:  A^rquis  ds  k  F^jctto. 


patriotîrnaeei)  employant  fa  monnoie  des  honneurs,, 
Il  Vetic  qu^on  donne  à  chaque  foldac  national  une 
croix  de  Pordre  patriotique ,  une  exemption  de  toute 
charge  civile  &  perfpnnelle^  &  droit  de  commitii-- 
miiszxx  Châtelet»  &  l'entrée  gratuite  aux  fpeâacles. 
publics  pour* les  capitaines  ,  après  quatre  ans  dei  . 
fervice. 

Nous  periiflons  à  croire  que  la  révolution  n'cft 
pas  encore  afTez  avancée  dans  les  idées  &.  dans  les 
^œurf ,  pour  q*:eron  s'empreficdé  faire  un  fervice 
public  qui  occafionne  une  dépenfe  confi^ablè.La 
gêne  oii  la  fortune  publique  met  néceffaîrement 
toutes  les  fortunes  particulières  ,  dévoit  peut-être 
faire  abandonner  le  projet  d^établirdânscemomenc^ 
ThabillemenC  uniforme  ,  qui  n'ajoute  rien  au  cou- 
rage ,  qui  efFaroyche  les  confommateurs  ,  &  qui  re-- 
tarde  ,  au  décriment  de  la'  fureté  publique ,  la  forma* 
tion  des  compagnies  parifîènnes.  «•       ^ 

îs  Je  fuis  fâchée  que  Ton  ait  befoîn  d'un  unîfor- 
5>  mé.  pour  êtra foldat-citoyen >?  (difoit'ce  matin, k 
fon  tnari  ,  une  oyyriere  en  Iing&\  du  diftriâ  du 
Petlt-faint-Aritoîné)  :  »  je  n'en  comprends  pis  du 
33  tout  la  néceflité}  mais,'puîfqu'il  le 'faut,  voilà 
w  quatre  louis^  que  je  te  prie  d'àmployèr  à  avoir 
»  un  uniforme  :  c'eft  l'argent  de  mes  dentelles  que. 
«  j'ai  vendues;  elles  ne  me  fervoient  que  pour  mon 
y>  plaifîr ,  cet  argent  te  fervira  à  faî^re  ton  devoir.  « 
Voilà  une  citoyenne  ! 

Il  eft  douloureux,  après  uo  pareil  trait,  d'avoir 
â  en  raconter  d'un  autre  genre.  Un  inconnu  eft 
entré  dans  la  ha'le  ,  &  a  coupé  plufieurs  facs  fur 
les  côtés ,  afin  de  faire  pÀdre  la  faiine  qu'ils  con- 
tenoient  :  il  s'eft  échappé  ;  mai$  fon  fignalenient 
%&  affiché  par  ordre  du  comité  de  police. 

Plusieurs  jaunes  citoyens^  enrôlés  dans  la  garde 


(14) 
nationale,  fi^écoient  pas  aujourd'hui  en  habit  noî^ 
forme.  Des  reproches  quMIs  ont  elTuyé  a  Ce  fujet 
âe  la  part  de  leur$  camarades  ,  les  ont  fi  fort 
cmabrafTés  ,  cju^ifs  ont  été  forcés  de  convenir 
qu'ils  avoient  mis  ieuif  uniforme  au  Mont-de^Piété; 
nous  aurions  paffé  ce  fait  fous  (ilence  ,  ^i\  n'éroit 
pas  très-notoire  ;  fc  ilous  n^en  parlons  que  pour 
inviter  le  comité  de  police  à  défendre  aux  adiot^ 
nifiratcurs  du  Mont-  de-Piété  de  prendre  ces  eilers 
en  nantiffement.  Ils  font  la  propriété  de  ceux  qui 
les  ont  tait  faire  :  le  comité  ne  doit  dôric  pas 
àdrefTer  cette  défenfe  à  ceux  qui  les  mettent  en 
nantiffement  ,  mais  a  ceux  qui  les  reçoivent. 

Le  bruit  a  couru ,  mal-à-propod  que  ce  co- 
ttiMé  avoit  fait  arrêter  Pauteur  de  la  France 
Hbre.  C^t  ouvrage ,  fans  doute  ,  eft  diâé  par 
iin  patriètirme  exalté  ,  par  une  imagination 
ardente  ;  mats  le  comité  de  police  en  auroit-t-il 
moins  fait  un  aâé  de  violence  &  d'^oppreflioh  ? 
Ce  citoyen  eft  un  de  ceux  qui  |  dans  les  mcmora* 
bies  journées  des  ix  ,  13  &  14  Juillet,  ont  rendu 
de  grands  fervices  à  la  patrie  ;  un  aâe  de  vfo« 
lence  ne  troubleroit-il  pas  plus  la  tranquillité  publi- 
que que  I4  publication  de  fon  ouvrage  ^  en  àifanc 
paflfer  dans  tous  les  cœurs  une  juffe  indignation 
contre  une  autorité  qu^il  faut  faire  aimer  ? 

y  Combien  les  dçfpotes  redoutent  la  puiflànce 
»i  de  la  parole  !  «.  (difoit  M.  PAbbé  Fauchet  dans  Iba 
fécond  diicours  ftir  l.a  liberté  françoife.  (i  )  oPour* 
I»  quoi  ?  c^eft  que  cette  puiflànce  agite  le  fceptre 
>j  de  la  penfce  ,  &  que  ce  fçeptre  relevé  tous  les 
n  pouvoirs  do  genre   humain.  «  &  il  n^étoit  pas 

^m^^ il     11 ■ — —— — — <»^  I    I       ■      I    I  » 
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(l)  Prononcé  en  préfence  des  trois  diftridb  xoiais  du 
(diubourg  S.  Ântoiaç.  | 


podible  que  celui  qui  i voit  annoncé  cette  gran(Ï9 
vérité  dans .  la  chaire  évan^éliqne  Fait  mraâée 
de  fait  dans  le  bureau  municipal,  en  prononçant 
on  ordre  arbitraire  contre  un  écrivain. 
.  Ce  difcours  nous  offre  ,  avec  d^autres  vérités  ; 
des  erreurs  contre  lefquelles  ileft  de  notre  dcvpir 
de  prévenir  le  public.  M,  PÀbbé  Fa^ichet  dit  qu^on 
nt  peut  être  libre  fans  la  religion  catholique  ;  que 
U  parfait  chrétien  efi  le  feul  concitoyen  fur  dans  loi 
patrie*  N'eft-ce  pas  femer  la  divifiôn  entre  les  ci«« 
toyens  catholiques  &  les  citoyens  protefttins  ou 
jtiifs  ?  Croft-on  qiie  le  catholique  du  iauxboui^S. 
Antoine  ne  dira  pas ,  4'après  cela  ,  à  fon  voifin  cal^ 
vinifte  qut^il  n^eft  pas  un  concitoyen  fur  i  que  cemoc^ 
équivalent  i  celui  de  mauvais  citoyen ,  n^o£&nfen| 
pas  le  çilvinifte?  Voilà  donc  une  querelle  allumée  | 
querelle  d'autant  plus  vive  qu^elle  aura  deux  caufêg 
plus  délicates  y  la  religion  &  i^amour  de  la  patrie*  . 
.  »  Sous  les  vêtemens  des  bergers  fe  cachent  9d 
I»  circulent  des  lions  fiirieux  ;  Pfaydre  de  Parifto* 
n  cratie  ^qui  portoit  dans  les  nues  Tes  fix  cent  tétet 
9»  orgueilleufesy  &x]ufde  fes  pieds  d'airain  fôuloit^ 
»  comme  une  vile  fange ,  tous  les  en&nts  de  la 
n  patrie  y  a  perdu  en  un  feul  jour  /en  un  féul  âfte, 
f»  &  tes  tètes  ,  &,  fes  pieds.  «  La  divinité ,  concis 
toyenne  du  genre  humain ,  &  beaucoiip  d'autfiQS 
figures  auffi  précieufes ,  n'auront  pas  ians  douta 
été  fort  intelligibles  pour  les  habitans  du  fauxbourg 
S.  Antoine  :  mais  ce  qu'ils  auront  bien  compris  ^ 
c^eft  qu'on  a  cherché  à  les  prérentr  oontretous les 
difcours  qui  pourroient  rendre  fufpeâs  MM.  Bailly 
&  de  la  JFayette  ;  &  certes  cette  précaution  avoic 
vil  danger  auquel  il  ctoit  d'autant  plus  inutile  da. 
s'expofer  ,  que  les  mauvais  citoyens  fe  troAivenC 


tettx-mémes  forces  dans  ce  moment  de  reâdreliom^ 
mage  aux  vertus  de  ces  deux  héros.    ^ 

Quant  a  raffemblée  des  repréfentahs  ,  ce  n^eft 
pas,  comme  le  dit  M.  TAbbé  Fauchet,  des  arijio^ 
cratc^  y  des  émpoifonneurs  de  renommée  qui  ont 
fetté  des  nuages  fur.  leur  :^ele  ;  ce  font  des  opéra- 
tions mal  conçues ,  des  réglemens  arbitraires  »   & 
^lus  que  tout  cela  le  choix  qu'elle  a  fiiit  de  fes 
préfidens  ,  dont  les  qualités  perfonnelles  ne  peu- 
vent pas  faire  oublier  au  public  i\\\^un  cenfeur  royal 
&  un  fecrétaire  du  fiimeux  Lamoignon  ont  été  les 
hiftrumens  du  plus  horrible  defpotiune. 
'  Ceft  parce  que  M.  TÂbbé  Faucher  eft  préfîdenc 
du  comité  de  policé  que  nous  avons  fait  une  cridquo 
lëvere  de  fon  difcours.  Un  palatin  refuf^  fa  voix  ^ 
dans  un  diète  de  Pologne,  k  un  feigneur  que  rsutes 
les  autres  appelloient  au  trône  ;  ap'rès  avc«r   fuf* 
pendu    Péleâion   quelque    temps ,  il    fe    rendit 
au  vœu  de  fes  concitoyens  :  je  vous  refpeSe  &  vous 
éftime  autant  qu*un  autre ,  dit-il  au  nouveau  Roi  j 
mais  je  voulois /avoir  fi  nous  <  étions  encore  libres. 
«        . .         .    . 

f  Détails  du  Lundi  7  Septembre. 

.  Il  eft  naturel  que ,  défenfeurs  p^r  penchant  & 
par  amour  des  droits  facrés  des  peuples ,  nous  nous 
élevions  fans  celle  contre  les  nombreux  înfradeurs 
de  ces  droits  :  cependant  cVfl  avec  une  fatisfac- 
tion  bien  vive  que  nous  pouvons  avouer  que  Tag- 
grandiffement  de  la  raifon  humaine  brife  chaque 
jours  les  inftrumens  du  defpotifme ,  &  édifie  lur 
leurs  débris  des  afyles  de  la  liberté. 

Les  prifons  de  S.  Lazare  n'exiftent  plus  :  ces 
lieux  de  force,  oh  tant  de  viâimes  de  Pabus  du 
pouvoir  gémilToîenc  ^  oU  tant  de  jeunçs  infenfés 
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fe  rëBgnoiei>t  eiv  fîlence  ,  ob  quelques  fages  mêmci 

fe  rrouvoîent  oubliés  ,  oii  le  père  du  celebce  Fi«  . 
garo ,  M.  de  Beaumarchais  enfin  fut  forcé  de,  fo, 
mettre  en  retraite  ;  eh  bien  !  ces  prifons ,  ces  ca- 
chots font  détruits  ;  oui  ,  nous  avpns  vu  la  petite 
chambre  en  papier  verd  oii  médit(rit  nuic  8b  jour 
le  père  de  Tarare  :  nous  avons  vu  les  ver-- 
roux  qui  le  tenoient  enfermés  détruits  &  brifés; 
&  fî.  cette  chambre,  eesverroux  portent  encore  quel- 
qu^ortibtage  dans  fon  ame,  afFeôent  même  fon  eiprit^' 
nous  lui  faifons  ferment  ,  pour  le  tranquîllifer  , 
qu'il  ne  les  reverra  plus  ;  fur  cela  il  peut  être  fans 
crainte  ;  oh  l  oui  ,  car  rien  n'eft'plus  certain  ;  de 
tes  lieux  maintenant  on  fait  une  cafeme  ,  &  la 
garde  nationale  inceflàmment  en  fera  fa  demeure' 
ordinaire. 

•  .  L'on  aflure  que  les  repréfentans  de  la  commune 
oUt  permis  auffl  qu'înceflainment  on  jouât  Charles 
ÏX.  Il  faut  croire  qu'incçflimment  la  liberté  du 
théâtre'  exiftera  comme  la  liberté  de  ^  prefle.  La 
\)remiere  condition  eft  auill  eflentielle  que  la  fé- 
conde î  elles  découlent  du  même  principe  ;  la  rai- 
fon  qui  détermine  Pune  exige  Pautre  ;  enfin  le 
théâtre  eft  Técole  de  nos  fentimens  &  de  nos  mœurs  : 
ainfi  donc  déformai?  Pon  pourra  nous  ofirir  fur  U 
fcenè  les  horreurs  de  la  tyrannie  &  du  defpotifme; 
roais'k  condition  que  ce  fera  pour  nous  les  faire 
"décefter. 

Une  lettre  de  Vexfaîlles  nous  aflure  que  certai- 
nement on  engageroit  le  miniflre  des  finances  k 
•faire  paffer  des  fonds  à  M.  le  comte  d'Artois; 
mais  il  répondit,  ajoute-t-'on ,  que  quiconque  le 
hazarderoit^  s'cxpôferoirpeuc-être  à  fubir  le  fort  d,e 
Foulon- ou  de  Berthier. 
'   Quoiqu'on    ait   annoncé   dans   TafTemblée   na^ 
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tionale  que  les  Farifîens  avoîent  ça  la  fot- 
cîfe  de  prendre  'le  veto  pour  un  impâc  ,  îl  ett 
certain  pourtant  que  la  plupart  ont  été  aflfèx 
claîrvoyans'pour  favoir  que  le  très^grand  nombre 
des  membres  de  fon  parti  propofoîent  le  veto  royal 
^hfolu  »  veto  qui  ne  peut  appartenir  qu'au  peuple  , 
que  ce  parti  a  voulu  fixer  ce  veto ,  avant  de  la- 
voir fi  le  roi  doit  avoir  le  droit  de  faire  la  paix 
ou  la  guerre  ;  avant  de  favojr  fi  le  monarque 
liommera  aux  charges  &  aux  dignités;  avant  de 
favoir  fi  les  armées  feront  à  fa  folde,  fi  elles  lui 
feront  entièrement  confiées  ;  avant  de  favoir  quelles 
feront  les  formes  de  Tiropôt  ;  avant  de  favoir  fî 
l^aflemblée  doit  être  permanente  ;  avant  de  lavoir 
fi  un&  loi^  en  fuppofant  les  afiemblées  annuelles 
ou  périodiques ,  ne  doit  pas  être  fanâionnée  par 
l'aflembiée  qui  fuccédera  à  celle  qui  l'aura  créée  , 
comme  apportant  plus  fûrement  &  plus  réellement 
îe  vœu  des  peuples 5  avant  de  favoir,  dis- je,  toutes 
ces  thofes ,  V  quelques  autres  encore ,  ce  parti  des 
repréfentans  à  voulu  décider  le  veto  ;  les  diftriôs 
île  fe  font  pas  mépris  fur  les  fentimens  d'aucun 
député,  &  prefque  tous  ces  diflrids  ont  rejette 
toute  elpece  de  veto. 

Ce  droit  ne  peut  appartenir  qu'aux  commettans 
(Bt  jamais  il  ne  peut  être  confié  aux  mandataires 
ians  un  danger  émineht  pour  la  liberté  :  mais  des 
comtes  >  mais  des  ducs ,  il  y  a  qui  trouvent  tout 
ipoflîble ,  excepté  le  dévouement  à  la  chofe  pu- 
blique; que  de  regrets,  que  de  débats  n'ont  pas 
fjiît  naître  Tabolition  dé  Timpôt  défaftreiix  des 
dîmes  &  des  droits  iniques  de  la  féodalité?  Depuis 
jCp  tems,  l'on  nous  a  tendu  mîlfe  pièges  j  ces  di- 
^r^nes  prélats,  nageant  dans  les  plâifirs,  le  luxe  & 
*î'âboudaace  j'  ces*  moines  engrkifles  de  leur  douce 


A  (aînte  nullité  ;  ces  nobles  inaâifs ,  heureux  de^ 
fributs  énormes  des  peuples ,  le  crojroic-on  ,  voilk 
les  hommes  qui  s^appofent  à  la  réforme  des  abu^y 
à  la  pForpérîré  publique  ;  voilà  les  hommes  qui 
{ouiffent  de  tout  &  qui  ne  veulent  point  faire  dt 
facrîfices  a  la  patrie!   tandis  que  de  (impies  cî^  ^ 
toyennes,  dés  femmes  d^arttfles,   de    négocians^  - 
retraçant  parmi  nous  les  vertus  de  la  Grèce ,  vien« 
nent  de  dépofer  aujourd'hui  a  P^flèmblée  nation^Ip 
leurs  pofTeflions  les  plus  préciéufes ,  leurs  bijoux  , 
leurs  diamant;5 ,  ces  omemens  fi  chers  k  leur  fex& 
puifquHIs  peuvent  embtilir  la  beauté  »  ces  géné- 
reules  citoyennes  les-  pnto^r^s  k  la  nation^  k 
*titre  de  contribution  volontaire  d^JHnée  à  fficfui^ 
t^ment  de  la  dette  puBtijuc^ 

Voici  quel  a  été  l^accueirqueces  belles  dcbyennes 
ont  reçu  dans  raugufte  aflemblée  de  ios  feprc^- 
fentans;  au  cominencement  de  la  féaocè,  M.  Jie*^ 
^préfidênt  avoic;.  die  que  «de  vertneufes  citoyennes 
demandoient  audience  ,  &  il  a  fait  part  Ai'  motSr 
de  leur  vœu  a  l'aflemblée  ;  quoiqu'il  ait  été  décidé 
, précédemment  que  l'on  ne  recevroît  plus  de  députa- 
tions  particulières;  cependant  on  a  fait  une excep-» 
tion,en  faveur  des  dames  qui  n'a.éprouvéaticufle 
réclamation.  M.  le  préfident  a  ajouté  qu'il  ctoyoîr 
.que  la  politefle  françoife  exigeoit  qiïe  ces  dame& 
Giflent  placées  dans  le   milieu  de  la  falle;  on.» 
TÎvetnent   applaudi  k  cent   réflexion  r  a!or$  des 
feateuils  ont  été  apportés  6c  l'on  a  vouFij  que  ces 
*  dignes  patriciennes  puflent  jouir  du  privilège  n\é- 
:  rite  de  partaget  un  honneur  qui  n'eft   du  qu'aux 
rcotirs  foaveraines» 

. ..  Elles  n'étoient  pas\  encore  arrivées  »  aînfî' la 
^  iifancea  été  continuée  :Jes  orateurs  expofbientdéji 
.  k\u>  idées  lorfque  enfia  Î/L  jde,  Cuftine  ^  été  ior 


terrbJbpu  î  on  annonce  ces  patndenno^  fiiodeme^l 
«lies  paroiflent;  vêtues  de  blanc,  une  cocarde  na- 
tionale fur  le  fein  ;  Pune  d'elles ,  fort  jeune  &  iit« 
finiment  jolie ,  poitoit  une  caffette  ;  la  décence  , 
les  grâces,  la  timidité  que  leur  infpiroit  natureU 
lement  une  fi  împofante  aflèmblée  ^  les  rendant 
plus  intéreflàntes  encore  ,  M.  Bouche  a  été  ^hoifi 

four  être  Pinterprête  de  leurs  fentimcns^  &  voicÂ 
i  dtfcours  qu'il  a  prononcé  ea  leur  itom. 

Mes  SEIGNEURS, 

«La  régénération  de  l'état  fera  Pourragc  ici  reprér 
p  fentftas  de  ta  nation. 

99  La  libération  doit  être  celui  de  tons  les  hotis  cltoyensip 

f»  Lorique  les  romaines  firent  hbounage  de  leurs  bijoax 
ff  au  lenat ,  c^étoit  pour  lui  procurer  l'or  ,  fans  lequel  il  ne 
>»  pouTolt  accomplir  le  vœu  fait  à  Appollon  par  Camille  » 
ff  ayant  la  prife  de  Veïes. 

9>Iies  èngagemens  contraâés  enrcrs  les  créanciers  de 
99  rétat ,  font  aufll  facrés  qu'un  vœu  ;  ta  dette  publique  doit 
9>  être  fcmpuléufement  acquittée  ;  mais  par  des  moyens  qui 
n  ne  foient  point  onéreux  au  peuple. 

99  Ceft  daAS  cette  vue  que  quelques  cîtoyenBes  ,  femmes 
•  9>  ou  filles  d'aîrtiftes  ,  .viennent  offrir  à  Taugufte  affemolée 
9i  nationale ,  des  bijoux  qu'elles  rougîroient  de  porter ,  quand 
9>  It  patriotifoie  leur  en  commande  le  facrifice.  Eh ,  quelle 
jf  eft  la  femme  qui  ne  préférera  l'inexprimable  fatisfaâion 
9»  d'en  faire  an  fi  n^ble  ufage  ,  au  trifle  phifir  d'en  contenter 
>»  fa  vanité. 

9>  Notre  oflrande  eft  de  peu  de  valeur ,  fans  doute  ;  mais 
f9  dans  les  arts ,  on  'chercne  plus  la  gléire  que  la  fortune  ; 
)>  notre  bommage  eft  {Proportionné  à  nos  moyens,  &  non  att 
9f  fentimcnt  qui  nous  l'infpiro. 

»  PuifTe  notre  exemple  être  fuivi  par  un  grand  nombre 
9>  de  citoyens  Se  de  citoyennes ,  dont  les  faci^tés  fiirpaffent 
$9  de  beaacoup  les  nôtres  ! 

99  II  le  fera ,  MesseigkkurS  ,  fi  vous  daignez  PaccueiHîr 
$9  avec  bonté  ;  fi  vous  donnez  à  tous  les  bons  patriotes  la 
m  Êicilité  d'oâPrir  des  contributions  volontaires  ^  en  étaUif- 


<  ÎI  ) 

WTâat  J2s-à-préf<;*t  qd»  caillé  ani^sement  ietHniê  l  retft4 
9*  voir  coai  les  dons  ta  bijoux  ou  efpéces ,  pour  for  rer  lur 
9>  foods  qui  feroit  invariabltmcHt  employé  à  rac^uiccemejiB 
V  àfi  la  dette  publique  (l)  .» 

M.  le   Prëfident  leur  a    réponds  ea 


Enfuite 
ces  termes 


99  L'affembl^  nationale  voit  atec  une  véritable  fatisfiic-» 
»>tion  les  offres  généreufet  auxquelles  vous  a  détermîirf 
>  votre  pacriotifme.  ^  • 

»  PttifTe  le  noble  «xemplt  que  vous  donnez  en  ce  mo' 
79  ment ,  propager  le  fentiment  héroïque  dont  il  procède  ^ 
19  &  trouver  autant  d^imitateors  ,qu*ila  d'admirateurs. 

f  »  Vous  ferez  plus  ornées  d«  vos  vertus  ,  que  des  pier- 
i>  rcries  que  vous  venez  de  facrifier  à  la  patrie.  UalTem-* 
79  blée  nationale  s'occupera  de  votre  proportion  avec  to«( 
fi  l'intérêt  qu'elle  infpire.  « 

Enfin  ,  ces  dames  ont  prié  Taflemblée  de  per* 
mettre  qu^elIes  pufient  relier  préfentes  à  la  féance. 
Cette  faveur  leur  a  été  accordée. 

Alors  un  des  membres  a  voté  pour  que  ces  ref- 
peâables  patriciennes  puflènt  porter   une  marque 


(i)  Ici  la  jeune  perfonne  a  pféfepté  la  caifette  qui  conteisoic  le 
•récicns  dépftt  \  c'dt  M.  de  Montmorency  qui  l'a  reçue  «n  qualité 
de  fecrétairc. Dao«  ce  moment,  raflemblée  a  defir^  favoic  le  nom  de 
CCS  illuft/es  citoyennes ,  a6n  qu'ils  fulfent  infcrics  dans  les  archi-» 
ves ,  aioii  qu'ils  le  feront  dans  les  faftes  de  notie  hiftoiie.  Iie# 
voici; 

Mbso    ambs. 


Vîen 

Moitte ,  Préfidente ,  auteux  du 

projet* 
De  Lagtcnée  k  jeune. 
Suvée* 
Berruer* 
J>uvivier« 
)cUe. 


Fraeonard. 

Verffer. 

Feron. 

David. 

Vcrnet  la  fetinc^ 

Dcfmarteaux. 

Beauv  allée. 

Corne- de-derf,  n^gocîme» 


iMbsdimoisblk   a 


'y»^é  de  Bonrecucil. 
l  Veftier. 
Cératd*  - 


IPithoud. 
De  Vlçf/tJla» 
Hauieinfi*  ' 


JdilHndivo  qui  nppellâc  cette  belle  aâion  ;  nmf 
il  a  r3ru  que  la  délioaceflè  &.  la  galanterie  fran- 
çoife  ne  permettoit  pas  de  Hyrer^en  préfeiiee  de 
ces  dames  ,  cette  difcuflion  aux  débats.  Âinfi  ^ 
iA'  de  CufHne  a  repris  la  motion  qu'if  avait 
commencée* 

^Nous  igsiorons  quelle  peut  être  la  valeur  du 
préfei^t  orort  par  ces  citoyennes;  mais  nous  avons 
feulement  appris  par  nos  recherche^ ,  que  la  valeur 
^es  diamans  de  Tune  d'elles  montoit.à  fepc 
•mill^  francs ,  &  que  les  facrifices  de  quelques  au*< 


qm 
roient  que  refiituer  au  peuple  fes  légitimes  pro- 

j)riétés  ;  un  tel  dévouement  auroit  bientôt  liquidé 
rénorme  déficit ,  &  fait  difparoître  enfin  les  fuites 

*de  ces  déprédations  défaftreufes  qui  ont  failli  dV 
^(UnttT  la  France.  Tant  de  financiers  millionnaires^ 

,de  puiflans  feigne^rs^  de  riches  prélats  ^de  ^Hueux 
abbés,  de  monafteres  opulens»  ne  feront-ils  riéh 
pour  la  patrie  î  Ils  ont  envahi  fes  tréfors.  Lalaif^ 
lèront-ils  fuccomber  ii  fes  maux  ?  Quoi  !  cëqx 
qui    prêchent     les    vertus    &    qui    en    doivent 

^tejtpmple  ,  ne  rougitoient-ils  point  d'en  paroîtfe 
privés  ?  Les  prêcheroîent-îls  donc ,  afin  d'en  être 
difpenfës?  c'efi  ce  que  l'avenir  faura  nous  ap- 
prendre. 

Dfiails  du  Mardi  8  Septembre* 

Les  attelîers  de  charité  difpofés ,  Tun  aux  Re« 
colets ,  Taiirre  à.  Chaillot ,  a  l'ancien  bâtiment  def 
commis ,  ne  tarderont  poîm  d'être  ouverts  ,  &  Je 
comité  de  police  a  fait  prendre  à  cet  égard  des 


fbefures  trës-fages.  Aucun  des  ouvriers  employés 
i  Montmartre  n'a  été  admis  fans  des  renfeîghe- 
mens  po&tifs  fur  fa  perfônne  ^  Ton  exifience  ^ 
leurs  demeures  ,  leurs  noms  &  Idurs  fignalemenè 
font  connus  ,  &  les  deux  fcxes  y  feront  admis» 
Il  nous  femble,  d'après  ces  précautions  ,  que  les 
citoyens  doivent  être  parfaitement  raifurés  fur  la 
conduite  prochaine  de  ces  infortunés  ,  dont  le  feiif 
efpoir  ne  peut  écre  que  d'obtenir  du  pain. 

Les  volontaires  de  la  Baftille ,  après  avoir  main^ 
téttu  le  bon  ordre  pour  le  départ  &  Pexclufîon  des 
ouvriers  de  Montmartre  renvoyés  en  province ,  ont 
reçu  chacun  de  MM.  les  commiflàires  des  atteliers 
de  charité  un  ruban  rouge,  blanc  &  bleu^  for  le- 
quel t&  imprimé  les  armes, de  la  ville  &  une  tour 
irenvcrfée  ,  avec  cette  légende  :  volontaires  de  la 
Baftille. 

La  lettre  de  M.  Bailly  adreffée  précédemment 
auxdiftriâs ,  k  l'effet  de  les  inviter  à  nommer  dans 
chacun  d'eux  cinq  députés  qui ,  raflemblés  enfuite;, 
éliroient  vingt  officiers  pour  organifer  la  munici- 
palité ,  drcule  dans  toutes  les  fociétés.  L'on  y  re*- 
marque  un  ton  de  fagefTe  &  de  vérité  qui  ne  peut 
qu'ajouter  a  l'efiime  que  la  capitale  a  toujours  ea 
pour  fon  maire.  Nous  pourrions  en  citer  quelques 
phrafes  remarquables  ;  cependant  nous  nous  borv- 
iierons  à  celle*ci:  uvou^  avez  les  lumières  comme 
p  le  pouvoir ,  dit  M.  Bailly  aux  diûriâs ,  c'eft  k 
>»  votre  fagelfe  k  juger  &  a  ordonner*  Je  n'ii  pas 
•  l'ambition  de  commander  :  j'étois  a  ma  place  • 
i>  &  j'ayois  des  nuits  plus  tranquilles  quand  je  ffe 
»  faifois  qu'obéir  5  mais  je  tiens  a  la  vérité  &  aux 
p  principes  d'oii  peut  dépendre  le  bonheur  public  ce 
42e  font  bien  Ik  les  paroles  d'un  fage  {  Et  plus  haue 
^,  le  maire  avoit  dit  ^  en  parlant  de  Pétat  oii  nous 


t 


(  M  ) 

Ibinmes  :  »  les  autorités  fe  crdlfent ,  fc  nuifent,  Ut 
»  mefures  fe  contrarient,  les  prétentions  fe  mon* 
9)  treat  de  toutes  parts  ^  des  forces  partielles  ten- 
•»  tent  de  s^élever  pour  commander ,  &  il  en  peut 

M  réfulter  les  plus  grands  maux Il  faut  les  pré* 

n  venir  en  oppofant  la  loi  à  la  force  ,  &  &iro 
m  ctffèt  le  défordre  en  organifattt  Padminittracion 
m  municipale.  » 

A  propos  de  prétontioo ,  on  répète  dans  le  monde 
lue  les  femmes  de  qualité  font  indignées  que  do 
Impies  citoyennes ,  desartiues ,  ajenteu  Thonneur 
infigne  de  faire  les  premières  des  préfens  &  des 
facrifices  k  U  patrie  :  cet  honneur ,  sMcrient-elIes^ 
leur  devoit  être  réfervé  !  *  Mais  on  ajoute  ,  fi  des 
femmes  de  qualité  laiflênt  la  patrie  en  danger  , 
faut- il  clone  renoncer  à  ne  pas  la  lailler  fauver  par 
de  fimples  citoyennes  ? 

Dimanche  M.  le  marquis  de  la  Salle  a  obtenu  fon 
ëlargiffement  en  vertu  d*un  décret  de  Taflèmblée 
narionale  ^  notifié  aux  repréfentans  de  la  commune 
par  PEvêque  de  Langres ,  fur  les  repréfentarions 
de  M.  Julien,  avocat  au  parlement ,  fon  confeil  & 
fon  défenfeun  Par  ce  décret  ,  raffcmblée  déclare 
qu^il  n^y  a  pas  lieu  de  faire  le  procès  de  Taccufé^ 
comme  il  le  demandoit,&quefon  innocence  étoit 
fuffifamment  prouvée. 

Les  repréfentans  de  la  commune  ont ,  en  vertu 
de  ce  décret ,  adreffë  au  marquis  de  la  Salle  des 
remercîemens  pour  le  zele  patriotioue  &  les  vertus 
militaires  dont  il  a  donné  l'exemple. 

Lundi  il  a  été  amené  k  Phôcel- de-ville  ,  fur  les 
cinq  heures  du  foir ,  deux  hommes  &  trois  fem- 
'mes  qui  avoîent  été  faiCs  en  faifant  entrer  du  (el 
ians  en  payer  les  droits.  Ils  ont  allégué  pour  leur 

défenfer 


(  aj  ) 

défenfe  le  tnanaue  de  travaux  &  la  mifere  qui  les 
accâbloic.  Que  de  criminels  ne  le  feroient  point 
fans  ces  cruels  motifs  1  Cependant  un  bon  goq« 
vemement  a  toujours  dans  fes  mains  les  moyens 
d'ouvrir  des  atreliers  &  des  travaux  publics  utiles 
a  la  fociéré  j  que  Ton  juge  ,  d'après  cela ,  combien 
ces  travaux  &  ces  atteliers  font  nëceiTaires  a  Pexif> 
tance  des  malheureux  &  à  la  fécurité  publique. 

Dùails  du.  Mercredi  5  Septembre. 

Les  inftitutions  des  peuples  libres  fe  reproduiront 
nécefTairement  parmi  nous  avec  la  liberté.  Le  def- 
|>otifme  avoit  ufurpé  depuis  long-t6ms  l'honneur 
lie  fe  faire  élever  des  fl:atue$  :  l'airain  &  le  maf« 
bre  ofïroient  a  tous  les  yeux  les  traits  des.  plus 
lâches  tyrans  »  comme  pour  braver  l'opinion  publi- 
que, C'eft  aujourd'hui  ceux  de  M.  Néclcer  que  la 
main  du  célèbre  JVI.  Houdon  va  préfenter  à  notro 
admiration. 

L'alfembléedes  repréfentans  de  la  communeavoic 
voté  une  ftatqe  qu'elle  vouloit  ériger ,  k  fes  frais ,  à 
cet  ami  du  peuple  ;  il  s'eft  réfuté  à  un  honneur 
qu'il  auroit  obtenu  le  premier  en  France  ;  car  les 
fiatues  des  rois  qui  ornent  plufieurs  de  nos  villes  , 
ne  font  point  l'ouvrage  du  peuple  ,  mais  de  quel- 
ques miniftres  courtilans ,  ou  de  quelques  munici^ 
palités  lâchement  adulatrices.  ^ 

Le  refus  de  M.  Necker  a  été  ingénieufement 
éludé  par  M.  Baiily ,  qui  a  prbpofé  de  faire  faire 
fon  bufte  pour  le  placer  dans  la  falle  de  l'afTembiée 
de  la  commune.  La  motion  de  M.  Baiily  a  obtenu 
l'approbation  univerfelle.  M.  Houdon  ,  non  moins 
bon  citoyen  que  grand  artifte ,  fournit  leinarbre  ^ 

No.IX  **D 


(ai) 
êc  ex(!cure  le  bufte  pour  le  feul  plaifîr  de  Texér 
cutcr. 

II  eft  un  autr8  monument  qu^îl  eft  aufll  efTentiel 
fans  doute  d^élever  au  milieu  de  la  capitale ,  Ça 
dans  un  lieu  ou ,  frappant  les  yeux  du  peuple  ,  il 
réveille  Tars  cefle  en  lui  Paipour  de  la  liberté  ; 
c'eft  un  tombeau  public  eii  P  honneur  de  ceux  qiUfont 
morts  pour  la  patrie. 

Les  foleciinitcs  qui  ont  eu  Heu  dans  tous  les 
diftriâs  ont  fans  doute  contribué  a  rendre  leur 
mémoire  facrée  pour  tous  les  ciioyens;  mais  Toublt 
dévorera  bientôt,  &  leurs  noms,  &  ces  cérémo* 
nies;  ils  feront  comme  s^ils  n*eu(Tènr  jamais  exifté 
pour  ceux  qui  ne  lifent  point.  Parlons  donc  fans 
ceffe  au  peuple  de  leur  gloire  par  un  monument 
public,  &  n^oublions  pas  dans  cette  révolution  l'effec 
puîffant  du  langage  des  fignes. 

Les  Spartiates  élevèrent  un  tombeau  ^ans  le 
défilé  àts  Thermopiles  a  cts  trois  cents  braves  ci- 
toyens qui  y  arrêtèrent  aflez  long-tems  Parméé 
du  roi  de  Perfe  pour  fauver  leur  patrie.  Le  monu- 
ment étoît  quelques  pieries  pofées  les  unes  fur  les 
autres,  avec  cette  limpîe  infcrîption  : paj/ant  ^  va 
dire  à  Sparte  que  nous  jommes  ici  pour  obéir  à  fes 
faintes  loix.  Jamais  un  habitant  de  la  Grèce  ne 
pafla  dans  ce  lieu  fans  éprouver  un  trefaillement 
religieux  qui  élevoir  fon  ame  jufqu^à  lui  taire  en- 
vier le  fort  de  ces  héros ,  &  fans  jurer  une  haine 
éternelle  aux  tyrans. 

Mais  Tétateft  obéré,  dirons. les  âmes  froides, 
&  un  monument  digne  d^un  grand  peuple  .ne  peut 
être  que  rrès-difpendieux.  Eh  bien  !  prenons  Je 
marbre  &  le  bronze  de  la  ilat  te  érigée  a  Tinique. 
Louis  XIII  par  Richelieu,  le  patron  des  ariftocra- 
tes  y  &  le  génie  tut^laire  des  defpotes  :  ne  iailfons 


(  ^7  )        , 
plus  înfulter  la  raîfon  &  Vhumznhé  par  les  ftatnes 

dé  ce  roi  qui  fut  nommé  le  Grand  pour  avoir  fait 
égorger  quatre  xnillions  de  fes  fiîjcts ,  &  des  dé- 
bris de  ces  monumeusde  defpotîîme  ,  élevons* en 
us  k  h  liberté ,  k  la  patrie  &  à  leurs  défenfeurs. 

Que  fur  un  vafte  piedeftal  de  marbre  blanc 
s'élève  une  cénotaphs  en  bronze  quarré  ,  fervant 
de  fupport  à  une  ftatuc  de  la  liberté  ,  un  glaive 
dans  une  maîn  Se  un  code  dans  l'autre.  ' 

Sur  un  des  côtés  du  tombeau  ,  gravons  en  bas- 
relief  la  prife  de  laf  Baftille  ;  fur  l'autre  Tarrivée 
de  notre  roi  Louis  XVI  dans  h  capitale  ,  &  qu'à 
chaque  bout  cette  infcrîption  Toit  écrire  fur  un  mar- 
bre eii  caraâeres  a  l'épreuve  du  tenu  : 

Nous  AVONS  COMBATTU  POUR   lA  "lIBERTi.. 

14  Juillet  1789. 

Ceux  qui  font  d'affez  bonne  foi  pour  convenir 
que  le  vrai  patriotifme  n^a  pas  encore  fait  de  grands 
progrès  parmi  nous  ,  ne  dédaigneront  pas  cette» 
idée  ;  ils  fentîront  la  néceffité  de  préfcnter  les  belles 
adions  d'une  manière  faillante ,  (î  l'on  veut'qit'ell^& 
fàflent  d^  impreflions  aflez  profondes  pour  qu'elles 
foient  imitées. 

Les  dames  qui  ont  offert  leurs  bijoux  pour  la 
libération  des  dettes .  de  l'état  fe  font  réglées  fur 
ce  principe  ;  l'éclat  qu'elles  ont  mis  dans  cette 
démarche*  a  frappé  les  dames  da  didriâ  de  St. 
André-des-Arts.  Elles  ont  fait  demander  aux  of- 
ficiers du  diftriâ  de  faire  étaWir  «n  trétbrier  &  une 
caiflè  pour  recevoir  les  contributions  &  les  offran- 
des (^u^eU^S  font  difpo(ées  a  faire  ^  a  l'exemple  de 
madame  Màittc  &  de  (qs  compagnes.  Les  clamer 

Dx 


(  18  ) 
de  plufieurs  autres  difiriâs  fe  propofetit  aaffi  de 
les  imiter ,  dès  qu'elles  pourront  le  faire ,  (ans  cpit 
leurs  adreÎTes  enlèvent  a  raffemblé  nationale  un  - 
teras  que  Panarchie  univerfelle  dans^  laquelle  le 
royaume  ell  plongé  ,  la  ruine  du  commerce  & 
Tanéanti^ment  de  la  force  publique  rendent,  à 
tout  mordent ,  plus  précieux. 

On  peut  eftimer  jufqu'où  ces  malheurs  s'éten- 
dent ,  par  le  nombre  prodigieux  d'hommes  qui  fe 
trouvent  fans  moyen  pour  lubfiOer  &  fans  travail. 
Les  difiriâs  ont  donné  des  certificats  pour  les  at- 
teliers  de  charité  k  plus  de  cinq  millo  ouvriers: 
l'aflemblée  des  repréfentans  Veft  vue  forcée  d'an- 
noncer qu'il  ne  falloir  plus  en  délivrer.     - 

Cet  état  d  f  chofes  efi  allarmant,  fans  doute  ;  mais 
les  généreux  facrifices  des  bons  patriotes  parvien* 
dront  à  l'améliorer.  La  ville  a  fait  offrir  a  M.  de 
la.  Fayette  un  traitement  que  quelques-uns  affurenc 
être  de  cent  cinquante  mille  livres.  M.  de  la 
Fayette  l'a  refufé ,  &  fon  refus  a  pour  objet  les 
malheureux  dont  regorgent  les  atteliers  de  charité.^ 
Ceft  ainfi  que  l'on  fert  en  citoyen;  ainfî  fervoît 
le  vertueux  Cincinnatus ,  dont  notre  digne  général 
fie  porte  pas  en  vain  l'efHgie  fur  fa  poitrine. 
«  Il  en  a  le  pratiotiffne ,  la  douceur,  la  fimplicité 
de  mœurs  ;  il  en  a  la  fermeté  :  dernièrement  quel- 
ques foldats  gardes  françoifes  ,  qui  avoient  déjà 
prêté  ferment,  s'ctant  comportés  dans  une  céré- 
monie de  manière  à  prouver  qu'ils  vouloient  fe 
retirer}  il  a  ordonné  à  tous  les  mécontents  de 
fortir  de$ rangs;  il  en  efl  forti  cinq.  Depuis  ce 
moment,  ils  ont  voulu  rentrer  dans  le  corps.  M, 
de  la  Fayette,  qui  a  penfé  que  leur  mutinerie  étoîc 
de  mauvais  exemple ,  n'a  pas  voulu  qu'ils  fuflènc 
reçus. 


Nous  avons  aflUlé  ce  foir  k  une  pièce  dont  fa 
repréfentarion  commence. la  réirolution  au  théâtre 
fnnçois  :  Marie  de  Brabant  ^  tragédie  compofée 
depuis  quelques!  ahnëés  par  M.  Itnbert,  avoit  été 
exclue  du  théâtre ,  par  la  nature  du  fujet.  «  Pierre 
»  de  la  Brode ,  autrefois  barbier  de  Sr.  Louis  , 
»»  devenu  depuis  favori  de  Philippe-le-Hardi ,  crai- 
»  gnant  le  trop  grand  attachement  que  le  roi  avoit 
»>  pour  la  reine  Marie  fa  femme^accuftcette  princeffe 
i>  d'avoir  empoifpnné  Louis  ,  fils  aîné  de  Philippe , 
».  du  premier  lit;  la  calomnie  eft  découvefte  par 
»>  une  religieufc  ou  béguine  de  Nivelle  en  Flan- 
»>  dre,  que  Ton  alla  confulter  ;  la  Broffe  eft  pendu  ». 
Préfixent  Hainaak^Abr.  Ckron.  pag.  144. 

Pour  adapter  ce  fujet  à  la  fçene ,  M.  Imbert  a  fup* 
pofé  que  la  Bro(Tè  hailfoit  la  reine ,  parce  qu^elle 
n'aroit  pas  ▼oulu  demander  au  roi  la  grâce  d*un 
de  fes  bâtards.  La  Brofle*  veut  unir  fon  neveu  a 
une  princefle  d'Angleterre ,  pour  pouvoir  fomenter 
des  divifions  entre  ces  deux  états ,  &  s'en  rendre 
maître  ;  le  neveu  eft  un  bon  citoyen  ,  qui  eft  dé- 
trompé fur  le  compte  de  fon  oncle,  par  une  lettre 
de .  rambaflàdcur  d'Angleterre  ;  il  va  pour  inf- 
truire  la  reine  de  ce  que  cette  lettre  lui  a  appris; 
maïs  Toncle  fait  croire  au  roi  que  Terttrevue  de^ 
fbn  époufe  avec d'Arnery  (c'eftle  nom  du  neveu) 
e.ft  un  fécond  crime,  dont  il  doit  fe  venger;  Phi- 
lippe envoie  fon  époufe  au  fupplice;  d'Arnery 
remetJa  lettre  de  PambaflTadeur  d'Angleterre  au 
roi,  qui  eft  détrompé;  Marie  eft  arrachée  aux 
bourreaux  par  fon  frère  le  duc  de  Brabant ,'  &  la 
Broffi  eft  penduJ 

Cette  pièce ,  qui  offre;  un  exemple  terrible  de 
defpotifme  ,  celui  d'un  roi  jugeant  lui-même  fon 
époufe  k  mort  y  n'a  point  eu  de  fuccès. 


(  30  ) 
Le  public  a  iâir  répéter  ces  vtrs  très-peu  tra« 
giques ,  quoiqu'aflêz  beaux. 

Puîflê  ttn  roi ,  qiiel(|iie  jour  Tklole  èc  h  (nmcc  ^ 
De  l'hydre  fëodal  abattre  la  puifTance  , 
Et  voie  rheureui  françoîs  fous  une  feule  loi. 
Au  lieu  de  vingt  tyrans  ,  ne  fervir  qu'un  bon  roi. 

Dùc^s  du  Jeudi  i  o  Septembre. 

Un  nouveau  plan  de  municipalité  fixe  dans  ce  moment 
l'attention  des  citoyens.  L^auteur  garde  Vincognito  ,  fanir 
doute  parce  qu'il  a  placé  à  la  tête  de  fon  ouvrage  quelques 
réflexions  vigoureufes  contre  le  plan  qw  a  été  déjà  envoyé 
dans  les  diftriél$  (l).  9>  Liberté  ,  fureté  ,  propriété  &  traa«* 
»  QuilUté  des  citoyens  réunis  en  commune  :  tels  font  les 
9)  droits  perfonnels  &  réciproques.  Pour  les  confeprer^il 
u  faut  ordre  ,  juftice  &  force  ;  il  &ut  donc  des  pouvoirs 
>»  civils  ,  judiciaires  &  militaires  :  ces  pouvoirs  doivent 
9>  ctre  connés  à  des  perfonnes  d'une  grande  probité  ,  qui 
»  exercent  tous  les  droits  appartenans  à  ta  commune.  « 
La  municipalité  doit  avoir  des  pouvoirs  généraux  &  entiers,  . 
&  fes  membres  doivent  être  clei^fs  &  périodiques  ,  afin 
que  l'homme  n'abufe  jamais  du  pouvoir.  Tels  fout  les  prin- 
cipes qui  ,  félon  l'auteur  de  ce  projet ,  doivent  fervir  dç 
bafe  à  une  bonne  municipalité. 

Son  ouvrage  n'a  que  trois  titres  ,  parce  que  tout  fc  ré- 
duit à  CCS  trois  points  :  I  '.  une  chofe  à  adminiftrer  ;  a"^» 
des  perfonnes  pour  adminiftrer  ;  3  \  les  moyens  d'admi- 
nlftrer.  L'auteur  a  adopté  plulîeurs  articles  du  plan  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ,  &  organifé  à  peu  ores  les  pouvoirs 
de  la  même  manière  ;  mais  il  n'admet  à  l'alTemblee  géné- 
rale que  73  perfonnes  ,  le  maire,  le  commandant  général , 
fix  échevins  ,  le  procure ur-général  de  la  commune  ,  deux, 
fubfticuts  ,  le  tréforier  &  6q  aÛeffeurs  ,  à  raifon  d'un  par 
diftria. 


(0  L«  r/ftex:ons  rapides  fur  le  m^me  pl?a ,  ouvrage  attribué 
^uii  Hîcm'.re  de  raflemblée  de  la  ccrmmune  ,  ne  fonc  avouéei 
lîi  par  rautcur  ,  ni  par  le  libraire  ou  Vimpsiflieur  ;  y  auroit-il  donc 
dcjà  usc&fiilociatie  à  tcdottterJ 


(30        .        . 

Le  comman.dant-gén($ral  auroit  un  exercice  indéfini  Nous 
croyons  qu'en  effet  fa  pérîodic'té  nuîroit  à  la  d'fcipline.  Il 
ne  pourroit  être  prive  de  fa  place  que  par  le  vœu  des  deux 
tiers  du  corps  municipal.  La  raifon  demanderoit  qu'il  ne  pût 
l'ctre  que  parla  voie  de  la  pluralité  de  la  commune;  car 
c'cft  un  cas  extraordinaire  :  —  on  ne'fcroit  éligible  qu'à 
Tige  de  40  ans  ,  —  &  on  le  feroit  pour  Palfeuiblée  nationale 
à  a5  ans. 

Ce  plan  fubftitue  i  la  police  des  foixante  diftriâs  adbptés 
par  le  premier  plan  ,  foixante  jurés ,  à  raifon  d'un  par  diftriA, 
lefquels  fe  réuniffant  félon  les  fix  diviflons  militaires  , 
éliroient  un  juge  de  paix  ,  auquel  il  en  feroit  référé  ,  dans 
les  cas  graves  ,  les  jurés  feroient  nommés  pour  un  tems 
indéfini. 

Nous  avons  déjà  fait  notre  profeflîon  de  foi  fur  les  jurés  : 
c^cft  la  meilleure  de  toutes  les  inftitutions  ;  nous  dsfirons  la 
▼oir  rétablir  ;  mais  à  Dieu. ne  plaife  que  ce  foi  t.  félon  lamé* 
thode  de  l'auteur  !  Il  paroit  qu'il  ignore  abfolument  ce  que 
c'eft  qu'un  juré.  Selon  lui ,  ce  feroit  un  commiffaire  de  po- 
lice ,  qui  releveroit  d'un  fous-lieutenant  de  police  ,  qui  re« 
Icrcroit  lui-même  du  tribunal  de  la  police.  Un  juré  cft  un 
nombre  de  citoyens  choifis  par  le  fort  pour  juger  une  quef- 
tion  de  fait  :  fur  ce  nombre ,  Taccufateur  &  i'accufé  reçu* 
fcnt  ,  félon  leur  gré  ,  chacun  un  quart  des  membres  ;  la 
moitié  qui  refle  compofe  le  juré.  Cette  forme  ,  comme  oa 
voit ,  ne  fauroit  convenir  aux  détails  minutieux  de  la  police 
journalière»  'Qu'on  élife  foixante  juges  de  paix  pour  faire- 
la  police  proviibire  dans  chaque  diirriéb ,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  ils  ne  faut  pas  qu'ils  exercent  plus  d*un  an.  Le  pou* 
Toir  de  la  police  peut  donner  lieu  à  tant  de  petites  vexa* 
tions  ,  qu'il  ne  faut  pas  même  donner  à  un  citoyen  le  temps 
d'apprendre  à  abufer  du  pouvoir.  On  entend  aire  fouvenc 
qu'il  faut  que  les  municipaux  aient  le  tems  de  s'inftruire 
des  devoirs  de  leurs  places  refpeâives  ;  qu'ils  foient  bon* 
fiêtes  gen^  ,  ils  fauront  tout. 

L'auteur  de  ce  plan  eft  tombé  en  beaucoup  d'erreur$' 
en  fuivant  les  traces  du  premier  plan.  Par  exemple  ,  ils  Veu- 
lent qu'il  y  ait  un  procurcur^général  de  la  commune  &  des 
fubftituts  :  cette  invention  du  miniflere  public  eft  à  nous  ; 
les  anciens  peuples  ne.  le  connoiffant  point.  Les  peuples 
lages  parmi  les  modernes  ne  nous  l'ont  poincempruntée  ; 
fans  doute  qu'elle  n'(-ft  pour  nous  qu'une .  vieille  erreur» 
]^[ous  le  demandons. à  tous  ceux  qui connoiCfent  l'ordre  ju- 
diciaire :  eft-il  un  fçul  procureur  du  roi  qui  ne  foit  ua  petit 
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defpotfi  7  ne  coinpoie**t«'on  pas  arec  eax  comme  on  veut  ? 
Leur  miaiftere  fert-il  à  autre  chofe  qu'à  troubler-  la  pars 
de  quelques  familles  ?  Cette  inftitution  eft  inutile  ;  car  elle 
ne  fert  qu'à  tenir  la  place  de  la  clameur  publique  j  &  elle 
'eft  vicieufe  pulfqii'elle corrompe  fi  généralement  ceux  qui 
Texcrc^'iTt. 

Ceft  une  antre  erreur  d'avoir  compris /a. C^rtffrie  dans  le 
département  de  la  police.  La  prefTe  ne  peut  jamais  être  fa - 
bordonaée  à  la  police ,  autrement  elle^e  feroit  pas  libre» 
Ceci  9  Tair  d'un  paradoxe  :  mais  qu'on  attende  ;  il  n*y  atira 
que  deux  délits  poiïibles ,  la  liberté  de  la  prefle  étant  éta« 
bli  ;  L  <  la  publication  des  libelles  ,  &  alors  c'eft  au  pouvoir 
judiciaire  criminel  à  enconnottre  ;  a^  le  larcin  de  l'ou- 
vrage d'autrui  &  la  contrefaçon ,  ce  qui  eft  du  reflbrt  da 
pouvoir  judiciaire  civil.  Si  la  prefle  eftfoumife  à  la  police  , 
•Uo  ne  fera  pas  libre  de  fait  ;  rien  n'eft  plus  aifé  à  concevoir* 

Le  fleur  Di dot  jeune,  imprimeur  de  MONSIEUR,  vient 
de  recevoir  une  défenfe  d'employer  fes  prefles  à  imprimer 
des  ouvrages  fur  la  révolution.  Cet  exemple  de  de^otifoie 
iera  imité  par  les  officiers  de  police  à  l'égard  de  tous  les 
imprimeurs.  Qu*il  foit  donc  libre  à  tour  citoyen  d'avoir  une 
imprimerie  ,  qui  n'eft  pas  àJ>eaucoup  près  aufd  dangereufe 
que  le  couteau  que  cnacun  porte  fur  foi  ;  &  pour  qu'U 
n'en  puiâis  abufer ,  obligez-le  à  configner  dans  un  dépôt  pu- 
blic le  modèle  de  fes  caraâeres. 

Mêmes  erreurs  encore  que  dans  le  premier  plan  fur  l'ap- 
provifionnement  de  Paris  &  la  police  des  rivières  qui  j 
affluent.  Ces  erreurs  ont  déjà  été  adoptées  en  partie  par 
l^flemblée  des  repréfentans  de  la  commune  dans  une  déli- 
bération qu'elle  a  prife  lorfque  l'aflembléc  nationale  a  ren- 
voyé fes  députés  au  pouvoir  exécutif  fur  le  fait  des  approvi- 
fionnemens.  La  commune  a  demandé  au  roi  de  lui  attribuer 
tous  les  pouvoirs  qu'a  voient  ci  devant  la  police  &  l'inten- 
dance pour  l'apprpvKionnement  de  la  capitale.  Le  roi  a  l^- 
pondu  par  un  arrct  du  conf.  il  qui  a  paru  aujourdihui ,  »  qu'il 
»f  veut  bien  avoir  égard  à  la  demande  des  repréfentans  de  U 
f>  commune  ,  perfuadé  qu'ils  n'en  feront  ufage  qu'avec  mé- 
>i  nagement ,  &  qu'ils  le  concerteront  avec  les  AUTRES  - 
>i  MUNICIPALITES  de  la  généralité  :  «  leurs  moyens  font 
qualifiés  extraordinaires  ;  ils  ne  peuvent  être  adoptés  que 
comme  une  dérogation  au  droit  commun  ;  auIE  Tufage  ne 
leur  en  eft-il  accordé  que  jufqu'à  la  fin  de  cette  année. 
"  Au  bas  de  cet  arrêt  eft  iiile  délibération  de  V^ffcaMét  àes)- 
repréfcAtans  qui  eç  ordQOM  l'exécution.  L'efprit  it  ctuo^ 
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forme  Ticienfc*  inûtë^.  de  rincendance  kit  Pandeime  pÇ». 
lice  ,  n'a  pas  été  faifi  par  les  repréfentans  de  la  commune* 
l'intendant  &  le  lieutenant  deporice  ordônhoient  VtxécJitioÊi 
d'un  arrêt  du  confeil ,  d^une  déclaration  ,  d'un  édit ,  parce 
qu'ayant  la  révolution  ces  aftcs  étolent  cenfés  des  aéUs  ds 
pouvoir  légijlatif\  mais  aujourd'hui  qu'il  n'eft  pas  douteux 
que  ce  ne  (oit  des  aâes  du  pouroîr  executif,  c'eft-i^rè  de» 
exécutions' ,  il  eft  inutile  fie  ridicule  qu'un  fous-agent  de  ce 
pouvoir  ordonne  l'exéctition  de  ces  mêmes  adles. 

On  a  généralement  tu  avec  plaifir  que  rafTembiée  nationale 
'ait  renvoyé  l'article  àts  fubuftances  de  Paris  au  pouvoir 
exécutif:  une  loi  fur  ce  point  eût  été  prématurée  ,  &  peut- 
être  mal  conçue ,  comme  toutes  les  loix  de  cif  confiance.  Ls 
permanence  .,  l'unité  de  l'afTemblée  ont  aufli  été  bien  accueil- 
lies  par  Topinion  publique  ,  Se  l'on  ne.  craint  plus  autadc 
ceux  qui  vouloient  nous  con(titaer  à  Vangloifi. 

On  a  repréfentc  fous  deux  emblêmçs  notre  conftîtutioli 
'  6c  celle  de  nos  voifins. 

La  gravure  intitulée  ,  conflitudon  angloife  ,  repréfeute 
M.  Fitt  foulant  aux  pieds  la  couronne  d'Angleterre ,  tenant 
d'une  main  l'étendard  du  defpotiCoie  ,  8c  de  l'autre  plufieufs 
chaînes  auxquelles  font  attachés  par  le  col ,  d'un  côté' les 
lords  ,  de  l'autre  les  membres  de  la  chambre  bafle ,  à  genoux 
devant*  le  miniftre  ;  dans  le  fox^d  on  apperçoit  tout  l'appa>« 
rcil  des  fupplices. 

La  confiuiuion  françoifc  eft  repréfentée  fous  la  figure  de 
M.Necker  ,  élevé  fur  un  {)ivot ,  feutenn  par  M.  le  due  d  Or« 
léan^  &  M.  de  la  Fayette  ;  le  miniftre  foutient  d'une  main  la 
couronne  de  France,  &  élevé  de  l'autre  te  bonnet  ds  Uilberté. 

Nous  commençons  à  rendre  la  pareille  aux  graveurs  an- 
glois  qui  s'exercent  fur  un  autre  fujet^d'une  manière  tout  à  i^t 
oatréç.  Né  faudroit-il  pas  fubftituer  à  ces  caricatures  qui  en- 
tretiennent une  antipatnie  nationale,  tons  les  fujetsqui  pour« 
roicnt  rendre  ces  deux  peuples  refpedables  l'un  &  l'autre  ? 
Nous  y^  invitons  les  artiftcs  des  deux  états.  Si  jamais  ces 
xieux  peuples  ,  qui  feuls  auront  une  conftitution ,  viennent 
à  s'eAimer  &  à  îc  réunir  ,  nous  les  verrons  êtje  les  arbîtres 
de  Teurope  ,  du  monde  entier  ,  èi  nous  atteindrons  à  cette 
paix  univerfelle  qui  devroit  toujours  être  l'ebjet  des  peuples 
philofophes. 

Détails  du  Vtninài  t  t  Sepumbn. 

Hier  dense  partsculiors  s'cntreteaoîent  du  veto  dans  le  cafil 


.tie  Valois.  L'un  partoit  du  veto  fafpenfif ,  Tatitre  Ju  vàm 
abfolu  :  la  chaleur  dea  opinions  les  entraîna  ;  de  la  yivacité 
des  paroles  on  en  vint  aux  emportemens  &  aux  d^fis  ;  Tua 
des  deux' fort ,  Tautre  fuie  ;  Ton  propofede  Ce  mefurer  ,  l'on 
accepte  ,  &  le  rendez-Tous  eft  donoé  place  de  Louis  XV. 
rUn  bravf  homme  ,  qui  le&avoit  (fcoutés  dcfuiTÎs  (ans  qu'ils 
:t*eB  apperçuifent  ,  arrive  au  ehamp  de  l'honneur  auih-t6c 
qu'eux  :  C6lui«ci  s*attache  à  leurs  pas  ,  s*eiForce  de  les  ré- 
concilier \  nos  gens  s'expliquent  :  qui  le  croiroit  ?    cous 
'les  deuxavoient  la  même  opinion  ;  tous  les  deux  ,  s'il  &t- 
Joit  un  veto  ,  pféféroient  le  veto  fufpenfif  ;  d^s-lorsils  s'em- 
braiTerent  &  furent  amis.  Un  inftant  avant  ils  s'injuriotem, 
.ils  s^apoftrcphoieat  réciproquement  le  titre   A^arifiocrau  ; 
tous  deux^pourunt  étoient  bons  patriotes.  Que  d'hommes  « 
que  de  grandsfeigneurs  à  qui  il  fiufiroit  de  a^entehdré  pour  fc 
.crouver  d'4in  autre  avis  ! 

Il  y  a  quelques  jours  que  des  brigands  avoîent  pillé  du- 
rant la  nuit  un  enclos. près  Thôpital  S.  Louis.  Un  comman- 
dant de  la  garde  nationale  ,  faifant  patrouille  ,  s'avife  ,  daas 
:1a  nuit  du  lendemain  ,  de  pénétrer  dans  l'endos  d'un  far- 
.dinier  maraîcher  ,  voiiin  de  celui  qui  «voit  été  volé  la  treille  : 
.  le  chien  de  garde  dans  ce  marais  aboie  ;  le  maraîcher  en- 
-doroû  s'éveille  en  furÇiut ,  il  croit  que^ce  font  des  Voleurs 
qui  viennent  l'alTaiHir  ,  il  court  a  fon  fufil  ,  &  ,  fans  crier 
)uî  vj^e  ,  le  décharge  par.  la  fenêtre.  AuÏÏi-tôt  l'officier  & 
^bn  détachement ,  tranfportés  de  colère  ,  enfoncent  la  porte 
du  maraichçr  ;  on  le  faim  , fa  femme  ,  fss  eofans  en  pleurs; 

il  a  beau  dire  qu'il  s'eA  trompé n'importe  ,  c'eft  un 

.  traître  \  il  a  tiré  fur  la  garde  nationale  ,  il  faut  le  pendre 
fur  le  diamp^  Pourtant  il  repréfente  qu'il  eft  époux  &  pefe  , 
.  qu'il  eft  citoyen  ,  &  de  plus  enregiftré  danr  fon  diftri& 
comme  foldat  de  la  garde  nationale.  A  ce  mot  on  lui  fait 
-  erace  de  la  vie  ;  mais  c'elf  pour  le  conduire  dans  la  prifon 
.  de  la  )urifdi(fliQn  de  la  Haute-Court  il  le.  Sans  doute  le  ma- 
raîcher a  eu  tort  de  tirer  un  coup  de  fufil  fans  s'alTurer  qui 
:  ce  pouvoit  ctre  ;  mais  pourquoi  l'officier  de  garde  pénétroit- 
il  dans  fon  enclos  ?  le  devou-il  ?  Son  imprudence  a  mis  b 
Jardinier  dans  l'embarras  ,  &  lui-même  a  couru  quelque 
danger  ;  mais  pourquoi  cet  ofKcier  fortoit-il  des  bornes  qnd 
lui  impofoit  fon  devoir  ?  C'eft  aind  qu'une  fnconféquence 
en  fait  naître  mille  ^uircs^^âc  pour  leur  propre  intérêt  , 
nous  ofons  follicitcr  MM.  de  la  garde  nationale  de  n^*]  amai^^ 
faire  plus  qu'ils  ne  doivent.  7 

Af€U  prcs  dains  le  même  tems,  uo  officier  de  gtfde  f« 
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ttermit  également  de  Touloîr  Faîré  entrer  h  pttroqîtlQ  dan^. 
U  café  Procopc.  Aujourd'hui  dsux  hommes-fe  heurtent  cnr 
•4flam  Tun  pris  de  rhutre  à  côte  de  h  Samaritaine  ;  îïsft' 
aireat  oue^ues  mots  ,  s^élolgnent  8c  fe  (clparent  ."mntsune 
lentinelfe  les  apperçoit  ;  etle  avertît  au  corps-de- garde  ,  6c 
fou  court  arrêter  Tun  àt  ces  hommes  ;  on  lé  ramené  atc 
çorps-de^ggrde  ^  afin  dé  faroir  ce  que  l'autre  a  pu  lai  dire/ 
Ce  matin  un  homme  tcnoît  un  papier  dan$  les  maîns  :  1* 
patrouille  paflç  &veutfaVoir  ce  c^ui  cft  écrit  fur  ce  papier. 
L'on  en  conviendra^  c'cft  faire  plus  qu'on  iK  doit  ,;  ïc  cet 
TexatiocTs  fatiguent  Te  citoyen  fans  nécefBté.  ^        .  '  * 

Nous  venons  de  JFaire  appetcevoîr  quelques  léfibnj  pu** 
Bliquss  dccafîbnnées  pai*  des  inconféquences ,  en  vdici  quslr 

Îjucs  autres  non  moîd^gravcs.tJne  lettre  ,  que  nnus  a/ontf 
pus  les  yeux  ,  nous  apprend  qu'une  pcrfonne  a  été  arrêtée  av^ 
café  dé  feu,  la  femaine  cTernlere  ,  pour  avoir  Fm  tout  hrlut 
te  Courier  de  VerfaiUes,  Une  autre  l'a  été  auflT  pour  avoi» 
diè^en  fe  promenant  dans  le  jardin  ^quoil  i'on  met  donc  les 
motionnaires  en  prifJn  ?  Enfin  ^  le  comte  d^ottihtot  fut  ar-» 
.jfêté  ,  à  deux  Heures  après  midi*,  étant  aflîs  fort  rranquUle* 
ment  à  un  table  du  café  de  foi.  Son  tort  étoit  ,  commer  it 
la  dit  lui-même,  d'avoir  fait  imprimer  une  motion  ,  Sc 
^'cn  avoir  donné  quelques  exemplaires.  Ajoutons  à  cela  que 
le  marquis  de  St.-Hururge  ,  emorifonné  &r  calomnié  ,  n* 
trouve  pas  même  des  voies  libres  pour  (a  défenfe.  Le  jour- 
nal de  raris  ,  encore  affervi  fous  \:s  entraves  des  conven-* 
jiôns  /des  cenfurcs  &  des  privilèges  ,  loin  d'accueillir  fa 
Juftifîcation  6c  de  fe  rendre  rc  garant  des  droits  facrésde  la 
jufticc  ,  de  la  liberté  &  de  l'homme  qu'on  nofprimc  ,Tefufc 
d'eifecer  &  d'annu'.lçr  ,u«c  imputation  odicufs  au5  lui-même 
a  commife.  Pour  nôu«  ,  qui  nous  fomm es  déclarés  depxiis 
long^temps  les  défcnfeurs  nés  d^cs  droits  publics  ,  de  tous 
les  citoyens  &  de  la  vérité  ,  acus  allons^  faice  coimoîive  cette 
lettre ,  fie  la  voici  :  ,  » 

Lettre  du  murquis  de  St.-Hururge  4M  jt  auttuh^  du  jbumat  de 
ParU  ,  fif  adieffie  znfuïte  au  réda^ur  du  jouraal  dtsré-*. 
volîitions  ,  par  M,  de  Sutieres  ^  autsur  klcs  cakcers  péfià^ 
digues  fur  tagricukure. 

M  ON  SI  EU,»  y 

Dans  le  compte  que  voue  are'z  rendus  le  Mercredi  îl 
llëptémbrc  du  récit  uit  k  l'àiTôinhléft  oaciosule  fîir  les  tfo«^ 

.i^   ..... 
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%\t%  titrés  a«  ftlais^royal  le  30  AoAt.pr^c^dflne  «  tous  atee 

iit  :  —  on  a  fait  aufS  leâure  d*une  autre  lettre  adreiï^  sitt 
prient ,  fignée  du  marquis  de  Sc-Hurur^e  &  de  quelques 
aurres  noms  ,  on  y  dit  au  pr^fidenc  qu'on  eft  inftruîc  d'une 
*  coalition  formée  dans  Taflembl^e  nationale  entre  le  clergé  » 
la  aoble(re&  cent  TÎngc  membres  ies  communes  pour  hure 

S  fier  la  faaétion  royale,  &  toutes  les  dtôfions  propres  à 
ire  renaître  J'ariftocratie  \  çiais  que  fi  cette ,  co^^ition 
atteint  (on  but ,  1 5,000  hommes  lont  prêts  à  marcher  pour 
éclairer  les  châteaux  ,  &  pour  faire  fubir  aux  députés  qui 
Unifient  la  patrie  le  fort  des  Foulon  ^  des  Benhier/ 
.  A  la  leéture  de' cet  article  derotre  jotirnal ,  je  fuis  refté 
dans  un  filence  morne  ,  non  dVffroi ,  mais  d'horreur  &  da 
confternation  \  cette  calomnie  atroce  &  réfléchie  a  été  jettée 
i  deffcinC  par  des  hoàimes  pervers  &  méchants^  fur  ma 
perfonne  pour  me  perdre  ,  &  vous  lui  avez  donné  la  plus 
grande  publicité.  L'effist  de  la  calomnie  a  été  rapide ,  le 
min-ftere  public  a  été  excité  par  votre  journal  ^  pris  fans 
dcute  pour  dénonciation  à  pourfuivte  en  juftice  réglée  les 
auteurs  de  cette  lettte  incendiaire  ,  &  je  fuis  détenu  prifon* 
nier  au  châtelet.  Je  donnerai  bientôt  mes  défenfes  félon  lec 
bonnes  de  la  loi  ,  ^  ma  juftification  fera  con»pl«tte  ;  en. 
attendant  ,  je  déclare  que  je  n* ai  point  écrit  ni  figné  cette 
lettre  infernale  dont  vousparle^^  &  qui  eft  adreffée  à  M, 
le  préfident  deVaffemblée  nationale  ;  je  n'tù  même  jamais 
men  adrtffé  à  perfonne  ^  écrit  ou  fgné  de  moiaui  rzjfim" 
He  en  aucune  manière  à  cette  notre  atrocité ,  dont  jô'Juis 
incapable.  Viippofteur  mal^adroit  qui  a  écrit  la  lettre  y  a 
mime  défiguré  mon  nom* 

Je  fuis  attaqué  par  le  point  le  plus  fcnfihle  y  fi  calomMi 
dans  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde.  Je  xous  prie  , 
MM^  ^  6  la  juftice  vous  en  impoje  le  devoir  ,  de  publier  p 
&  mon  dé/aveii  de  cette  lettre  incendiaire  adreffée  à  M,  /e 
préfident  de  Vaffemblée  nationale  ,  &  le  défi  que  je  fiùs 
publiquement  de  la  repréjenter  écriu  ou  fignée  de  ma,  main. 

J'ai  écrit  moi-même  cette  lettre-ci  ;  vous  roudrct  bici^ 
la  garder  pour  fervir  au  befoin  de  pièce  de  comparaifon. 
JPal  Phonneur  d*èire  ,  &c. 

Signé  y  le  marquis  DE  5.  Hu&uaG£« 

'^u  Chdtelet ,  le  €  fepumbre  1 7^5. 

Cette  lettre  a  été  préfentée  par  M.  Thomas  au  bureaf 
ihi  jqfirnai  de  Paris  i  on  a  refusé  de  Tinférer  dans  le  lato* 
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«al ,  &  Ton  a  dit  qtfon  n>  imféreroît  qu'«ii6  IcAre  dc^l 
CCS  MM.  ont  enrayé  le  projet,  *' 

Le  marquic  de  St.-Horurge  n*a  pas  cru  devoir  fe  contcn-» 
cor  du  protocole  du  dtfa^»  ;  il  a  <{crii  une  fecoad* 
lettre ,  portée  par  deux  amis  ,  au  même  bureau  ,  dans  la- 
quelle îlperfifte  à  demander  qu'on  publie  fa  lettre  telle  qu'elle 
«ft  :  nouveau  refus  de  la  part  de  ces  MM.  (  Le  marquUt 
de  St.-Hururge  a  Êiit  c6ntf61er  ces  deux  leares  pour  en 
cenftater  r^criftence  &  la  date. 

Les  deux  lettres  font  certifiées  par  le  concierge  de  la 
ptifon  être  écrite  par  M.  k  marquis  de^t.-Hururge. 

Suite  des  papiers  de  la  baflille. 

lÀftt  des  noms  &  qualités  des  prljbnniers  de  la  Baftille  ,  avec 

,  '  les  nams  des  ficréuUres  if  étal  qui  ont  Jigné  Us  ordrci 

d^entrées  ùforties.  ., 

'  Le  pcre  MailUfer ,  prieur  de  l'abbaye  de  Val-fecret  entr^ 
le  1 3  janvier  1700  ,  (igné  Phelyptaux  ,  forti  le  Q.X  Décembre 
mêmd  année  ^  fi^né  Phelipeaux  ,  pour  caufc  de  f. 

Le  père  Gilliard,  prémontré  ,  entré  le  13  janvier  1700^ 
/i^né  Phelypeaux  ,  forti  le  .ai  décembre  mcme  année  jfigné 
^helypeaux ,  pour  caufe  de  f. 

Kivkre  ,  forti  le  13  janvier  J700  ^figné  Phelipeaux. 

LaferrQ  ,  curé  de  NuiJs  ,  entré  le  17  février  1700  ^figné 
Phciypeaux ,  forti  le  4  odobre  170a  ,  figné  Pliclypçaux  ,"" 
«ran^fé^é  en  fortant  à  la  conciergerie  9  pour  mariages  de 
proteftans. 

.   Elie  ,  forti  le  17  février  1700  ^  figné  Phely peaux. 
.   Guenon  de  S.  Hilaire  ,  entré  le  3  mars  170b  -^figné  Pheiç 
lypeaux ,  forti  le  13  avril  1701  nfigné  Pbclypçaux. 
.    François  Belfon ,  portior  du  bureau  de  la  compagnie  des 
Indes  y  entré  le  14  mars  y  figné  Phely  peaux  ,  forti  le  23  jniii 
2700  ^  figné  Phelypeaux  ,  peur  commerce  de  toiles  peinte». 

Nicolas  Davon  ,  berger  à  Vnugirard  ,  entré  le  X7  avril 
tjoo^^figné  Phelypeaux ,  forti  le  1 1  août  même  année ,  figné 
Pnelyf  eaux  ,  çherchetur  de  tréfor. 

La  nommée  Marotte ,  entrée  le  17  avril  IJOO^  figné  Phe* 
lypaux  ,  chercheufe  de  tréfor. 

Jean  Bonneau,  médecin  ,  entré  le  19  mai  1700  ,  figné 
Pheiypeaux^  {brti  le  XJ  avril  170J  ^fiffic  Phelipeaux ,  pour 
«clîgion,  ^  *. 
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:  GarÊiiiIt  ;  t^tfélc  9  juin  1700  ^fign^Vktijpt^wc  ^  fèrd 
le  9  août  même  ^nnée,  figné  Pkclyp«aax ,  pour  religion. 
•  La  nommée  Seheult ,  entrée  le  9  jmn  1700 ,  figfié  Pkell-' 
Maux  ,fortie  le  8  juin  1701  jfigné  PheEpeauz^  pour  ii> 
ligion* 

Dargenr ,  entré  le  7  jivllet  ijoo^Jigné  Phetypeaux  p 
ferti  le  %  ((Bptembre  ni£me  année  ,  figne  Phelypeaux, 

Dumeûiy ,  capitaine  de  dragons ,  tntré  le  1 4  juillet  1 70Q« 
figné  Pbelypeanx , fortî  le  ai.)tfillet  çnime  année  ^fignél^he^ 
lypeaux ,  pour  ÎTrognerîe  Se  extravagance* 

Caffaro  ,  meiCnois  ,  entré  le  14  Juillet  1700  ^figoé  Phc-^ 
lypeaux,  forti  le  aa  feptembre  *fncme  9Lnnéc  yfigné  Phely«* 
peaux  ,  pour  ivrognerie  &  extravagance. 

ClïarlesLegaigncu'-,ditBeUe-*ine,entréle  14 juillet  tJOO^ 
j!^né  Phetypeaux,  fortie  le  10  janvier  1703  ,ji^éPbeU« 
peaux ,  pour  ufure. 

Comte  de  Beaujean ,  entré  le  18  juillet  ^jt^éPhelypeaux  , 
forti  le  1 1  août  ttcme  année  ^  figné  Pheiypeanx* 

Meyer ,  entré  le  20  juillet  j.  700  ,  figné  G>lbert ,  forti  to 
Ï7  oâobre  même  année  ,  figné  Colbert ,  pour  commercn 
des  prétendus  refermées. 

La  nommée  Gaudron,  dite  créancier ,  entré  le  ai  juillet 
Ï700  ,  figné  Phclypcaux  ,  forti  le  18  feptembre  1701  , 
jS^é  Phelypeaux  ;  transférée  à  l'hftpîtal  pour  maléfices.. 

Tirmoni, entre  le  ai  jaiUet  1700  ,  figné  Pbelypeanx  , 
forti  le  1 4*déccmbre ,  figné  Pbclypcaux  ,  pour  maléfices. 

La  nomçiée  d'Evry,  entrée  le  l4.aoflt  1700 ,  figné  Phe- 
lypeaux. 

Duparc,  entré  le  5  août  1700  ^  figné  Colbert  ,  forti  le 
a  o^brc  ,  figné  Colbert. 

Poupardin  ,  entré  le  27  août  1700 ,  figné  Pbelypeaux  > 
fortî  le  1 1  novembre  1 70a  ,  Pbclypcaux.  . 

Louife  Mercier ,  dite  la  Robert ,  entrée  le  a8  août  -1700  9 
/^/Pbelypeaux,  forti  le  13  avril  1704  ^  figné  Pbely- 
peaux. 

Gcnay  Roland  ,  entré  le  8  fçptcmbrc  1700 ,  figné  Pbe- 
lypeaux ,  forti  le  31  août  1703  j/î^é  Phclypcaux. 

Le  duc  d'Eftrées,  entré  le  16  feptembre  170O9  figné 
Pbclypcaux,  fortî  le  23  mars  1701  ,  figné  Phclypcaux, 
pour  étourdcrics  dans  les  tues  de  rari^. 

Le  chevalier  Duhantoy ,  entré  le   18  feptembre  1700^ 
forti  le  5  décembre  ijoi  figné  ^  Phelypeaux. 
•    Davan,  forti' le  aafoptombre  1700,/^ePfcelypeau*. 
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la  Puicte  ,  cntr^  le  lo  oâobre  1700  »  j^<  PhetypeaBtt 
forti  le  3 1  août  1703  ^figné  Phelypeauz. 

Luc  firachecierre ,  entré  le  Ij  noT^mbre  I700,  figtit 
Phelypeaux ,  forti  le  aS  férrîer  i7oi  ,  figné  Phelypeauz. 

Clercips  «  notaire ,  entré  le  8  décembre  1700  ,  Jignê 
Phelypeaux  ,  forti  le  Jiuit  mai  1701  ^  figné  rhclypcûxix, 

Garnier ,  notaire ,  entré  le  8  oâobre  1700  ,  JigneTfhcïy^ 
peaux  ,   fôirti  le  8  mai  1701  ,  jf^i  Phelypeaux. 

La  nommée  Famille  ,  (emme-de-chamore  de  la  dame 
Guyon ,  elatrée  le  1 5  décembre  IJOOf  figné  Phelypeaux  ^  il  y 
a  lieu,  de- croire  qu'elle  eft  fortie  avec  fa  maitrefle  ^  en 
mars  1703. 

Stingheims ,  entré  le  ao  décembre  1700^  figné  ^Lé^ 
telHcr  ,  forti  le  1 1  juillet  1701  ,  figné  Chamillart. 

Dame  Guyon  ,  fortie  le  %%  mars  1703  ,  figné  Phely* 
peaux. 

Une  lettre  que  nous  a  tiiteSi  le  (leur  Blandin ,  corn- 
'mandant  du  pofte  de  la  barrière  du  Thrône,  en  dat« 
'4u  3  de  ce  mois  ,   nous  apprend  que   plufieurs    voitures 

de  M.  le  prince  de  Rohan  Chabot  ont    été  arrêtées  par 

h  peuple^  que    quoique    les  condudeurs  de  ces  roîtu* 

res  fttflent  munis  de  bons  pafle-ports  ,  de  que  les  voi- 
'  tures  ne.  contilTcnt    que    ce  qui    y  étoit  déugné  ,    elles 

cffuyetent  un  retard  cpnfidérable  ,  par  l'imprudence  d^un 
*  pofliltdn  qui  ,*  fur  le  propos  d'une  femme  qui  s'oppofoit 
'  a  fa  courte  j  en  criant  qu*il  ne  falloit  point  laiffer  fortir 

les  grands ,  qui  quictoîent  tous  Paris  &  nous  laiffoien^ 
^  4làns  la  hoïte  aux  cailloux  ^     le   poftillon  répondit  qiPit 

n*y  avoit  pas  gros  rifques.  Cette  imprudence  a  été  punis 
'  cependant  de  prîfon.  Il   faut  croire  que   cette   leçon  1« 

rendra  une  autrefois  plus  circonfpeâ. 


emiei  ^   deux  jeunes  gens  de  la  Bazoch« 
de  l'Arche  ,  où  ils  etoient  depuis  vfngt 


Le  10  aoât  denieif 
arrivant  du  Pont 

jours  ,  &  efcortant  un  convoi  pour  Paris  ,  accompagn<is 
de  quinze  gardes  françoifes  ,  furent  obligés  de  laiffer  co 
convoi  à  Verfailles  ,  qui  manquoit  de  pain.  M.  Necker  , 
informé  du  départ  de  ces  meilieurs  ,  envoya  un  officier 
invalide  leur  oflrir  tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoit  befoîn 
&  les  Soliciter  de  leur  patriotifmc.  :  .ils  réfutèrent  tous 
of&es  &  s'en  tinrent  à  demander  ,  par  grâce  i(péoiale  , 
-d'avoir  pour  toute  récompcnfe. lé  plaifij:  d'embrauer  ,  au 
«•m  de  toute  la  nation  franjoife  ,  le  miniftre/  adoré.  Ils 


fiirent  conduits  aa  cbiteau  «  tout  eoateni  ie  potiffiere  et- 
de  fucur ,  ftns  qu'on  leur  eût  permis  de  changer  les  tau** 
riers  qu'il»  avoient  cucjIHs  par  leurs  traraux ,  contre  Ul 
toilette  des  petits  maîtres  :  on  les  annonce ,  le  miniftre 
court  avec  précipitation  au-devant  d'eux  ,  les  etobrafle  Se 
leur  montre  par  les  expreffions  de  -la  fenfibilité  £st  gra«» 
titude. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE.    , 

Il  faut  avoir  entendu  dîfcutef  les  quefttoiis  de  la  permi* 
nence  &  de  la  convocation  périodique  du  corps  repmenti^ 
tif  de  la  nation  ,  6c  de  Tunité  de  ce  pouvoir  Itfgîflatif  oa 
de  fa  divifion  en  deux  parties  ,  pour  connottre  combien 
si  Itoit  indifpenfabte  d'en  prolonger  ta' difcuHion.  On  a  vit 
chaque  jour,  depuis  qu'on  a  commencé  de  traiter  ces 
niaiierey  ,0cjufquesdans  chaque  développement  d'opinion 

3ue  ces  deux  qucftions  étoient  eflentietlement  liées  à  celle 
e  la  fanâion  royale ,  à  raifon  du  veto  ,  foit  abfolu  ,  foit 
même  fimplement  fufpenfifqui  auroit  pu  en  réfuïter. 

MM.  de  RoulTemart ,  Glezen  ,  Armand  ,  Thourrêt ,  l^a-* 
poulie  ,  Petion  de  Villeneuve  ,  Mounier^  de  Montmorency 
&  Duport  occupèrent  fucceffivement  la  tribune  pendant  b 
féance  du  Sameox.  ' 

MM»  Tbourret  &  Mounler  parlèrent  beaucoup  plus  long- 
tems  que  chacun  des  autres.  Ils  captivèrent ,  comme  ceux-- 
ci  ,  Tattendon  des  auditeurs  ;  &  malgré  la  différence  de 
fentimeos  qui  fe  manifcfta  à  différentes  reprifes  par  des, 
murmures  d'improbation  de  la  part  des  membres  »  qui  rié- 
pugnoient  à  la  divifion  du  corps  légifUtif  ôc  au  veto  abfoli^  , 
ces  deux  orateurs  furent  généralement  applaudis  ^  Tun  po)ir 
la  force  de  fa  logique,  Tautre  pour  rënergie  de  (on  caraÀere. 
M. 'Tbourret*  préfenta  la  permanence  de  la  légUlature 
comme  Tame  du  corps  national  ,  ^  couféquemment  néc<^f- 
faire  à  la  conftitution  du  royaume  ;  il  fit  fentir  combien  il 
efl  nécelfaire  que  le  corps  représentatif  de  la  nation  foie 
eondamment  en  aâvltc  ,  pour  protéger  la  conftitution  conf- 
ire les  entreprifcs  des  eÇrits  inquiets  ,  &  pour  faire  à  pro* 
pos  les  loix  dont  la  nécefuté  fe  découvrira  dans  des  apperjus 
de  chaque  jour. 

Les  dangers  de  la  divifion  du  pouvoir  légiflatif  furent 
cxpofés  fous  le  double  point  de  vue  du  vcfo  fuipenfif&dia 
ycto  abfolu  d'une  ckamore  fur  l'attac,  ^  ^     / 

Dans 
f 
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patirle  czi.ifivtto  fitnptement  (tifp^fif,  lacKAmt>re  jef 
»C4>rcfcntans  pomToit  propofer  plus  librement  dès  qu'cHç 
feroic  aflvtée  de  faite  adopter  (es  proîçts  par  la  fçrcé  de^ 
i*i0iîftai}ce;  iC  d'autre  part  ,  la  chainbre  du  fôoat,  pouvant 
«^attendre  à  roir  ëlnder  fa  réfiftance^  ne  hafardéroît  paSf 
de  contrarier  les  vues  àôs  repr^feiitans.  * 

Dans  le  cas  du  veto  ahfolu  ^  la  minorité  ,  tnéîiteie  httî-, 
d6me  des  voix  ,  domineroit  hc  majorité.  •  * 

L'orateur  prit  pour  exemple  le  projet  du  comîté ,  do 
conipofcr  le  ftnat  de  loo  membres  &  de  porter  U  chambrç^ 
des  repréfcntaps  à  6op  ;  la  loi  qui  feroit  yotéc  a  Tunani-' 
mité  par  les  6oo  repréfentans  ppurroit  ève  rejettes  par  1» 
feule  volonté  de  loi  fénateurs.  •  m 

Ùopihion  de  M.  Thourrct  ftir  la  fanAiomloyale  fut  motns 
fentie  on  beaucoup  moins  approuvée  ;' tes  motifs  qû^i  •éé-m 
yeloppa  pour  faire  admettre  ce  droit  d'influence  fur  la  le- 
gidation  ,  paroifTgient  ^utorifer ,  néceffiter  même   le  vei%  . 
abfolu.  ^  •     '  -  v- 

Les  affeinM^cs  fpnt  fujettes  -,  canime  les  hommes  / 
à  Perreur  de  aux  paffîons  ;  là  prédipitation  kur&lt  man^ 
qucr  leur  but  ;  un  fyftême  ingénieux  peut  les  féduire  i 
le  ze!c  mçme  les  égare  ,  s'il  dft  porté  trop  loin  ^  lîeft  don(î> 
ncceflaîre  dt?  leur  pppofer  lafatié^ion  royale  commet  con^ 
trc-poids  ,  &  il  en  faut  foumcttrc  la  détermination  &  l'effe* 
à  la  feule  force  naturelle  dç»ehofea  S£  de  Pdi^înlbn  générale. 

Quelques  membres  objeiftèrent  :  mais  fi  \t  roi  rej*ett(Mi^ 
comlamment  le  projet  des  repréfentans  ? 

L'orateur  répondit  que  c'étpit  une  kypothefe  kbrs  des  re-' 
gles  delà  probabilité  morale  j^qn'au^ fui^plus  un  prince  qut 
^roit  aînfi  difpofé  à  abufer  tk  tout ,  donneroit  Hetf  à  l'apv 
plication  d*un  des  principes  énôticés  daiis  la  décltra'tiqa  def"  ' 
droits  ^ /a  réfi flancs  à  toppreffîoni'  *^ 

M.  Mounicr  préfcnta  avec  "un  nouv.ct  intérêt  le  fyftéms 
du  comice  de  conftitution  que  M.  <feLalfy&  lut  avoienif 
communiqué  à  Palïcmbiée  dans  la*premîere  féânce  du  3 1  août. 
Nous  avons  parlé  de  ce  projet  dans  notra  N^  9  i-d'aiilour* 
il  a  été  public  en  fon  entier  par  la  Voie  îklUmpreffion^iieuii 
p  ouvqns  donp  nous  difpepfer  d'y  revenir  aujourd'hui'.  * 

Laféancc  du  matin  de  Lundi  fe  pàflk  auflî  en  difc4r« 
fions  fur  ces  grandes  qucftions  ;  elles -ftirenc  fuccèJfivemeat 
traitées  par  Mj^.  Lan§uina\iS,  de  Virieux  i  do  Cuftine  g 
Sicycs,  de  5Ulèryk  lleubeî:  '     '      . - 

M.  Mât^otiet  monta 'atiflS^  hi  mkrne  ;  milîs  II  sVtachtI 
âioins  à  l'tudre  dU  iûiir -qu'à  mftrwreCafiemtlée. qu'il  avoil 
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tu  menace  par  des  lettres  anonymes  ;  an  fujet  de  quoi  il 
iïi  qu'il  ne  les  bravoit  pas  moins  qae  les  EzTeur  de  la, 
cour^  Il  finit  par  déclarer  fon  tœu  pour  la  divifion  ds 
pouvoir  légiflatif  en  deux  chambres  ,  &  pour  la  fan^ioa 
royale  avec  veto  abfoln. 

MM.  de  Sieyes  &  de  Sillery  parlèrent  long-tems  fans 
laflcr  Fattention  de  rafiemblce  qui  les  applaudit  beaucoup. 
.  Le  premier  ,*  rappellant  ces  paroles  du  roi  ^  je  ne  fuis 
qu'un  avec  la  nation  ,  en  cira  une  chaîne  non  interrompue 
de  confcquence  qui  s'éloignoient  toutes  de  l'idée  d'une  fane- 
\  çion  royale  confidérée  comme  a^e  diftinâ  du  pouvoir  ié- 
giflatîf  &  eflentiel;  à  la  lénifia tion. 

La  permonenoi»  paroifioit  généralement  reconnue  indif-- 
penfaiAe  :  l^orarèur  la  fuppo{a  telle  ,  &  n'en  dii  qu'un  mot  ; 
«mais  il  s'étendit  fur  le  danger  de  la  divifion  du  corpjs  le* 
giÛatif*  nfir  didineuer  l'unité  de  difcufiîon  ,  qui  n'eftpas 
toujours  avantageule  ,  d'avec  l'unité  de  décifion  ,  dont  il  fit 
voir  rindifpcnfable  nécefiité.    . 

.  Prenant  de  là  occafion  de  parler  des  divlfions  inégales 
«n  provinci&s  ou  généralités  aâuelles  ,  ce  publicifU  propoCa 
d'établir  un  comité  qui  fcroit  chargé  d'avifer  à  une  meilleure 
diftribucion  ,  afin  de  régler  les  irclations  de  correfpondance 
&  de  dépendances  convenables  pour  éviter  les  conventioos 
fédératives  panicttlierçs  ,  Sl  pour  former  de  toutes  les  par- 
lies  du  royaume  un  fcul  tout  qui  doit  être  indivifible. 

M.  de  Sillcry  étalplk  ,  fur  des  preuves  d'expérience  ,  que  fi 
1^  aflemblqes' antérieures  ,  connues  fous  la  dénomination 
d'ctats^gcncraux  ,  a  voient  toujours  été  inutiles  ,  c'eft  parce 
qu'elles  a'avoient  jamais  été  permanentes.  >»  On  permettoit  , 
N  par  fpis  «.  aux  peuples  de  fe  plaindre  ,  &  l'on  fe  réfervo:t 
9t  le  droit  de  les  aÎTervir  davantage.  « 
'  Il  laifTa  entrevoir  qu'il  exifte  encore  des  ennemh  du  bien 
public,  &  il  fit  craindre  de  les  voir  relever  &  rentrer  eu 
9^ion  après  la  diflblution  du  pouvoir  légiHatif.  »  Il  faut  » 
n  dit*il.  ,.tedir  toujours  fur  eux  les  regards  de  la  plus  rigou- 

ly  rcufpjtiflice Il  faut  cplevcr  julqu'aux  décombres  du 

»  defpoi^ifme,  a .  \ 

j  La  nécenité de  l'unitédu corps  des  repréf encans  de  la  na- 
fipn.fut  au/n  démontrée  p^r  preuves  de  fait ,  &  par  un  exem 
pla  récent  &  bien  frappant,,  r 

»  Vous  avez  penlé  qu'il  ne  fallpit  qu'une  feule  chambre  ; 
H  ^  c'eit^à  cette  rcfojj((tionqi|evous^eyc;7.1ejralut  de  la  pa*- 
^.  trie»  Cép^^dant  àpcij^q  aycj-yous apper^u les  grandes  cf-; 


h  pérances  Je  ieet  lettreux   fyflieinrt  que  tous*>nettft  ek 
>i  queftÎQn  fi  vous  voas  féparerez  en  deux  chambra). ^«^  -    i 

L'orateur  fit  confidér^r  la.  fanâron  royale  atec  vet9  ' 
9.bfolu ,  comme  une  arme  qui  ne  feroit  îamats  n^ceflairfe 
à  un  bon  roi  ,  Se  qui  feroit  in£ûlliUement  dangereufe  daae 
les  mains  d'un  mauvais  prince  ;  tl  prit  de-là  occafion  d'exr* 
primer  les  fentimens  d*eftime  ^  de  reconooiCTance  &  d';t- 
mour  de  tous  les  bons  françois  pour  Is  rcftaurateur  des 
la  liberté  publique. 

Ce  fut  pendant  cette  Iléahce  que  des  citoyennes  de 
Paris  donnèrent  l'exemple  d'une  giaétofné  bien  louable; 
elles  offrirent  le  facrince  de  leurs  dorures  &  bijoux  aux 
befoins  de  U  patrie  ;  il  feroit  difficile  d'exprimer  les  fen-» 
timens  que  cette  noble  démarche  fit  nakre  dans  les  ef« 
prîts  &  dans  les  cœurs. 

Les  difficultés  parurent  fe  multiplier  torfqu'il  fallut 
pofer  les  trois  queftions  difcutées  dans  les  précédentes 
i<éânces  ;  chacun  les  envifageoit  fous  un  point  de  vue 
différent  ,  .chacun  donnoit  aux  termes  le  fens  qiû 
convenoit  à  fcs  idées.  Enfin  ,  aprè^  beaucoup  de  débats 
on  adopta  d'abord  le  projet  propofé  par  M.  te  Camus  ^ 
^  il  fut  enfuite  fait  des  changemens  à.  chaque,  décifion. 

La  permaneftce  du  corps  légiûatif  fin  arrêtée  dans  la 
féance  de  mercredi  ;  on  y  employa  rexpreffion  d^ajemblée 
nationale  ,  fans  entendre  que  la  réunion  aduelle  des  dé- 
putés puifie  être  prolongée  ,  mais  afin  de  donner  une  idée 
plus  étendue  du  fujet  que  Ton  traitait  ,  &  pour  éviter 
dé  plus  grandes  diffictdtés  que  préfentoient  toutes  les  ex« 
prefiions   proposées. 

D'ailleurs  ,  cette  expreffion  a  dé^à  été  mile  à  la  France 
&  elle  forme  une  dénomination  fort  chère  aux  repréfen* 
uns  de  la  nation» 

Quelques  agitations  qui  s'élevèrent  dans  lafalle,fur  la 
fin  de  la  féance  ,  rendirent  trùs-péniUe  les  fbnélions  du 
préfident.  Les  efprits  un  peu  échauffês  par  la  cpntradic- 
tion  que  produifént  ordinairement  les  difcuffions,  étoient 
moins  dilpofés  que  jamais  au  filence  néceflaire ,  mais 
bien  rare  dans  -une  grande  alfemblée  ;  il  fut  fait  quel- 
ques observations  peu  méditées  ,  qui  réflécliîffoieDt  fur 
M\  le'  pr^iiicnt  perfonnellement  :  il  fe  retira ,  après 
avoir  invité  l'aflcmblée  à  fe  divifer  en  bureaux,  pour 
Bommer  à  fa   place. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  ,  ex-prcfident  immédiat ,  fut 
iAvité  &  obUgé  ^  malgré  fes  repcéfentAtions ,  à  reprendra 
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fe  fiLtneriir,  tk  comme  il  Itolt  ti^*  misTienres  iprh 
midi ,  il  leva  la  fë&nce  ,  «ais  dans  les  fermes  d'oflge. 

Le  projet  de  divifér  Vtii&xnbléc  nationale  ou  te  corps 
légiiiatif  en  demr  chambres  (ut  rqett^  par  un  arrêta  pris 
4iMS  la  ftéance  de  jéuJSi ,  il  y  (ut  èésrété  qu'il  n'y  aura 
qu'une  feule  chambre  ;  ce  qui  nNsdipèchcrapas  les  diftr>« 
{>utiotas  DU  ferions  ,  pour,  difputer  en  phmeurs  comitéi 
mi  boreaiix,  ou  chamores,  fuivunt  que  les  befoins  mo- 
mentanés paroitront  Pexiger. 

^  Snfin  la  Drincipafe  queftion  for  fat  fonâîoa  royale  qui 
fe  traitoît  déjà  dans  toutes  les  parties  du  royaume  fflt 
éécldic  dans  la  féàoce  de  vendredi  ;  nous  difons  la  prin<^ 
cq>ale  queftion  ,  car  la  fandwn  royale  en  pféfentoit  trois 
qui  nVtoîent  pas  également  difficulcueufes  ;  admettra-t-on 
la  fandÎMi  royale ,  ou  le  confentement  du  roi  1  Sera^t^il 
n^eflaire  pour  IVtabliCement  des  \càx  }  Le  refus  que 
pourroit  faire  le  r<n  dp  fanftionner  les  loîx  fera-t-xl  in« 
défini  ,  ou  fîmplement  fufpenfif  ?  S'il  éft  fufpcnfif ,  pen« 
dant  quel  tems  aura-t-îl  effet  7 

La  première  de  ces  queftions  paroifloit  décidée  dV 
yance,  foît  que  l*on  confidérât  la  fanâion  comme  fer- 
mule  4'autenticicé  &  de  pd>iication  |  foit  qu'on  U  confidé- 
rit  comme  fignatute  d'àpDrebation  6e  de  confentement 
formel.  Cependant  nbur  l'honneur  des  grands  principes^ 
il  fut  décrété  que  l'on  prendroît  les  rois  par  appel  no* 
minai  ,  nonobftant  un  jÂrécëdent  décret  qm  autorifeh  i 
les  fh-eudre  par  afif  ^  lever ,  te  l'afBrtnative  de  la  fancf-^ 
lîon  fut  adoptée  à  la  majorité  de  730  "roix  contre  14^. 


même  féance  qui  fut  prolongée  jufqu'i  huit  heures' du 
fi5ir  ;  il  pofte  que  le  refus  du  tronfentement'  du  roi  no 
fourra  jamais  avoir  qu'un  efïèt  fufpenfif. 

La  fauve-garde  de   la  liberté  si«iâonale  eft  donc  eniiit 
définitivement  établie  ) 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Parmi  la  (quantité  de  lettres  que  nous  recevons  des  pro^ 
Vince  ,  êc  qui  nous  tracent  les  révolutions  pins  on  motms 
iKtireui^s  de  chaque  villi;  ou  bourj^  nous  t^royons.devQÎiÉ 


lelidCt  cçlle  de  la  rlUe  de  Landau  en  Alfacc;  Les  citoyen^ 
altèrent  premièrement  offrir  une  cocarde  patrioti<|ue  au: 
jccmmandant  de  régiment  de  Neuftrie  ,  qui  s'y  trouvait 
«n  garnjfon  ;  cet  officier  la  refufa  avec  hautebr  ;  il  fit  af- 
iembler  fur  le  champ  {es  (bldats  ,  &  voulut  leur  débiter 
nne  harangue  ,  i}ui  ne  fut  point  accueillie  :  cependant  îl 
ordonna  qu'à  la  première  rumeur  chaque  (bldat  fut  prêt  à 
obéir  ,  &  il  fit  diftribuer  a  chacun  d'eux  dix  canouches  à 
balles.  Un  foldat  ,  nommé  Vingtcrgnier  ,  s'entteteiiane 
avec  Tun  de  Tes  camarades  ,  lui  dit  qu'il  ne  tremperoit  pas 
fes  mains  dans  le  fang  de  fes  frères.  Un  officier  l'entend  , 
\\  le  menace  lichement  de  lui  paffer  fon  épée  au  travers  du 
corps  ,  &  le  fait  conduire  en  prilbn.  Sur  les  fix  heures  du 
foir  ,réutrmajor  ofa  décider  ignominie ufement  que  Vingur-- 
gnier  ferbit  dégradé' de  fon  uniforme  ,  (fhaffé  du  régiment  Se 
conduit  hors  de  la  ville.  A  cette  nouvelle  révoltante  ,, de  s 
foldats  pariflens  de  ce  régiment  s'échappent  du  quaril^r  , 
courent  au-devant  du  malheureux  Vingtergnier\\c$  bourgeois 
£e  joignent  à  eux  ,  ils  Parracfaent  des  maibs  de  la  garde  ,  la 
répondent  ,  des  cris  de  vive  la  nation  retentillent  de  toutes 
fart  ;  on  le  mené  à  l'hôtel -de-ville ,  on  le  met  fous  la  garde 
écs  citoyen^  ;  les  foldats  jurent  de  les  fou  tenir  ,  de  les  dé- 
fendre ;  tous  font  frères  ,  tous  font  irtités  de  cet  inique 
jugeifient.  On  cetoiurne  chez  le  commandant  ,  on  le  force, 
d'accepter  la  cocarde  patriotique  ;  il  eft  d^jà  dans  la  dépen- 
dance du  peuple  6c  de  fes  foldats  :  il  demande  fa  grâce  6c 
la  vie  à  Vingteriffûcr  ,  qui  lui  répond  fièrement  :  »  A  vaùt'^  ^ 
M  cre  fans  péril  ,  on  triomphe  fans  gloire  !  »  Alors  on 
abandonne  cet  officier ,  on  fe  rejoint  ,  &  le  refte  de  la 
journée  fe  pafle  dans  des  ftètes  ;  foldats  &  citoyens ,  tous 
étoient  amis  ,  tous  étoient  citoyens  !  Le  lendemain  ^  à  la 
sarde  montante  ,  l'on  fit  obtenir  un  congé  abfblu  au  brave 
Vmgtergnier  \  la  ville  y  joignit  na  certificat  national  ;  on  iea^ 
laça  l'un  k.  l'autre  de  branches  de  lauriers ,  &  la  mufique 
du  régiment  le  conduifit  dans  k  ville.,  au  milieu  des  accla- 
mations de  tout  le  peuple  :  on  voulut  l'accompagner  efi- 
fuité  jufques  à  deux  lieues  de  là  ,  oil  les  citoyens  &  les 
foldats  rembralTerjent  avec  teutç  l'affirâion  du  ^atriotifme  ! 
Le  brava  Vingurgnier  vint  alors  à  Paris  ,  ou  il  eft  main- 
tenant. 

t  Le  tableau  de  cette  révolution  eft  à-peu-pr^s  celui  de 
'^refque  toutes  les  petites  villes  \  tous  les  cœurs  étoient  in- 
oignes  &  révoltés  ,  excepté  les  gens  qui  vivent  d'abus  r^il'* 
^'eft  {«s  ctouaaat  ^ue  la  séToIiHioi^  ait  ccé  .fi.^oiiBptf»  .j^ 
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On  nous  a  aflrelTé  une  réctamacion  bien  intéreflânte  <}t 
M.  Arné ,  ce  brave  grenadier  qui  â  arrêté  M.  de  Laimaj  i 
la  b:|ftilie  ;  elle  nous  eft  parvenu  trop  tard  :  pour  que  noiR 
puiffioni  l'inférer  toute  entière, nous  la  renvoyons  anprochain 
numéro  ;  mais  ta  juftice  &  rhonneur  nous  font  un  devoir 
d*en  donner  la  fubrUnce  :  i^.  M.  Arné  eft  celai  qui ,  ajanc 
pénétré  dans  la  baftille ,  a  arrêté  M,  de  Launay  ,  qui  n*avok 
voînt  alors  fa  croix-de-faint-Leuis,  mais  feulement  un  rubaa 
a  fa  boutonnière  :  donc  celui  qui  s*eft  trouvé  nanti  de  cette 
croix  ,  n'eft  point  M.  Arné.    ^  V 

a°.  M,  Ame  eft  le  premier  qui ,  ayant  paru  fur  les  tourc 
de  la  baftille  ,  éleva  fon  bonnet  au-deffus  de  £a  bayonnette  ^ 
pour  avertir  les  ailiégeans  de  ne  plus  tirer. 

3^.  M.  Arné  n*a  rien  de  commun  avec  M»  Dubois  qui 
a  voit  été  décoré  de  la  croix  de  M.  de  Launay  ,  &  que  le  dif-; 
triifl  des  Barnabites  vient  d^élire  pour  capitaine  de  la  ttoupQ 
folë  c. 

M.  Arné  n'eft  point  mon  de  fes  blefTures  ,  comirie  on  ea 
Êdfoit  courir  le  bruit ,  non  fans  de(fein  ;  mais  il  a  été  en 
convoi  en  divers  lieux  depuis  la  journée  de  la  baftille. 

M.  Arné  n'a  encore  reçu  ni  place  ,  ni  couronne  civique  ^ 
ni  récompense  ;  &  cela  peut-être  parce  qu'il  n'a  pa|  cru  de- 
voir aller  au  devant,  {fie  vobis  ,  non  vohis,*,»  )  Enfin  ,  M. 
Arné  eft  le  modèle  de  la  piété  filiale  ,  comae  de  la  valeur 
&  du  patriotifme  ;  &  ce  n'eft  que  parce  qu'on  a  craint  qua 
nos  ntunéros  ne  le  miffent  à  la  place*  qu'il  devroit  occuper  ^ 
.  ^ue  l'on  a  cherché  à  les  regarder  comme  un  ouvrage  daa* 
gereux  ,  &  qu'on  Ta  dénoncé.  Que  nos  dénonciateurs  fe 
tiennent  pour  dit ,  que  dès  aujourd'hui  nous  nous  mettons 
fous  la  fauve-garde  des  vrais  citoyens  Se  de  la  liberté  publi<« 
que  ;  ils  cOQnoi(rent  notre  profeffion  de  ibi  ;  s'ils  veulent  , 
en  nous  faifant  redouter  leur  haine  nous  empêcher  de  dire  la 
vérité  ,  (  droit  imprefcnptible  de  l'homme  libire  )  .  qu'ils  fe 
rappellent  que  nous  leurs  avons  dit/)ue  le  comrage  d'Anachar^ 
fis  fera  notre  modèle  jc'eft  leur  donner  lamçfurc  de  necrt 
faraélere. 

Paragraphes  extraits  des  papiers  an^aîs* 

Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  ledeurs  ,  qu'en  rapport 
tant  les  fentimens  d'nn  peuple  qui  a  une  conftitution  trcs« 
vantée  fur  la  révolution  qui  s'opère  en  France ,  nous  n'en- 
tendons pas  approuver  les  intuftes  critiques  qu'il  fe  permet  « 
Wbm  feulement  nœttrc  le  puollc  à  portée  de  counoitse  la  m^ 
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^Idre  dont  II  nous  fage  ,  &  de  profiter  àé  Tes  lumières  It 
t&cme  de  fes  erreurs. 

New'Word.  Louis  XVI a  ^të  abandonné  par  fa  garde; 
èellc  de  Guillaume  III  Itit  fut  6t&. 

M.  Necker  eft  appelle  le  fécond  Sully  :  il  lui  fera  bien  diffi- 
cile cependant  de  faire  autant  aimer  Loiiis  XVI  ,  qu<t 
Henri  IV  l'a  été. 

On  préfume  que  la  nou^relle  conftitmion  du  gouvernement 
françois  aura  une  forme  beaucoup  plus  républicaine  que  la 
nôtre  ;  les  horreurs  dont  le  defpotifme  s'eft  rendu  cou- 
pable envers  les  françois  ,  i  doivent  porter  à  adop* 
ter  les  principes  démocratiques  qui  lui  iont  le  plus  op-> 
pofés.  Les  vrais  patriotes  ne  feront  pas  affez  foibles  pour 
confier  une  portion  d'autorité  trop  confidérable  au  prince 
duquel  ils  ne  peuvent  point  efpérer  de  pardon. 

La  réconciliation  qui  s'eft  opérée  entre  le  roi  &  Taflemblée 
nationale ,  paroit  établie  fur  des  fondemens  bien  fufpeds  :  les 
fouverains  font  en  général  vindicatifs ,  fouvent  di/limulés  ; 
les  meilleurs  d'entr'eux  font  gouvernés  par  des  femmes  mé- 
prîfables  ,  ou  par  des  confeillers  perfides. 

Daily  advertifer.  Il  eft  à  defirer  pour  le  maintien  de  notre 
antique  conftitution  ,  quHl  ne  prenne  jamais  fantaifie  à  a» 
cnaes  de  nos  reines  de  fe  mêler  de  politique. 

Oii  ne  peut  croire  que  les  atrocités  auxquelles  le  peuple 
de  France  ofe  fe  porter  puiflent  être  tolérées  ,  &  que  les 
puiifances  de  l'europc  reftent  tranquilles  fpedatrices  de  ces 
iirfraé^ions  à  toutes  les  loix. 

Il  devient  chaque  jour  plus  évident  que  ce  n*eft  point  par 
amour  de  la  liberté  que  le  peuple  françois  a  ad  ;  mais  par 
xlégoût  de  fes  devoirs  &  du  travail,  &  par  un  lentiment  da, 
lame  ^omx  fis  ftipérkurs. 

-  On  dit  ,'à  l'honneur  de  l'aifemblée  nationale  ,  qu'elle  a 
décrété  la  déclaration  de  l'homme  &  du  citoyen  en  quatre 
lemaines.  Nous  ne  vouions  point  faire  de  réflexions  hafar- 
dées  fur  une  afiemblée  réunie  pour  le  grand  objet  de  la  ré-* 
génération  d'un  état  ;  mais  nous  dirons  que  cet  ouvrage  ne 
n;^érite  pas  des  éloges  outrés.  Qu'a  déclaré  rafrembléenationa* 
lé  ,  dont  les  hommes  ne  fuflsnt  pas  inftruits  &  convaincus? 
Jes  principes  de  la  liberté  ont  été  pofés  &  publiés  parplufîeurs 
écrivains  dans  toutes  les  parties  de  Teurope  ,  fur  la<}uelle  a 
lui  quelqu'étincelle  de  l'amour  de  la  liberté. 
,  Il  fembleroic  ,  félon  quelques  enthoufiaftes  politiques  ^ 
^ue  l'alTcmblée  natiofiale  a  décourert  uns  nouvelle  efpoQii 


<4«) 
et  liberté  bien  fup^rieure  à  celle  <{i]e  nous  eonnotffiont  $ 
autrement  ils  n*appIaudiroient  pas  d'une  manière  firi<licule  à 
la  (împle.application  des  principe^  généraux  à  Pccat  paruca- 
lier  de  la  Fraiice  :  ces  principes  foivt  aùfH  anciens  que  U 
Térité  &  Ig  ns^tture  ,au(Il  inviolables  que  les  lo;x  de  la  nature^: 
que  TafTemblée  nationale  ne  perde  pas  fon  tcms  en  des  dîf- 
cuffioAS  minucieufes  ,  elle  triomphera  de  tous  les  oblbicles  / 
Zc  élèvera  un  monument  durable. 

Le  phénomène  le  plus  étonnant  de  ta  révolution  e^ 
France ,  c'eft  rindiflfcrcnçe  de  l'affemblée  nationale  for  Je* 
défordres  qui  bouleverfent  le  royaume  ,  &  qui  ne  font  ar-. 
rètés  par  aucune  force  publique ,  pendant  que  les  individus 
font  oMigés  de  fc  réunir  pour  défendre  leur  vie  &  leur  for- 
tune. L.  A.  N.  s'occuppe  a  débattre  des  propositions  ab {trai- 
tes des  principes  élémctitaires  de  gouvernement ,  fans  pcnfcr 
à  ce  grand  principe  que  le  bien  de  tous  tient  au  bien 
particmlier ,  &*  que  dès  que  les  individus  ne  font  plus 
protégés  par  les  pouvoir»  légiflatif  &  exécutif,  la  fociét^ 
doit  nécefifairement  fe  diffoudre. 


Paris,  ce  IJ  Septembre  1789. 

P&UDHÔMME  ,  rue  Jacob  ,  n^,  a  S» 

Jljfcmblée  des  Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris9  . 

Comité    de    Police. 

Le  Comité  de  Police  autorife  les  Adminiftrateurs  de4 
9oftes  à  faire  paiTer  dans  les  Provinces  y  à  mefare  qu'ils  pa- 
J^îtront ,  les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris ,  portant  le« 
jipms  de  l'Editeur  &  dt  l'Imprimei^r.  Ce  8  Août  178^* 

.  Signé  Fauchet.    : 
Du  ÎVÎANGIN,  Vice-Préfideat. 

Le  Vachsr-de-la-Terriniere. 


i}c- l'Imprimerie  de  Laports  ,  rue  ^c«  Noytrs ,  1789. 


RÉVOLUTIONS 

DE    PARIS, 

DÉDIÉES   A  LA   NATION 

Et  au  diftriS  des  Petits --AuguJKns  ;  avec  une 
fuite  des  papiers  de  la  Bajliile ,  &  le  réfultat  de 
VaJJemhUe  nationale  ;  nouvelles  de  province  fir 
autres  pièces. 


Les  grands  ne  nous  paroiffent  grands  ^ 
Que  parce  que  nous  fommcs  à  genoux..,.  ^ 
«...    Levons-nous • 


Détails  du  Samedi  tz  Septembre  178 q. 

J\  OTRB  tâche  devient  chaque  jour  plus  difficile 
&  plus  périlleufe.  Aux  obftacles  q<r^il  nous  faut 
vaincre  pour  parvenir  i  la  véritc ,  fe  joignent  les 
dangers  de  la  dire.  Nous  avons  été  avertis ,  par 
un  ami  de  la  liberté^  que  le  comité  de  police  avoic 
penfé  que  nos  deux  derniers  numéros  excédoienc 
tous  les  droits  de  la  liberté.  ^  &  que  c^ed  à  To* 
pinion  que  Ton  a  eue  de  no<s  intentions  parrioti- 
ques ,  que  nous  devons  de  n'avoir  point  été  in*^ 
quictés.  ,  • 


(a) 

Diaprés  TemprUonneinent  âe  M.  LetelHer,  aa^ 
teurdui^j/i/j/yemprironnemencÊiic  à  main  armée, 
par  ordre  de  ce  comrté  ,  fans  iiiftruâion  préalable  , 
fans  jugement  public  ^  nous  n^avons  pas  befoin  de 
de  faire  de  commentaire  fur  ce  mot  inquUtés. 

Nous  déclarons  hautement  ,  que  û  nous  nous 
ibmmes  rendus  coupables ,  nous  demandons  k  fubir 
la  peine  que  nous^  avons  méritée  $  mais  nous  de- 
mandons une*  inftruârion  'juridique  qui  conftate  , 
d'une  manière  précife  ^  le  corps  du  délit  :  nous 
demandons  à  n'être  poirt  condamnés  fans  être  en* 
tendus  ;  nous  demandons  ,  enfin ,  que  toutes  per- 
fonnes  publiques  ou  privées  qui  fe  conftitueront 
nos  accufateurs  ou  nos  juges ,  fe  foumetteac  à  la 
loi  de  la  refponfabilité.  La  police  eft  une  partie 
du  pouvoir  exécutif.  Ceux  qui  Texercent  font  donc 
des  roiniftres  du  pouvoir  exécutif  ;  la  loi  de  la  ref« 
pçafabilité  doit  donc  s^étendre  jufqu'i  eux,  6c  tenic 
lieu  de  ce  ce  qu^on  appeUoix  autrefois  dans  un 
lâ'ïg^ge  d'efclave  ^  la  prife  à  partit.  Ce  principe' 
reconnu,  nous  fommes  prêts  à  efhr  en  jugement. 

Nous  accufe-t-oa  d^avoir  calomnié  quelques 
particuliers  ?  q>iUIs  fe  préfentent  ;  qu^ils  formenC 
contre  nofus  une  adtion  civil0  ou  crimi^ellç  ;  voila 
la  feule  marche  qu'ils  aient  à  tenir;  la  nôtre  leroic. 
ou  de  réparer  nos  tores  ,  fi  nous  en  arvions  ,  ptt 
de  nous  défendre. 

Avons-nous  calomnié  quelque  perfon^e  publi« 
que?  N'a-t-elle  pas  le$  mêmes  voies  pouiç  pbceiit^ 
une  léparation  éclatante? 

Avons-nous  appelle  le  peuple  à  la  révolte?  Avons- 
nous  fcroé  entre  les  citoyeûs  des  germes  de  divifipnî, 
avons- nous  loué  l 'anarchie,  le  défordre  » . U  vio^ 
lence  ?  QuMl  fe  trouve  donc  quçlqu^un  qui  nous, 
accuip,  0^  i^if^  nomme.  Le  pubUc  s^eft  y  jufqu'à 


(3) 

ce  jour,  déclaré  en  notre  faveur;  il  n'exifle encore 
aucun  écrie  qui  attaque  nos  principes  ,  qui  réfute 
nos  récits,  ou  qui  ccnfurè  nos. réfultats.  L'opinion 
publique  feroit-elle  donc  pervertie  ? 

Nous  avons  attaqué  cent  qui  tendent  k  fubfti-* 
tuer  une  ariftocratie  de  riches  k  une  arifiocratie 
de  nobles  ;  ceux  qui  fe  couvrent  du  mafque  de  I4 
popularisé;  ceux  qui  ambitionnent  le  pouvoir.  Nous 
avons  critiqué  des  opérations  contraires  a  la  li^ 
berté  ;  nous  ayons  éclairé  les  citoyens  fur  un  plan 
de  municipalité  abfurde  &  tyrannique.  Si  ce  font  là 
des  crimes  ,  nous  nous  glorifions  de  l^s  avoir 
commis. 

Nous  attendrons  donc  que  nos  accufeteurs  ou 
nos  juges  nous  indiquent  la  phrafe^  le  mot  qui 
excède  les  bornes  de  la  liberté  ?  jufqoes-là  nous 
pourfuivrons notre  route, fans  nous  en  écarter  da«* 
vantage  pour  notre  propre  défcnfe. 

Nous  devons  k  celle  de  la  •  patrie  ,dfe  mettre 
faus  les  yeux  de  nos  concitoyens  un  '  tfibleau  dcf 
notre  fîtuatioti  extérieure  &  intérietrre.  Nous  y  trou- 
verons des  préfervatifs  contre  les  alIarmA,  qu^nf^ 
pirenc  les  mouvemensde  quelques 'puiflandes  étran* 
gères  ,  &  contre  le  dégoût  que  des  manœuvres 
adroites  peuvent  donnée  pour  le  plus  grand  des 
biens ,  la  liberté. 

On  penfe  généralement  que  les  chefs  de  la  ligua 
ariftocratique  ne  demeureroîent  pasaufli  long-tems 
chez  ^étranger ,  s'ils  n'avorent  voulu  que  fuir  la 
fureur  du  peuple  ,  &  que  leurs  voyages  de  cour  en 
cour  a  pdur  objet  de  former  une  confédération  entre 
plufieurs  princes  pour  venir, ^  la  tête  des  troupes 
qu'ils  prêteroicnt,  fondre  fur  la  France,  &  profi- 
ter de  fes  diflenfions  inteftrnes  pour  rétablir  Tarifio- 
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cratîedans  tonsles  droits  cju'elle  avoît t^furpés  fous 
le  nom  du  nionarque. 

Cet  projet  doit  plaire, fans  doute, à  tous  les  defpo- 
tcs ,  a  tous  les  aridocrates  de  l'urtivers  ;  Ik  la  confédé* 
ration  doit  d'autant  moins  éprouver  d'obftacles  ,  que 
les  princes  doivent  facrifier  toutes  leurs  animoCités 
perfonnelles  a  Pavatitage  de  tenir  les  peuples  dans 
raflerviiremenr. 

Cependant, on  ne  parle  encore  que  de  conjec- 
tures ^  de  probalicés.  L'Empereur  fait  la  paix  avec 
le  Sultan  ;  c'cft  pour  venir  foutenir  un  parti  dont 
il  étoit  Pâme  fccrere  &  invifible.  Le  roi  de  Prufle 
fait  avancer  fur  les  fronrieres  de  la  France  &  de 
PEmpire  une  armée  de  50  mille  hommes,  qui 
feront  fuivis  de  6  mille  HefTois  ,  &  de  quelques 
autres  troupes  des  cercles.  Son  prétexte  eft  d'em- 
pêcher Pintroduâion  du  mal  fnmçais  qui  a  déjà 
pénétré  à  Nuremberg,  à  Cologne  &  a  Trêves. 
Le  roj  de  Sardaigne  ne  peut  pas  refufer  des  fecours 
à  un  gen^lfe  qui  les  follicire;  une  de  fes  filles  s'eft 
déjà  retirée  près  de  lui.  Madame  va  Ce  rendre  aufll 
à  la  cour  de  (oyi  père.  L^Eipagne  a  déjà  fait  des 
tentatives  auprès  du  miniftere  d'Angleterre,  &  ces 
tentatives  ne  laiHent  pas  de  doute  fur  fes  difpo- 
fitions  particulières. 

Vuilà  donc,  s'il  en  faut  croire  «  des  gens  qui 
s'appuyent  fur  quelques  gazettes  aflglaifes'&  alle- 
ij)andes .  une  ligue  formée  ^  ou  du  moins  prête  à 
fe  former  entre  ces  quatre  puiffances.  Cinquante» 
mille  Efpagools  nous  attaqueront  au  midi  pendant 
que  les  Prufîiens  entreront  pa^  le  nord  de  la. France. 
L'AIfice  verra  TEmpereur  h  h  tête  de  toutes  les 
forces  qu'il  employoit  contre  les  turcs.  Le  Dauphiné 
&  les  provinces  voifines  ferorvt  contenues  par  vingt- 
cinq^  mille  italiens.  Oa  voudroit  bien  que  PÂngie- 
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rerr^  fît  eh  mêtrie^tems  une  àeCcente  en  Bretagne; 
mais  le  cabinet  de  Windford  fe  refufe  à  route  ou- 
verture, &  croiroit  dégrader  la  majefté  de  la  na- 
tion angleife,  s^il  aidoit  à  opprimer  un  peuple 
qui  marche  à  la  liberté. 

.  François ,  ce  ne  font  point  les  attaques  étran- 
gères que  nous  devons  craindre  ;  nous. leur  devrions 
peut  être  un  ]our  notre  (alut.  Jamais  les  Romains 
furent- ils  meilleurs  citoyens  &  plus  vraiment  libres  ^ 
que  lorfque  des  nuées  de  Gaulois  inondoient  TI- 
talie  &  s^avançoient  jufqu^aux  portes  de  Rome. 
Admettons  pour  des  faits  confians  ,  toutes  ces 
conjedures  que  la  crainte  exagère.  Fiez-vous  d'a- 
bord aux  Bearnois  &  aux  Galcons,  ces  peuples  fî 
renommés  par  leur  antique  valeur ,  du  foin  de 
les  empêcher  de  traverfer  la  Garonne.  Penfez  ce 
que  pourront  les  bouillans  Provençaux  &  les  in* 
trépides  Dauphinois,  contre  des  foldats  eiFéminés 
par  le  climat  &  abrutis  par  Tefclavage  ;  voyez 
enfiiîte  ce,  que  pourront  contre  les  Pruffîens  & 
les  Impériaux  tout  le  refte  du  royaume  ,  les  Bre- 
tons ,  les  Normande ,  qui  forment  feuls  des  puîC- 
fsLJKts  fi>rmidables;le$  Lorrains  &  les  Alz^ciens  qui 
font  nos  frères ,  &  qui  fe  glorifient  aujourd'hui 
d'cfre  François}  la  Flandre ,  la  Picardie ,  la  Cham- 
pagne ,  la  Bourgogne ,  toutes  les  provinces  de  Pin- 
téf icur  qui  peuvent  fournir  des  armées.  Et  vous, 
Parifiens  ,  ^qui  avez  pris  la  Baflille  d'aflàut,  en 
quatre  heures ,  qui  avez  formé  dans  un  feul  jour 
une  armée  de  trois  cent  mille  hommes ,  vous  feuls , 
s'il  le  falloit ,  vous  fauvericz  la. patrie. 

Louis  XlV  difoit  a  Vili^rs ,  fi  vous  ères  vaincu^ 
écrivez-moi,  je  traverfe  Paris,  votre  lettre  a  la 
main  ;  je  connois  les  François  ^  j'irai  vous  joindra 
avec  deux  cent  mille  hommes ,   nous  vaincrons, 


(  «  )     .  . 

qu'il  feroît  abfurrle  qn^il  ne  pût  pas  exercer  contre 
les  arrêtes  de  h  nuic  du  4  août ,  &  dont  il  n^}^e- 
roît  cependant  pas  fans  exciter  des  troubles  dans 
toute  la  France ,  aînfi  qu'on  l'a  reconnu  dans  le 
fein  mcme  de  l'afTemblée, 

Ils  voient  qu\m  de^faipurs  du  fameux  Lamoi- 
gnon  propofe  les  modes  de  conflitiition  les  plus 
cyi^inniquv'S,  un  fénat,  une  légid^iture  de  quatre 
ans,  &  la  rdtraâarion  des  arrêt. s  du  4  août  ^  avec 
toute  la  fécurîté  d'une  bonne  conîciénce. 

Ils  voient  que  Topinion  publique  eft  ëcrafée  , 
étouffée,  &  que  la  crainte  de  pafler  pour  un  mo- 
fionnaire  ferme  la  bodche  a  quiconque  fait  voir 
jufquVii  s'étendent  les  ramifications  de  la  coalition. 

Mais  les  véritables  caufes  du  découragement  de 
quelques  habitants  de  Paris  ,  c'eft  Témieration  des 
riches ,  la  ceflation  du  commerce  de  confommation , 
&  la  difficulté  des  fubfiftances;  comme  ces  maux 
les  fi:appent  k  la .  fuite  de  la  révolution  ,  ils  l'attri*- 
buent  k  la  révolution. 

Raflurez-vous ,  citoyens  ,  jamais  la  liberté  n'a 
chafTé  perfonne  :  ces  grands  ,  ces  riches  qui  fuient 
ne  craignent  que  le  defpotifme  bourgeois.  Eta- 
bliflèz  une  police  fage ,  formez  une  bonne  muni- 
cipalité, foyez par- de/Tus  tout  très-fcrupuleux  dans  le 
choix  de  vos  ofHciers  publics  ,  &  vous  verrez'Parii 
devenir  la  capitale  du  monde  ent«er.Quoidonc,quand 
l'étranger  n'aura  plus  à  y  craindre  les  lettres*  de -ca- 
chet, les  efpions,  les  délations;  quand  il  trouvera  avec 
tous  les  arts&  tous  les  plaifîrs ,  la  liberté  la  plus  par- 
&ite,il  sVplairoit moins  que  lorfque  chaque  jour  il 
pouvoir  (e  dire,  qu'il  ne  reverroit  peut-être  jamais 
Gi  patrie  !  Ne  fentez-vous  pas  que  cette  fuppofîtion 
tft  choquante  ?  Ceux  qui  fe  piaifent  k  vous  défeC* 
|érer  en  vous  prélentant  la  décadence  de  la  capi- 
tale 
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Mie  comme Touvrage  delà  révokmon,  cfaerchene 
à  vous  faire  perdre  de  vue  fa  véritable  caufe.  Lorff* 
qu'il  fera  certain  que  votre  municipalité  fera  infti-* 
tuée  pour  vous  &  non  pas  pour  les  municipaux  ; 
lorfqu^on  aura  retrouvé  les  fils  de  Popération  des 
fubfiftancès}  lorfqu'enfin  la  conftitution  achevée^ 
fanâionnée,  mifeen  exécution  vbus  difpenfera  de 
baccre  la  caifTe  à  toutes  les  heures  du  jour ,  &  que 
votre  ville  n^auraplus  Pair  d^un  camp;  vous  y  yec« 
rez  accourir  de  tous  les  coins  dn  monde  les  plus 
riches  confommateurs  &  les  plus  chaud!^amis  de  U 
liberté, 

.  Et  certes  ,  nous  n'avons  pas  k  choifir  «  il  nous 
faut  devenir  le  plus  heureux  des  peuples  ,  ou  écro 
le  plus  malheureux  de  tous.  Vous  faivez  tout  ce 
qu^avoit  commis  le  parti  que  nous  avons  terraffé  : 
des  fomme$  énormes  avoient  été"  dépenfées  avee 
un  fcandale  infultant ,  les  mœurs  publiques  étoient 
ouvertement  violées ,  la  nation  étoit  comptée  pour 
un  vil  troupeau  de  bêtes  de  fomme  {""nos  libertés^ 
nos  biens  ^  nos  vies ,  tout  étoit  à  fa  difcrétion.  Pen- 
fez- vous  donc  que  fi  la  contre- révolution  avoic 
lieu,  foit  par  votre  propre  dégoût  pour  l'état  aâuei 
des  chofes  ,  foit  par  les  pern^es  combinaifons  d^ 
fes  chefs  pour  changer  feulement  la  forme  de  Ta-^ 
•riftocratie  ;  penfez-vous  qu'ils  vous  pardonnaflènc 
rhumiliadon  dont  vous  les  avez  couverts  aux  yeut 
de  Peurope  entière ,  &  doutez-vous  que  les  proC* 
cripôons  les  plus  fanglances  ne  fuffent  la  fuite  da 
leur  triomphe  &  de  votre  défaite? 

L'hifioire  n'offre  point  d'exemple  qu'un  parti 
ariftocratique  ait  opprimé  fa  patrie  ,  fans  que  de 
longues  &  cruelles  prolcriptions  n'ait  afTouvi  fa 
vengeance.  A  Rome ,  Marins  &  Sylla  ;  à  Florence, 
les  Cofme  &  les  Médicis  }en  Angleterre, les  Yorck 


^  les  Lancarftre  ;en  Hollande ,  le  parti  StatODdbe-^ 
rien  ont  ùSt  couler  des  fleuves  de  fang  pkr  les 
profcriptions.  Si  le  parti  ariftocniti<iue  triomphe  de 
nous,  fans  infiruâioti,  fsoks  jugement  ^  fans  raifon 
<in  maflàcrera  toos  ceux  qui  fe  font  fignalés  par 
des  adions  patriotiques,  par  des  écrits  vigoureux» 
par  des  fentimests  dtftingués  ;'robfcurité  tie  fauve^ 
ra  perfonne.  Tout  homme  attaché  au  paiti  dé*- 
inoncera  fes  ennemis  particuliers  comme  des  en-* 
nemis  des  chefs  ariftocratiqucs ,  Se  ils  feront  fa^ 
crtfiés.  Un  peu  de  fortune  fera  un  arrêt  de  mort^ 
parc^  que  la  conlircation  fuit  toujours  la  profcrip** 
tton  ;  Ce  ces  horreurs  n^auront  d^aùtre  terme  que 
la  fatiété  des  gens  que  tous  les  biens ,  tous  les  hon-^ 
Aeurs ,  tous  les  avantages  B^ontpu  raflàfier  depuis 
leur  naiflànce. 

CefTons  donc  de  nous  affliger  de  la  crife  ac- 
tuelle ^  puifqu^elle  eft  néceflaire^  ne  regrettons 
•plus  la  perte  de  main-d'œuvre  que  caufe  l'appren^ 
tiflàge  militaire.  Notre  troupe  non->ibldée  ùit  des 
progrrs  étonnans.  Le  bon  ordre ,  la  marche,  Taîr 
martial  des  bataillons  qui  ont  paflfc  la  revue  ce 
niatin ,  quadrupleroient  le  nombre  de  ceux  qui  ap« 
prennent  Texercice ,  sMls  pouvoient  fe  mêler  dans 
les  rangs  fans  uniforme. 

Par  une  bizarrerie ,  qui  convient  par&irement  au 
xefie  de  notre  ancien  caraâere  >  des  hommes  qui 
aie  veulent  point  fervir  portent  cet  uniforme.  L'af- 
Semblée  des  repréfentans  de  la  commune  vient  de 
le  prohiber  pour  tout  homme  qui  ne  lèroit  pas 
infcrit  dans  les  compagnies  citoyennes. 

Il  n'émane  pas  une  bonne  délibération  du  con- 
feil  municipal  qu^elIe  ne  foit  à  Pînflant  applaudie 
par  tous  les  cœurs.  La  liberté  d^aller  &  de  venir 
^ans  paflc-jports^  radmiflion  de  la  légion  du  châ*- 


fdet  dans  Tes  compagnies  des  dîftrîâs  ;  comme 
citoyens ,  &  non  en  corps  de  légion  ^  Taggrëga- 
tion'  de  la  niîlice  de  la  banlieue  à  la  garde  natio-» 
fiale,  \  là  cofldicron  de  porter  le  nom  du  village 
far  le  bouton  ,  voill  ce  ^ui  mérite  la  confiaacd 
générare;  mais  Pàrrêté  par  îe^uel  les  municipaoi^ 
ont  réclamé  de  Paffemblée  nationale  un  règlement 
judiciaire  pour  les  caufes  criminelles^  n^a  pas  ét^ 
plus  accueilli  par  Popinîon  publique  que  par  le  corps 
légiflatif  :  les  motifi  puiflàns  qni  Pont  détermine 
ne  balançoient  pas  les  inconvéniens  d^une  loi  de 
circonftance ,  qui  cft  roujoucs  une  mauvaife  loi. 

On  regrette  beaucoup  de  ne  plus,  trouver  dans, 
la  lifte  des  repréfentans^  de  la  commune  M.  de  U. 
Harpe  :  (o^  confèils  n'étoient  pas  les  moins  fage;»*.; 
En  général ,  les  gens  de  lettres  >  lorfquUls  peuvenr 
accepter  des  charges  publiques,  font  une  grande, 
reflburce  pour  le  peuple.  Ce  font  les  feuls  repréf) 
ièhtans  qui  puiffent  balancer  le  parlage  des  gens^ 
de  robbe^  &  oui  faveut  le  mieux  que  le  pouvoir, 
ne  leur  efl  confié  que  pour  remplir  des  devoirs» 

•  Ils  fauroient  fur-tout  faire  apprécier  dans  lès  dé^* 
libérations  les  avantages  de  la  liberté  de  la^  prefle 
&  les  dangers  d^attaquer  ^  même  en    louvoyant  ^ 
ce  que  le  peuple  (ait   être  fa  dernière   reflburce^ 
contre  les  abus  du  pouvoir.  Caton  ,   le^cenfeor^ 
concluoit  toujours  I  fur  quelque  matière  qU^op  opi-> 
liât  dans  le  fénat  qu^il  £illoit  détruire  Cafthiige*.' 
Nous  imiterions  volontiers  fon  exemple  «  en  finif-# 
fant  chaque  puroée  par  des  vœux  fur  la  fuppref- 
£on  des  entraves  qu'éprouve  la  liberté  de  la  preflet 
&  pour  la  rétraâation  de .  cet  article  fi  étrange  de 
la  déclaration  des  droits  de  Phomme^  oii  les  équi«^ 
Toques  les  plus  grof&eres  expofent  les  citoyens  ^ 


t9us  les  genreSr^de  vexation ,  de  depotifme  &  d^iti^ 

tolérance.   '  ' 

D/taits  du  Lundi   t^  Septembre* 

Occupés  des  intérêts  puîflàns  de  la  nation ,  nou 
avions  renoncé  a  parler  de  ces  fêtes  militaires  ^ 
de  cts  procefTions,  objets  d^amufemens  &  àh  luvc 
^ue  chaque  jour  on  voit  renouveller  dans  cette 
capitale;  car  h  le  pain  &  les  loix  nous  manquent^ 
du  moins  le  faftè  &  la  dévotion  nous  confolent; 
aujourd'hui  cependant  il:  Te  prcfentc  une  de  ces 
procelGons  qui  attire  l'attention  publique  ;  ce  font 
Ifes'citbyeris  gardes  Nationaux  des  diftriâs  du  faux* 
bourg  St.  Antoine,  ^"i  fc  font  réunis,  ayant  à 
leur  tête  les  jeunes  vierges  de  ces  cantons  j  dont 
le  cortège  nombreux  va  faire  bcnîr  k  Scq,  Gene- 
viève &  mettre  fous  la  proteâion  de  cette  patrÀne 
de  fà  capitale  un  modèle  ,'de  la  Baftille.  Ce  modèle 
de  la  hauteur  de  quatre  pieds  ,  ou  environ ,  fur 
line  largeur  proportionnée  a  la  forme  &  a  Pcra- 
placement  dé  l*édîfice  ,  rappelle  le  moment  du 
fiègo  de  cette  forterefïè ,  où  le  brave  grenadier  Ami 
laiut  le  gouverneur.  Ici  l'on  a  tout  imité  ,  les 
^^rrnes ,  hs  hommes ,  les  drapeaux ,  les  canons  & 
ce  modèle  a  produit  toute  Tillufion  que  Von 
ponvott  efi  attendre  ;  il  étoît  ihtércffant,  fans 
dôuteV'de  voir  ce  fimulacre  d\jnc  fbrtçrefTe  ju- 
gée imprenable ,  envirounç  de  la  plupart  de  fe& 
vainqueurs,  nous  raoïîtrafir  des  reftes  des  vaîncus,^ 
&  portant  en  trophées -teurs  drapeaux  &  leurs  ar- 
mes î  que  dMdées,  de  réflexions  fur^e  dèfpotifme 
et fes  crimes,  furie  courage  &  le  pouvoir  de  la 
liberté ,  tie  révèilloient  pas  là  préfence  de  fe^  hardis 
éifenfeurs  de  cet  antre  redoutable;,  qui  êtonooit 


^  l'Europe,  ^i  faifoic  frémir  le  fagc,  ^î  cngîod-» 

tiffoic  tant  de  vîâimes  6c  de  héros;  il  ne  refte  d^nc 
aiainrenant  qu^un  fragile  modèle ,  objet  d^amuff-ir 
ment  pour  nos  enfans  &  nos  femmes  !  Qui  l'a 
brifé  cet  antre  redoutable  ?  le  courage  &  la  liberté  ; 
quand  les  Grecs  mirent  en  fuite  Parmée  innombra«> 
bJe  des  Perfcs,  qui  la  vainquit?  la  liberté  ;  quand 
les  Romains  mirent  aux  fers  le  monde ,  qui  l*èn- 
chaîna  ?  la  liberté.  Citoyens,  nous  l'avons  recoiTVrée 
cette  liberté,  tenons-nous  bien  unis,  nous  n'a- 
yons rien  à  craindre. 

On  fait  en  ce  moment  des  recherches  dans  1« 
maifon  du  comte  d'Artois;  parmi  des  papiers,  on 
a  trouvé  une  lettre  de  l'immortel  Jean  Jacques^ 
adreflee^  non  à  ce  prince  ,  mai^  à  un  milord  & 
laiflée  depuis  dans  la  maifon  de  fon  altefle ,  on  ne 
fgit  comment.  Cette  lettre  contiandroic  peu  de 
chofes  de  vraiment  curieux ,  d  ce  n'étoir  ces  pa* 
rôles  prophétiques  &  certes  tcès- remarquables  ;  les 
voici:  la  lettre  fut  écrite,  en  17^3.  ^^SiianaHàn, 
»  françoifc  cfl  avilit  ^  c^efl  par  le  fait  d'autruii 
M  fouvenei-vous  y  imlordy  qu*eUe  ne  fera  pas  vile 
»  ddRS  vingt  ans. 

On  nous  afTure  pourtant  que  ce  prince ,  qui  fu-* 
rement  n'aime  pas  la  liberté,  a  encore  des  amis 
qui  négocient  depuis  peu  pour  fon  retour  en  France  » 
avec  tout  le  myftere  poflible  :  mais  pourquoi ,  dî« . 
ra-t^on  ?  Ah  i  pourquoi  ?.c'eft  apparemment  qu'il  no 
fe  plaît,  point  où  il  Qft« 

Parlons  de  la  maifon  de  S.  Lazare.  Ctt  afyla 
dp  defpotifme  y  changé  maintenant  eti  caferne  » 
contenoit  ci-devaiic  environ  cent  foîxante  prifont 
041  cacliots  :  il  femble  <]ue  ceux  qiû  Jes  avo|ent  < 
confiruits  s^étoîent  fait  un  .  art  particulier  d'inter- 
cçpter  les  rayoa^  du  folciltc  ceux  du  |our  ;  I^  «• 


.       ^  (  î4  ) 

fénittoient  point  nî  Tair ,  ni  la  lumière  t  nous  eit  ' 
prêtions  à  témoin  ceux  qui  ont  vu  ces  lieux  ;  & 
pour  Tâgrément  de  xreux  qu^on  y  introduifoit ,  cha-* 
que  entrée  des  corridors  de  ces  prifons  offroit  cetco 
infcription  effrayante  : 

Tremble j ,  ea  approchant  de  mon  fanSuairei 

Ou  enfin  celle-ci  : 

Dieu  nous  regarde^ 

Croiroît-on  aue  deux  religieux ,  l'un  frcre-(ep» 
Tant  depuis  neuf  ans  ^  Tautre  dîfant  mefle  ,  &  mem- 
bre de  la  commtmauté  depuis  onze  années ,  n^a- 
soient  encbre  pénétré  ni  Tun  ni  l'autre  dans  ce  re- 
doutable afyle  avant  le  mois  de  JnilletdornierPQue 
l'on  juge  combien  le  defpotifme  y  gouverîioit  en 
aiaitre  impérieux  !  Cependant  les  viâimes  enfers* 
jnées  dans  cette  maifon  étoient  punies  arbitraire*- 
jkient,  fouirent  elles  c'toient  innocentes.  Les  loir 
ne  les  condamnôieht  point  ;  pourtant  un  parent  du 
maréchal  de  Villars ,  dît-on  , y  étoit  depuis  40  ans  t 
pourtant  des  êtres  que  la  raiion  avoir  abandonnés 
par  l^énormité  de  leurs  malheurs  étoient  engloutie 
parfaitement  nudr  dans  des  lieux  infeâs,  parmi  la 
vermine ,  les  infeAcs  &  les  reptiles,  privés  de  Pair 
&  du  jour  !  Oui  ,  nous  avons  vu  les  plafonds  qut' 
leur  Cervoient  de  couche  percés  &  rongés  de  poitr^' 
ritnres  ,  les  murs  mêmes  étoient  confidérable* 
jnent  dégradés  ;  &  c'étoient  dei' hommes  voués  aux 
cultes  des  autels^  k  toutes  les  vertus  domefliqucs  ^. 
les  enfans  dû  charitable  François  de  Paule  qui  laif^' 
faient  des  hommes,  des  hommes  leurs  femblables 
en  cet  état  l  Comme  les  plus  dignes  infHtutioni 
s'aviliifent  &  fe  corrompent  !  Ceux  qui  avoienc 
Sait  profeflion  d'être  d'abord  les  foutiens  des  raal« 


Cm  ) 

lieureax  6c  les  amis  des  foibles,  font  devenus 'en^ 
fuite  les  inftriimens  de  Poppreffion  ,  les  ageos  du 
plus  horrible  defpoririDe.  Ètoic-ce  donc  k  des  reli- 
gieux a  fe  charger  d^un  tel  emploi  >  Cependant 
Im  écrivain  a  faitparoître  récemment  une  apologie 
completre  de  cette  maifon  ;  il  Pappelle  ^  Vun  des 
5>  plus  faims  &  des  plus  utiles  afyles  qui  foient  eii-" 
p  fermés  dans  la  vaile  enceinte  de  cette  capitale.^.* 
9>  Il  ajoute  que  cette  maifon ,  yraimeni  pairia^ 
9»  tique  ,  eft  du  refTort  des  vues  géninufes  des  Ci-* 
9>  toyens.*..  &  que  leur  eftime  iëra  auflî  puiflànte 
*  pour  rejpifcirer  de  fes  cendres  (i)  la  maifon  de 
»  Ja  paix  &  dt  la  hienfaifance ,  que  Ta  été  leur 
»  indignation  pour  renverfer  les  forterefles  de  hi 
M  cruauté  &  de  la  tyrannie  !  « 

Maintenant  il  n'eft  rien  dont  on  ne  parvienne i 
faire  Papologie:  félon  certaines  gens  ,toutefi.biea 
des  qu'ils  n^ont  pas  k  s^cn  plaindre,! 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  numéro  9  que 
les  bouchers  avoient  obtenus  des  officiers  qui  com^^ 
pofent  la  commune  ,  une  ordonnance  en  verta 
de  laquelle  ils  acquerroient  le  droit  exçlufif  de 
vendre  de  la  viande  aox  riches ,  comme  aux  per- 
fonnes  les  moins  aifées  ^  pour  ne  pas  dire  malheu<» 
reux.  Hé  bien!  de  là  eft  réfulté  une  querelle  en* 
t/eux  &  les  mercandiers  (2).  Samedi  12  de  ce 
mois  y  Jes  bouchers ,  en  confequence  du  nouveau 


(l)  Remarquons  que  la  maifon  de  S.  Lazarre  eft  pro^ 
priécaire  de  quacre-Yingt  &  quelques  ferines  ou  biens  fei* 
gncuriaus. 

(a)  Bouchers  de  k  campagne  qui  débitent  la  riande 
dans  une  des  rues  de  la  halle  voinne  de  la  boucherie  de' 
Beauvais  ,  connue  de  tems  immémorial  ,  pour  Tufage 
des  perfonqcr  qui  ne  peuvent  mettre  un  prix  ordinaire  à 
cette  nourrituro ,  &  qui  a  les  p riyilcge^  en  conféquecce* 


droit  Qtie  leur  ^voît  donné  cette  ordonnance,  faf^ 
firent  les  mercandiers  qui  fe  troiiirerent  expo  fan  t 
leur  fiande,  rue  du  Puits  (quartier  àts  Halfes  )  aux 
recherches  du  public.  Cette  querelle  devînt  fèrîeufe, 
&  fut  d^une  nature  a  inq'iîéter  :  on  royoit  d'un  côté 
cette  cfpece  de  viande  foulép  aux  pieds  ;  de  Tautre  ; 
ceux  k  qui  elle  appartenoir,  eu  défendre  la  perte  (i). 
Le  diftridde  l'Oratoire  j  envoya,  par^ordre  du 
ficur  Martin ,  capitaînercîtoycn  ,   un  détachement 
de  I B  à  20  hommes ,  du  nombre  defquet$  fe  trouvoit 
M.  le  Comte  de  Luc,  chevalier  de  S.  Louis  ,  un 
des  foldats  de  ia  garde  nationale ,  qui  étoit  dans 
le  détachement  comme  futîllier;  cet  ancien  offi- 
cier, engagé  i  prendre  le  commandement ,   par- 
vînt k  conduire  les  deux  partis  devant  le  comité 
de  la  ville ,  aidé  des  ficurs  Jacbb  &  David  ;  & 
itérant  adrefTc  ai  M.  le   maire ,  il  les*  retivoya  au 
comité  de  fub(iilances,qui ,  examen  fait ,  donna  gaiii 
jle  caufe  aux  mercandiers.  (  Nousiaifibns  le  public 
juge  de  l'embarras  dans  lequel  fe  trouvehr  fou  vent  les 
citoyens  zélés  qui    font  aujourd'hui  k  la  tcte  de 
J'admîniftration  de  la  police.  )  Le  fieur  comte  de 
Luc  retourné  à  la  haUe    reçut    les  complimens 
mérités. 

Détails  du  Mardi   t  5   Septembre. 

Aujourd'hui  il  eft  très-difficile  de  fe  procurer 
du  pain  :  les  portes  des  boutiques  de  boulangers 
font  affiégccs ,  la  foule  s^y  précipite  ,  &  trop  heu- 
reux qui ,  avec  fon  argent  , .  peut  en  emporter 
quelque  mauvais  qu'il  (oit ,  pour  lui  &  fa  famille. 

.*      '  '  ■  ".         .m. I.  .t— .'.■■■■■.*i      .     - 

(x)  Prcfqtic  toute  la  viande  mcrcamlicrcfc  débite  par  dcf 
femmes ,  ces  femmes  ^oieuc  ^tayées  de  toutes  celles  qui 
{r^uentCAt  la  halle. 
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Ici, PoQ  paurrott  ùisfi  i«ic remarque  particulières 
Je  gouverneiBent  a  pris  foin  de  faire  venir  des 
bleds  de  rétranger  pour  notre  confommation  ;  ces 
bipds  ont  paru  manquer  même  «avant  la  récolte  ; 
maintenant  la  récolte  eft  faite  »  l'on  ne  manee  quei 
4u  pain  de  bîed  nouveau  dans  les  campagnes ,  Se 
Vjjn  nous  apporte  à  nous  de  ces  vieillçs  farines. 
Certes  elles  ne  pou  voient  manquer  aIoi;s  ,  ou  ?on 
né  doit  plus  nous  en  apporter  aujourd'hui  :  d'ail^ 
leurs  elles  font  nuifibles  ,  elles  font  dangereafes 
pour  la  (anté;  c^eft  ce  dont  il  n'eft  perfonne  qui 
:  ne  foit  convaincu,    v^ 

Mais  quelles  pouvoient  êcre  les  caufes  de  la  di« 
fefte  dans  les  villes  ?  (  Les  campagnes  font  appro- 
Tifionnées  en  ce  momenr.  )  Cei  caufes  paroiflent  fe 
Réduire  à  quatre  principales* 

i^«  Les  travaux  >de  la  campagne  ,  tels  que  les 
femailles,  &c*«....  qui  ne  làiÂènt  pas  aux  fermiers 
des  bras  fufifans  pour  battre  les  bleds ,  &  le  rems 
néceffaire  pour  les  conduire  dans  les  marchés. 

1**.  Les  fpéailations  fur  les  accaparemens. 

3^  La  haine  connue  de  beaucoup  de  grands* 
propriétaires  envers  la  nidon  ;  cette  haine  peut  les 
porter  1  emmagafiner  leurs  grains ,  &  les  marchés 
s'en  trouvcroient  appauvris. 

4?.  L'efpoîr  de  pouvoir  exporter  des  bleds  , 
fortifié  par  les  nouvelles  qui  fe  répandent  que  déjà 
//  en  cjl  forti  par  CharUville. 

VoiU  les  caufes  principales  de  la  difette  quo 
nou$  éprouvons  ;  quels  feroient  les  moyens  d'/ 
remédier  ?  , 

Quant  à  Ja  première  caufe  ,  le  comité  des  fub* 
iiftances  peut  y  fappléer  en  envoyant  de  ces  ou- 
vriers infcrits  dans  les  bureausL  de  charité  ,  aux 

N^  X.  ^*C^ 


fermiers  qui  manqueroient  de  bras  pour  battre  leur»* 
grains.  Secondemeuc  9  en  £ufant  prendre  ces  bleds 
chez  les  fermiers  qui  ne  pourroient  les  conduire  aux 
marchés,  vu  la  quantité  de  leurs  travaux.  Troi(iéme« 
ment ,  en  méicanc  en  ufage  les  mq^ens  indiqués 
dans  le  numéro  7  des  révolutions ,  page  3,  on  ea 
fe  fervant  des  moyens  équivalens  pour  luppléer  par 
des  moulins  à  bras  aux  mpulins  ordinaires.  Tel» 
font  les  expédiens  qui  nous  paroiflënt  efficaces 
pour  ftibvenir  k  la  première  caufe  de  la  difette. 

Quant  k  la  féconde ,  celle  des  accaparemens  , 
il  èudroit  que  la^  commune  aurorilat  les  boulan-* 
gers  de  la  capitale  a  fe' pourvoir  les  premiers  dans 
tous  les  marchés  des  approvifionaemens  de  Paris  ^^ 
enforte  qu'il  fut  défendu  à  tons  particuliers  noa 
boulangers  d'aohcter  des  bleds  avant  telle  heors  ^ 
lueure  indiquée  par  Patde-do*camp4e  la  commune  » 
hien  entendu  sue  les  boulangers  feront  fur- le  Hein 
m£me  à  cet  officier  la  déclaration  de  leurs  achats  ^ 
le  fuivront  pour  le  furplus  le  texte  de^ordonnanco: 
publiée  dernièrement  à  ce  fujet.  En  outre ,  il  con-* 
vtendroit  encore  que  le  prix  du  bled ,  li  la  halle 
de  Paris ,  fut  fixé  à  chaque  marché  k  30  ou  40  fols, 
par  feptier  aû-deflus  du  taux  des  marchés  des  cam- 
pagnes, afin  que  le  fermier  préférât  denousame«- 
ner  fen  bled ,  &  que  loin  d*étre  effrayé  par  les 
contrariétés  quMl  éprouve ,  il  y  f&t  engagé  par  foa 
propre  intérêt. 

Enfin  (ur  la  troifieme  caufe  ne  conviendroit-ilpas 
de  fommer  tout  propriétaire  de  grains  k  fiiire  infcrsre 
dans  fa  municipalité  la  quantité  de  grains  dont  il  eft 
propriéuii:e,  à  peine  de  confifcation^  fi  ce  propriétaire 
envoie  enfuite  ces  grains ,  ou  une  partie  de  ces  grains^ 
au  marché  »  il  en  obtiendra  une  décharge  de  Toffi* 
psr  de  la  tx)mmiine  préfidai^t  audit  marché  \  mai^ 


t  in 

tf  ors  ne  feuâroh^il  pas  auffi  ùvonCcr  tout  bosit» 
langer  ou  autres  personnes  qui  dénonceroienc  des 
caimaçafinémens  de  bled ,  donc  les  municipalicéi 
fi^aoroient  pas  eu  connoiftànce  ?  Je  fens  tout  ce 
qvi*2  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  cet  expédient  « 
mais  ici  :  falus  populiy  fuprema  lex  efio.  Ceft 
un  aâe  de  patriotifine ,  &  non  une  délation  ;  c'eft 
empêcher  que  des  milliers  d'individus  ne  foufFrenc 
ou  ne  meurent  de  faim  y  &  certainement  une  pa- 
reille aâion  eft  très-louable.  D^ailleurs ,  difons-le 
nettement ,  à  Tégard  de  la  quatrième  caufe  delà 
difette ,  fi  le  décret  de  raflemblée  nationale  qui 
défend  Pexportation  eu  févérement  exécuté ,  juf* 
qu*à  ce-<qu'e)ie  en  ait  autrement  ordonné,  ie$ 
bleds  que  Ton  coudra  cacher  ne  tarderont  point 
à  paroitrè  ;  mais  fi  Pon  n^empêche  point  cette  ex-^ 
portatioA ,  s'il  eft  déjà  forti  des  bleds  de  ,Char«v 
leville ,  c^eft  vainement  que  la  prudence  indique- 
rolt  des  moyens  de  ramener  l'abondance  ;  ils  fe-^ 
roienc  tous  infuffifans  ;  8(  pourtant  le  peuple  eft  fi 
malheureux!  Eh  bien  !  pour  empêcher  toute  ex- 
portation fecrete  »  vous  avez  encore  un  moyem 
La  publicité >  efi  la  fauve-  garde  du  peuple  y  a  die 
^K>tre  fage  maire  (  M.  Bailly  )•  En  e£Fèc  pourquoi 
n'inviceri'oni^-nous  pas  tous  les  bons  patriotes  k 
nous  infiruire  des  deux  bouts  de  la  France ,  des 
tentatii^es  que  Ton  potirroit  faire  pour  envoyer  àtnk 
bleds  chez  Pétranger  ?  Xorfqu^un  convoi  repalTe^ 
roit  les  frontières^  nous  annoncerions  dans  le  nu* 
mérô  fuivapè  de  notre  ouvrage  qu'un  convoi  de 
l:tled,  de  telle  nature  ou  quantité,  a  pafTé  dans  te! 
lieu,  tel  jour,  à  telle  heure;  en  forte  que  nous 
Hendrioos  rcçiftre' public  des  bleds  qui  forriroienc 
de  France,  lufqu'k  ce  que  l'exportation  fut  per-« 
mi^e  X  &  pour  engager  plus  puiliamment  a  nous  en 


(  i.0  ) 

InflMiire  ,  les  per/bniies,qut  duroîentconnoîflànce 
âe  ce.^  exportations  ,  nous  offrons  à  celles'  qui  nous 
enverront  une  lettre  authentique  ,  fîgnée  d^ine 
perfonne  connue  ou  de  quelques  notables  du  Heu, 
itn  abormtmert  'gratis  de  notre  ouvrage^  durant 
trois  mois.  Pe  plus  nous  infcrirons  dans  la  lifte 
des  convois  que  nous  imprimerons  a  chaque  nu- 
méro »  le  nom  de  chaque  citoyen  patriote  qui 
nous  aura  annoncé  tel  ou  tel  convoi  de  bled  ex- 
porté ,  à  moins  qu'il  ne  veuille  refter  inconnu , 
pour  être  regardé  comme  ayant  réellement  droit 
à  la  reconoifiqnce  publique. 

Détails  du  Mercredi  t  S  Septembre.  . 

"Nous  avons  rendu  compte  dans  un  de  nos  numéros  prrf- 
c^dcns  de  la  dénonciation  qui  *avo1t  été  faite  par  le  dîfbri^ 
des  R^coUets  ,  for  lequel  le  fie&r  Kornmana  cft  domicilie  ^ 
contre  le  fieur  de  BeaUnuirchaÂs  :  mais  noos  n'avions  pas 
dit  qiK  les  mêmes  incwlpAtions  lui  avoient  été  faites  par  le 
diftw<^  S.  Etlcnnc-du-Mbht  ,  préfidc  par  M.  du  Verrycr  , 
avocat ,  qui ,  dans  là  canfc  du   fkur  Kommann,  reçut  des 

Siges  un  avertiflémem  pei.  totetir  pour  fon  amonr-propre. 
ons  n'avions  psts  die  que  \^  $ear  de  Bfaam^chais  avani 
i^tc  ^mmé  commilTairc  dans  une  affaire,  qui  çoncernoïc  le 
ficûr  Nixon,  Tes  collègues  VavQÎent  pas  y ùxjXxi  communiquer 
avecJid  ;  ce  qui  donna  lieu  à  unedîfcùffion  ehtre  lai  &  run 
d'eux  ,  le  fi^ur  Moret ,  arcbileéle;,  dëpmé  du  diftriét  dea 
Pères, Na»^t|i  i  pi>j^  p|;^(^u  qu'il  raTk)it>^peU^  an  dueL 
^;de  Beao^axcba^s  fe:  lave  de  cette  accu(a,çioa  ,  &  ofïre 
mille'  écus  a  celui  qifi  rpûrôira  Ja  j>reuve  de  fa  plus  foible  dca 
inculpations  .qui  lui  font  faites  ïiir  d'autrcy  points. 
'  ' 'VEii  repouflaut  auK'yéuic^detous,l*hc>rrihleifMrè  qolmVft 
r>&iic,  c'cft  votre  caufo.^i&çkoycii?  |  qye  je  4m9&!plns'quf 
ij  h  mi5nne.«Çe  dcbotde  la  requcte  du  Àeur  dû  Beaiunarcbali 
avix  reprcfêntans  ^e' la  commun^  contient  une  vérité  trés-im'^ 
J3ci  tante  jlî'cft  beaucoup  de  cîtt^çii?  âflftz  Ihertespoûr  tegarder 
romiii&i^difFérente«t*hii^ftk*t  ^m*flstol6nt  taife  àan  deleuri 
t'ondtoyens  ;ilencft(i*anez  pf^^^ns  pous^'^n  rérauir:  c'«ft 
|iai^tfni  par  da  injuftices  particulières  que  fç  forme  peu  à 
l>cu  TaviftucraVic  ,  ù^ur  fiûU  pa-  '  éwa^r  le  cor^  entier  dtîS 


^citoyéfis  9  fi  on  &•  {^  Qgue  du  contte  li  premlert  ln^ffi- 
.  ce  ,  fidte  à  oà  membre  qiitlconqtte  êe  U  cômmonè  :  fimi 

iifjore  ne  devient  pas  Pinjo^  4e  coot,  tin^y  aura  jamais 

vie  liberté  cWile. 

Les  repréfentans  de  la  commune  ont  accaeiUl  la  requit» 
.  du  ueor  de  BeaunÉatchaîs  ,  êc  ils  ont  réparé  l'injuftiee  qa^il 

arôît  effiiyée  paf  la' privation  provifoire  de  Idn  état,  êc 

Îiàt  l'omiAMif  de  fon  nom  Curie  taUeau  imprimé  des  repfé- 
(Bntans  de.  la  commune. 

Cette  omiflSon  du  tableau,  ces  refiis  de  communi(jner 
font  empruntés  de  Tordre  des  avocats  ,  c'eft-à-dire  du  ptns 
Ticieut  &•  du  plus  ariftocratîque  de  cous  les  régimes  :  Ct  n'eft  ' 
pas  fans  douleur  qu^on  en  a  vu  un  fi  grand  nombse  parmi 
les  repréfentans  de  la  commune ,  &  ce  ferôix  avec  unedoû*  ' 
leur  bien  vive  que  l'on  verroit  leur  efprit.de  corp^  devenir 
réfprit  du  corps  municipal. 

Les  avocats  font  venus  à  bout  de 'faire  une  profelRon  de 
ce  qui  n'eneft  point  une  ;  car  tout  heitime  a  le  droit  de  pla- 
cer fa  eonfiance  où  &  en  qui  il  lui  plait  ;  de  faire  plaider 
ùt  caufe  par  un  militaire  qu'il  trouve  éloquerit  ,  comme  par 
ufriionnete  cordonnier  qui  du  moins  iroit  droit  au  fait. 
Leur  partage  a  banni,  hors  du  faniflaaire  des  lois  les  parties 
qui  ont  craint  en  plaidant  elles-mêmes  de  fe  commçtfl^ 
contre  Ats  hommes  qui  ne  fe  font  guère  moins  d*honneur* 

•  dotaient  d'aflburdir  les  juges  que  de  celui  de  les  éblouir. 
Après  avoir  mis  le  public  dans  la  nécelficé  de  fe  fervir  de' 

.leu^s  fecours  ,  ils  fe  iont  rendus  les  arbitresMu  prix  qu*ils 
7  4nettroient  ;  &  pour  que  la  profefGon  pdt  être  lucrative  , 
îis  ont  chercbéAee  moyens  de  pouvoir  ckaffer  à  leur  j[ré- 
quiconque  fixef oit  trop  les  regards  du  public  :   auiC  n'a«* 

i  t*Tm  jamais  ^au  barreau  que  des  écrivains  trés-mcdiocres. 
Au  moyen    ftage  ,  du-  tableau  ,  de  la  radiation  ,  du  bacon-^ 

'  nier  &  des  colohnes  ^  ils  ont  formé  la  jurande  la  plus  fu-  ; 
nèfle  aux  talens ,  aux   fortunes  particulières,  Se  mémo  à' 
Tordre  public. 
N'^-t-on  ^as  vuplufieurs  fols  les  avocats  ,  en  refufant  de* 

.  nk^der  ,  fufpendre  te  jeu  de  tpute  la  machine.  S^ns  la  diftri*^ 
DUfion  delà  juftice,il  ne  peut  y  avoir  de  paix  parmi  les  citoyens;^ 
on  ne  la  peut  donc  fufpendnslong^temsfans  eaufer  une  émeute:* 
or-,  quand'  la  compagnie  ées  avocats  ,  qui  a  le  privilège  de 
fe*taite  lorfqu*il  faudroit  qu'elle  parle  ,  ne  veut  pas  plai- 

.  d"er  ,  les  juges  ,  les  çliems  &  les  procureurs  fe  trouvent  hors; 
d^tat  d'agir  :  le  peuple  fe  mutine  ,  Bc  Tadion  du  gouverne-- 
nsn^t  eft  arrêtée.  Cette  compagnie  ^  dans  Téut  aftuei ,  eft 


Aofit  ttir  monftre  Jafis  Tordre  politique  :.U  eft  doiitMKCer. 
pfndâDt  que  foa  xcgtaae  foit   réforme  ,  d'afrc&  le.  crès^ 
grand  noipbre  d'avocats  qui  fe  trott^ent  à  raffembUe  na<« 
tjionale  ;  &  l*on  n'eiTpere  pins  voir  au  nombre  de  jCes  décrets  . 
fur  llordre  judiciaire  m  que  tout  homme  a-ie  droit  de  plair* 
>\  der  fa  caufe  ,  ou  de  la  faire  plaider  par  qui  bon   lui  ' 
>»,  feinble ,  ou  de  plaider  la  caufe  d#nt  il  voudra  fe  char-* 
'K  ger ,  fans  que  les  juges  aient  égard  au  tableau ,  matricule 
#>  ou  confrérie.  <( 

•  Or  y  fi  cet  Ordre  filbfift^  (  car  c^eft  un  ordre  à  pan  )  9c 
que  fes  membres  foient  un  jour  dans  la  repréfcntation  de  Ul  ^ 
commune  en  aflez  grand  nombre  pour  y  dominer  ,  qae  ce . 
fbit  ceux-là  m^e  qui  dominent  dans  leur  ordri?  ^j^m  ne  Cent 
pas  qu'ils  ferotent  bientôt  .trop  puiffants  ?  car  ce  qu'ils  Yoil-^ 
droient  comme  repréfentaps  même  au  détriment  de  la  con^ 
mune  ^  ils  forceroient  le  gouvernement  à  le  Ëdie  en  intet^ 
aompant^par  un  filence  hypoctîte ,  Tadminiffaration  de  U 
juftice.  Ne  cboifififons  donc  dorénavant  pour  nos  députéa  . 
que  peu  d'avocats  ;  choififlbns  ceux  fur-tout  oui  fe  font  dé*  . 
laits  ,  ou  qt^  n'ont  jamais  eu   la  morgue  de  leur  étau 
Xa  morgue  vient  du  défir  de  dominer  ic  de  l*idée  qu'on  ea 
eft  digne. 

Nous  pferîons  affirmer  que  ce  font  des  eens  de  robe  qii  . 
ont  fait  dans  quelques  diftriâs  la  motion  de  ne  point  laifler  . 
voter  tous  les  citoyens  qui  ne  paient  pas  6  Ut*  de  capifa*  , 
tion.  Le  démon  de  la  chicane  a.pu  feul  inventer  une  diuinc- 
tion  entre  le  citoyen  qui  paie  6  lir.  &  celui  qui  ne  paie  ' 

Îuc  5  liv.  19  fols  II  den.  Nous  réclamons  ,  au  corn  d»  > 
lufieurs  citoyens ,  contre  un  abus  qui  va  ,  fans  aucun  dé»  ; 
toipr ,  à  étabUr  une  ariflocratie  de  riches* 

Nous  rdciamerons  auiC  contre  une  exprefBon  d'un  pla- 
card des  officiers  de  la  con^mune  ;  elle  porte  quç ,  fur  la. 
dénonciation  faite  que  deux  journaux  ont  affirmés  que  M. 
le  qomte  d'Epej-|iay  avoit  été  élu  cpntmandant-général ,  9c 
M.  Darigrand  maire  d'une  aiTociation  de  onze  viljage  dea 
environs  de  Paris  1 41  eft  de  la  faeeffe  d'ordonner  aux  édt* 
teurs  de  c«s  journaux  d'inférer  précifément  tout  le  contraire . 
dans  leurs  prochains  numéros.  Notre  rédamatîon  oorte  fur 
Fabfence  du  nom  de  dénonciateur»^  Dénonciation  faite  ;  par 

2ui  ?  par  un  meoibce  ?  par  un  des   perfonnages  déiû^néa 
sins  ces  journaux  ?  Cela  importe  beaucoup  à  lavoir.  Cha-^ 
can  doit  connoicre  fon  dénonciateur ,  parce  que,  fûr-il  mem* 
l^re  ou  même  préfidcnt  de  la  commune  ,  il  eu  refponfable  do  , 
fê  dénonciation  :  la  rcfpon&bilité  cft  le  fcul  moyon  d'ou^; 


h&  b  confiance  publi^tte  ,  &  cha^que  diftrift  peèt  y  alfil« 
jétir  (es  dépotés  (ans  craindre  dVn  manamer  ;  c'eft  mèoia 
«n  moyen  infaillible  ponr  écarter  les  candidats  ehanckeux. 

On  a  trouvée  chez  les  fieiiri  Bhîer  (  dont  l'un  eft  mcmbxÎÉ 
itn  repréfentàns  de  la  commune  3t  du  comité  de  fubfiftan- 
cet  )  trente-cino  canons  en  fer  ;  ils  ont  déclaré  Wils  étoienv 
deftinés  an  fervice  delà  marine  ;  ce  qai  eft  d'autant  plus 
fSoB  nrébable  <|tt*ib  ont  étabtt  une  forérie  chez  eux.  Xes 
repréientans  de .  la  commune  ont  exigé  d'eux  une  foumîf^ 
£«n  de  les  avenir  lorfqu'ils  reeerroieùt  db  pouvoir  exécu* 
df  un- ordre  rehtif  à  ces  canons:  on  ya  ailffi  trouvé^  uA 
pièce  de  yx  livres  de  balles  ;  il  a  été  ordonné  que  cet  inf^ 
trament  meurtrier  ferbit  brifé  9c  mis  en  pièce; 
.  Nous  favons  aue  le  brave  citoyen  ,  qui  commafida  Pat-» 
taque  de  la  Baftille  avec  une  prudence  à  laquelle  nous  de^ 
Tons  d'avoir  perdu  fort  ^eu  d'honxmes  à  ce  fiéee ,  a  renonce 
à  Ja  place^de  direâeur  de  la  buanderie  de  la  neine  ,  pbui: 
aller  avec  fa  troupe  à  là  recherche  des  fubfiftances  ,  So 
^u'il  a  rendu  dé  grands  fervices.  Nous  favons  aufli  qu'il  z 
commandé  la  troune  qui  s'étoit  ponér3k  Montmatre  contré 
les  ouvriers  qui  dlfoient  ne  vonloir  pas  fe  recirer  ;  mais 
nous  n'avons  pu  parvenir  à  favoir  quelle  récompenfe  il  a 
iobtenu  ,à  quel  grade  il  a  été  élevé  :  nous prions  les  cit^éne 
du  diftrift.qui  s'eft  ehargé d'acquitter  envers  M,  RudKilà 
Jetu  commune  delà  patrie  de  nous  en  inftruire  ;  nous  cmft^/ 
Suerons  leur  réiK>nfe  dans  notre  ouvrage  ',  ainfi  que  tout  cè*^ 
«ui  nous  fera  adreffé  relativement  auCoh  qu'ont  eu  Its  héroà 
de  la  Baftille  dans  les  éle^Honi, 

'    Ce  même  jour  une  fille  de  1/  ans  (i)  voyant  pafier  fept; 
Toitures  fur  le  quai  de  TEcole  i  s'avila  de  demander  aut 
condudeurs  quel 'é toit  leur  changement  7  Du  m  âr  du  fit  ^ 
rénondirent-ils  ,  3c  que  nous  condt^ons  au  Havre.  Cette 
)Slle  curieufe  ;  8c  présentant  iettr  fépônfe  faulTe  ,  fe  fervif 
d'une  broche  qu'elle  tenoit  pat  hafara  à  la  main ,  perça  na  • 
des  facs  ,  duquel  il  fortit  du  bled  :  an(&*t6t  folUcitée  par 
le  befoin  de  pain  y  9c  tranfportée.  de  colère  ,  elle  faifit  la  • 
bride  du  premier  cheval ,  &  aldéb  de  plùficurs  voîfines ,  ellç 
fit  retourner  les  voitures ,  qu'elle  coctduifit  elle-même  àv 
«lolcre  de  S.  Germain-l'Auxerroî^.  Malgré  laréfifèance  des 
rpttllers  y  qui  defiroieht  être  conduits  a  la  halle  ,  elle  fit  - 
/f^-       "  .    /         ■  '      ■  .  '        ■  ' 

(  I  )  Cette  fiUc  fe  non  me  Levaifeiur  t  fo  i  père  çft  marchand  d'hif^ 
foire  natuiclk  foBi  k  V9&CÇ  4u  Ituvic  qui  Eût  iSlcc  aux  quaicea. 
^9t|oss«     '.         .      •       ••    ^ -^'  ^      - 


^(*4  ) 

^mc  les  Toimnr  Ibot  les  chUimcn  ic  cmft^i^tt'i 
.ârmit  toujours  de  fa  broche  ,  &  ^ur  aroir  aâe  m.  Cofi 
^zele  f  elle  fie  renir  M.  le  Curé  ,  ann  qa*it  en  fflc  lui-mên^ 
téoioîa.  Apt^  que  tout  (ut  rangé ,  elle  avertit  le  cure  du 
befoîn  où  fc  trouroit.  les  gens  oui  ayoîent  été  occupes  4^ 
cf  trarail ,  &  leur  fit  diftribuer  au  rin  de  la  pan  de  fon  paf- 
teur  ;  «nfuite  elle  a  donné  fes  ordres  pour  oue  ce  grain  fi)t 
xnoulu  &  diftribuë  àpriad^areent'auz  bouiaagen  de.  im 
diftrîa. 

Le  lendemain  elle  arr£u  une  roiture  de  latine  que  toa 
menoit  aux  Invalides ,  âc  la  conduifit  au  mime  lieu, 

^  DÛaUs  du  Jeudi  1 7  ScpUmbrc. 

La'  difficulté  de  fe  procurer  du  pain  a  échauffif  ce  matinf 
la  tête  d'un  grand  ^ombre  de  femmes  du  peuple.  Aprâ 
avoir  perdu  à  la  porte  d'un  botdanger  deux  ou  trois  beur- 
res dNin  tems  Mi  eft  toujours  trâ^précieuz  à  quiconqnil 
tit'  de  fon  travail  y  elles  fe  voyoient  forcées  de  courir  chef 
d'autres  boulangers,  oil  elles  n'étoient pas  plus keureu&s. 
Quelques-unes  fc  font  préfentées  à  l'bôtel-de-ville  ^  ov 
notre  refptâabte  maire  a  écouté  leurs  plaintes  avec  ûnç 
bonté  paternelle  ,  8c  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  porter  fuf 
le  champ  remède  aiii  malheurs  put>lics. 

On  répand  cependant  que  quelques  gens  mal  intentjoit- 
nés  ont  jette  des  pierres  dans  fon  jardin ,  &  que  le  diftrid 
des  'Femllans  ,  fur  lequel  il  habite  ,  ont  c/ii  devoir  prendra 
des  précautions  pour  fa  (ureté ,  &  annoncer  que  tous  fea 
membres  verferoient  j'ufqifà  la  dernière  goutte  dé  leur  (ang 
pour  la  défenfe  de  fes  magifbats.  ^ 

Nous  favons  Que  le  peuple  af&mé  n'écoute  rien  «  Bc  que 
dans  fon*  aveugle  colère  il  s'emporte  fans  réflexion  contre 
qutcoifque  eft    ezpôfé  à  fes  regards  ;  'mais  à   Dieu  nà 


plus  tràtiquiltts  auirtfoit  ,  difoit*il  dabs  la  lettre  qu'il  a 
écrite  aux  diftri^s  pour  demander  des  lieutepans.  Le  fort 
du  peuple  ne  s'eft  pas  améliore  fous  fon  adminiftration  ; 
mais  a-t-il  vraiment  une  adininiftratîoD  ?  &  ne  s'cft-il  pas 
tellement  trouvé  circohfcrît  par  les  repréfentans  de  la  com« 
mune  ,  que  fon  titre  jufqu'a  préfent  n'a  été  qu'un  titré  ho^ 
noriEaue?  fouvent  fes  idées  les  plus  feints  fe  font  perdues 
>h&srmime&fité  des  difcnffions»  Et  que  peut  (Tour  le  bien 

dtt 


(  aÇ  ) 

Ju  peaple  iin  homme  qui  ,   quoique  charge  en  apparence 

•  de  l'autorité  ptlblique  ,  n'a  pas  plus  d'influence  fur  Ic^  op<- 

'  rations  qu'un  troiiieine  député  de  diftrid?  £n  tojiCGf  chof^s 

d'exécution ,  ie  trop  grand  nombre.de  coopërgteurs  ne  pei^t 

que  nuire 'OQ.s'embarrairer  les.mi;  Iss  autres  ^  oi^  donner 

trop  d'éclat  aux  opérations  ,  &  riffi-  n'eft  aufu  dangereux 

-en  matière  de  fubfîftances'.    .  .  •,'  »  ;  .       - 

T^QOS  ces  liommes  envoyas  A. gr^Ji^^  fraif;  4î«n3*  ki  icaçi- 
'  pagnes  ,  tous  ces  commiflaires  qui  vont  faire  aux  fneVmiers 
dts  harangues  fc^menues  par  dffs  t>ayonQetMÀ9.donn1ent  né« 
ccffairement  ridée  d'un  grand  ^^prçflant.befoin  :. or,  c'eft 
cette  idée  qui  fait  haulfer  le  prix  des  denrées  ,  6c  qui  les 
fait  rentrer  dans  les  greniers. 

PtâAau'â'  i^6{>(fque:oà  leniiâifteire  a  vonli»  mot»  falrtrpé-» 
rir  de'tatth  ,"  '\\  atoît  ptrfâitbmsnt  bien  ru  l'opération,  dfs 
fabfiflttnc'es ',  une  correfpondafiice^  ftiirio  aveet«tee'4Qtondans 
'^des^  ^véiic^^  faifoit  coondatrc  '  les  ^o/in(%&  où  le  blfd 
'^lumbd^l^lf  ^  txA.Tcaité^aTiici2  coppa^fe  1^2/  de.  Cariai 
fafTttfbftfà  là  ^allc;inie>foimi«ure  àti.^l^opOi:i^Qs4fi\J^'' 
-rîti^V»lçfa«wfe  p'étt»e«t''tnul  «en  Tence''jC|ttC'.lo»fq!flk^il».Tpiix 
'  des-fab^ranccs  iiauCfoâ  ^  ::on  des.  màctoit  isldr^iià  i  40  >fols 
r  a?tt*fiMbb$  ia  fn-ix  , .  ^  '^rbe  '4BDycMi  *i'cquilibrtf:  -étoii^^tQi^- 
^  Jôui^  entrdtenat  dans:  lo  prix ,  fiqlâ^  aicaparem!9n^t4ev^j|oie|it 
■  inmites.^  •"''  ••  î»^   ■  •      •'  .      '.-•   ;  <  •  ^  -  ••.-   -i  ;  ••^»7.>[  ■:»>•  I 

-  '^'%éÇ9àkt^\!iAVià%  dé 'bleéat.;  dé  raffine.  actibiOu  cpi!rQfj^l^-> 
dants  ont   décrié  cette    opération  du   goa7ernen)e«tt  f -ope 

Kf téîttipé  les  ^ieurS'Lèicwr  CQ^mB^des  accaf^redVsr^Jteirce 
«•qu'*<>àe  dJ^oucmtiiAir&joâdbïE  (jpéc<ila<ioirs:ccpeii^^^^    fi  to 
'  reffort  {ubâftcntieÀcore  fTiousne^feripns  pas  dans  un  emb^rr^s 
'au/TÏ>'^iit]i;;;^Lisî<iiettrsiLelët"T^i^Bt  de  publier. un  mi- 
moire  '^w  nous  ^w>Qsr  fous  les  .y£UK  ;  toutes  leyrs  dé&n- 
fes  fe  l^om^eùpceci ':  ;it'Les;iiegfiËbes  de  lahajle  prouvooc 
'"  àû(f  ^hOttS'liu^tënsfans  aeércr.-céntre  i'enchérilfement  dès 
'1  hirinés'  ;c  nul  4ionii;  .J ':ne  ^aiitoH  !fetiiement  citer  unCT  ex* 
»  pe^atiôâ  "de  notre'  pacci^^jainais  nous  n'avons  vendu  un 
oy  f<$j^ietde  bled  de  Frxncirenioc|ture(.  «  Au  moment  même 
de  ia  révolution,  les  (ieurs  Xeleu  fe  difpofoien^  à  faire  les 

-  eSoM  tÀo^'plas  Qxiraordinaires  ^ l'un  d'eux  penfa  être  arrêté 
.  tetfqu'îLalUiit.i  l'hôtcl-dc-riW  pour  ijffrir  fes  .fervice»'^ 
'  ^fiMtaiMnéè^1içco\xc&.  ^Le  peablfc  y  qit'aucun  frein  ne  rete^ 

noit  ,  dem«ndoit  la  tête  de  deux  hommes  qu'çMi  avoit  (a 
'  léiit  teftdre  odleuxl  ilLiB^yli:p«Ji  cependant  Un  jiQmme  d'un 
'  t^iÊk%  dt^ptr^ie^ieà  lifa'oGJôiics^'œémoires  ,  n^fqnte  que 4a 
i  câpiulei  ievr  jdoit  de-îa  ^econnat&nce  ;  qqo  o'eft>avec;rai«^ 


fpn  que  M.  Necker  lear  accorde  fa  pyote£?!en  &  fon  eftU 
me  ,  &  ^u'il  eft  intfifpenfable  d'avoir  recours  à  leurs 
talens.  Ce  mémoire  nous  eft  combe  entre,  les  maiss; 
nous  rendons  compte  de  TèfFet  qilUl  a  produit  fur  nous. 
Nous  n'ignorons  pas  toute  la  haine  que  le  peuple  leur 
jporte  ;  «mais  notre  devoir  eft  de  lutter  contre  les  injuftt- 
'ces  populaires  comme  contre  la  tyrannie  des  grands. 

Ntc  Wvûwiz  ardor  praSfa  jubentium  , 
.  Ncê  vttlius  ùifiantîs  iyrantiL 

HOR. 

-    [Une  autre  caufe  de  la  difette  éft  Tinfiâion  ».jioii.  pat 

^4es  moulins'^  mais  des  meuniers.  Ceux  ^e^  environs  de 

Paris  (aiibieiit  cous  le  commercé  de  bled  ;  ils.iVbj^tole^c 


k  moudre  <c  a  rapporter  les  fubfiftances  que  le  gôuyfriie- 
meÂt'  n6us  V  procurées  ,  ils  ne  iftxntDX  faire  le  cominerct , 
êcrôpération  de  la  mouture  eft^nifinimcnt  mettnsjucr^ûvê.; 
Us  ne  ftstont  des  achats  queutant  qulils  fermtfurf  qu^on 
leur  laiflera  moudre  par  préférence  te  bled  qu'ils,  aoroient 
îftehW  ,-  dc'c'èft  ce  que' d'éat  des  .'chbfcl  ne'pennet  jieat« 
ftra  pas.  •  ... 

Çcrrefpoiidre  avec  toutes  les  BMiûcipaUtés  du  royatune  , 

•  faire*  &Ire  dams  toutes  les  prov^nœs  des  «chats  modéfés.  , 
&*,  pouf  éviter  l'éclat,  par  des  commii&oitnaires  ,  -^  non 
-pStr  dés  comnpflaires  ;  rappellér  une  êooBrpagwe  qui  a  la 
triture  de  l'opération  uks.  fubâftancea  ,  lut  imiettre  les 
'grains  que  le  gouvernement  nôiua  prodirés  poiilr  les  ex- 
ploiter ,  agir  avec  modération  envers  Us  fermûirs  le  les 
jÂeftbîets',  accorder  des  ptiÀes  tfc  même  des;  diftin^ons 
honorables  à  ceux  qui  apporteront  des  ikrinfes  \  voilà  «  pour 
le  moment  préfent  ,  le  partir  qui  fecd  nous  pajfott  capable 
'^e  (aire  Méfier  nos  malheurs. 
'    Les  6000  fuâis  promis,  par  le  roi  font  airiKé^  aujour« 

-^liui  fous  une  efcorte  commandée  par  M.*  de  Maififemy  ^ 
direéleur-^général  de  la  librairie  ,  &  refréCÉnttur  de  la 
cqnTmune.  .•»o  ^  .  r^-»    .    .  .      . 

Flufieufs  diftriéls  ont  décidé  que  les  pouvoirs  eirilsjBc 

'  militaires  feroient  incompatibles  :  plnfieurs  ont  pc^hibéia  * 

'^pluralité  mémejd^s  placesxhriies:;  ce  quinïa.pal  pàfféfaps 
séiîftajite  \le1a  part  depluiiettrs  préfioensde  '^fflÂcé;L'tta 


0*7) 

J^ent  ,  qoi  it^t  jpréfi<len(  fepi^ffintant/de  la  commune  Se 
capitaine  ,  a  gsLT^àfi  la  pkcd  4^  rej^^femaiit  ^,9£>  9.  Au*  le 
c^am^  abdiqué  les  deux  autres.  *' .  *  *        '  *^ 

* 'Voici  quelques  anecdotes  q'ue  l'on  débite  ,  Se  qui  ne 
font  pas  indifrérèntes.  Une  femme  du  peuple  jifant  raffioh» 
^u  confite  de  police  .,  danriaqfuèl^e  le  public  djt  infltruii 
qu'il  y  a  eu  des  uniformes  mis  kù  Mont-^Piétéj  hélas  l 
dît-elle  ^  cela  tombera  comme  le  veto  ! 

Le  vicomte,  de  P clifoit  que  les  repréfentans  de  la 

commune  ,  ^ui  ront  être  remplacés  par  les  crois  cents  ^ 
avoient  fait  trois  grandes  opératioas  ;  Us  ont  chaflfé  le$ 
Brigands  de  Montmartre  ;  ils  ont  calmé  les  fauxbourgs  ', 
ic  fur- tout  ils  ont  fait  taire  le  pàlais-royaU  *   '   - 

*^   Deux  payfans   afliftôiént  à  une  grande  aflèmblée  2  l'on 
d'eux  9  qui  ne  comprenoit  pas  la  ciaufe  dtt  tumulte  qui  y 
régnoh ,  prioit  l'autre   de  la  lui  dire  ;  c'eft  ,  répond-il  { 
^uMl  y  en  a  qui  veulent  nous  vendre ,  9c  i\mécs  qui  n«  -' 
Veulent  pas  qu^on  nou&livre.  *•  . 

Le  diltriâ  des  Cordeliêrs  ayant  été  follicité  par  nlufieura^ 
autres  de  ne  point  conferver  un  comédien  dans  le  po{l« 
de  commandant ,  un  de  ceux  qui  a  appuyé  cette  motion  a 
beaucoup  cité  CVcéiron.  Un  ajntagoniftè  lui  a  répondd  qu'il 
ta'ayoit  pas  entendu  parler  de  {a.  Cicéroln  dans  la  révolu«> 
tion  ;  maïs  bien  dé  if.  Naudet ,  qui  s'étoit  montré  par-tout 
où  iFavoit  pu  être  utile.  Le  diftriél  des  Corde  tiers  a  per«- 
fifté  dans  fon  élcékion  ,  fur  ce  principe  ,  qu'un  comédien  cfi  un 
"citoyen.  Il  reftoit  à  favoir  fi  ce  citoyen  cioit  éligtble  ,  &  fi 
fa  profefRon ,  c'cft-à-dire.,  fon  fervice  public  étoic  côm^ 
patible  avec  le  fervice  public  militaire.  Ne  défcfpérons  pas 
de  voir  un  jour  un  aâeur  ayant  des  taiens  capables  de  fcV 
duire  la  multitude  ,  à  la  place  de  maire  de  Paris  ,  ou  de  corn*- 
^inandant-gcnéral ,  &  forcé  de  quitter  au  milieu  de  la  pièce 
le  coflumê  de  Bazile  ou  de  ^rilpin  pour  rendre  la  juftictfou 
rétablir  le  bon  ordre* 

Dùails  du  fTendrçdi  t  8  Septembre. 

Nous  levions  bien  prévu  que.  le  genre  du  patriotîfme 
exîfloit  en  France  ,  &  que  l'exempte  &  Papprobation  de 
l'aflcmblée  nationale  étoient  puîflants  pour  lui  donner  toute 
ion  énergie:  Voici  la  copie  d'une  lettre  circulaire  qui  vient 
de  nous  tomber  dans  les  mains  ,  &  qui  eft  adreiféô  à  toutes 
les  femmes  5c  filles  d^orfevres  ;  elle  commence  ainfî  : 


-  •         (1»)  ' 

Mss  Dames  et  mes  Dxmoiseï.ies  » 

'  )•  Voos  êtes  très-inftamment  invitées  de  Toas  cronrer 
h  dimanche  prochain  ,  lo  Septembre ,  à  lo  heures  du 
»>  matin  ,  au  bureau  des  orfèvres  ;  il  eft  queftion  d'une 
f»  affaire  qui  doit  intéreffer  toute  bonne  citoyenne  ,  6r 
»  Von  ne  doute  point  que  raffkmbUe  ne/ott  complctte  !  <« 
MM;  les  garçons  marchands  &  quelques  autres  corpo- 
rations s^empreflent  également  de  faire  des  contributions 
qui  feront  inceflamment  offertes  à  TalTemblëe  nationale, 
o  Nous  avions  fait  appercevoir  dans  l'un  de  nos  précédent 
numéros  que  la  garde  nationale  a'avoit  pas  le  droit  d'en- 
trer en  armes  chez  un  citoyen. ,  ni  de  lui  faire  éprouver 
les  moindres  vexations  ,  fans  un  ordre  précis  du  magiflrac» 
Le  diftriâ  de  S,  Etienne-du-Mont  vient  de  confirmer  cette 
vérité  de  droit  civil  par  un  arrêté  authentique  ;  cet  arrêté 
déclare  ,  »  qu'autun  foldat  de  la  garde  bourgeoife  &   au* 

^n  très  ne  pourront  fi  tranfporter  en  armes  che^  aucun 
»f  citoyen  domicilié ,  fius  quelque  précrxte  que  ce  Jbit  ,  i 
i>  moins  qu'il  n'en  fiit  requis  par  le  citoyen  domicilié  , 
9>  fiuUment  dans  des  cas  urgens  ,  ou  en^  vertu  d'un  ordre 
«  exprès  de  Vun  des  bureaux  de  comité  ;  fait  définfis 
i>  aux  commandons  des  poftes  de  donner  de  pareils  ordres  ^ 
»  &  auxfildats  bourgeois  de  Us  exécuter  ,  fous  telle  ,peine 
99  qu*il  appartiendra  ,  même  de  pri/bn  ,  fi  le  cas  y  écheoitm  n 
Des  détachemens  de  la  garde  nationale  ont  arrêté  vingt- 
trois  voitures  chargées  de  vin  &  d'eau  de  vie  ,  aux  en- 
viron de  la  nouvelle  France,  que  l'on'vouloit  faire  encrer, 
fans  payer  les  droits  ,  par  la  barrière  Cadet  ;  ces  voitures 
ont  été  conduites  an  diflriâ  Se.  Euflache  ;  de  là  deux 
femmes  &  quatrç  hommes  ,  inculpés  comme  auteurs  de 
ces  fiaudes  ,  ont  été  conduits  à  l'hôcel-dc-ville  :  fans  doute  , 
il  importe  à.  tous  les  citoyens  que  les  droits  d'entrée  foient 
acquittés  fidèlement ,  puifauc  fans  cela  la  ville  feroit  dans 
l'impo/fibilité  de  fubvenir  a  fcs  dépenfes^  journalières  ,  &  ' 
que  maintenant  quiconque  fraude  les  droits  d'entrée  fait  un 
vol ,  non  aux  fermiers  généraux  ,  mais  à  la  municipalité  & 

'à  tous  les  citoyens  ;  néanmoins  nous  avons. fous  les  yeux  6zs 
plaintes  bien  âmeres  portées  contre  les  patrouilles  qui  oiu 
arrêté  ces  fraudes;  on  y  dit  :  a  qu'ils  font  entrés  en  armes 
»  dans  les  maijbns  de  pluficurs  citoyens  ,  quUls  ont  efia-^ 

•»  ladé  des  murs  ,  qu'ils  ont  employé  même  la  violence^ 
il  brije  des  portes nous  fupprimons  la  fuite  de  ces  plain- 
ts i  elles   font   fans  doute  exagérées  ^  nous  aimoDs  à  le 


croire  ;  mais  cependant  des  hommes  ,  quelque  foient  lem»^ 
rares  ,  nous  le  répéterons  fans  cefle ,  ne  peuvent  être  vezés  ^ 
opprimés  ,  maltraités,  avant  que  le  juge  que  leur  affigue 
la  loi.,  ait  prononcé  s'ils  font  coupables  ,  &  même  loirf qu'ils 
font  reconnus  comme  tels  ,'ils  ne  peuvent  fubîr  que  le  ckft*' 
liment  que  leur  inflige  la  loi ,  toute  autre  vexation  feroic 
une  injuftice  manifefte  ;  pourtant  nous  rapprochQns  les 
faits  indiqués  par  ces  nlaintcs  ,  de  la  fagefTe  de  l'arrêté  de  S, 
'Etiennc-du-Mont  ,  alors  nous  prierons  les  citoyens  qui  les 
ont  fait  naître  de  lire  cet  arrêté  &  de  prpnoncer  eux-mêmes. 

Les  repréfentans  de  la  commune  viennent  d'adopter  par 
provifion  le  projet  de  création  d'une  compagaiorde  ch^fTeurs,' 
laquelle  feroit  compofée  de  SuifTes  émigrans  ,  q^i  feroienc' 
spécialement  employés  a  la  garde  des  barrières  de  Park, 
ic  pôrtcroient  néanmoins  l'uniforme  de  la  garde  natlooale. 
Cette  compagnie  affureroît ,  du  moins  dn  le  préfunw , 
la  perception  des  droits  de  jz  villp,  &  préviendroit  dsi 
înconvéniens. 

Hier  matin ,  fur  les  cinq  heures ,  il  a  été  arrêté ,  rut 
St.  Jacques  ,  une  voiture  chargée  de  tonneaux  remplis  de 
bled  ,  qu'on  alloit  foire  fortir  de  Paris  par  la  barrière 
St.  Jacques  ;  celui  qu'on  accufe  de  monopole  eft  nit 
marchand  de  vin  foupçonné  depuis  quelque  tems  ,  &  qui 
foifoit  ainfî  fortir  dès  bleds  de  la  capitale ,  fous  prétexte 
de  renvoyer  des  tonneaux  vuid«  ;,  il  a  été  arrêté  avec  fk 
femme  &  un  enfant;  tous  trois  font  dans  les  prifons  & 
leurs  dépofîûons  éclaireront  peut- être*  fur  les  mansa-*^ 
vr^s  de  quelques   agens  perndes  dn  monopole.     * 

Nous  étions  loin  de  penfer,,'  en  écrivant  la  journée  da 
mardi  dernier ,  que  les  boulangers  généralement  parlant  ^ 
puffent  être  inculpés  fur  la  difette  oi  nous  nous  troi^- 
Tons.  M.  le  marquis  de  Luchet  ,  ayant  configné  dans  1û 
Journal  de  la  ville  cette  phrafe  :  un  boulanger  a  vjsnâm. 
ce  matin  dans  mon  quartier  ,  à  plafieurs  de  ceux  au  non 
de/quels  je  vous  écris  ^  6f  à  moi-même  ,  du  pain  qui  éûoit 

inconteftablettLent  mêlé  de  chaux  ^  &c quelqu'un  ayant 

porté  cet  écrit  à  la  halle ,  au  moment  que  les  boulangers 
y  étoicnt  affemblés  &  três-mécontens ,  il  en  eftréfulté  une  ru- 
meur très-vive.  Ils  ont  pris  auflicôt  un  tonneau  plein  de  farine» 
qu'on  leur  diffaribuoit  par  ordre  du  gouvernement ,  ils  Tont 
placé  fur  une  petite  voiture  ,  &  l'ont  conduit  fur-le -champ 
thez  l'auteur  du  Journal  de  la  ville  ^  pour  lui  montrer  qu^ 
cette  forine  étoit  très-mauvaife  (  ce  qui  n'ctoît  pas  faux  )  , 
^  lui  prouver  que   s'il  y  avoit  de  la  chaux  |   comiae  il 


F«^  fait,  €0  tféi6i%  MS  eux  ^t  ea  faUdt  içculer ,  mai^ 
ouM  ÊkUoic  .s'«a  pr««dbre  à  ceo^  qui  delÎTroicnt^c  telles 
nrlne^  )U^  ont  M  ^gaiement  chez  Iç  libraire  ^i  dilbi- 
bue  cet  écrie,  9c  ne  trouvant  que  fon  commis  ,  ils  Pon^ 
comrstint  4e  marcher  «y.ec  eux  ,  ^  .Toulpicnt  le  conduira 
a  l'h&tel-de-viUe.  L'émeute  étoit  Tiolente  ,  on  craignoic 
W  fpulérenient  eénérid  {  des  détachemeas  de  garde  fosc 
i^econrus ,  ^C  enfin  Tauteur  s'eft  tranfporté  au  dHfarld  de$ 
Cordelîeis,  où  il  eft  convenu  de  fa  méprife ,  &  s'eft  re* 
traâé  formellement.  Mais  il  n*en  eziftôit  pas  moins  des 
mécontencemeas  &Ues  troubles  à  la  halle  &  à  la  place 
4e  1^  Grére,  fur  la  mauvaife  farine  ^  le  manque  dç 
grains. 

Let  diftnâs  ne  devroicnt-its  pas^favoriCcr  les  boulanj^ers 
4ans  leurs  approvifionnemens  ,laufàfaire  enregiftrer  Içurf 
achats  par  Un  officier  de  la  commune  7  II  y  en  adanstouf 
ks  marchés  ? 

Tout  boulanger  que  Ton  fait  avoir  acheté  quelques  farines  ^ 
ft'en  pbtieac  plus  .a  la. halle ,  on  lui  cnrefiiie  ,  &  on  le  con- 
traint de  cuire  faa^  cefle  jufqu^à  ce  qu'il  ait  employé  fes  fari- 
nes ;  il  les  a  payées  fort  cher  ;  dès  lors  il  perd  doublement* 
Les  boulangers  qui  vont  dans  les  marchés  font  ^nqulétés  par 
'  les  diftrids  'mêmes  :  Tun  des  boulangers  du  fiiuxpourg  Sel 
Martin  s'eft  tu  dernièrement  enlever  foixante  feptîers  df 
bled  qu'il  yenoi.t  d'achetée  à  Provins  ,  &  fes  £smx-frai5  nç 
'lui  ont  point  été  rembouiies.  Il  refaite  donc  de  là  que  plus 
un  boulanger  fe  donne  de  foins  pour  fe  procurer  dés 
Êirines ,  pms  î}  perd  ;  or  il  refte  chez  lui. 

La  commune  ne  devroit-elle  pas  envoyer  chez  tous  les 
décimateurs  de  {a  dépendance  pour  s'affurer  de  là  ouantitiS 
des  bleds  recueillis ,  &  prendre  le  relevé  du  journat  de  cçs 
décimateurs  7  Par  là  pn  fauroit  la  quantité  que  poflfedç 
chaque  proprietaire.de  grains;   Joute  autre  marchandiiîp 


térieur  ,.  fuivre  le  cours^  naturel  de  la  concurreACe  7  Np 
£iudroit-il  pas  également  réprimer  févérement  les  agiotûget 
4cs  hhds  1  II  femble  que  la  nation  a  ce  droit  ;  il 
femble  encore  que  certaines  gens  s'eflbrcent  de  déguifer  la 
Tolonté  des  peuples  ,  ils  y  ont  intcrct  ;  mais  pour  la  con- 
noitre  il  eft  aifé ,  chaque  fois  que  Ton  voudra  s'en  aiTurcr  fUr 
un  point  importait ,  que  Ton  alTemble  tous  les  bailliages  ^ 
les  diftnâs  ^  .que  1!oa  f^e  Iç  réconfc^iem  i^es  voix  de  toi^ 
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ceux  dtt  royaome,  &  Von  (aura  en  kuh  oti  dotfze  |our9' 
la  volonté  certaine  ëes  peuples  ;  dês^ors  plus  de  débats. 

Noos  aurions  bien  aulu  pour  aotre  compte  une  réclama- 
tion à  faire  fur  certain  journal  dont  le  plan  reflemble  fi 
fort  à  celui  du  nôtre  ,  qu'on  s'y  méprendroit  ;  mais  on  en 
a  changé  le  titré.  Au  refte  ^s'il  nous  talloît  amîoncef  toihtes 
les  copies  ,  contrefaçons  ,  imitations  ,  tranflaticns  ,  dîlâr* 
pidations  même  dont  o&  nous  honore  ;  nous  ne  finirions 
point. 

Sur  les  réclamations  dç  plufieurs  domâliques  ,  nous  nous 
faisons  un  dev^oir  d'apprendre  au  public  que  lorfqu'tls  fe  ibnc 
afiemblés  ïuc  le  gazon  du  Ldavre  ,  ils  B'aToiem  ^acun  pro- 
jet qui  pût  porter  atteinte  à  la  tranquillité  publiuue  ;  qift 
le  papier  que  tenoit  entre  fes  maiiis  txlni  qui  *mt  ufrêté 
notait  autre  chofe  que  leur  requête  imprimée  ,  qui  fc 
-diftrtbue  chez  M.  Nyon  jeune  ,  Pavilhm  des  Quatre  Nk* 
tipns.  Nous  défirons  qUe  cette  explication  leur  prouve  qiw 
nous  ne  faifons  acception  de  pcrjbnne ,  8c  que  la  juftificatioa 
^'uiv  domeftique  nous  paroit  aufC  importante  que  ceUe  de 
tout  autre  citoyen.     .         . 

Jjïfbfiptions  prifès  à  ta  BaftilU ,  U  éUrtianche  €  feptèmbrê 

Tour  dacoin ,  en  fa^  duboulerard,au  qinàriefitej'à  droite* 

Uans  une  ^chambre   ronde,  à  droite  de  la  cheminée, 
Louis  Levlereft  ;  le  refte  de  l'infcription  ,  qui  étoic  tris« 
bien  faite  ^  a  été  détruit  par  des  coups  de'  marteau. 
.    Sur  la  cheminée  ,  Nicolas  Maten  enfermé.  Le  reftç  illi^ 
'fible^  les  cafa^eres  ajant  été  remplis  déplâtre. 
.    ^Dfrriere  la  porte,  Jean  de  Bouzbn ,  marchand  mercie»^, 
^ïvoyard  ,  a  ét^  arrêté  par  foupfon  de  contrebande  le  7  wS^  ^ 
Tembre  1732,  ;  Goudct ,  imprimeur  j  Hoyau. 

Dans  Tembrai'ure  de  Ia<  croifée  ,  Tercnar  9  ce  7  "^^ 
Verhifleron. 

Dans  les  lieux  d'aifanoe ,  à  côté  ,  Louis  Te^enar  9  tenfermé 
à  la  Baftille  dans  une  cHâmWre  de  la  preniîèfe  toUr  a  droite  , 
éclairée  gar  deux  croifées,  fur  les  fofles ,  &  au  nireau  df  U 
lampe.  * 

Infcription  pUcie  Jàr  U  cété' droit  dt  t^ifi^fà/kh -dû  U 
'  '      cioijie ,  à^4^o'ae. 

L'homme  qne  U  pro!rt4ei|cc  a  coD4iiic  daa»  ce'liea* 
T  doit  gémir  faos  cclfc  ,  ôc  pleurer  tous  Tes  pé^hét» 
Qu'il  tft  heutetix'd^épioàftt  titttOiit  à^Mti  dFea 
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Mortel^,  profites  de. ces  uiumeus  cfoulourecxi^ 
S.n  r;ittairc  ûu  Iblwt,  poir.t  de  Iciidcir.ain, 
y^K  ibus  Tabymc  des  Enl'crs  ,  ou  les  cicux» 
Sans  violence  ,  von<  placera  |.i  tr.êmc  ipnin. 

M.  J.  P.  R. ,  premier  Crricr  1 70/. 

Au  fond  de  cette  crojfee ,  à  {gauche  ,auliauc  ,Françoîs>d6 
•Fontaine  l78ltnioi£  de  Tâptembre. 

An  QRÎlica  ,  au-deiVrius ,  N^Klal. 

A  rentrée  ,  Chalauiat  ,  178 1. 

Grégoire  »  x3  Cos.  =3  Laprî  =3  Boujonnîer  =:  &  autres 
sioms  iilifibles. 

Croifée,  à  gauche  ^  C.  Dobois....  Denîs.^..  deux   miots 
^  miilbles. 

Ao-dcHous  9  6*  avril   1688. 

Cette  chambre  ,  ^ue  Ton  dit  être  celie  de  la  qacftion  , 
cft  fiéparée  en  haut  par  une  planche  de  charpenre.& .nia^ 
'^nnerie  ;  au  milieu  c(l  un  trou  de  deux  pieds  cjuarrcs. 

Chambre  de  la  deuxième  ou  troifteme  cour  à  ç^auchc. 
;     Dans  rcmbimiure  d&  la  fenêtre  ^  à  droite  ,  Dubois  ,  im*- 
piîmeur  du  bienheureux  F.  de  Paris  ,  ax  w.zri  1735»  - 
;^ ., Le; chevalier  do^  Bcljiflc-  cft  cntr^  ici  le  17  icafs  170^. 
Dirand. 

.'  Sd  chert 'liberté  an' fin  barbare. lui  a  ravie  ^  . 

Le  aa  Oûobrc  170% 

Un  jour^  ^îus  humain  lui  rendra  la  \ficJ 

'•     Au-defîbfes'de  cette  înfcrîptîon  étoicnt  des  mots  <\m  ont 

Aé  gratcs.  k  Banibelot  de  Tours.  Y.  Tafic.  Je  fuis  entré  ici  fe 

OU  mai'  ly^'l  •  Michel  Butti.  Jean  Lucas ,  le  19  août  171  ^« 

•te  fieur  ÎGirard,  le^  la   odlobre   1734.  Mannil.     *'         * 

A  droite  de  -  la  fenêtre  dans  la  chambre. 

Sonnet. 

'\    Quand  le  crime  ,  pécheur  ,  te  conduit  en  prîfon, 
'    Xyes'recours  a  Dieu  "par  une  tiurnblc  oraifon  j 
*■'  Cttoii  qu'en  fe'^rcfcritiTrt ,  fon  recoirr#  il  nous  dôniw  ^ 
£c  que  les  coDicit^^amais  il  n'abandonne. 

4^*^     Lc^Sfiac-Si^flf  ^ûin  rccomni«idffrnt  p  foi» 
*  Êc  pfiaiit  "Jclus-Chrift  d'ime|;ccdcr  pour   toi. 
Ton  ame  (cnrira  croitre  en  toi  l'efpérance. 
De  fa  miféikorde  aVtc  toute  aifu tance.  •  * 

Ne  retomb'cb  ffonc  plu^  dans  tes  iniquités  a  . 

Tuis  le  mal  s  ha  le  bien  s  iffes  iicxhuiié»*    ^     '     ' 

ijuî 


Ctni  lenétiit  en vejsDi^u  ta  prière  cflicaâe:  .•  .          ^ 
l^c  Voyant  libre  ,  cnHn  ,  par  ce  divin  fecours  f 

CoDiacre  au  feigneur  le  rcftc  de  tes  jot:r'>  -^ 

A  vt7ie  ea  le  ciaignant  pour  mobrir  tw  fa  gra^e*  Atnfî  foît-il* 

Un  peintre  trouvé  à  la  baftille  le  jour  ôi  ces  infcrip* 
tiens   ont  été  prifes  ,  a  dit  avoir  reblanchi ,  il  y    a   deux 
ans ,  toutes  les  chambresr  à  plufieurs  couches  ,  afin  d^em* 
•féchér  qu'on  ne  lût  les  infcriptions. 

SuUc.tks  infcriptions  trouvées  fur  les  murs  des  cachots  de  la 
èafiil le  ,  par  M.  d^lmhcrt  Sis, 

-  » 
C  Dubois  Pubonnîer  ;  Denis-Miche  ;  Snilmiy^  1740;- 
Bovaveret  ,  a^  aYril  1766  ;  Saezzona  ,  Goenoot  ; 
Lombard  ,  171a  ,  pour  la  vie  ;  M.  Chapelier  ,  mai  X  740  ^ 
Nobie ,  caraâere^  hébraïques  ;  Brat ,  1 743  ;  de  Silly ,  1 747  ^ 
Sîlcncium  ;  Debelle veaux  ,  ^7^7  9  Somméret  ,  1615  r 
Leb  5  caraBeres  hfbraiques \  Nergent \  1730  ;  Grégoire^ 
Selo  Cox  ;  Nenive  \  Ogordantj  Laporte  ^  au  15  août  168^  ;• 
Dacorps  ;  Ca^eret ,  1088  ;  Legrand  Tinoo  ;  Lapoil,  1 590  ^ 
Hulin  ;  CooKe  dcMan...  ;  l'horiogè  ne  fonnera  jamais  p<^r 
moi  rbeure  de  la  liberté  ;  Demanville  ,  premier  mar$  178  )  ; 
Be)ean,  l^il ,  3  juillet ,  à  midi  a  minutes  ;  je  comptte  lé$ 
jours  ;  j'efpere  en  compter ,  &c.  Davaux  ;  Lumet  ;  Michel 
Beny  ;  Magnier  ;  M.  Bernard  ;  Duifteniat  ;  Piedcrc  Rèi  ,. 
I(î8a,  éveq.  ;  Macreau  ;  Vcnay  ;  Vcrrine  ;  Otàha  y 
A.  33  h,  *  V,...  ;  Genurop  ^  1765  ;Partcr  ;  Mancrevive  ;  Du- 
jftrdifi  ;  dans  le  cachot  du  maréchal  de  Lorges  ,  Lavigne  ^ 
i^  été  arrêté  le  premier  janvier  17%^  ;  Sergent  ;  C>ade  ^ 
P.  Sannts  ,atoBOS  175^  ;  Boveli?,  6  février  ;  Sobo  ,  1762  ;• 
its  de  Peck ,  i7Déc  ..69  ;  Poftjmai  17X1  ;  Fomain  ;  Bijors^; 
1703  ;  Pillon;  Laarata  efi  léger  ;  New....  ;  M.  Laporce  ^ 
SedioB  àcS,  Quehtin  ;  8  norembre  i6)9;  Chàtun  ,  Chacu^ 
1690. 

Lettrk  écrite  au  RédaSew  des  Révolutions  de  Paris, 

Monsieur, 

'  Le  zèle  patriotique  ft  l'amour  de  la  lib'nrté  qui  Yoati 
engagent  à  rendre  publics  les  papiers  de  la  bamlle  qoe 
vous  pouvez  vous  procurer,  ofFrent  un  exemple  trop  dign« 
iTêirc  imité ,  pour  que  je  ne  m^empreâe  pas  de  féconder  vos 
vaeSvCeft  pour  ecjôpener,  autant  qu'il  cft  en  n>oi,à  yoj- 
louaoles  travsûix  y  que  j*ai  Thomieur  ia  tous  adrefler  une 
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Copie  tr^s-exa^e  d^un  papier  trour<{  par  moi  à  la  Baftille.  II 
me  paroit  alTcz  piquant  pour  être  rendu  public. 
.] 
»>  Copie  de  la  lettre  ejcripte  par  moi  Dujfavh  ,  pryjhnnier 

^  à  la  bafiille ,  le  premier  décembre  t  €jf.x  ,  à  M»  le  car^ 
9*  dinal  de  Richeliev ,  malade  : 

»MONS£IGN£VR, 

w  Tl  cft  vn  rsiTîS  ov  l'homme  ccffcd'eftre  barbare  &  înJTftcJ 
»  c'cft  celvî  ov  fa  diffbîvtion  proèhaînc  le  force  à  defcendre 
>»  itans  les  tifncbres  de  fa  conicience  ,  &  à  fe  lamenter  fur  les 
>f  fovcis  .  chagrins  ,  peines  ,  œaîheifrs  «c  infortynes  ou'il  2 
>•  cavfés  àfcs  fcrablab!c5;pcrmette2que  je  dife  fesjfçniblables; 
>t  Car  uovs  deuez  uoir  maintenant  ce  dont  uovs  n'auez  jamais 
>»  uovlu  uovs  convaincre  ,  ne  uovs  pcrfuader  à  fçauoir  qve  \c 
>9  foweraîn  8c  rcxcellcnt  owrîer  c<^lefte  ,  novs  a  tous  cr^es 
»  fur  le  môme  modèle  ,  &  que  ryntenaion  Jiccttvy  a  cfké 
>9  qve  les  hommes  ne  fvffcnt  dyft)'ngvez  les  vns  des  avtres  , 
»  que  par  levrs  uertvs.  Or  donc  ,  monfcî?oevr  ,  uovs  fçavés 
n  qve  aoilà  déjà  î  I  années  qve  uovs  me  hjie  paftir  &  eii- 
n^lvrer  mille  mortz  à  le  bafiille  ,  ov  les  plus  dëlijçavx  &  fc- 
M  Ion  s  svbicctz  du  roi  fcroyent  encore  dygnes  de  pycyé  Se 
>•  compafficn.  A  plvsgraue  raifon  moi ,  que  uovs  y  fayces 
>»  povrit  povr  auoir  dcfobd  i  à  uoftre  mandement ,  qui  auoit 
n  fait  eondanmcr   mon  sfme  à  la    géhenne  éternelle  ,  & 
aavoic  fait  comparoir  en  Vctcrnitë  les  mains  fovillées  Je 
»  Jang,  Ah  !  û  uovs  poTuiés  entendre  les  fanglots  ,  plaintes 
»  &  ^cnûlTcmens  qve  uovs  me  faytns  prodvire ,  uovs  me  fè- 
fi  ries  bien  vifte    pnuoyer  en    liberté  de  ma  peifonne.  Je 
j>  uovs  en  fvpplie ,  monfeignevr  ,  av  nom  dv  Diev ,  étcr- 
n  nel ,  qvi  uovs  jvgera  uous  ,  aynfy  qve  m.oy  ,âyés  pytyc 
97  de  n)es  fovfiranccs  &  doléances  ;  &  fy  uovs  uoTlez  auoir 
y  y  d'iccivy  myfcrycor^c  auant  qve  d'aller  à  trcfpas  ,  donnez 
»>  maridcmcnt  qv'on  m'ofte  meschayfnes ,  car  icccttuy  venu  » 
9>  uovs  ne  feriez  plvs  à  lovfyr  de,  me  rendre  vne  jvftîce  qve 
jy  je  ne  dois  demander  qv'à  uovs;  &  uôvs  me  perfécvceriez. 
«m sfme  après  ubftrc  décedz  ,dont  Dicv  nous  garde  ,  {y 
yy  uovs  uovs  laiflcz  gaigncr  par  la  trcs-hvmble  prière  d'vn. 
jj  ho  Ht  me  qvi  a  tovsjours  efté  loial  fubict  dv  roi,^ 
.  M  Je  fvis  ,  monfeigneur ,  auec  ucncration  ,  refpecl  &:  fvb^ 
nmi/fion  , 

-  —  -  Uoftre ,  &c. 
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Ja  tous  obferre  ,  monCeur ,  que-  le  (ieut  Daflault  qu!  t 
^crit  cetie  letcre  ,  étoic  entré  à  U  bifl.lle  le  2.0  novem- 
bre 1631  ,  &  que  le  cardinal ,  fuivant  les  apparences  ,  nç 
Ta  point  reçue,  puifçju'il  cft  mt»v  le  4  décembre  l6^z  , 
c'eft-à-dire  ,  quatre  purs  après  la  date  de  cette  lettre,  U 
que  le  malheureux  Duilaulc  n'a  recouvra  fa  liberté  que  le 
10  Juin  169^  ,àin{î  que  Tannoncê  une  infcription  qu*il  a 
mife  fur  les  murs  de  k  chambre  où  il  étoit  renfermé 
A'infi  j  cômnu  vous  le  voyez  ^monûeur  ^  l'infortuné  Duflfautt, 
a  été    détenu  à  h^baftîlle  pendant  6l  ans. 

Je  vous  ferai  paifcr  incclfamment  une  liafTe  qui  vpus 
fera  connoltre  les  pcrfécutions  inouïes  exercées  à  la  baf« 
tilIc  fur  un  ingénieur  du  premier  mérite  y  nommé  Héroni 
Elles  piqueront  certainement  la  curiofité  de  vos  le^eurs. 

Si  vous  jugez  à  propos  d'inférer  ma  lettre  4ans  votre  pro^ 
chaîn  numéro  ^  elle  annoncera  en  même  tems  la  nnuiba 
noble  de  Truck  de  Lachaux  que  j'ai  entre  les  mains  , 
une  expédition  des  lettres-patentes  <le  1611  y  qui  ont  con-, 
firrâé  fa  noblefle  ^  ainfl  que  les  titres  qui  lui  ont  con-^ 
cédés  le  droit  de  fépulturc  dans  ré^life  de  S.  Pierre  dé- 
Rauzun  ,  évéché  de  Bazas.  Je  fuis  prct  à  rciii'ttre  ces 
piecjs  aux  perfoi^^cs  qui  me  jufti^ronc  qu'elles  leuc 
appartiennent. 

J'ai  Phonneur  d'être  ^ 

Mon  si£u  r» 

Votre  tris  -  humble  &  tr^s«- 
.  obéi  fiant  ferviteur  , 
Signé  j  Maiçon  de  la  VARENN£« 
avocat  en  parlement.  . 

Ce  trtije  feptemhpc  17^^. 

S'adrefTer,  pour  réclamer  les  pièces  cl-iefliis  indiquées^ 
an  bureau  des  Révolutions. 

Précis  tU  Mm  le  Prince  de  Conti^ 

Ayant  tou}our&  e(péré  que  la  vérhé  triompheibît  de  la 
calomnie  ,  je  fuis  relté  dans  le  filence  jufqu'a  ce  moment  ; 
maïs  il  ne  m'eft  plus  ni  pofEble  ni  permis  de  le  garder ,  puij^ 
que  mes  ennemis  ne  m*en  pôurfuivent  qu^avec  plus  d*achar^ 
nement. 

J'ai  été  forée  de  fortir  du  royaume  y  parce  que  U  multi-' 
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tait ,  prërenue  tontre  moi  &  d chauffêe  par  «ks  calen^mes 
atroces, a  cm  qne  j'avoîs  fait  le  commerce  des  bleds,  flt 
que  d*après  cela  je  mëritois  fon  animadverfion  &  fa  haiac. 

En  conf^qucnre  ,  menc^:  par'- tout  du  fer  ^  du  ftu  &  du 
foi  fon  ,  il  ne  m*eft  plus  refié  d'autres  reffources  que  de  fuir 
ma  patrie  ;  tf  telle  eftla  pofition  dans  laquelle  je  fuis  depuis 
k  t  j  juillet  dernier  ^  fans  que  jepuijfe  en  pr^fumer  le  terme. 

Les  per^uifitions  faites  chez  moi ,  imprimées  &  itgnéea 
île  ctux  qui  en  ont  été  chargée^  ,  prouvent  la  faufleté 
de  CCS  inculpations.     , 

'  On  me  calomnie  encore  journellement ,  en  difant  que  )*ai 
payé'  pour  exciter  des  troubles  &  des  révoltes  ^  &  empêcher 
lès  moulins  de  moudre  ,  &c. 

Je  défie  qui  qOe  ce  foit ,  de  parvenir  à  prouver  aucu» 
de. tous  CCS  faits. 

'  Obligé  de  préfider  un  bureau  de  Notables \  &  de  donner 
mon  avis  dars  cette  ^ScmhXée^  j'ai  dit  ^  écrit  à  cette  occafion^ 
en  mon  ame  &  confcience ,  ma  façon  devoir^  depenfer  ;  6f  en 
Cela  j*ai  fait  mon  devoir  d'honnéte^komme ,  que  perjbnne  né 
peut  ni  ne  doit  rre  reprocher. 

On  répand  de  plus  ,  que  je  fuis  entré  dans  des  complots  , 
machina tioni ,  Sec.  Je  déclare  firmellenicnt  &  authentique'^ 
ment  que  cela  efi  faux  ,  £r  que  j'ai  même  la  fatisfaâion  de 
pouvoir  dire  ,  que  jamais  de  telles propofitians  ou  confidences 
ne  m^ont  été  faites. 

J*ai  toujours  cherché ,  depuis  que  je  fuis  au  monde ,  à 
iffériter  l^ftime  publique  ;  ti  ce  n'eft  point  à  mon  âge  que 
Vcji  ceffe  d*en  fentir  le  prix. 

Je  n'ai  jamais  été  ambitieux,  politique  ni  intrigant,  &  n'ai 
formé  U  ne  forme  d'autres  voeux  que  d'achever  mes  jours 


tranquillement  au  milieu  de  mes  concitoyens  ,  que  je 
drois  favoir  aufll  heureux  que  je  l'ai  toujours  denré. 

Il^ft  fi  intércflant  pour  moi  que  tout  ceci  foit  connu ,  que 
je  n'héfite  pas  à  le  rendre  public  par  la  voie  de  Ptmprefiion. 

L,    F.    J.    DE    B  O  U  R  B  O  N« 

;     Ce  to  fiftembre  97^9. 


(  J7) 
ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  matin  des  tz^  tj^  ^ms  ^*^  ^  ty  ^  tSb  $^  fyu 

La  durée  de  VtSct  fufpenfif  que  produlfoit  le  refus  da 
çoirCentemenc  du  roi  aus  loi z  qui  feront  propofôes  ,  devrai^ 
néceOfairemenc  avoir  des  rapports  avec  la  durée  des  affexn* 
blées  au  corps  de  léeiflature  oui  propoferoai  ces  loix.  Ml 
de  St.  Fargeau  en  nt  très-judicieufement  robfervatlon  à 
Touverture  de  la  féance  du  fàmedt  II  »  &  il  développa ^ 
dans  un  difcours  qui  fzcita  Tadmiration  &  les  applaudif*- 
femens  ,  cous  les  motifs  qui  pouvoient  déterminer  à  ré- 
duire cett«  durée  au  moins  de  tem^  poflîble;  il  propola. 
de  la  fixer  à  une  feule  année. 
/  M.  de  Richier  fit  remarquer  avant  le  développement  dç 
ces  moyens  qu'il,  falloir  délibérer  en  m^me  tems  fur  Is 
renouvellement  des  membres  dont  le  corps  de  la  légifla* 
ture  feront  compofés  :  M.  de  St.  Fargeau  en  traita  aufl! 
dans  fon  difcours  &  ces  deux  motions  furent  m.ifes  enfem^l* 
à  la,  difcuffion. 

Il  fut  propof<f  trois  autres  partis ,  Pun  pour  deux,  l'autre 

Jour  trois  ,  un  troifieme  pour  quatre  années  ;    &   il  fut 
écidé  que  la  durée  des  corps  de  légiflatare  fera  de  deux 
années. 

Le  renouvellement  de  chaqte  légiflature  fut  réglée  danf 
la  féance  de  lundi  14.  Il  fm  décide  à  l^naoimité  6c  avec  um 
empreflement  qui  tenoit  de  Pacclamation  ,  que  le  renoU'v 
vellsment  fe  fera  en  totalité. 

La  queftion  à  difcuter  enfuite ,  écoit  de  (avoir  ,  u  pen- 
ip»  dant  combien  de  légiflatare  pourra  durer  TefFet  du  refus 
V  de  fanélionner  les   loix  n. 


foit  en    obtenant  la   fanélîon*'  du  roi  ,   foit  en    décrétant 
qu3  le  roi  ne. peut  pas  rcfufer  de  les  fand^ionner. 

Cette  motion  clairement  établie  par  fon  auteur  ,  fut  ap- 
puyée avec  force  par  MM.  le  comte  de  Mirabeau  ,  Marenda^ 
Chaîfé  ,  &.\  ;  elle  fut  combattue  par  MM.  de  Virieux,  de 
Ctizalès  ,  Tabbé  Manry  &  Mallouet ,  qui  foutinrent  tous  la 
pécef&té  du  confememeoc  daroi  pour  valider  les  articles  conf^ 
Ututionnels. 
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M. de  Cizalèf  prÀendit  qu'il  n'y  aroit  pas  licii  de  éi-^ 
libérer. 

V^îkmhUe  étant  allée  aux  roît-,  parnflîs  8c  levés,  fur 
cette  qaeftioD  préalable ,  la  dccifion  parut  douce uf^  ,  &  M.  le 

rifiitiiz  reaVoya  à  prendre  tes  voix ,  par  appel  nominal  ,  à 
féance  du  lendemain.         / 

On  cfpcroif  éditer  cette  décifîon  par  le  moyen  de  la 
prompte  fAnclion  dss  arrêtes  qui  pou  voient  être  préfcntcs  au 
roi  ,  à  cet  effrt ,  dans  la  même  foirce. 

Ai/  le  préfîdi^nt  ayant  annobcé  au  commencement  de  ta 
féancc  de  mardi  qu'il  n'avoit  pas  encore  Plieure  du  roi  ^ 
pour  lui  préfenter  les  décrets  à  fand^ionner  ,  M.  lejChapulirr 
propofa  de  retarder  à  prononcer  fur  la  queflion  aj^îtce  la 
Yexlle  ,  &  de  s'occuper  ,  en  ?  Etendant ,  de  Torgaplfation  des 
légiflatures  :  fur  quoi  il  pr^feota  ces  quatre  queftlons. 

De  combien  de  membres  TafTemblée  fera-t-elle  compafce? 
quelle  fera  ia  durée  de  chaque  feflîon  7  à 'quelle  époque 
PalTemblée  fe  formera-t-elle  chaque  année  ?  quelle  qua- 
lité faudra-t-il   pour  être  électeur  ou  clrgible  ? 

M.  de  Cazalês  éleva  d^s  difficultés  fur  la  prorpofitlcn  de 
M.  le  Chapelier ,  fans  faire  fentir  la  néceiUté  de  la  contra- 
dlâion. 

M.  Guillotin  dit  que  pour  tarir  les  fources  dcsdifcaffions 
far  cette  matière ,  il  falloit  définir  nettement  ia  fandion 
royale  ,  &  il  fit  obfervcr  qu'elle  ne  pou  voit  être  prife  pour 
le  confemement  qui  a  été  reconnu  ucceflaife  pour  la  validité' 
ies  loiz. 

Un  iiutre  membre  crut  plus  convenable  de  reconnoître  ^ 
avant  tout ,  V inviolabilité  de  la  pcrjbone  du  roi ,  Vindivi-- 
Jibilité  du  trône  Ù   V hérédité  de   la  couronne. 

Ces  trois  principes  conftitutionnels  &  fondamentaux  de 
la  monarchie  françoife  furent  confacrés  à  Tiuftant  par  uic* 
acclamation  univerfelle  ,  avec  ces  témoignages  éclatans  de 
l'amour  des  François  pour  leur  roi. 

Mais  la  rédaâion  du  décret  occafionna  de  grandes  difcuf- 
fions  ,  qui  allèrent  prcfqu'à  ia  diffention  ,  &  qui  occupè- 
rent te  refte  de  cette  féance  &  ia  fcance  entière  u,a 
mercredi. 

Le  décret  fut  prôpofc  dans  ces  termes  :.... 

i^ue  la  perjbnne  du  roi  efl  inviolable  6r/acrêe;  que  le  trône 
efi  indi\iJibU  ;  que  la  couronne  efi  héréditaire  dans  la  race 
régnante  ,  de  rndle  en  mâle  ,  p:ir  ordre  de  primo géniture  y 
à  Vexclttfion  perpétuelle  &  abjolue  des  femmes  fir  de  leurs 
defeeadaas. 
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Le  déyeloppement  du  principe  fur.  Vhéréâ'né  de  h  cott* 
ronnc  appelloit  évidemment  au  trône  toutes  les  branches 
de  la  maifon  de  Bourbon  ;  il  y  en  a  cependant  plulîeim 
qui  en  font  exclues  par  renonciation  motivée  &  formelle. 

D'aiileurs  un  aCfez  grand  nombre  de  membres  trouvoîent 
de  Pinconvenance  à  aiTurer  i  des  étrangers  un  droit  même 
éventuel ,  au  gouvernement  de  la^  France. 

Il  fut  propofé  dçs  amendemens.  M.  Target  demanda 
d'abord  qu'il  fut  dit  :  Vajftmblée  n* entendant  rien  préjuger 
fur  Veffet  des  renonciations  \  il  y  ajouta  enfuite  par  fous- 
amendement,  fur  le/quelles,  en  cas  de  conlefiation  ,  la 
nation  prononcera. 

Ceux  qui  vouloieiit  que  le  décret  fut  abfola  ,  &  fans  ex- 
ception ,  s'élevèrent  avec  quelque  violence  contre  les  aman« 
démens  :  ils  «arvinrent  même  à  empêcher  dé  délibérer  fur 
le  foas-amanaemenc  ;  il  fut  rejette  fans  avoir  été  difcuté , 
&  apr^s  que  Tamandement  eût  été  a4mis  ,  avec  beaucoup 
de  contradiction  &  fans  addition  ,  les  membres  qui  vo- 
coient  pour  les  branches  étrange)res  8c  exclues  par  traités 
perfiderent  à  demander  l'appel  nominal  ,  pour  répondre^ 
par  6ui  ou  par  non  ,  fur  la   totalité  du   décret. 

Ceux  qui.  ne  croyoient  pas  convenable  d'a0urer  ,  d^s- 
à-prcfcnt ,  un  droit  fuccemf  aux  branches  étrangères,  de 
au  préjudice  du  traité  d'Utrech  ,  vouloient  fc  procurer  la 
liberté  de  dotyier  leur  libre  adhéfion  aux  trbis  principes 
généraux  ,  &  fe  conferver  le  droit  naturel  de  ne  pas  adhé- 
rer à  ce  qui  leur  répugnoit  dans  le  développement  da 
troifîeme  ;  cependant  la .  divifipn  fut  refiifée^  &<  les  efprits 
s'échauffèrent. 

Enfin  M.  le  préCdeiK  préfenta  une  ouverture  qui  fut  d'é-^ 
nonccr  dans  le  pipcés  verbal  que  les  trois  pnncîpes  généraux 
de  Tinviolabilité  du  roi  ,  de  Tindivifibilité  du  trône  &.dc  l'hé- 
rédité de  U  couronne  avoient  été  reconnus  par  ac.clama-« 
tions  &  à  l'unanimité,  &  que  la  rédaâion  de  ces  trots 
articles  avoit  été  admife  à  la  pluralité. 

Les  tenans  pour  les  Bourbons  étrangers  contre  les  Bour- 
bons de  France  voulurent  faire  rejettcrce  tempéremment  ^ 
U  fallut  revenir  aux  voix  pour  favoir  fi  ce  parti  feroit  adopté, 
ou  (i  l'on  feroit  obligé  de  répondre  par  oui  ou  par  noa ,  fux 
U  réda^lon  entière  du  décret. 

M.  le  préfident  crut  appercevoir  la  majorité  contre  fa  pro« 
pofîtion  &  décréta  rappel  nominal  fur  la  rédaClion  entierç. 

M.  Gauthier  de  Biauzat  &  plufieurs  autres  réclamèrent 
contre  cette  erreur^  après  beaucoup  de  débats  ,,11  fut  conr 
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cependant ,  fans  décret  fpécial  ,  qu^on  iroît  aux  toi< 
|iar  appel  nominal  ^  fur  la  qaeftion  fur  laquelle  on ''écoit  all^ 
rax  voix  ,  par  a/Its  &  lerer . 

Mais  la  manière  dont  Tordre  du  jour  fut  rappelle  à  U 
fifance  de  jeudi ,  occasionna  de  nouvelles  difficultés  ;  M.  le 
l^r^dent  fit  lire  le  projet ,  ou  la  rédaction  du  décret , 
9c  chargea  de  fuite  un  ^des  fecrétaires  de  £iife  Tappel  fur 
i^admiffion  ou  la  réjeâton  de  ce  projet. 

M.  Gauthier  de  Bîautat  réclama  le,  v^itable^  ordre 
ia  jour ,  &  établit  ,  par  le  rappel  de  ce  qui'  s^ctoit  pafle 
à  la  fin  de  la  féance  de  mercredi  qu'il  talloit  prendre 
les  Toiz  fur  Touverture  qui  avoit  été  faite  par  M.  le  pré- 
fident ,  avant  de  penfer  a  venir  aux  voix  fur  le  projet  de 
séé^ùion. 

Flufieurs  députés  de  la  noblefle  contefterent  fur  les  points 
de  faits  ;  un  plus  grand  nombre  de  leur  confrères  ,  re^ 
connurent  la  )uftie&  de  la  réclamation  ;  i'ordre  du  jour  fut 
rétabli,  &  ayant  été  procédé  à  l'appel  nominal  fur  Tou» 
^erture  faite  par  M.  de  Clermont- Tonnerre  ,  dans  fa  féance 
de  mercredi ,  le  recenfement  des  voix  démontra  Terreur 
contre  laquelle  on  s'étoit  élevé  dans  cette  précédente  fcance  , 
*l  fut  décrété  en  conféquence  que  le  procès  -  verbal  fera 
mention  dé  Tunanimité  de^  fuflrages  fur  les  trois  principes^ 
généraux. 

Ces  principes  qui  étoient  un  grand  objet  d'attention  9c 
non  un  fujet  de  diuniffîbn  ,  ainfi  généralement  reconnus  ,  on 
alla  aux  voix  ,  par  appel  nominal ,  fur  Tadmiifion  <Su  le  rejet 
du  projet  de  rédaâion ,  &  il  fut  admis  à  la  nlUralité  des 
Ittfirages. 

'  La  féance  de  vendredi  fîit  entièrement  employée  à  des  dîf- 
enflions  fur  les  obfervations  faites  par  le  roi  à  Taflemblée 
an  fujet  des  arrêtés  dont  la  fandion  lui  avoit  été  demandée , 
le  15  ,  en  exécution  du  décret  du  II. 

Il  fut  fait  plnfieurs  motions  à  ce  fujet ,  toutes  tendantes  à 
faire  confidérer  ces  obfervations  comnre  refus  de  fànâion  ; 
MM. Me  Chapelier,  de  la  Rochefoucault  &  Volney  pro* 
poferent  les  principales  &  les  plus  ihtéreflante». 

Celie  de  M.  Volney  manifèfloit  des  craintes  de  fa  part 
que  les  partis  qu'il  dit  être  formés  dnns  TaHcmblée  &  les  in- 
térêts perfonneis  qu'il  leur  donna  pour  bazes  &  pour  mo* 
biles  ne  portant  préjudice  à  la  reftauration  fi  defirable  ,  Se 
pour  lever  cet  obdacle  qu'il  crut  d'appercevoir  ,  il  propofa 
d'organifer  Taficmblée  nationale  ,  les  affcmblées  provin- 
ciales I  celle  de  diilriâs  &  h$  niuulcipaUtés  ,  pour  décréter 

enfuit» 
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>  €nfttîte  une  nouvelle  çleâîon  do  reprtfentans  qui  riendrolentf 
remplacer  incelTampent  les  membresUe  rallcmblée  natio- 
nalq  aduelle.  ' 

L'a  difcaffion  fut  continuée  aiTleodemaîn  ,  &  lé  famedi , 
M.  Dupori  appuya  la  motion  de  M.  de  la  Rochefoucauld  ^ 
tendante  à  faire  retirer  M.  le  préfidcnt  rcrs  le  roi ,  pour 
le  fapplicr  de  fa^ftlonner  inceliamment  les  arrêtés  ou*if 
Itii  avoit  déjà  préfcntés  ,  &  d'affurcr  fa  majefté  qu'en. for- 
mant les  loix  de  détail  ^  qui  doivent  dériver  de  ces  arrêtés , 
Taflcmblée  notionale  prendra  en  grande  &  refpcftucufs  confi- 
dération4cs  observations  que  fa  majefté  lui  a  fait  parvenir. 

M.  Malbuet  fit  des  etforts  réitér*;s  &  indtiles  pour  empê- 
cher radmiiiion  de  cette  motion  ,  elle  fut  adoptée  à  la  grandes 
majorité  des  fuffrages  &  M.  le  prëfident  fc  rendit  chez  le  roî^ 
fur  le  midi. 

M.  révèque  de  Langres  occupa  le  fauteuil  jufqu'au  retour 
^e  M.  de  Clermont-Tonnerre  ,  &  pendant  cet  intervalle  ïL 
fut  rendu  deux  décrets. 

Le  premier  p©rte  que  raffemblée  s'occupera  des  finance» 
dans  deux  féances  de  chaque,  femaine  ;  &  il  efl:  réglé  par  lo- 
fécond  que  tous  les  tableaux  de  la  recerte  &  de  la  depenfe 
dans  toutes  les  parties  de  Tadminidration  feront  imprim<*s 
afin  que  chaque  membre  de  Paffemblée  puifle  les  examiner  à' 
lôifir. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  yâc  retour  fur  les  trois  heures 
&  demie,  déclara  que  le  roi  lui  avoit  dit:  revenef  demain  , 
au  foir ,  jt  vout  donnerai  ma  rSponfi  ;  &  que  M.  le  garde- 
dès-fceaux  ,  préfent ,  ayant  demandé  au  roi  fi  M.  le  préfi- 
dcnt  pouvoit  annoncer  que  les  defirs  de  Taflemblée  feront 
favorablemont  accueillis,  {a  majèfté  répondit  :  Ok  /  oui  ^ 
ff  toujours. 
Séances dujhir^des  59799, <0,  11,12,  1^,15^x^,17 

iS  &  t^  Sept. 
'  L'aflemblée  nationale  s'eft  occupée  de  douie  objets  princi*  • 
paux  dans   ces   fv^ances. 

»  1°.  L'affeire  de  M.  le  marquis  de  la  Salle  fut  jugée  dans  la 
féance  du  5.  Les  éclairciffcmens  de  la  fljs  rigpureufvî  inf-^ 
truftîon  n'ont  abouti  qu'à  donner  plus  d'éclat  nux  vertus 
patriotiques  de  ce  digne  citoyen. 

2-^ .L'on  s'occupa  enfuite  des  fnoyens  d'approvifionner  Paris 
de  farines  ,  l'aflemblée  en  rtnvoya  le  foin  au  pouvoir 
exécutif. 

j**.Il  fut  qucftion  de  lagabcllc  &  de  la  taille  dans  la  féance 
dïT  f  ;  le-projet  pro^ofé-ptr  le  premier  miniftre  des  finances 
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^ans  fon  itmtt  Aiémoire  ,  d'adoucir  le  jpremler  de  ces  !m« 
péts ,  fut  pris  en  confidéracion  :  M.  Anlon  ,  rapporteur  da 
'  comice  d«s  finances ,  propofa  un  arrêta  qui  reduiloîc  le  prix 
du  fel  à  fix  fols  la  livre  ^  pour  toutes  les  provinces  de  grandes 
gabelles.  « 

.  M.  le  marquis  de  Montefquîou  ,  membre  du  même  co- 
mité ,  propofa  de  s'occuper  des  moyens  d'affurer  la  levée  de 
la  taille  &  des  autres  fubudes  qu'il  comprit  fous  la  dénomiua* 
tion  d'impoilcions  dire^les. 

.  4^,La  gêne  abfoluc  que  l'impôt  de  U  gabelle  caufe  à  la  li- 
berté ;  la  néceifité  d'une  égalité  proportionnelle  même  dans  la 
diftribution  des  décharges  remifes  ou  difpenfes  fur  toutes  les 
provinces  du  roypume  :  &  les  befoins  de  l'étut  toujours  croif- 
fans  &  plus  preflans  que  jamais ,  rendront  cette  difcufCon 
d'une  difficulté  prefque  infurmontable  jufqu'au  tems  ou  le 
rétablifliement  de  1a  ^orce  coercitive  ,  permettra  d'établir  un 
i^ouvel  ordre  de  chofes  ,  en  matière  d'impôts  pour  tout  le 
royaume  ;  aufTi  ne  fut^l  rien  décidé  à  ce  fujet  dans  cette 
féance ,  non  plus  que  dans  piufieùr  des  fui  vantes  ,  où  il  fut . 
encore  traité. 

5^.  Il  futîdécrété  à  cette  occation  dans  la  féance  du  9  que 
les  orateurs  parleront  dans  l'ordre  de  la  lifte  commencée 
après  l'ouverture  de  chaque   difcudion. 

6^. La  nécefficé  d'une  prompte  réforme  dans  la  procédure 
criminelle  fut  établie  dans  la  féance  du  lo. 

Les  ^rifons  de  Paris  font  remplies  d'accufés  dont  le 
nombre  a  été  confidérablcment  augmenté  dans  les  trou- 
bles. La  commune  de  cette  ville  ,  pour  lever  les  obftacles 
qui  s'oppofent  à  Texpédicion  des  affaires,  demande  qu'il 
ïçit  ordonné  par  décret  provifoire  ^ue  les  accufés  pourront 
avoir  un  confeil ,  que  l'inftîudlion  fera  publique ,  que  leâ 
faits  juftificatifs  pourront  être  propofifs  en  tout  état  de  caufe 
&  qu'il  faudra  les  deux  tiers  àcs  voix  pour  faire  prononcer 
la^ peine  de  mort. 

Tous  les  orateurs  qui  prirent  la  parole ,  reconnurent 
l'avantage  &  la  néce/Tué  ae  ces  chaugemens  fi  long-tems 
deûrés, 

7^.L'article  de  la  publicité  dcJl'inftrudliQn  pourroît  cepen- 
dant avoir  àas  inconvéniens  dans  les  circonftances  aâuelles  ; 
îlr  femble  convenable  de  rétablir  la  force  publique ,  avant 
de  s'expofer  aux  roouvemenS  inopinés  des  airemblées  po- 
pulaires ,  qui  trouveroieat  de  nouvelles  occafions  de  fer-' 
mentacion  ^  dans  la  publicité,  des  dépofittonS',  des  inter- 
rogatoires ,  àcs  confrontations ,  &  des  autres  aéles  d'iuf- 
truwlioft  &  de  difcuflloût 


M.  Gauthier  de  Bîr.utat ,   qui  ffc  remarquer  cet  încoit- 
T^nîent  ,  crut  entrevoir  des  dangers  ou  pour  l'acctfféy,  ott 
pour  le  plaignant  ,  ou  pour  les  témoins  ,  qii  pour  les  juges-, 
dans  le  cas  oii  rinftrùifiion  feroit  faite  publiquement ,  avanc^ 
d*avjoir  établi  la  force  coercrtivc. 

Il  fut  arrête'  que  ces  qucftions  feront  difcutécs  d^ant 
un  comité  de  fept  petfonncs  qui  communiqueront  inc^C» 
famment  le  rcfultat  de  leur  travail  à  PalTemblée/ 

8^M.  îe  ricomte  ie  Noailles  avoit  propofé  ,  il  y  a  ptcs  de 
deux  inois  ,  d'établir  un  comité  qui  s^occuperbit  <re  h.  conf- 
titntion  militaire  y  la  ocuvelle  demande  que  M*  ie  baroà 
de  W^imphen  en  fit ,  dans,  la  féance  du  famedi ,  fut  renvoyée 
à  la  difcuiCon  des  bureaux.  ^ 

9cM.  DufroifTe  Dttcheix,parlant  comme  membre  du  bureai^ 
de  judicature ,  qui  n'a  d''autre  tâche' que  de  s'occuper  de 
la  fixation  du  montant  ât%  finances  de  ceux  des  offices  donc 
on  a  fupprimé  ta  v^alité',  propdfa  un  projet  de  décret  qui 
tendoit  plus  à  confoUder  l'état  de  la  magiftrature  a^uelle 
qu'à  faciliter  îfc  rembourfement  des  charges  ;,  il  fiit  décidé 
qu'il  n'y  avoit  lieu  de  délibérer.  ' 

lO'La  difciUnoA  de  cet  objet  donna  oçcafîon  a  M.Target  dd 
faire  une  motion  qui  eât  plus  de  fuccôs  ,  il  demanda  q^ué  les 
arrêtés  du  4  août ,  développés  dans  les  {éances  fuii^antes , 
fuffent  préfentés  à  la  fanéî:ion  royale.      .  .  '    ^ 

MM.  Populus  ,  Lavie  ^  Dupont  ^  Rcubct  ,  &  queîquef 
autres  membres  obferverent  que  les  rumeurs  qui  le  mani-» 
feftent  de  nouveau  dans  les  proviaccs  ,  naiffènt  du  doiitc 
répandu  par  des  lettres  des  agens  du  dlêrgé  &  par  d'autres 
▼cries  fur  l'exécution  des  recoanoiflances  d'abandon  &  la-" 
crifices  ^ui  avoient  été  faits  le  4.  aol^t  dans  l'intention  dé- 
clarée par  quelques  membres  de  gratifier  le  peuple  ,  &  dans 
^anéceflité  évidente  &  avouée  par  prefque  tous  de  le  Ci-* 
tisfaire. 

Ces  obfêrvatîons  fondées  fur  ies  faits  dont  plufieurs  furent 
avouasse  dont  aucun  né  fut  contefté  ,  déterminèrent' à  dé- 
créter que  les  arrêtés  du  4  août  ÔL  celui  qui  a  été  rendit 
fur  le  commerce,  des  grains  feroient  préfentés  a  ta  fândlloa 
royale  ;  Von  renvoya  a  régler  dans  une  des  féanccs  fuivan^ 
tes  ,  laforme'ou  le  mode  de  cette  présentation  &  il  fut  arrêté 
dans  la  féance  de  lundi  ait  (bîr  ,  qu'il  ne  fèroit  employé" 
d'autre  ferme  pour  cet  effet,  dus  lafimpte  préfehtation.des: 
décrctSL  au  roi  par  M.  te  préudent  pour  que  jfà  nuicft»^  k* 
fanaiorine.  '  x:     • 

-  W^iL'affeinbléeaïr&akisttiidécre  tdom  tarédaSioé 
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fut  lâoptiQ  le  l8  »  pour  partenir  à  la  pleîae  ex^eutîoB  8c 
celui  qu'elle  avoit  rendu  le  19  août  fur  le  commerce  dçs 
grains.  . 

I  a^.La  conduite  du  comice  permanent  de  la  ville  de  Maçon 
'  occupa'  le  refte  de  la  fé?.nce  du  18.  Le  comité  s'eft  criçé» 
car  a6ibération  du  5  août,  en  tribunal  criminel  ,  pour  ju- 
ger en  dernier  refTort.  Il  a  déjà  ifàit  périr  vingt  perfonnes 
dans  les  fupplices.  Cette  affaire  a  été  renvoyée  au  pouvoir 
jPfcécutif  ^&  M.  le  préfidcni  a  été  chargé  d'écrire  à  Màcon  , 
pour  arrêter  r.cxercice  de  ce  tribunal, 

Réclamation  pour  M.  Arné^  grenadier  aux^  ci'-dcvant  Gardes 
Françoijts. 

Quand  on  veut  écrire  rhiftoirc  de  fon  teœs  ,  il  u'eft  pas 
tin  Tait  qu'il  ne  faijle  vérifier  par  foi-mcme.  Ceux  qui  paroif- 
fent  les  plus  conftans  font  iouvent  lés  plu^  faux  :  d*aprcs 
•ceux  que  je  vais  apprendre  au  public  ,  on  fcr-a  tente  de 
âoutcr  d2  tous  les  faits  qiic  nous  offre  Thlftoire, 

On  fnit*  que  lors  àz  la  pnfc  de  la  Baftillc.,  le  fieur  Arné, 
grenadier  aua^  Gardes  ,  arrêta  le  fiwur  de  Launay  ,  &  lui 
cafla  ent*€  les  mains  l'cpcc  Jont  il  vouloit  fe  percer;  que 
ce,  gfe^nndier  monta  aum-tôt  fur  les  taui*s  de  la  Bnftille  ,  2c 
ou  il'eîjt  la  prefwncc  dVfprit  de  prcfcnter  fon  boni>et  au  bout 
fle  fa  *5ayoniiettc  pour  faire  ce  lier  le  feu  des  affiégéants  ^ 
qui  a.voicnt.dcj^  blcflc  M.  Hnmbert. 

Mais  ce  qu'on  ne  fait  pas  gcncralemcnt ,  c*eft  que  ce 
brave  gcen^dtcr  ctan.c.parti  dç  Puôtel-de  ville  areclacom- 

f)agnîe  de  Réfuvelles  ,  fouis  le  commandement  de  M*  HuIt 
in  ,,il  le  .fuivoic  à  travers,  les  cours  de  rarfsnal  ,  lorfqu'il 
alla  en  avant  pour  obferyer  la  contenance  des  affiégés  ilorfr 
^uz  le  graiîd  j>6nt-levis  de  Ja  cour  intérieure  tomba  ce  gre-r 
radier  donna  l'exemple  de  s'élancer  deffus  pour  qu'on  ne  put 
pas  le*  relever  ,  &  il  y  fauta  au  rifque  de  fc  caflcr  les  j^mj^es. 
J'pbferyai  quelques  «nomçn^  après  le  fieur  Arné  fur  le 
théâtre  n.'énic  de  la  vidaire  :  j'appris  le  furlendemain  qu'oa 
promenoit  dans  les  rues  le  licros  <|e  la  fiaftille  ,  &  on  ine  dit 
que  c'ctoit  un  fufillier.  Peu  dô  fours  apr^s  Je Jburnarde  la 
irille  débita  que  le  fieijr  Amé  étolt  mort  de  (es  bleflures  , 
la  voix  publique  m'apprjt  bientôt  que  cette  nouvelle  étoic 
faufli  ^  &  que  le  héros  de  la  Baftilîe  étoit  au  diftri^  des 
Barnabites.  Les  uns  rappelloieni  Harné  ,  d'autres  Aren  ,  & 
d'autres  Henri,  1q  ne  me  doutai  pas  qu'il  pût  y  avoir  erreur 
fur  la  pcrfonne  ,  &  je  me  réjouîis  avec  tous  ks  bons  citojent 
decç  que  ce  brave  foldat  yjiiQit  f  our  recevoir  4as  marques 
oc  ûbtriirpcoûnoillancc,  / 


•  Lors  it%  ^kâioBS  des  officiers  de  k  troupe  fotd^e  ,  f^ 
m'informai  fi  le  héros  de  la  Baftille  avoic  obtenu  une  récom^ 
penfe  digne  de  fon  patriotifme  ,  &  j'appris  que  le  diftri^ 
des  Barnabites ,  fourd  à  la  voix  de  Tintrigue  &  de  Pambi* 
tion  ,  sVtoic  hoaoré  par  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  M.  Hen- 
ry ,  dit  Dubois  ,  fuftlier  d^;  la  compagnie  de  Brache  ,  pour 
capitaine  de  la  compagnie  foldée. 

Je  ne  conçus  pas  comment  un  grenadier  que  j'avois  vu  dans 
la  Baftille ,  même  avec  les  grenades  &  le  bonnet ,  nVtoit  plu^ 
qu'an  fiaplc  fufillier  ,  j'ai  cherché  à  éclaircir  le  fait  ;&  j'ai 
fu  qu'il  n'y  avoit  rien  de  commun  entre  M.  Arné  &  M« 
Henry  ,  dit  Dubois. 

J'imaginai  tout  Amplement  que  nous  avions  un  héros  de 
plus  ;  mais  après  bien  des  recherches  fur  les  exploits  de 
M.  Henry  Dubois ,  apr^s  bien  des  informations  prifes  des 
vainqueurs  de  la  Baftiîle  ,  je  n'ai  découvert  autre  chefe  , 
^  non  que  M.  Dubois  étoit  nanti  de  la  croix  dp  S.  Loatf 
de  M.  de  Launay. 

Lorfqu'oif  aircta  ce  gouverneur  ,  il  u'avolt  point  de  croix 
de  S.  Louix  ,  mais  feulement  un  ruban  :  donc  celui  qui 
eft  nanti  de  cette  croix  n'eft  pas  celui  qui  l'a  arrêté  ,  &  qui 
s'eft  fignalé  à  la  Baftille. 

J*ai  voulu  voir  M.  Arné  ;  je  faî  trouve  fimple  grenadier  ^ 
faifant  fon  fervice  au  fauxbourg  S.  Martin  ,  au  milieu  de 
cette  brave  compagnie  de  Rcfttvelles  qui  s'eft  diftinguée  de 
<aoi  de  manières  dans  ^la  révolution. 

M.  Arné  m'a  parlé  de  ce  qu'il  a  fait^avec  la  modeftie 
que  donne  une  bonne  éducation ,  comme  à  un  homme  qui 
vient  s'inftruire  des  faits  ;  ^  lorfque  50  lui  ai  remarqué 
^tt'il  avoit  été  oublié  dans  le  choix  des  officiers  ,  fa  réponfe 
nmple  &  noble  m'a  prouvé  qu'il  ne  (e  dputoit  pas  que  ^ 
potir  obtenir  ce  qui  nous  eft  dû  ,  il  faut  £)Uiciter  ou  avoip 
des  amis  brulanw  qui  fe  faffcnt  une  gloire  de  foUicitcr  pour 
nous.  Je  n'ai  jamais  rien  défiré  ,  m'a-t-jl  ajouté  ,  que  pour 
mon  peie  &  ma  mère  ;  mon  bonheur  eût  été  de  leur 
procurer  de  l'aifance. 

Né  dans  un  province  oppofée  à  celle  de  M.  Arné ,  Jt 
n'ayant  aucune  correfpondance  dans  la  fienne  ,  j'ai  cherché 
dans  la  capitale  quelqu'un  qui  put  me  donner  des  détails 
fur  fon  compte  ;  deux  négocîans  de  Dôle  en  France-Comte 
m'ont  appris  que  depuis  auc  M.  Arné  eft  au  régiment  de  ^ 
Gardes  ,'il  cnvoyoît  régulièrement  à  fes  parents  le  produit 
de  fes  économies  «  de  Tes  travaux. 

U  m'a  donc  paru  bien  établi  que  M.  Arné  eft  le  mo«4 


(  4«  ) 
dele  ie  la  pi^c/ filiale ,  comme  de  la  yaleor  &  dn  patrîptî& 
me  ,  &  qa'il  ne  inëritott  pas  d*ctrc  oublié  par  les  habicaos 
d^une  ville  où  Toc  connott ,  peut-être  le  mieux  ,  le  prix  des 
vertus  &  des  belles  aillions. 

J*ai  long-tems  cru  que  M.  Amd  &  M.  Henry  ,  dît 
Dubois ,  côtoient  le  même  individu  :  ne  fcroît-il  pas  pcf- 
fible  qu'un  grand  nombre  de  membres  du  diftricl  des  Barna- 
bites  ait  été  dans  la  même  erreur  ,  &  que  ce  foit  par  Vcffct 
de  cette  erreur ,  que  M,  Arné^n'eft  pas  à  la  tctc  de  leur- 
compagnie  foldée  ;  n'cft  -  il  pa^  pofllble  qu'ils  aient  cru 
nommer  celui  qui  eft  entré  avecles  fïeurs  Hulin,'Elie& 
Maillard ,  à  la  JBaftille  ,  qui  a  arrêté  M.  de  Launay  ,  &: 
qui ,  par  fa  préfence  d'efprit ,  &  en  rifquant  un  coup  de 
fufil  ,  a  &it  cèfler  le  feu  des  afllégeans  ,  qui  pouvoit  faire 
fubir  à  trente  citoycne  le  fort  de  M.  Humbert. 
;  Ne  feroît-il  pas  pofCble  que  les  difpofîtions  connues  du 
îAîftriâ:  des  Barnibites  envers  le  héros  de  la  Baftillc  ayant 
empêché  les  autres  diftriéfcs  de  penfer  à  M.  Arné  ;  en  un 
xnot ,  qu*a  fait  M.  Dubois  pour  être  capitaine  ,  &  pour- 
'quoi  M.  Arné  n*icft-i!  pas  même  caporal  ? 

Ceft  aux  habitans  de  Paris,  &  particulièrement  aux 
honorables  membres  du  diftriâ  des  Barnabites  que  je  fou<« 
'mets  ces  queftions.  * 

Par  l'auteur  de  IVidreâe  des  gardes  irançoifes  y 
enlevés  des  prifons  de  Tabbaye ,  au  roi« 

le  nommée......  ferrurîer  taillandier ,  devoît  fe  marier  td 

jour  de  la  prife  de  la  Baftille  ,  ie  matin  il  inoccupé  à  monter 
tme  fcie  d'acier  pour  fcîer  le  fer  ;  armé  de  cet  inrtrument ,  iî 
îe  rendît  à  la  B^aftilîe ,  où  il  reçut ,  pendant  Taffaut  ,  trois: 
balles  dans  les  reins  ;  on  le  rapporta  chez  M.  Frappier ,  che^ 
lequel  il  travaîlloit  depuis  fept  ans  ;  la  perfbnne  avec  qui 
51  aevoit  ft  marier  étoît  enceinte  de  cinq  mois  ;  à  cette  nou- 
velle ,  elle  s'eft  bleflce ,  ce  brave  citoyen  eft  mort  fans 
lui  laiflcr  aucuns  fecours,  &  depuis  elle  ne  fiibfifte  que 
par  les  foins  de  M.  Frappier ,  qui  dans  les  premiers  jours 
de  la  révolution  commandoit  au  diftrid  St.  Severin  :  ceux 

3ui  s'intércfrcront  au  fort  de  cette  infortunée  ,  font  pricç 
'adrefler  leur  fecours  à  M.   Frappier' ,  m^utre  fcrrujrics-* 
taillandier  ,  rue  de  la  Huchette  ^  N^ 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

'  Extrait  d'une  lettre  de  Rouen  ,duts  feptembre  tyS^. 

Le  parlement  de  cette  Ville  ayant  appris  que  le  Procurenf 
du  roi  du  bailliage  'de  Falaife  avoit  été  fe  juftifier  en  pré* 
fence  de  nolTsigneurs  des  états-gcnéraux  lur  Pimputatioa 
qui  lui  avoit  éié  faite  (l)  ,  ce  parlement  vient  de  caffcr  Tar- 
récé  des  reprcfentans  de  la  nation  ,  du  23  août  dernier  ^ 
arrêté  qui  conflate  Tinnoceace  de  cet  officier.  Ce  parlc* 
inent  vient  de  lancer  contre  Tofficier  un  décret  de  prifc- 
dc-corps  ,  -pour  avoir  adopté ,  dit-il  9  un  tribunal  qui  n'efi: 
point  celui  du  procureur  du  roi  de  Falaife.  Certainement 
on  ne  peut  poufTer  plus  loin  Tenvie  de . foute nir  les  an- 
ciennes maximes  parlementaires,  {l  efl  incroyable  qu^ua 
parlement  ofe  être  rebelle  aux  décrets  de  la  nation  !  Co 
parlement  qui  s'eft  ^it  haïr  à  fi  jùfte  titre  àe%  peuples  de 
cette  province  ,  croiroii-il  donc  encore  y  trouver  ui\  ap- 
pui ?  L'intrigue  efl  bien  puilfance  ,  pourtant  il  eft  difficile 
de  croire  qu'elle  réuffiffe  à  ce  point  ;  ce  qu'il  y  a  de  fAr  , 
c'^ft  que  Tiffue  de  cette  affiiire  aura  quelqus  cboOs  de  tti»^  ' 
pjciuant.  J'aurai  le  ptaifir  de  vous  en  faire  part.    . 

J'ai  l'honneur ,  &ç. 

Dimanche  ,13  de  ce  mois  ,  vers  les  fept  heures  du  foir, 
la  ville  de  Verfailtes  a  été  finçuliérement  allarmée.  Une 
troupe  confidérable  de  gens  s'cft  portée  dans  le  quartier  de 
S.  Louis  ,  du  côté  du  marché  ,  &  s'arrêta  à  la  maifon  da 
fieur  Augufte  ,  boulanger ,  qui  avoit  eu  Timprud  :nce  d'a- 
voir dans  fa  boutique  du  pain  de  deux  fortes  ,  &  par  con- 
Cquence  de  deux  prix.  Cette  populace  effrénée  s'empara  de 
ce  boulanger,  &  vouloit  le  pendre  ;  on  avoit  déjà  dcfcendu 
pour  cela  une  lanterne  :  heureufement  pour  lui  quelques, 
dragons  &  autres  foldats  obtinrent  Qu'il  leroic  conduit  chez 
le  çommilfaire  ,  d'où  il  fut  transféré  à  la  geôle  ;  mais  cette 
crôûpe  voy:!nt  que  fon  but  n'étoit  pas  rempli ,  retourna  à 
la  maifon  de  cet  homme  ,  qu'elle  pilla  ,  &  mit  le  feu  aux 
meubles  qu'elle  avoit  fortis  dans  la  rue.  On  fe  faifit  cepen- 
dant de  plufîeurs  do  ces  perturbateurs  ,  &  on  pofa  du  canoa 
â  la  .porte  de  la  prifon  ,  où  ils  furent  incarcérées  ,  pour 
£tcr  au  refte  toute  idée  de  vouloir  les  délivrer* 

(  1  )  Le  proctfteur  du  roi  de  Faiaile  avoit  été  décrète  par  le  parle- 
ment de  Rouen ,  peut  avosr  inféré  dans  dés  cahiers  piéfcntc»  aux 
éuu-généxauz  quelques  nujûmea  aAKi-fAtiefflcataixcs* 


Paragraphes  ektraiu  des  papiers  angtaîs. 

L!aflèn}bWe  nationale  agît  comme  des  '  per{banes  qiti  ^ 
ayant  des  droits  fur  une  niaifon  à  laquelle  on  auroît  mb 
le  feu,  s'amuferoient  à  difpuccr  far  leurs  droits,  jafqa'à 
ce  que^objet  de  leurs  difcufflonS  fut  détruit  par  Us* 
aimes.  Le  fenJ  commun  doit  fuggérer  qu'en  de  telles  oc-' 
càfions  il  faut  comn\encer  par  ^teimlre  le  feu. 

On  dh  que  î'indifpofitîon  de  M.  Ncckcr  eft  plus  poli- 
tique que  naturelle  ;  qu'il  Toit  rimpoffibilité  de  conduire 
les  affaires  du  gouTernement  ,  &  qu'il  defire  trourer  un 
prc'texre  honnête  de  fe  retirer  d'une  place  ou  il  parole 
au'ii  lui  reftc  peu  de  moyens  de  fer7,r  le  royaume  & 
-dé  cônferrèr  fon  caraftere.  On  croit  que  ce  prétexte  fera* 
Ic'trifta  état  de  fa  fanté. 

Jitoux  de  reconnbitre  les  bontés  dont  le  public  noui  a  ho^ 
norc  ,  &  d'après  l'invitation  de  pluficuVs  citoyens  ,  nous  fe-  • 
rons  paroUre  une  introdué^ioa  aux  Révoluiions ,  onvrage  de 
plks  de  60  pages  d'impreflion  ,  qui  contient  un  tableau  fcîf-' 
torique  &  4>olitique.  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  en  France  de- 
puis la  première  afTembléc  des  notables  ;  &  qui  démontre  \c^' 
caufcs  de  rétorinante  jérolution  qui  vient  de  s'opérer.  Cet 
ouvtsge  «  qui  eft  fous  preflfc ,  parviendra  fous  peu  gratis  \ 
nos  abonnes.  -  } 

Paris  ,  c#  ao  Septembre  ^789»  . 

PrUDHOKMS,  rue. Jacob  ^  n^.  %t^ 
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Errata,  n^.  IX,  page  9  , ligne  13;  ///rf  ,  1 5  muids  ,  aulieu 
de  1 5  fepiiers»  v    * 

Affkmblét  des  Rtpréftntans  de  lit.  Commune  dt  Farism 

COMITOÉ      BE     P  O  t  î  C  E. 

Le  Comité   de  Police  autorifc  les  Adminiftwt^urs  de» 
Poftes  à  faire  paffer  da^s^l^  Proïinces  ,  à  mefure  qu'ils  pa-#  ; 
roîtront ,  les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris ,  portant  lc%. 
noms  de  rEdkcttr&  de  l'Imprimeur.  Ce  8  Août  1789. 

Signé  Fauchet. 
*Du  itANGIN,  Vicc-Préfident, 
Le  Vachsil-dk-'La-Terriniere. 

^'  —  * 

D«  l'Imprimerie  de  LapoetS'9  rue  des  Noyers  y  I789« 
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RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  R  I  S, 

DÉDIÉES  A  LA   NATION 

Et  au  diftri3  du.  Petits ^Au^fiihs  j    avec  uni 

faite  des  papiers  de  la  Sâflilié ,  Cf  leréfultat  de 

■-    l^afftmhlée  -nationale  ;  nouvelles  de  province  fir 

-    autres  pièces^  avec  gravures  analogues  aux  nV^ 

atfnfianeeiSé  -  -  l 

Le»:  grârnds  ne  nous  paroiffoit  grands  , 
Qtie'pirce  que  nouis  fomxnesa  genonx...*^  "  '      .' 
•      »..»    Levons-nous..  ..%  i  .^  ::>.•;  * 

é[  i*     *fm    y*\    \         .  ...      l'ijuji      mil  iid  I  I  tfini    n  t;^ 

•  V.  B.' Jaloux  <îe  recônttoitre  les  bontés ,  dôdt  £a  patrîe  nouii 
9l  honoré  ,  &  d*apris  l'inviratioh  de  ^  plûfîeurs  de  nés  abon-« 
nés ,  nous  ferons  .parpicrç  une  IntrodYidion  aux  Révolutions^ 
ouvrage  qui  contient  un  tableau  hiftqrique  &  politique  4f 
fout  ce  qui  s'eft  pafTé  en  Francedepuis  la  première  afïcmblëç 
des  notables ,  8c  qui  démontre  l'es  caufes  politiques  de  l'éton- 
fianta  JrëvolUtîon  qui  vien<t-dc  s'opérer;  Cet  ouvrage  ,  qiA 
eft  fous  preûTfe:^,  ne  parviendra  gratis  qu'à,  nos  abonnés  Si 
k  ceux  qui  s'abonneront  ,  en  cqn£déraiion  de  Tavance  df 
kurs  fonds. 

Détails  du  Samedi  t q  Septembre  tjSgé 

^l  notre*  amour  poui'h  pacrîë ,  notre  2ele  pouè 
k  caufe  puWîque-,  nous  ont  acquis,  quelques  droîtà 
à  Teftime  &  à  la  confiance  4e  .îw>s  concitoyens^ 
nous  les-  conjurons  de  s'armer  dans  cette  ëpoqûe  ^ 
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iquî  ne  Te  reproduiroic  peut-être  plus  y  de  toute  la 
fermeté  néceflaire  pour  établir  leur  pouvoir ,  !• 
pouvoir  du  peuple,  duquel  émanent  tous  les  au- 
tres ,  fur  des  bafes  fi  folides ,  que  la  liberté  règne 
à  jamais  fur  la  France. 

Nous  les  conjurons  encore  de  fe  pénétrer  du 
fens  de  ce  mot ,  LIBERTÉ ,  &  de  s^infiruire  des  droits 
qu^elle  nous  aflure,  des  devoirs  qu'elle  nous  im- 
pofe  ^  &  d'apprendre  à  la  diftinguer  fous  fes  difiërens 
rapports. 

La  liberté  politique  ou  publique  confifte  en  ce  qao 
la  nation  faîTe  elle-  même  fes  loix,n'obéifIè  qu'aux  lois 
.qu'elle  aura  faices,&  quiferontleréfulutdela  volonté 
.du  plus  grand  nombre  de  citoyens  ;  cette  liberté  dé- 
pend de  la  confiitution  que  font  nos  repréfentans 
à  l'afTemblée  nationale.  S'ils  la  font  bonne ,  nous 
jouirons  en  corps  de  nation  de  la  liberté  politi- 
que ;  s'ils  la  font  mauvaife ,  la  nation  ne  fera  point 
efclave ,  car  elle  ne  l'adoptera  pas  définitivement  ; 
elle  enverra  d'autres  repréfentans ,  ou  pour  eorri** 
ger  cette  confiitution,  ou  pour  en  fiure  uiit  autre. 

La  liberté  civile  individuelle ,  confifie  en  ce  qu9 
chaque  particulier  ne  pwflè  être  gêné  en  fa  per- 
fonne  ni  en  fes  biens  par  le  pouvoir  exécutif  fit 
fes  agens,  qui  font  Its  minifires  &  les  officiers^ 
foit  civils,  loit  municipaux,  foit  militaires;  c^tte 
liberté  dépend  d  e  l'inftitution  de  nos  tribunaux  ^ 
de  nos  corps  militaires  &  des  municipalités.' 

La  liberté  civile  exige  qu'en  donnant  ail  roi,  qui 
eft  la  fource  du  pouvoir  exécutif ,  les  officiers  dont  il 
doit  fe  fervir  pour  agir  immédiatement  fur  le  peu-- 
pie ,  nous  nous  réfervions  la  faculté  de  les  révoquer 
toutes  hs  fois  quHls  agiront  pour  l'intérêt  du  roi^ 
ou  pour  le  leur  contre  le  nôtre. 

JLes  bs^^itans  de  h  commuae  de  paris  viennent 
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d^ufèr  de  cette  Inappréciable  faculté ,  en  ^ubftfclV0n^ 
un  corps  de  trois  cens  repréfentans  au  cent  c]tiacre^ 
vingt  qui  compofoient  ci-devant  la  municipalité. 

Cette  nouvelle  repréfentation  a  tenu  c0  matia 
k  dix  heures  fa  première  féance;  elle  Vell  occu* 
pée  a  vérifier  les  pouvoir?  ;  cinquante- quatre  dif- 
triâs  feulement  ayant  envoyé  leurs  députés  ;  on  a 
laiflë  en  exercice  les  diifërens  comités  d'adminiC-' 
Crartion ,  jofqu^a  ce  que  chaque  diflrid  puifTe  con- 
courir a  la  nomination  de  nouveaux  admfniftra-^ 
têurs.  LViniverfité,  qui  vraifeotblablement  ne  fe. 
doute  pas  qu^il  y  ût  eu  une  révolution ,  a  de- 
mandé a  former  un  foixante- unième  diftrid'.  Le$ 
trois  cens  ont  pris  fur  eux  de  reconduire  ;  mais  la 
députatidil  de  MM.  les  doâeurs  à  dit  hautement 
qu^elle  en  porteroit  plainte  à  l'afiTcmblée  natio- 
nale f&' que  fi  elle  ft'obtenoit  jnftice  enfih  ,  ellci 
sVn  plaindroit  au  roi.  Voilà  ce  que  les  trois  cens. 
n'attendbientpas; 

QuoiquHl  y  ait  un  très-grand  nombre  d*ancîens 
repréfentans  parmi  les  nouveaux,  quoiqu'il  l'oîir 
même  poffible  qu'i^  infpirent  i  la  municipalité^ 
aâuelle  leur  cfprit  &  leur  manière  de  voir  ^  nous:.  » 
n'en  examinerons  pas  moins  ce  que  les^  anciens: 
ont  Élit  i  8c  ce  que  les  nouveaux  doivent  faire. 

Les  cent  quatre-vingt  repréfentans  qui  fuccé* 
derent  aux  éleâeurs ,  avxnent  reçu  de  leurs  com- 
■lettans  une  double  mi  (lion  ,  celle  d'organifer  la 
municipaKré  ,  &  celle  d^admînîftrcr  provilbiremçnc 
la  chofe  publique. 

Ces  deux  ouvrages  étoîent  compatibles;  î1  n'eft 
pas  impoflibie  de  compofer  un  plan  de  municipa- 
lité, &  en  m*me-tems  défaire  la  poHce>  de  pour- 
voir aux  fubfiftances ,  &c.,..  Au  lieu  de  cela  ,  les 
anciens  repréfentans  laiflèrcnt  une*  forte  partie  du 


(  4  y 
pouvoir  exécutif  k  quelques-uns  de(  ancietis  iêke^ 
teurs  qi}i.  compofoient  les  comités  de  f  oliçe  &  de: 
fubfift^Dce ,  en  quoi  ils  firent  une  gr^e^  ia^t«  ^^ 
c^r  le  comité  de  fubfiftance  s^eft  diflous ,  fans 
fournir  les  renfeignemens  dont  on  fivoit  'befoîn 
pour  continuer  les  opérations  de  P^ppiiovifiofine-f 
ment ,  &  la  police,  a  été  exercée  par  des  hofnaie^* 
qui  n^avoient  aucun  ^pouvoir  de  la  commujpe  ,  £c 
auxquels  les  repréfentans  de  lascomoiune  h'a?oienD 
pas  la  faculté  d'^n  conférer.        r. 

Le  moyen  d'éviter  ces  &ures  auri^t.  été  d^ad- 
joindre  à  ces  comices  un.  nombre  égal  d^r^t^é-n 
fentans  a\'ec  voix  confultative ,  )ulqv.^à  çc:  qu'ils. 
eufTpnt  été  affez  inflruits  du  cours  d^  ^p4ratian«t 
précédentes,  pour  pouvoir  prendre  h  ftteç^  de& 
Jioromes  privés  qui  les.avaiept  faites*      ^u 

•  Une  autre  faute  bien  pluf  funefte^  pai^?!?!  ÇQhr: 
féquences.  qu'elle  a  eue.,  a- été  celle- de  s?èïl^  »ar-* 
logé  le  pouvoir  légiflatif,  c'eft-k-idijj^iVwjftl^i  ite 
faire  des  régleoiens,  pouvoir  qui  ^çp/Sit\ipfiit^ffkti'^ 
t^ellement  à  la  colicf^ion  des  individus  x^i^çom^ 
pofent  la  commune^  pouvpir  que  la:Çia;)jjZH^%9r.PQ 
feroit  exercer  par  des  repréifcntans  qu'autant  qu'elle 
n^  pourrpjt  pas  Pexercer  elle-même;  pouvoir  «que 
la  commune  peut  exercer  facilement  par  (a  çii90i&^ 
cation  en  diftriS  ;  car  cette  divifion.  de  la  com- 
mune en  diflriâs  n'elï  qu'uJ?e  image'dç  la  divifion» 
des.habitans  de.  Rome, par  tribus  ou  par  curies  ^ 
au  moyen  de  laquelle  on  recueilloit  dans  lîn. jour  la- 
volonté  de  quatre  millions  d'hommes  fur  une  loi  -^ 
Çc  fbuvcnt  fur  un  cas  particulier. 

Lcç  cent  .quatre-vingf  ïCz^zxit  pas  compris,  qu'ik 
fi'étoient  les  repréfentants  dç  la  communç^que  pour 
Je  pouvoir  adminifkatif, &  s'çrant  emparé  du  pouvoir- 
lifgi(iatif,  les  tillriôs^  par  rep réfailles  ^    (e,  foçç 
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arrogés  un  ponvoîr  exécutif;  &  de  la  j  bren  p!us 
que  des  motions  du  Palais  royal  &  des  attroupe  mens 
de  Tailleurs  &  de  dotneftiquesjefquels  n'ont  point 
eu  de  fuite ,  èft  née  cett&  anarchie  contre  laquelle 
crioient  fi  fort  ceux  qui  en'étoient  les  vrais  peres«* 

L'oubli  de  (es  devoirs  eft  une  fuite  héceilàire  de 
l'ignorance  de  fes  droits.  Au  lieu  de  fe  divifer  en 
plusieurs  bureau^  pour  travailler  à  divers  plans  de 
m  fnicipalifé  ^  qui ,  comparés  enfemble  par  Pairem- 
blée  générale ,  auroient  pu  en  fotnner  un  bon ,  feize 
ComtnifTaires  feulement  fc  font  occupés  d'en  dref- 
fer  un  ,  dans  lequel  ceux  qui  prétendoicnt  a  cer-- 
raines  places  n'avoieirt  pas  oublié  -de  les  doter  ri*- 
ehement  en  pouvoirs  &  en  prérogatives. 

Au  lieu  d'adminiftrer,  on  s'cft  contenté  de  fur-»' 
veîHei:  ceux  qni  adminiftroient  ;  au  lieu  d'agir  , 
on^a  *dtfcouni;  au  lieu  de  maintenir  la  liberté  de 
la  prèfTe  &  des  individus ,  on  y  a  porté  les  atteins 
res  les  plus  criantes  ;  pour  les  réparer,  les  troir 
cent  n^ont  befoin  fans  doute  que  de  les  connoître. 

•Ils  commenceront  donc  ,  s'ils  veulent  acquérif 
la  confiance  générale  ,  par  ne  fe  conftituer  repré- 
fentans  que  quint  a  Padminiftration  ;  ils  fe  di vi- 
vront en  autant  de  bureaux  qu'il  fera  néceflaîre 
pour  l'expédition-des  affaires:  un  bureau  fervîra  de 
point  central ,  &  l'aflTemblée  générale  n'aura  d'au- 
tre travail  que  de  préparer  les  objets  généraux  qui 
devront  ctre  fournis  a  la  décifîon  du  peuple,  dont 
lï  volonté  recueillie  par  individus  dans  chaque' 
dirtrift ,  formera  h  loi  ou  le  règlement.  '^ 

Dès  qu'ils  fc  borneront  à  l'exécution  ,  les  difv. 
trias  fe  borneront  d'eux-mêmes  à  la  légiilation  mu- 
nicipale*, &  ils  forceront  leurs  comités  à  ne  rien 
faire  ,  en  matière  d'exécution  f  que  pat  dcléga-* 
cation  du  pouvoir  des  (rçi^  ççns^ 
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Que  Ton  nous  permette  de  rendre  ces  éldoiens 
d^organifatîon  plus  fenfil^Ies  par  un  exemple  y  en 
£iveur  de  cette  utile  portion  de  citoyens  qui  n'a 
point  étudié  la  politique ,  &  qui  n'en  eft  pas  moins 
cftimable. 

Suppofons  qu'il  s'agifle  de  favoir  fi  tout  citoyen 
pourra  ou  ne  pourra  pas  porter  Phahit  de  garde 
nationale  ;  raflfèmblée  de  trois  cens  doit  débattre 
U  queftion  ,  l'élaborer  ,  la  réduire  à  fes  termes 
les  plus  fimples  ,  déduire  toutes  les  raifons  pour 
l'affirmative  &  pour  la  négative  ,  puis  envoyer  k 
l'afTemblée  des  diftriâs  un  député  pour  proppfer 
la  matière  en  délibération  ;  alors  les  membres  des^ 
diftriâs  donneroient  leur  voix  par  fcrutin,  &  le 
député  en  rapporteroit  le  réfultat  à  l'aiièmblée  des 
trois  cens  :  la ,  en  préTence  du  peuple  ,  on  feroic 
le  calcul  des  voix  fur  quatre  colonnes:  oui , non ^ 
amendement  f  n^  avoir  lieu  à  délibérer  :  la  pluralité 
des  voix  feroit  le  règlement  ^qui  feroit  aufli-tôt  pro^ 
mulgué  (I)  par  les  trois  cents.  Jufqu'ici  c'eft  le  pou^^ 
voir  légiflatif  qui  a  agi  ^  voici  maintenant  le  jeu 
du  pouvoir  exécutif.  ' 

.  Suppofons  que  la  volonté  générale  de  la  com-^ 
mune  ait  décidé  que  toàt  citoyen  non  infcritdans. 
la  garde  nationale  n'en  pourroit  porter  Thabit ,  les. 
trois  cents  font  publiera:  afficher  ce  règlement , fie 
l'envoient  au  comité  de  police.  Ce  comité  l'adrelle 
aux  délégués  qui  auront  été  établis  dans  chaque 

%.(l)  Il  feroit  mieuuir  &  plus  (Impie  de  recueillir  los  toîic. 
par  didrids  en  raflexnbl^e  générale  ,  en  forte  que  trente-un 
didrids  foraiafTcnt  la  m^ôritd  ;  mais  cch  eft  impofrible{&^ 
Injufte  dans  ce  moment  ou  les  diftriâs  ne  font  point  égaaI^ 
en  population.  Par  cette  voix  ,  la  majorité  des  petits  diftriâs 
pourroit  former  la  loi  contre  la  minorité  des  grands  ^cVfi-i^. 
a-dirc  ,  que  les  loix  j>ç  fcroicnt  ^oint  faites  \  la  pluralité 
des  volontés» 
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jifiriâ  pour  faire  la  police  ^  St  chacun  d^eux  veille 
i  ce  que  le  règlement  ne  foit  pas  enfreiot. 
^  Ainfi  ce  ne  feroit  pas  diaprés  la  volonté  des 
habitans  ti'un  diftriô  que  fes  officiers  agiroient^ 
mais  d^aprèâ  la  volonté  de  la  majorité  de  la 
commune.  A  moins  que  l'on  ne  veuille  prolonger 
Panarchie,  ou  faire  de  Paris  foixante  municipalités 
différentes ,  ce  qui  feroit  une  véritable  anarchie , 
nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  d^autre  parri  k 
prendre  que  celui  que  nous  propoCbns*  Nous  avons 
tâché  de  le  mettre  à  la  portée  de  tout  ce  refpeâable 
peuple  y  auquel  nous  nous  adrefTons  principa- 
lement. 

Après  Vétre  organifé^  le  premier  travail  donc 
les  trois  cent  devroient  s^'oçcuper,  c'eft  de  rendre 
â  la  prcflè  toute  fa  liberté  :  Padminiftration  an- 
térieure Ta  violée,  en  affujettiflànt  les  auteurs  i 
la  '  cenfure  des  libraires  &  des  imprimeurs  (  i  ) , 
en  faifant  emprifonner  un  écrivain  (2) ,  en  prohi* 
bant  aux  colporteurs  de  proclamer  leur  marçhan- 
dife  (  3  ) ,  en  défendant  la  circularion  de  tout  ou« 
vrage  qui  ne  porteroit  pas  le  nom  d'un  auteur^ 
ou  d'un  libraire  ;  prohibition  étrange  qui  configne 
dans  les  magafîns  ^es  libraires  tous  les  ouvrages 
qui  ont  paru  dans  les  lîx  mois  qui  ont  précédé 
la  révolution,  c'eft-a-dire,  les  plusrinftruâifs  que 
■     ■■■■■  III.        Il  ^ 

(I>  Voyci  iï9.  IV,  page  9  8c  fuir,  (a)  M.  le  Tellicr.... 
(3)  Voyez  11°,  VIII  page  l%  &  fuiv.  Le  comitéde  police  fcmble 
avoir  reconnu  lui-mcme  Tinjudice  de  cette  prohibition  ; 
nous  avons  fous  les  yeux  un  arrêté  qui  porte  :  u  qu'il  ne 
99  s'oppofe  point  à  ce  qu*on  fafle  vendre  par  les  colpotearfi 
f»  tout  ouvrage  qui  porte  le  nom  d'auteur ,  de  libraire  ou 
9}  d'imprimeur  ;  mais  oui  veut  la  fin  ,  veut  auiC  les  moyens 
.)>  &  le  moyen  de  venare  pour  les  colporteurs  ;  c'eft  d'an- 
y)  noncer  les  ouvrages ,  de  les  crier  ,  ou ,  félon  rexpreffioa 
p  d{i  «goûté ,  d«  les  proclamer,  n 
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tiôus  ayons,  &  qui  bornant  ainH  Mnftniâtôn  pu* 
blique ,  frappe  par  contre-coup  fur  la  fortune  des 
Hbraîres. 

.   Le  peuple  veut  être  libre,  il   le  veut   k  quel* 
que  prix  que  ce  foit ,  &  envain  prétendroit-on  à 
fa  confiance,  tant  que  la  preiTe  ne  jouira  pas  d^ine 
y  entière  liberté:  qu'on  établiflè  ,    s'il  le  faut,  de» 

loix  terribles  pour  protéger  la  réputation  des  par«- 
tjculiers  ;  que  celui  qui ,  attaqué  dans  un  libella  ^ 
négligera  d'avoir  recours  aux  loîx  ,  foit  regar-* 
dé  comme  un  mauvais  citoyen.  Mais  quant  au 
cataôere  des  hommes  publics  &  à  leurs  opérations  | 
il  faut  que  la  liberté  de  la  prefTè  foit  abfolue ,  au* 
trement  elle  ell  nulle  :  quel  homme ,  même  i 
Pabri  des  loix,  ofera  lutter  à  découvert  contre  les 
mrniftres^,  les  magîftrats  ,  &  braver  tout-^-la-fois 
le  pouvoir  public ,  dont  ils  peuvent  abufer ,  &  la 
vengeances  qu'ils  peuvent  exercer  en  fecret  i 
voudroit*on  donc  sous  borner  à  n'écrire  que  fur 
des  procédions  ,  des  bénédiôions  de  drapeaux  ^  & 
fur  d'autres  objets  qui  ne  peuvent  influer  en  rien 
fur  les  grands  intérêts  de  la  nation? 

La  liberté  de  la'prtjfe  ,  dit  un  écrivain,  place 
dans  toutes  les  circonftances  les  miniftres  &  les  ma^ 
giflrats  entre  leur  devoir  &  leur  réputation.  Ce  n'eft 
qu'autant  qu'oii  pourra  leur  oppoier  fans  danger 
ce  dilême  pratique  ,  qu'on  les  cc^tiendra  dans-  le» 
les  bornes  que  la  loi  leur  aura  prefcrites. 

Aux  atteintes  portées  à  la  liberté  de  la  prefl^ 
ont  fuccédé  celles  qu^il  falloit  porter  pour  être 
conféquent ,  à  la  liberté  de  parler  &  de  penfen 
Le  Palais'Koyal  y  le  rcndea-vous  de  tous  les  bon» 
patriotes  de  Paris  &  de  ceux  des  provinces ,  qur 
ne  peuvent  aller  aux  diftriâs,  le  Palais-Royal  à 
été  inondé  de  patrouilles;  comme  fi  le.  coacoiir^ 

de» 


«es  citoyens  dans  un  cal^,  ou  danji  un  Jardin  J 
pouvoic  jamais  être  regardé  cûpitate  un  attroupe^' 
ment  :  les  anciens  rçpréfentans  ont  exagéré  k  l*af- 
iembîée  nationale ,  à  la  France  Sc  à  eux-mêmes 
le  mouvement  occafionné  par  le  vetoi  ^^  l'a  peint 
d'une  manière  hideufe,  pour  avoir  le  prétexte 
d'inquiéter  des  citoyens  paifibles ,  mais  qui  don- 
noient  à  l'opinion  publique,  une  impulfîon  que 
lés  ambitieux  ne  redoutoient  pas  moins  que  les 
ariftocrates.  "^ 

Cet  ordre  de  chofes  exJfte  encore,  &  la  réflexion 
n'a  point  fait  concevoir  qu'une  patrouille  dans 
nne  promenade  publique,  eft  une  atteinte  k  la  li- 
berté  O  rîûtos  Md  fcrvitutcm  homincs!  Que  l'oa 

prenne  toutes  les  précautions  poffibles  pour  qu'aii 
fortir  de  cette  promenade,  perfonne  n'aille  trou- 
bler l'ordre  public  j  n^ais  que  l'on  cefle  auffi  de  V^ 
froubler  par  des  moyens  qui  n^ont  été  Confiés  aux 
officiers  municipaux ,  que  pour  protéger  la  liberté. 
Nous  atteftons  fur  notre  confcience ,  avoir  entendu 
des  femmes  du  peuple  ,  qui  n'avoient  pu  fe  pro- 
curer du  pain,  fe  dire  entr'éîles  :  ehl  yolUpour^ 
quoi  on  ne  veut  pas  que  Us  hommes  parlent  au  Palais 
royal  l  Cette  réflexion  étoit  înjufte  fans  doute  ^ 
'mais  en  étoit-elle  moins  dangereufe?  Finiflbns  le 
tabreau  des  in  julHces, ''que  les  trois  cens  ont  à  ré-* 
parer  par  celle  dont  le  marquis  ide  St.  Huruee  a 
été  &  eft  chaque  jour  la  viftime ,  puifqu'il  eft  tou- 
jours détenu  au  Châtelet*  Nous  allons  laifTer  parler 
le  procës-verbal  de  l'aflemblée  des  anciens  Repré^ 
fentans..      -  .     *      •    .  '.-.:..' 

'    **      • 

»  Sur  la  dëuondatioa  d'une  lettre  fcditîeufe ,  Cp^SIGKitf 

i>  DANS  LE  JOURNAL  0E  PARIS  DE   CE  JOUR  ,"&   ^^J 

f»le  marquis  <Je    S.  Harugc   eft.  prévenu  d'éfre^run^dei 

,v  auteurs  ,  Taffemblée  délibérant,  tan;  fuj:  c«  faki,  m^  fuè 

N^  XI.  '         '  **è 
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i>  plttfienrs'atttrçs  dénonciations  relatives  audit  fieur  deSL  Aci* 
M  TUge  ,  ordonne  que  le  commandant  général  prendra  les 
»»  mefures  qui  lui  paroitront  les  plus  convenables  pour  que 
9>  ledit  fieur  de  S.  Huruge  Toit  amené  à  l'iiflemblée ,  pour  y 
V  itre  enfuite  ordonné  ce  qu'il  appartiendra*  «  ' 

Sur  la  dénonciation  du  journal  de  Paris  ^  grand 
Dieu  !  attenter  à  la  liberté  d'un  citoyen ,  &  inalgr4 
la  dénégation  ptécife  du  corps  de  délit ,  le  plonger 
dans  un  cachot.  Ah  !  rendez-nous  les  La  Vrilliere  ^ 
les  Lamoignons ,  tes  lettres-de-cachet  &  les  mou- 
chards dont  le  journal  de  Paris  fait  Pbffice  ;  tous 
ces  maux  valent  mieux  qu^une  fauflè  liberté  ,  que 
l'ariilocratie  municipale ,  que  Tabus  de  nos  propres 
forces  contre  nous-mêmes. 

Infortuné!  qui  gémis  dans  les  fers  fans  autre 
délit  9  qued^avoir  dir  au  café  de  Foi  \  ce  que  M.  de 
Volney  vient  de  dire  dans  TafTemblée  nationale ,  & 
pour  avoir  voulu  ufer  du  droit  qu'a  tout  citoyen  ^ 
d'aller  porter  fon  avis  ou  celui  des  autres,  à  cette 
aflèmblée,  lorfan'elle  veut  Pécouter,  fi  ces  lignes 
parviennent  jufqu'à  toi ,  puiflènt-elles  te  fervir  de 
coniblation  &  te  donner  des  armes  contre  les  ca^ 
lomniateurs  privilégiés  auxquels  tu  dois  ta  déten- 
âon  y  &  qui  ont  refufé  de  pubjier  un  défaveu  de 
leur  calomnie.  La  loi  t'aifure  des  dommages  &  irh- 
téréts  contre  eux,  &  dès  ce  moment,  leur  fup- 
|>fice  commence  :  nul  bon  citoyen  ne  fouillera  dé« 
Ibrmais  fes  yeux  de  la  leÔure  du  journal  de  Paris. 

DÙaUs  du  Dimanche  z  o  Septembre. 

Kous  ne  difcutons  point  les  opérations  publiques 
pour  le  plaifir  de  les  critiquer ,  nous  ne  cherchons 
point  \  aettre  à  profit  le  malheureux  penclianc 
de  Pefpece  humaine  pour  la  malignité.  Puiflè  Vùm 
l^ntOft  publique  marquer  nos  écms  do  icet«  de 
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la  réprobation  ,  dès  Pinffant  qu^ils  ceflecont  d^êtr^ 
vttles ,  ou  que  nàtps  cefTerons  d'èrre  jufteSr 

Quekjues-uns  àç^s  placards  qu^on  lit  dans  ce  nio« 
ment  j  méritent  des  éloges  aux  anciens  repréfen- 
tans ,  ic  nous  nous  emprefTons  de  le  publier.  Des  ' 
particuliers  fe  font  introduits  dans  la  halle,  ils  en  ont 
enlevé  des  farines  avariées  ,  qui  (ont  mifes  en  .ré« 
ferve  pour  erre  vendues  aux  manufaéluresde  colle  j^ 
&  ils  vont  montrant  ces  farines  dans  les  rues»  en» 
difant  que  ce  font  celles  dont  on  nous  nourrir.  Ua 
placard  avertit  le  peuple  de  cette  fuperchcrie«  Vt^ 
aufre  placard  conforme  a  celui  de  plufîeurs  dif* 
trias ,  qui  l'ont  prévenu  »  &it.  défenfes  aux  bou^ 
langers  de  diftribuer  le  pain  la  nuit,  &  d^ouvrir 
îeurs  bautiques  avant  ciiiq  heures  dij  matin. 

D'autres  placards  atteftent  la  bonne  volonté  deft 
villes  de  Rouen  &  de  Chartres  px)ur  notr»  approri- 
l^onnement,  &  Taccueil  honorable  que  les  cei«C 
quatre-vingt  ont  fait  a' leurs  envoyés»  Douze  cenf 
volontaires  de  Rouen  fe  font  nobleme^ot  dévouéi 
à  efcorter  les  convois  de  farine  au-ded^ns  Se  au- 
dehors  de  leur  ville ,  &  notamment  e^ux  dtJHnés 
pour  Papprcvifionnement  d^  nos  fvtns  de  Paris  ^ 
in  recannoiffance  du  fcrvice  à  jamais  mémorûblt  ^ 
u^ils  ont  rendu  à  la  Nation  Françoife  ;  ce  font 
es  propres  expreffions  de  leur  ferment.  Une  çhofiir 
nous  a  finguliérement  frappé  dans  la  formule  de  ce 
itvmtnt  î  Nous  jurons  fur  r  honneur  du  nom  Fran-- 
gais  :  ce.  naot  vague,  d^ honneur  qui  nous  confoloic 
dans  l'efclavage  ^  doit  enfin  céder  au  véritable  fen*-' 
tinient,  qui  nous  réunit  pour  opérer  le  bien  pu- 
blic. Que  tout  François  }ure  déformais  AU  éiOM 
JOE  LA   PATRIE  &   FAR  L'AMOUR    DE  LA  LI- 

^  yOAwPtteyy  Purmti\  Ch^nard  &  Duyîirier 
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ôlEçîers  de. la  gar.de  nationale  de  Chartres  nous 
ont  amené  quatre  cens  facs  de  farine ,  &  doivent 
nous  en  amener  autant  chaque  feroaine,  La  ville  a 
demandé  un  fpeâacle  pour  eux  aux  François  6c  aux 
Italiens,&  poutla  fatisfaâion  d^un  peuple reconnoiC- 
fant  &  avide  de  voir  de  fi  bons  citoyens. 

Nous  apprenons  que  les  anciens  repréfentans  de 
la  commune  ayant  décerné  une  médaille  au  nommé 
Boucret  fils ,  pour  avoir  fauve  un  homme  qui  fe 
Boyoït;  ce  jeune  homme,  par  un  mouvement  fubit 
de  piété  filiale  %  a  demandé  la  permifllon  de  la  don- 
ner k  fon  père  qui ,  le  même  jour ,  lui  avoic  fativé 
la  vie  en  venant  a  fon  fecours  avec  un  bateau  : 
raffèmblée  n^a  pas  voulu  que  le  digne  jeune  homme 
fut  privé  par  fes  propres  fentimens  du  prix  dû  à 
fon  courage  »  elle.  lui  a  décerné  une  autre  mé- 
daille. 

Les  moeurs  ,  les  mœurs  !  elles  font  la  bafe  do. 
la  liberté,  &  cet  hommage  rendu  k  la  pitié  filiale . 
étant  propre  à  la  faire  renaître  ,  doit  être  regardé^ 
comme  un  fervice  rendu  k  toute  la  France  par 
les  anciens  repréfentans.  Ils  avoient  donné  le  pre- 
mier Septembre  dernier  une  pareille  médaille,  & 
pour  une  aâion  fennblable ,  au  fieur  Richardct  ^ 
îbldat  de  la  garde  de  Paris. 

Ces  médailles  portent  d^un  côté  les  armes  de  la 
.frille  y  avec  «ette  légende. 

Civttas  parijîenjis  pramium  fundavit*  1 7  8^. 

Sur  Pautre  une  Couronne  civique  »  avec  cette 
exergue  : 

Oh  fubmerjùm  civem  ndivivum* 
Et  tu  milieu ,  ce  moc ,  donné  à..„  frc... 

L'exergue  ne  nous  paroit  pas  heureufe  ;  elfe 
£gnifie  auf&  bien  y  pour  avoir  noyé  un  citoyen  qui 
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Ji  fauvoit ,  t|ue  ;  pour  avoir  fauVt  un  citoyen  qtH 
fe  noyoit.  Il  y  a  smphîboiogie^  &  de  plus  le  peu- 
ple 9  qi^il  s^agîc  d'exciter  k  des  aâions  courageu- 
ïes  j  n^cnrend  pas  je  latin  ;  il  faut  parler  la  langue 
nationale  dans  toutes  les  înftitutions  publiques. 

Une  autre  opération  des  anciens  reprélèntans» 
qui  a  obtenu  Tapprobation  générale  ^  c^eft  Tofire 
qu^ils  avotent  fait  a  M.  Bailly  d^un  traitement  de 
ço,ooo  liv.  Ce  généreux  citoyen  ne  les  a  pas  ac* 
ccptécs  ,  parce  qu'il  n'avait  dépcnfé  que  la  moitié  de 
cette  fomme^  &  que  PadminiAration  de  la  chpfe 
publique  exigeoit  de  grandes  dépenfes. 

Il  n^eft  point  de  jour  ou  \\  foit  plus  facile  de 
recueillir  l'opinion  pubiiquc  que  le  dimanche  :  Poi* 
fiveté  raffemble  néceflTairement  les  citoyens  ,  & 
les  converfations  roulent  fur  les  affaires  publiques. 
Nous  pouvons  aflurer  ï'affemblée  des  trois  cents. 
que  le  peuple  efpere  les  plus  grands  biens  de  Ton 
adniiniftration  ;  que  c^eft  avec  joie  qu'il  les  voie 
fuccéder  aux  anciens  repréfentans  ,  &  qu'ils  a'en- 
trent  pas  en  fonâion  fous  des  aufpices  audl  maU 
heureux  que  les  ariftocrates  cherchent  a  le  ré- 
pandre. 

Un  des  objets  qui  a  le  plus  excité  aujourd'hui- 
Pattention  publique  ,  ce  font  les  travaux  de  Ï'af- 
femblée nationale.  Le  renvoi  qu'elle  a  fait  au  pou- 
voir exécutif  de  l'affaire  de  Mâcon  ^  a  fur-tout 
excité  les  plaintes  les  plus  vives.  Quoi  !  difbit-on» 
un  comité  d'hommes  privés  j  prefque  tous  privilé- 
giés ,  fera  égorger  deux  cents  hommes  par  une 
garde  nationale  alTez  aveugle  pour  obéir  à  des  ot^ 
dres  arbitraires  !  Un  tribunal  créé  par  lui-mcpie  ^ 
fans  le  concours  des  pouvoirs  légiflatif  &  exécu- 
tif ,  fera  pendre  zo  payfans ,  20  citoyens  ,  &  cet. 
aâe  atroce  trouvera  des  défenfeurs  ,  prefque  des 


(  M) 
ipologiflcs  dans  raflemblëe  ;  Se  elle  fe  confenters 
de  fufpendre  les  procédures ,  &  le  comité  d'afTaf- 
fins  jouira  de  ^impunité  î  Voilà  ,  ajoucoir-on  , 
"Toila  la  preuve  que  rariftocrarie  eft  plus  puîflante 
que  jamais  :  autrefois  elle  régnoitfur  nous  en  lion  j 
maintenant  elle  règne  en  renard. 

Ce  cas  particulier ,  qui  agitoit  fî  rivement  le^ 
efprits ,  n'eft  ,  félon  nous  ,  qu'une  foible  preuve 
de  la  confëquence  quou  en  tiroir  :  oui ,  la  ma-* 
fonte  de  rafTemblée  nationale  eft  ariftocrate  ,  (c. 
b  minorité ,  qui  comprend  les  dépures  fidèles  à  1» 
nation  ^  font  de  vains  efforts  pour  obteair  une 
Conftiturion  raifonnable. 

Le  veto  fufpenfif,  que  l'on  a  préfenté  ao  peu- 
ple comme  un  bon  procédé  àont  on  ne  pou  voit  fe 
difpenfer  envers  le  roi ,  va  mettre  la  nation  aux 
fers  par  la  durée  qu'on  va  lui  donner  ;  car  il  fàudroit 
Jtre  aveugle  ou  fou,  pour  douter  d'après  le  ànémorre 
de  M.  NecKcr,  que  la  fufpenfion  ne  foit  de  trois  légif-' 
latures ,  c'eft-à-dire  dp  iix  ans  ,  efjpace  fuflifant\ 
fans  doute  pour  qu'un  Louis  XI  ou  un  Richelieu 
recouvrent  une  autorité  defpotique. 

D'après  l'influence  du  parti  niiniftérîel  dans. 
Itaflemblée  ,  C*'eft-adire  des  nobles,  do  clergé  & 
de  quelques  députés  des  communes  ,  qui  ont  des 
biens  féodauk  ,  ou  qui  afpirent  aux  faveurs  de  la 
cfour ,  nous  ne  devons  point  nou<;  attendre  a  obte- 
nir une  conftîtntion  pour  la  nation  ;  elle  fera  pour 
ht  cour.  Que  faut-il  donc  foire?  Se  défcfpérer  ,  ou 
aller  à  Verfaiiles  arracher  de  l'afTemblée  les  traîtres 
à  la  patrie  ?  Ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  digne  de  la  ma-* 
jefié  du  peuple  fr^uiçois. 

Nos  repréfentans  ne  foot  point,  comme  en  An- 
gleterre ,  les  fouveraîns  de  la  nation  ;  C'EST  LA 
llATIOï  QUI  EST  LE  SOUVERAIN.  A  la  réiitétls- 


(  Il  > 

ont  tente  de  Te  rendre  nos  maîtres  en  déclarant 
^ue  leurs  mandats  ne  font  pas  impératifs  ;  mais 
cette  dccifîon  n^ôte  rien  au  peuple.  Il  efiabfurd^ 
qu^in  mandataire  puiflè  faire  la  loi  à  Ton  commet^ 
tant:  le  peuple  aflèmblé  par  commune  a  donc  les 
droit  de  révoquer  fes  reprëfentants  «  de  révifer 
leur  ouvrage  ,  de  Padopter ,  de  le  rejetter  ou  da 
Je  ^erriger.  Ufons  prompterhent  de  ce>  droit  ^  il 
le  faut  9  puifque  Popinton  publique  ne  peut  plus 
xîea  fur  certains-  députés  ,  &  nous  le  devons  en 
vertu  d'un  décret  de  rafTemblée  nationale. 

Celui  du  4  août  commence  aicvfi  :  PaffembtA 
aationaU  détruit  entièrement  le  régime  féodal.  Or  , 
n'eft-ce  pas  par  le  régime  féodal  que  la  nobleflo 
le  le  clergé  ont  une  repréfentation  égale  à   ceÙd 
des  communes?  fit  jamais  la  féodalité  a-t*  elle  donné 
.  un  droit  plus  abufif  ,    plus  révoltant  aux   quatre 
^^^s  mille  homoies  qui  compofent  les  deux  or« 
dres  privilégiés  ,  que  celui  de  concourir  Ji  la  for^ 
nation  de  la  confiitution  en  proportion  égale  avec 
vingt*trois  millions  d'hommes.  Les  grands  enfants 
^ui  font  dans  Paflemblée   nationale   rappellent  k 
Tordre  quiconque  prononc^  le  mot  d^ordres  ;  mais 
ne  voit-on  pas  que,  par  la  repréfentation  aâuelie  ^ 
ia  diflinâion  des  ordres  exifle  toujours.  L'afTem- 
blée  n'efl  point  nationale  dans  ce  moment  ;  ello 
efi  féodale  ;  elle  ne  fera  nationale  que  lorfque  Ton 
aura  adopté  la  divine  motion  de  M.  de  Voiney  , 
Il  que  Ton  ne  verra  plus  dans  Pafiemblée,  desMa«« 
fiîftats  qui  plaident  la  caufe  des  parlemens  ;  des  no^ 
mes  qui  ftipnlent  pour  la  noblefle  ;  des  prâtres  qui 
ne  fe  croient  députés  qqe  du  clergé  ;  des  membres 
^des  communes  qui  feignent  de  nous  défendre ,  pour 
que  Pon  nous  trouve  lansdéfbnfe;  enfin  des  hom-^ 
mes  avides  dVgentqtii  font  des  journaux  pour  leurs 
motkms ,  &  des  motions  pour  leurs  journaux. 


*'  Nous  ne  nous  dinioiulons  pas  au  refte  le  danger 
k|D^iI  y  a  de  s^élever  contre  une  faâk>n  qui  eft 
d'autant  plus  redoutable  qu^elle  paroît  demeurer 
dans  rinaâion  $  mais  voici  notre  devife  : 

Dulceff  décorum  eflpràpattidmon. 

Achevons  de  déchirer  le  rideau.La  coalition  qui 
exifiedans  i'afletnblée  nationale  s^étoit  étendue  juf- 
ques  parmi  les  anciens  repréfentans  de  la  com- 
mune. Nous  allons  le  prouver ,  leurs  prrocés-ver- 
bdtix  à  la  main. 

On  te  rappelle  que  les  mouvemens  du  Palais-- 
Royal  fur  le  veto  furent  blâmés  dans' le   placard 
du  premier  (eptembre  ,  «  parce  que  les  60  diftrîâs 
9>  étoient  ouverts  aux  citoyens ,  pour  difcucer  leurs 
*  yms  fur  le  bien  public  ». 

Diaprés  cela  les  citoyens  s^aflemblent  dans  leurs 
diftrifts ,  lé  même  foir.  Le  diftrid  des  Capucins 
de  St.  Honoré  prend  Tarrcté  le  plus  fage  &  le 
plus  légal ,  celui  de  charger  les  repréfentans  do 
la  commune  de  déterminer  PaHemblée  nationale» 
k  fufpendre  tout  décret  fur  le  veto ,  jufqu'a  ce  qus 
Je  vœu  de  tous  les  commertans  fiit  connu.  Citoyens, 
écoutez  leur  réponfe.  «cL'afièmbléea  fait  répondre, 
n  par  M.  le  prefident ,  qu^elle  ne  croyoit  pas  que  la 
n  ville  de  Paris  eût  le  droit  défaire  fulpendre  les  dé- 
»>  libérations  de  PaiTemblée  nationale  ».  O  foi  publi- 
que !  ô  coofcience  !  ce  diftriâ  prérendoit-il  que  la 
ville  de  Paris  eûr  ce  droit  ?  .N'étoit  -  ce  pas  une 
prière ,  une  requiiition  &  non  pas  un  ordre  qu^îl  les 
chargeoit  d'adrefler  à  raffcmblce  nationale.  Le 
«natin ,  c^eft  dans  les  di&riâs  que  les  citoyens  doi- 
vent aller  difcuter  leurs  vues  fur  le  bien  public, 
&  le  foir  le  rd&ltat  de  cette  diifcai&on  ne  peut 

-  parvenir 


(17) 
parveniraPademblëe  nationale.  Des  reprefèntans  ; 
interceptant  le  vœu  de.  leurs  commetrans  !<,. 

f  •  .  «  •  Quod  genus  hoc  homiaum  cji. 
Quave  tant  barbara  morcm  admittit  pamâ* 

Le  lendemain  le  diftrîÀ  des  Mathurins  enroya  une 
Réputation  fui*  le  même  objet  \  elle  fut  également  écondulte 
par  un  refus  mbfolu  de  délibérer  ;  &  ,  ce  qui  eft  incroyable  , 
dans  la  mzm^  fëance  une  lettre  de  Ia.munictpaUté  de  Rennes  ^ 
conforme  au  voeu,  des  diftrids  fur  le  veto  ayant  été  lue ,  lés 
repréfentans  décidèrent  qu'il  n'y  àvoit  Kcû  à  délibérer,  quaf^ 
àfréfcnt»  Le  refus  abfolu  étoit  pour  leurs  côtmàettans, 

/  Détails  du  lundi  z  z   Septembre» 

La  plupart  de  nos  ëcrjvainsi  ,  pour  he!  pas 
dire  tous^  parlent  de  la  îibertié  avec  Pidipme  de 
Telciavagc  i  le  complaiifant  &  réfervé  ïournal  de 
Paris  ne  dît  rien  qui  puide  déplaire  aux  perfcnnes 
en  place;  le  prudent  &  tres-impprtaht  Mercure  y 
£k  conforme,  aux  volontés  de  l'efprit  miniftërîei 
le  journal  général  &  les  aSiphes  défendent  fine* 
ment  Ja  canfe  du  clergé  ;  Je  gazettier  de  Leyde 
^recueille  chea  nous  des  fmbéciilités ,  des  bruits  po-» 
putaires  &L  préiente  ces  abiurdités  à  TEurope  comme 
des  vérités  importantes  &  inyftériey.fes.  Haine  de 
notre  part,  dira-t-on.;  en  ce, cas,  gu'on  Jes  Jife! 
Enfin  an  journal  .de  la.  ville  a  pu  annoncer  que 
Ton  mettdc  de  la  chaux  dap^  du  pai|i;  comnient 
un  écrivain  peut- il  publier  de  pareilles  fottifes  ?  Cela 
eft-il  même  pofTible  dans  rexécucibn  ?  De  la  chaux 
vive  ne feroit-elle  pas  naturellemeuitéceinte  dansTeaû 
qui  fert  a  faire  le  pain?  dès-lors  ne  feroit-ce  pas 
une  fioif  le  terre  calcaire  ,  dpnt  V  ^  :tréme  quan-^ 
tité  feule  pourroitétre  nuifii)le?  Mais  pour  eh'iri^ 
troduire  une  telle  quantité,   cette  terre  n^empê* 


éheroit-elle  pas  que  la  pâte  pût  fe  fier  de  manière 
à  faire  du  pain  ?  Sur  quoi  font  donc  fondées  de 
telles  accufations,  &  fur*tout  d^oii  peuvent -elles 
naître?  Nous  avons  fait  connoitre  dernièrement 
combien  Tintention  de  la  compagnie  Lelea  étoit 
fivge  dan$  fon  principe,  aujourd'hui  nous   allons 
montrer  combien  elle  eft,   ou  fut  vicieufe  dans 
fes  effets.  C'eft  le  moyen  d'être  jufte ,  ou  du  moins 
'on  ne  nous  foùpçonnera- pas  de   partialité.  Nous 
.trouvons  dans  un  fécond  mémoire  pour  les  bou- 
langers, lu  au  burejiH  dés  fubfiftances  de  Padèm- 
blé  nationale^  ces  inculpations -ci,  contre  cette 
compagnie. 

9i  Le  gouvernement  a  pourvu  la  compagnie  de 

9»  CorbeiT  d*un   fonds  de  neuf  cens  mille  livres , 

03  pour  approvifionner  de  grains  la  capitale,   8k: 

S)  non  pour  exporter  des  bleds  de  France  ;  néan- 

93  moins  c'eft  un  fait  notoire    qu'à   Pépoque  de 

99  raugmentation  du  prix  des  grains,  cette  com- 

i>  pagnie  avoit  fes   greniers  vuides  :  pourtant  le 

»  plus  facré  de  fes  engagemens  étoit  de  n'en  être 

«  jamais  dépourvue  jj.  Plus  loin  ,  page  33  ,  on 

lit  encore,  1^.  les   bleds  fortis   du  royaume  par 

cette  compagnie  y  ont  û^  réimportés  par  elle  ,  après 

la  jirime  accordée  ;  %^.  les  bleds  fortis  d* abord  & 

importés  enfuite  ont  été  reconnus  pour  être  fpécï^ 

fiquement  les  mêmes   que  cette   compagnie  avoit 

achetts ,  dans  telle  ou  teUe  province;  3°.  jujqu^aux 

focs  dans  lefquels  les   bleds  ont  été  importés-  par 

la  compagnie ,  ont  été  auffi  reconnus  pour  être  les- 

mêmes  dont  elle  avoit  fait  ufage  quelque  tems  au* 

paravant  pour  les  exporter.  «  Nous  indiquerons , 

99  ici ,  continue  le  même  mémoire ,  pour  Tincon- 

w  tefiable  vérification  d'gn  trait  remarquable,  les 

V  témoignages  auHcipUés  des  meuniers^  qui  ont 


9>  ùit  les  convois  à^alUr  &  les  convois  de  rûour 
»  de  ces  mêmes  bleds,  dans  les  mêmes (âcs^». 

II  n^eft  pas  difficile  maintenant  de  pénétrer  les 
vraies  caufes  de  la  difette  :  pourtant  une  réclama- 
tion qui  vient  de  nous  être  remife  ,  de  la  parc 
des  boulangers^  porte  que  Ton  a  voulu  les  calom- 
nier ,  même  les  facrifier  dans  Popinion  publique  ^ 
&  cette  réclamation ,  qui  doit  être  adrcfîee  «  nous 
dit-on ,  aux  foirante  difiriâs  de  la  capiule  ,  e)&- 
pofe  des  faits  conclufife  en  faveur  des  boulangers  ^ 
&  Ton  peut  en  déduire  un  réfultat,  cVfl  que,  dans 
l'état  où  font  les  chofes ,  les  boulangers  ont  intéréc 
de  ne  point  s'approvifionner  qu'à  la  halle  :  la  fa«- 
rîne  qu'on  y  vend  eft  moins  chère  que  celle  du 
bled*  nouveau  :  en  achetant  de  celle-ci ,  ils  ne  re- 
tireroient  pas  leurs  frais ,  du  moins  très-fouvent  : 
pourquoi  le  feroient-ils  ?  Mais  faites  enforte  qu'ils 
aient  un  avantage  à  s'approvifionner  dans  les  cam- 
pagnes &  fiez-vous  k  leurs  intérêts. 

Le  gouvernement  a  voulu  dernièrement  nous 
approvifionner  lui-même  :  quelles  étoient  étoient 
fes  vues ,  de  faire  de  l'or  avec  du  bled.  Quelles 
font  celles  des  adminiftrateurs ,  pour  la  plupart 
grands  propriétaires  ?  De  foutenir  le  prix  des  bleds 
^fîn  de  fe  procurer  de  plus  grands  revenus  de 
leurs  terres  ;  ces  vues  font  les. mêmes  que  celles 
du  gouvernement  :  mais  ont-elles  pour  but  le  bon- 
heur de  peuples  ?  Si  le  pain  eft  cher ,  le  produit 
des  manufaâutes  doit  hauflèr  de  prix  nécefiàîrç- 
ment  ;  car  k  moins  que  quelque  loi  injufte  ne 
favorîfe  le  riche  au  détriment  du  pauvre ,  il  faut 
dans  la  pofition  où  nous  fommes,  que  le  taux  du 
falaire  fijive  le  cours  des  fubjlftances  de  première 
néceflité  :  eh  bien  !  fi  le  produit  des  manufaâures 
€&>  cher  y  qui  fera  le  commerce  ?  Que  deviendront 

C% 


(oo) 
lc$  manufaÔurcs?  Où  fera  Porqo'auroît  rapporté 
chez-nous  le  négociant?  Dans  la  république  du 
inonde  commerçant,  n^achete«t-on  pas  de  celui 
qui  vend  a  meilleur  compte?  La  concurrence  n^eft*^ 
elle  pas  libre?  Le  produit  des  manufàâures  efb 
une  richefTe  tout  auffi  réelle  ^que  celle  du  fol  ;  il 
&ut  des  habits  comme  du  pain.  Si  nos  manufac* 
tures  s^anéantiflent ,  n'eft-ce  pas  anéantir  nos  rî- 
chefles ,  notre  puifiTance  ?  N^eft-ce  pas  chafTer  nos 
arts ,  notre  luve ,  nos  modes  oui  nourriflTent  tant 
de  millions  d'individus  :  mais  n  le  peuple  eft  pau- 
vre ,  peut-il  payer  les  impots,  peut-il  fupporter  les 
charges  publiques?  Il  n'y  a  jamais  dans  un  royaume 
qu'une  fomme  de  richefTe  déterminée,  dont  le  nu- 
inéraire  n'efl  que  le  figne  ;  fi  cette  fomm^  effc 
accumulée  dans  un  petit  nombre  de  mains  ,  le 
peuple  efl  indigent,  il  ne  peut  rien  produire ,  il  efl 
à  la  charge  du  prince  &  des  grands  ;  il   ne  fait 

Îme  conlommer  :  fi  an  contraire  cette  même 
omme  de  richefle  ta  partagée  moins  inégalement 
entre  tous  les  individus  de  TEtat,  tous  font-prof« 
pères,  parce  que  tous  travaillent  &  produifent^ 
tous  ont  de  l'ambition  ,  &  tous  augmentent  & 
accélèrent  l'accrorflfement  des  richeflès  :  alors  le 
peuple  eft  riche  &  l'état  florifïant;  le  fyflême  mi- 
niflériél  qui  Veut  foutenir  la  valeur  du  produit  des 
terres  au  détriment  des  manufàâures ,  eft  donc 
deftruôif  de  la  profpérité  des  peuples  ?  U  eft  donc 
abfurde  &  inhumain  !  Tonte  exportation  de  grains 
ou  farines,  toutes  oppofitions  k  leur  vente  »  à  le^ 
libre  circulation  dans  le  royaume  ,  eft  donc  un 
attentat  contre  la  fureté  &  la  fécurîté  des  peuples. 
Il  eft  donc  bien  important  que  des  citoyens,  voués 
au  bonheur  public^  nous  averttflènt  des  convois  de 
grains  que  l^n  verroit  dépafTer  nos^  frontières? 


(M) 

Cependant  plufieurs  lettres  nous  âfliireht  que  des 
tranfporrs  de  bleds  fe  continaent  hnitamment^qnd 
lès  fermiers  ont  les  mains  liées  par  des  mains  in-^ 
f âmes ,  quHls  font  retenus  p^it  leur  întérêr. 

Cette  nuit  il  a  été  arrêté  des  fraudeurs  de  droits 
d'entrées  dans  le  faiixbourg  du  Temple;  ils  étoient  , 
en  grand  nombre  ;  ils  ont  voulu  forcer  la  garde 
bourgedîfe,  &  il  y  a  eu  des  bleffures  faites  de  part 
&  d'autre  :  cependant  il  a  été  arrêté  plufîcurs  de 
ces  contrebandiers,  qui  ont  été  mis  dans  laprifon; 
tant  qu'il  y  aura  de  grands  bénétices  k  faire  fur 
les  droits  d'entrées,  il  fera  difficile  d'en  empêcher 
la  fraude  ;  les  fermiers-généraux  n'ont  pu  y  réuC- 
lîr,  &  peut  être  feroit-ce  de  la  fagefle  de  la  mu- 
iiici()aiité  d'adoucir  l'énormité  de  ces  droits  fur 
certaines  màrchandrfei  ;  alor^  les  pertes  de  con- 
fifcatîon  ne  pouvant  balancer  les  bénéfices  des  frau- 
deuris ,  il  ne  s'en  trouveroit  plus  qui  vouluflcnt  en 
courir  les  rifques ,  &  en  épargnant  bien  des  maux 
à  des  foule»  de  malheureux ,  la  municipalité ,  loin 
d'y  perdre,  pourroît'  y  gagner.  Nous  venons  de 
recevoir  douze  mille  fuAls  des  manufaâures  dé 
St.  Etienne  en  Forez:  la  troupe  foldée  en  a  été 
pourvue  fur  le  champ.  Le  refte  doit  être  diftribué 
inceffamment. 

Sur  la  réquifîtion  d'un  membre  de  la  commune^ 
il  a  été  décidé  que  les  déportions  qui  pourroient 
être  faites  contre  chacun  des  nouveaux  repréfen*- 
tans  ,  feroient  accueillies  ;  îl  s'eft  trouvé  quelques 
membres  à  l'égard  defquels  on  a  cru  devoir  nom- 
mer des  commiflaires  pour  l'examen  de  ces  accu* 
fations.  Cependant,  fi  les  diftriâs  ont  cru  devoir 
préférer  ces  citoyens  pour  les  rêpréfenter ,  c'effr 
qu'ils  les  en  ont  jugé  dignes  :  pourquoi  donc  l'af*- 
iemblée  de  ces  nouveaux  repréfentans  fe  permet* 


(aa) 
çlle  de  fcruter  la  conduite  5c  Icfi  mœurs  de  les 
membres  ?  £n  a*t-clie  les  droits  ?  Ses  droits  ne 
doivent-ils  pas  fe  borner  à  fàvoir  sUis  font  légiti^ 
iQ^emenc  élus  !  Mais  aufll  d'un  autre  coté  rexem<- 
ple  du  paflë  ne  la  rendroit  -  il  point  avec  raifon 
févere  fur  l'avenir  ?  Alors  fes  motifs  feroient 
louables. 

•  M.  Moreau  de  Saint -Mery ,  a.  ce  qu^on  afiure  f 
vient  d'être  nommé  intendant  de  la  Martinique  : 
le  roiniilere  enfin ,  Ta  récompenfé  de  fes  (èrviceSi, 

Détails  du  mardi  x  z  ftpumhn. 

Un  Courier  nous  affure  avoir  ya  une  compagnie  du  r^« 
EÎxnent  de  la  Ferre  ,  eonduifant  du  côté  de  Paris  Kuit  pièces 
St  canons.  Un  détachement  de  dragons  a  M  rencontre  9 
<lit-on  ,  prés  de  Compiegne.  Demain  il  doit  arriver  mille 
hommes  du  régiment  de  Flandres  à  VcrûùUes  :  heureufe- 
ment  nous  n'oublions  pas  de  faire  bénir  nos  drapeaux  ; 
aujourd'hui  c'eft  le  tour  de  celui  de  S.  Etienne-dn-Mont  , 
&  nous  avons  toujours  des  vierges ,  des  fanfares  8c  des 
repas  :  dans  celm^ci  un  feulfufiuer  2,  eu  le  très-grand  bon-* 
neur  d'être  admis  parmi  les  officiers  comme  repré/èntant  Im 
compagnie.  Il  faut  prendre  garde  de  fe  compromettre  : 
d'ailleurs  l'on  a  eu  pendant  ce  repas  grande  fimphonie ,  des 
concerto ,  des  fonates  ,  &  M.  Boucher  a  lu  un  nouveau 
poème  d^  fa  compofition.  Dernièrement  MM.  les  citoyens 
de  la  garde  nationale  de  Belleville  ont  été  affiliés  à  la  com- 
mune de  Paris  ,  &  ont  prêté  ferment  à  la  nation  ,  au  roi 
&  à  la  loi.  Ileft  très-heureux  que  la  banlieue  de  Paris  ait 
auffi  dcfiré  porter  l'uniforme  ,  fans  ceU  nous  euffions  cer- 
tainement été  privé  du  degré  de  eonfratermté  qui  nous  nsnu 
Il  eft  flngulier  que  la  couleur  des  habit*  ait  auffi  quelque» 
rapports  avec  les  fentiments* 

Cependant  ,  foit  défir  de  fe  montrer  fous  les  armes  ^ 
4bit  envie  de  nous  défendre  ,  bous  apprenons  l'exercice  , 
&  dans  les  belles  journées  ,  la  plupart  de  aos  oromenades 
&  de  nos  jardins  font  garnis  de  citoyens  en  bataillons  ^ 
-qui  font  demi-tour  à  droite  êc  marchent  à  gauche.  Cet 
après-diné  ,  dans  le  feoxbourg  S.  Martin  ,  un  jeune  homme 
s'étudioit  à  faire  l'exercice  avec  un  ami.  Son  fuiil  écoit 
chargé,  La  Ylvacité  dçs  mouYCmcns  a  été  caufe  que  Vvmm 


(  ^3  ) 
«^cft  &happfe  ^  a  fait  fca  ,  &  il  s*eft  tué.  Que  To» 
juge  quelle  a  été  la  douleut  de  Ton  amî  ^  aa  !  faut 
doute  ,  elle  e'toit  bien  légitime.  Dernièrement  encorç 
>  une  femme  de  xa  ans  a  péri  d'un  aecidenc  à-peu-prèg 
fembUble  :  c'étoit  un  fufîl  qui  ne  tenoit  pas  à  Ton  repos  ; 
il  étoit  porté  par  un  citoyen  du  diftrid  de  Trenelle  ,  eo. 
fortant  d'une  auberge  à  Conâans^Sainte-Honorîne  :  cette 
arme  partit  &  tua  ThôtelTe  ,  qui  laiile  un  mari  dans  la  doa« 
leur  ,  &  un  enfant  de  -dix  mois  fans  Jecours ,  priré  de 
Tappui  &  des  foins  d'une  mère.  Nous  l'avons  déjà  dit , 
lorfque  la  défenfe  &  la  fureté  publi(^ue  n'exigent  pas  quç 
les  armes  foient  chargées ,  il  eft  bienunprudent  de  les  con« 
fcrver  en  cet  état.  ^     . 

Il  nous  arrive  en  ce  moment ,  fous  la  conduite  d'un 
^éuchement  de  la  g^rde  nationale  de  VerfalIIes  ,  plufieur$ 
chariots  chargés  de  la  vaiffelle  du  roi  &  de  celte  de  la 
teîne  ,  pour  être  converties  en  numéraire.  (  Cette  vaiJfelU  i 
dont  partie  étoit  d'or ,  avoit  été  faite  fous  h  règne  de 
Louis XV\)  Les.miniftres  ont  fuivi  cet  exemple  ,  &  ce  nu<f 
ffiéraîre  doit  itre  inceflamment  verfé  au  tréfor  royal. 

Dès  que  l'aflemblée  nationale  en  a  été  inftruite  ,  M.  le^ 
f  réfident  s'eft  tranfporté  auprès  de  fa  majefté  ,  pour  la  fup-? 
iplier ,  au  nom  de  Taflemblée  ,  de  ne  point  faire  un  tel  fa*« 
crifice.  Je  perfifte  dans  mes  difpofitions ,  que  V extrême  ra^ 
reté  du  numéraire  rend  indi/penfahU  ,  a  dit  le  Roi.  Il  eft 
bien  étonnant  que  l'un  des  plus  grands  rois  de  ]  'Europe 
ait  cru  devoir  faire  le  facrifice  de  fa  vaiflelle  pour  rctablii; 
la  circnlacâon-du  numéraire  :  plus  étonnant  encore  lorfque 
les  fimples^citoyens  de  toutes  les  clafles  ,  de  toutes  les  cor- 
porations ,  depuis  les  femmes  d'artifle  jufques  même  aux 
gardons  perruquiers ,  donnent  l'exemple  d'un  dévouement 
civique ,  &  of&ent  à  la  patrie  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  , 
de*  plus  précieux;  il  eft  plus  étonnant,  dis-^e.  y.qae  les 
clafles  privilégiées  ,  qui  pofledent  la  mafle  principale  des 
«ichefies  ,  foient  reftées  dans  uii  froid  ftoïcifme  ;  &  n'ait  pas 
«revenu  le  facrifice  que  fait  le  roi  :  eux ,  ces  êtres  privi- 
Xëgiés  qui  tiennent  tout  du. rot  ;  eux  qui  ont  recueilli  les  fa<« 
iaifcs  des  peuples  par  l'appui  du  roi ,  où  donc  eft  leurs  re«« 
«onnoiflances  ?  ou  donc  eft  leur  dévouement  ?  Princes  ^ 
TOUS  le .  voyez  ,  ce  ne  font  pas  vos  favoris  qui  vous  aiment  "^ 
Ce  font  les  peuples.  Mais  ces  évêques ,  ces  prélats  ,  ces 
ttbbés  commandataires  ,  enrichis  par  les  dons  ae  leurs  évè- 
chés  ;  mais  ces  pieux  cénobites  ,  ces  communautés  relî*- 
gîeufes ,  opulentes  par  les  miracles  de  leurs  faints  ,  It 
^Sbvoir  de  leurs  reliques  &  de  leurs  indulgences  y  tout  le 


(14  ) 

tlerg^  ,  enfin ,  refte  doac  iofenfible  Se  froid  à  nos  maux  ? 
Quoi  !  ceux  qui  ne  font  riches  que  de  nos  biens  ,  qui 
confervent ,  outre  leurs  immenfes  pcffeillons  ,  des  monceaux 
de  crofles  ,  de  vaffes  ,  de  chaflès ,  de  croix ,  de  chande- 
liers ,  de  reftes  magnifiques  des  dons'  de  la  piété  3c  de 
Timbécile  ignorance  de  nos  vieux  pères  Se  de  nos  premiers 
rois  ;  ces  gens-là ,  dis-je  ,  ne  donnent  pas  même  leurs 
inutiles  fuperfiuités  pour  fauver  l'état  ?  quelle  inhumaine 
ftoïcité  les  a  doive  privés  des  vertus  patriotiques  7  Quoi  ! 
CCS  gens<^làne  font  pas  citoyens  &  cependant  ils  délibèrent 
dans  TafTemblée  dé  la  nation  !  Se  ce  font  eux  encore  qtù 


iroubfent  la  fageffe  de  nos  ^  Gâtons  Se  de  nos  firutns 


s  qui 
ÎQ. 

toyens  ,  s^ils  ne  prennent  de  part  à  la.  patrie  que  pour 
loi  déchirer  le  fein  ,  s'ils  n^en  prennent  aux  befoins  de  l'état 
que  pour  les  rendre  f^us  iropérieûx  ,  ces  gens-là  ne  font 
j^as  des  nôtres  ,  il  n*ont  rien  à  faire  parmi  nous  ?  Quoi  i 
il  faut  à  nos  prêtres  des  uftenfiles  d'or  ,  des  .  vètemeas 
d'or,  des  palais,  des  châteaux  ,  des  feigueuries  !  mais.^ 
Jéfus ,  fur  fon  âne  ,  n'avoit  rien  de  tout  cela  4  mais  iof 
bons  apôtres  n*avoient  rien  de  tout  cela  ;  mais  \es  faints 
ànachorertes  &  les  h  ermites  des  déferts  n'a  voient  rien  de 
tout  cela  :  ils  ne  veulent  donc  point  être  faints  ,  ces  gens 
qui,  fous  prétexte  de  chercher  le  chemin  du  ciel 9  ont 
envahi  les  biens  dtt  peuple.  .  ^   -^ 

Cepeiidant ,  un  dit  plus ,  on  dit  qiie  chez  madame  de 
M....  fe  tiennent  des  conciliabules  ,  ou  Ton  voit  des  abbés  ^ 
des  évèques  Se  des  privilégiés  ;  on  dit  que  les  officiers 
inunicîpaux  de  Verfailles  ,  fournis  aux  grands  Se  aux  mi* 
liiûres  ,  n'ont  demandé  mille  hommes  de  troupes  que  pour 
s'emprefler  de  leur  obéir  :  on  dit  que  ces  mille  hommes 
doivent  favorifer  le  départ  du  roi  pour  la  ville  de  Metz  ;  -os  dk 
que  delà  le  roi  rentreroit  dans  iSdn  royaume ,  à  la  tête  do 
Parmée  des  confédérés.  Se  fenter«>it  ainfi  de  l'aflervir  psk 
droit  de  conquête  !  Comment  crolre^  à  de  telles  iavrai^* 
femblances  !  Pourtant  on  parle  de  fe  tranfporter:  à  Ver» 
failles  ;  les  citoyens  du  Palais-Royal  font  agités  ;  pourtant 
les  diftrids  afïèmblés  font  dans  la  plus,  grande  efGsrvef*^ 
Cehce  ;  l'on  n'agite  rien  moins  que  de  tratnerdes  canons  (l)  ^ 
de  tripler  les  gardes ,  d'être  prêts  à  marcher  ,  au  premiof 
fignal  :   Fi'ançois ,  nous  ferons  libres ,  je  le  vois  ! 

é^ ; 1 , ^ ^^ ^ 

■   (i)  Noos  fivons  que  <ians  quelque^  di/lri^s  ,  on  a  daigné  con- 
fultcr  notre  ouvrage  ppur  lafTuit:!  les  cico/cns  itii  les  danger^^ubiics. 
Cette  marque  d'eilimc  Si  de  confiance  ne  peut  que   nous    rendre 
flttemif  à  les  xnériter. 
^    •       :  >        -  Lei 


'  Sôs  Toixftnte  jiArîâc  ont  envoya»  àes  Amputations  âftic 
reprtffentans  de  k  commune  ,  tous  demandant  (jùe  les 
troupes  s*floîgnent  ,  ou  menacent  Je  fe  tranfporter  à 
Vcrfailles  ,  &  Air  leurs  rtfquiÂtlohs  ,  la  commune  a  pr'f 
Un  fagc  arrêté. conforme  a'içurs  plaintes  :  M.  le  maSte  s'eft 
chargé  .de  prâGïxiter  au  mipiftç^^dé  Ycrfaîlleslcs  appréhen-»* 
fions  &  les  créantes  des  citayeits*  de  Paris. 

Détails  du  Mercredi  z  j  Septembre.  ^ 

Cette  nuiiK,  il  a  encore  été'  arrêté  une  rohure  de  fcl 
qui  deYoit  paHer  eu  fraude  ;  cette  privation  de  droits  d^eor 
trée  fur  quantité  de  mar^rliaBdifss  a  nuit  coofidér^lemsit 
^ox  finances  de  la  commune.  Le  numéraire  n>an({ue  ,  diV« 
on  ,  ou  du  moins  les  énormes  déprédations  quq  pallie  le 
tréfor-royal ,  abforbcnt  tout  (  d*un  autre  c6té^,  les  adion- 
naires  de  la  cailTe  d*ef compte  à  l'abri  d^un  arrêt  de  iturféance 
payent  à  leur  gré  ,  trafiquent  dû  numéraire  ,  folds^t  ea 
papier  &  fe  partagent  leurs  immenfes  bénéfices.  L'on  nous 
dit  que  les  acnats  de  grains  ont  &ic  exporter  le  numéraire  ; 
pourquoi  donc  ?  Il  falloit  payer  en  lingots  d'or  Se  non  eu 
numéraire  ,  fur  lequel  vo^is  ayez  perdu  néce  flaire  mont  U 
façon  &  les  droits  du  prince  ;  mais  fi  vous  avez  acheté  des 
bleds  qui  aycnt  fait  fortir  unc-quantué  d'or  ,  ceux  que  Toà 
a  exporté  eu  ont  fait  rentrer  auparavant  une  quantité  bien 
plus  grande  encore  ;  car  avant  la  pcrmifE-jn  d^exportcr  le« 

f;rains ,  nous  eu  avions  trois  fois  au-delà  de  notre  co»- 
bmnration.   ■ 

.  Mais  fi  TOUS  avez  des  marclîandîfes  ,  quelles  ne  foieot 
pas  à  trop  haut  prix  t  il  doit  fe  trpuver  quslauc  coin  d« 


es  qu  1 

Bientôrvous  en  ferez,  au  numéraire  ;  quiconque  à. des  ;3aar* 
chandifcs  ,  obtient  aifément  de  Targcnt  ou  de  l'or  j  nj^ai.s  !c^ 
émigrans  réexportent  cet  or.  El>  bien  !  s'il; vous  rcfb  d^s 
propriétés  &  le  fol ,  que  craignçz-vcnîf;  ?  .Sont-ce  les  énii- 

frans  qui  favcnt  treffcr  Tor  &  la  (oie  ,  cnlacir  le  iiri ,  courb- 
er l'arc  des  toits  ,  tramer' la  voile  ?  Tant  que  vous  aurei 
du  bled  ,  ou  des  dentelles  ,  ce  n*cft  pas  l'or  qui  voUs  suût:^ 
manquera.  Lailfez  fuir  les  émigrans,  engagez  même»  tous 
les  mauvais  citoyens  a  partir  avec  eux  ,  engage?  a  les  fuivrâ^ 
ces  ennemis  de  votre  libéré  |^  Offi  ont  pu  déc.d[cr  que  TiAt) 


Jiiftic  veto,  inreroix  trois.  Ugiflà^ires  »  engag&<}e  parelb4tl« 
.toyèn$  à  nous  quitter  ^  quoi  f  Vous  ne  voyez  pas ,  citoyens  , 
que  qoicp^que  vous  vanté  là  néccffiti  de  retenir  chez  vous 
£es  grands  confonsmateurs  ,  chercKent  à  vous  donner  dev 
jnaitres?  Di^qs  (oute  focifftd  ^. le  plus  utile  eft  celui  qui  tra.« 
vaille  ;  les  conîbmmatçua,  9 .  $^il  le  faut ,  fe  trouvent  ait 
tout  du  monde  ;  Gen&ve  ^,  TÂngleterre, ,  la  Hollande  onr- 
clles  chez  eux  leurs  coiifominateurs  7  Pourtant  ce^  font  les 
pays  les  pl«s  riches.  Pourquoi  7  Ceft  qu'ils  ont  des  brar 
indudrieiix  ;  pendant  rexil  aes  Tarquins  ,  les  Romains  vw 
.rentchez  eux  un  parti  de  jeunes  efféminés  ^  accoutumés  à  la 
licence  &  âhx  plaifirs ,  vouloir  rappelfer  ce  prince.  Brntos 
dtfccuvrit  fe^  deux  fils  dans  la  côn^iration  ,  &  lui  fcul 
voulut  prononcer  le  fuppliçe  de  ces  deux  traîtres. 

Chez  les  Romains  ,  les  magiftrats  du  peuple  ,  tes  tribuns 
avoîcnf  le  veto  fur  le  fënli  ;  chez  nous  on  le  donne  su 
prince.  Et  comme  s'il  falloit  fix  ans  pour  convoquer  les 
oailliages  &  les  diftrids  ,  afin  de  connoître  le  vOsu  des 
peuples  ;  on  prononce  que  le  veto  durera  ûr  années  ^  Ton 
ne  doit  plus  s'étonner  que  les  coffres  du  prince  (oient 
vides  ! 

Plufîcurs  dîfTri^s  ,  eritr^aiitres  ceux  de  St.  Se  vérin  Se  de 
Str  Marcel ,  demandent  que  le  fcâron  de  Befenval  foit  trans- 
fère fous  garde  fûre  danS  les  prifons  de  Paris  ,  &  leurs  mo- 
tifs font  fondés  fans  doute. 

Ce  foir  la  garde  nationale  qui  ne  fait  pas  encore  qu'il  éft 
poffible  de  parler  en  public  fans  troubler  l'ordre;  cette 
garde  contrarie  &  divife  les  citoyens  qui  fe  raflemblent 
au  Palais  royal ,  pour  s'entretenir  du  veto  ,  des  troupes  & 
de  leurs  plans  patriotiques  :  un  hazard  ou  une  finefle  font 
caufe  que  ceux-ci  entburrent  un  amas  de  boue  Se  d'eau  , 
une  patrouilla  furvient  les'  écarte  ,  palfe  au  milieu  d'eux 
&  fe  trouve  dans  le  bain;' on  rit ,  qui  le  croiroit!  l'officier 
'nit  préfenter  les  bayonnettes  à  ceux  dont-ii  devient  un  objet 
^Vimtifeinent ,  &  fes  foldats  obéifTent  à  cette  Fece  defpotiqûe. 
Se  ils  arrêtent  divers  particuliers  ,  fous  prétexte  d'inlolence  ; 
ftinfi  donc  nos  bourgeois  feront  bientôt  moins  fage  que  les 
foldats'  du  roi  :  teux-ci  ont  refiifé  de  nous  égorger  ,  ne 
djéfefpérons  de  rien  ,  nos  bourgeois  font  en  uniformes  ,  ils 
ne  font  jiîns  les  m^mes  ;  déjà  on  en  a  vu  brufquer  les  ci- 
toyens ,  par  bonheur  pour'  nous  ,  notre  municipalité  eft 
faifàillîble,  Se  c'eft  ce  qui  nous.coafole  ;  mais  enfin  ,  il  fe- 
roit  fort  à  fouhaiter  cependant  que  les  d.ftriifts  ne  con- 
fitifent  le  xommandcnof xkc  xpi'k  des  hommes  fages  Se  hon- 


mîtes  {  un  officiers  qm  donne  Vôtâve  d*àrrfter  oti  <!'igîi*'i 
cft  un  maçiftrat  provîfoire  ;  îî  eft  împortahi  qu'H^foit 
capable  de  juger  ,  fans  'ceh  je  craitls  oleH  qi^é^Tôli  nt 
cous  rende  fort.amer  les  fruits  de  la  liberté. 

Plufiçurs  maîtres  boulangers  nous  apportent  en  ce  mo^ 
ment,  une  requête  ,  par  laquelle  ils  demandent ,  t^.  quô 
raffemblc'e  nationale  foit  très-humblément  fùpplîrfc"  d'or- 
donner que  les  officiers  municipaux  prennent  un  état  de 
la  quantité  de  bleds  recueînis ,  &  obligent  les  fcrmidi"S  et 
propriétaires  de  grains  &  fari nés,  d'eihporter  chaque  ft-^ 
jnaine  au  marché  ,  des  quantités  proportionnées  V  léuè 
récoltes  ,  de  leur  faire  défenfcs  exprefles  de  rendre  ailleurs 
que  fur  les  marches.  Enr  outre ,'  qull  foit  tenu  regîftrè 
par  lefdites  municipalités  ,  des  noms .  '  demeures  de  cha- 
que fermiers  ou  propriétaires  ,  &  des  quantités  de'blccf  quî 
feront  rendues  ;  faire  parçiUement  défenfes  aux  'officiers 
municipaux  de  faire  aucuns  emmagalimens  de  bled ,  autres 
que  pour  leur  consommation  ,^fqif  à  ce  que  raffemble'e  na- 
tionale en  ait  autremento  rdonné;  ce  n*e{l  que  par  les  moyens 
Sue  nous  propofons ,  que  Ton  ramènera  Tabondancé  dans 
i  capitale  &  dans  tout  !e  royaume  ;.  Tordre  &  ht  tran.- 
Îuîllité  dans  la  fociété  ^  pourru  toutefois  que  tout  efpece 
e.  compagnies  foient  abolies  ,  8c  que  lefdites  ordonnances 
ibient  gravées  fur  une  pierre  qui  fera  pofée  à  cet  effet  ^ 
dans  tous  les  nrarchés. 

Dùails  du  Jeudi  z/^  Septembre^ 

Plufieiirs  bataillons  de  différents  difbiâs  paiTent  la  revue 
ce  matin  aux  Champs-Blifres.'  La  réunion  d*une  feulh  divi-* 
fion  offre  un  afpeéb  impofant ,  &  les  amis  «k  la  liberté  ne. 
peuvent  être  tranquilles  en  voyant  taec  d^hommes  armés  ^. 
qif  en  étant  bien  fur  q«e  ce  font  des  citoyens  affêx  éclairée 
lur  leurs  devoirs  pour  ne  pas  fe.  \^\9kx  aveugler  jufqu^à  de- 
venir ,  fahr  s'en  douter  ,  les  défendeurs  de  PariflDcratle. 

M.  de  la  Fayette  avoit  paflfé  en  revue  le*  jours  pfécédens 
tes  dîffSrens  bataillons  quîfbrr^ent  cette  divifion.  Ce  géné-^ 
rai ,  fltprts  la  ^cvue  ,  s'cll  place  a#  centre  de  chaque  cbmpà-  ' 
gnie  ,  qtri  a  formé  un  cerde,  &  Ictir  a  adrefTé  un  difcours- 
que  la  diftamre  nous  a  empêché  d^nteadre»  Voici  au  moins 
^elui  qui  convcnoit  dans  fei  circonftance. 

Mparifiens  ,  vous  voilà  habillés  en  foBaes,^as  perdez  poînc' 
it  vue  que  votis  êtes  des  att>ycns.L'efprit  militaire  cft^'^u» 
ei^rft  d^opprciBoa  »  Fitaifotxnr  «ft  vbx  moyen  fdr  lïe  faire 

•M l>'i  ••  •     • 


saitTi^ reprit  milîttlre  4  corrigez  donc  Vlnûuttict  de  VianL^ 
fprirc  par,  une  ^tude  {crîcufe  de  vos  devoirs  de  cîtoyeo  , 
&  f^ppellcz-vGus  toujours  -k  £able  £  inftraâive  da  cheval 
^ui  Te  laiM  brider.  * 

Gai:de2;-vou5  ,  citoyens  ,  de  vous  regarder  comme  me$ 
ffiçUitei  de. comme  les  jftfiliTaires  des  omciers  municipaux: 
yoUc  'i^Vtes  armé  que  contre  les  ennemis  de  la  France  ^  oa 
contre  les  brigands  ;  or  «  les  bri<;ands  font  ceut  oui  pillent 
èc  ai&fTnient.  Ne  faites  aucune  adion  qui  paiflfe  reflembier  à 
fefprpnai^e, ,  elle  vous  dcfshouoreroit ,  &  ne  cherchex  iamais 
â  vous  faire  craindre  des  citoyens  qui  n'ont  pas  d'uniforme  ; 
car  ils  ne  valent  pas  moins  que  vous.  La  rcvolucion  n'eft  pas 
encore,  achevée  ,  ainfi  il  vous  eft  permis  d'être.  Un  peu  om» 
brageux.  Vous  avtz  élu  vos  chefs  ,  ils  font  presque  tons  de 
4e  la  cta(re>qui  perdra  beaucoup. ii  elle  s'achève  :  ainfi  ,lorf<- 
qu'on  vou^  commandera  quelqu'expédition  de  confcquence  ^ 
co.uimencez  par  examiner  ce  qu'on  vous  commande  comme 
^  cîcpyen»  ,  puis ,  fî  votre  confcience  eft  tranquille  ^  vous 
obéirez,  comme  foldats.  >) 

£nfiu  ,  citoyens,  Tmj an  difoit  à  un  officier  ,  en  lui  remet* 
tant  yéjpéaàe  commandant  :  99  £  je  &isbien,  fers-'tVn  pour 
9f  ma  déléiidz  ;£ie  fais  mal  ,fers-t'en  contre  moL  «<  i'ofe 
me   cofîiparer  à  Traj^a^âc,  vous  dire  la  mcrne  chofe.  «< 

Ce  difccurs  ,  peu  cloi:juf;nt ,  eut  été  compris  de  cous  Ie# 
citoyens  armées  ,&  n'eut  pas  manquiî  fon  elFct,  -  -  ;  > 
On  compte  parmi  les  chefs  de  divifîon  MM.  d'Orme({oD  ^ 
de  Montholcn^de^aÎR^-Clvcifteau' ,  le  prince  L^on  ,  M.  de 
Lally-Tollendal  ;  M.  le  ddc'd'Aumont  eft  commandant  de 
taraiijoft.  .    •     .  •     .  •  *      - 

Les  .majors  de  dividon  font-,  MAL  Dumas  ,.de  Baren- 
cour*  ^d^  Lalet^ ,  de  Saint -Vincent  »  de  Vinezac ,  d'Hcrb^- 
lay.  Ygilàdc  beaux  noms;  mais  oçux-ci  ne  font  pas  moins 
teaux^  HulUn  ^  £lic\  Maillard  »:Ar»é  ,Kichard,  Dupin  ^ 
Humbert.    ;  .  ,  .  . 

MM<  les  commandans  de^bataillpn  4ont  âevé  une  préten- 
tion f]tti  prouye  q^iie  Tcfprit  flaifiuirc  îait  des  progrès  rapides» 
Ils  veulent  avoir  une  fcniiijelle-  non  foldéc  à  Ic^r  porte  ,  at-» 
tendu  que  ^ês  drapeaux  fpnji;  dtfpofés  chez  eux  ;<  mais  les 
citoyens,  même  ceux  d&ia^garxk  nationale  ,  ne  font  point 
oe  Qct  avis;  iU  pcnfent V*^.^c  .raifon  ,  qus  le  drapeaudoit 
être  un  diftrî6^  ;  que  c'eft  au  Jiftrid  qu'il  fc  faut  réunir  dans, 
le:  cas  uçgCQt^ .  Si  quHl  doit  ârre  le  centre  d^i  foïCQ&.  Quel- 
q. ues-uus' de.  ces  MM.  ont  4éclaré  qu'ils  ne  rendroient  pas  U 
drapeau  un  diftricl  a  envoyé  un  détacheipem  chercher  lu 
flch  ySc  û^'éf^  dcpof(roù'ils*3cYroient*étrc  io*s,  '  ■ 


KoQS  nt  f arler<m&  it  la  iéné^lction  Av^irtfe$n  ja  SAûét 
St.  Severin  ,  que  parce  quVUe  rend  pablic  on  fait  qui  meV 
rite  d'être  cité.  M.  de  Laarlerre  ,  compatriote  de  M.  Arn^  « 
eft  CjÇlui  qui  a  tiré  le  premier  coup  de  fufil  à  la  BaftiHe  ,  Bc 

3UJ  en  a  pris  le  drapeau.  MM.  de  Si  Séverta  Pont  inyité 
'aflifter  a  leur  cérém'otiic  ayec  fon  drapeau  ;  il  a  fallu  poui^ 
cela  aller  le  chercher  à  rh6tel^e-irille,  où  U  eft  dépof^ 
depuis  le  14  Juillet.  Xorfque^e  brave  grenadier  l'apporta  à 
l'hôtel-de^yille  ,  il  eft  demanda  un  refU  à  M.  Moreau  de 
Saint-Mery.  On  lui  demanda  fon  nom  :  faites  ^  dit-il  ,  le 
reçi|  au  nom  de  la  Gompagaic  des  grenadiers  du  troifiemç 
bataillon.  $es  camarades  lui  dirent  de  faire  faire  le  reçu  en 
fon  nom  :  non  ,  dit-il ,  au  nom  de  Kia  camarades  \  8c  l^ 
teai ,  dont  il  eft  dépofitalre ,  eft  au  nom  de  fa  compagnie*] 
Malheur  à  qui  ne  fcntirqit  pas  toute  la  noblefle  d'ame  que 
fuppofe  un  pareil  trait  f 

Cependant  ce  brave  grenadier  n 'eft  point  récompenfé  ^ 
chaque  jour  nous  apprenons  des  faits  de  ce  genre  qui  nous 
étonnent.  Le  (leur  Cavanagh  ^  q^ui  le  premier  a  attire  le  peu- 
ple à  la  Baftillc  ,  n'a  obtenu  autre  chofe  qu'un  certificat 
très*honorable  du  diftfîA  des  Barnabîtes. 

Un  autre  certificat  du  diftriâ  des  Capvcias  S«  Honoré  , 
nous  apprend  que  le  fieur  Delcourt  sVft  fignalé  dans  la  rcr 
Tclucion  ,  fur-tout  en  décidant  les  Suifles  de  Chaillot  à  fç 
tanger  de  notre  parli  ;  &  ce  brave  citoyen  ,  de  retour  dans 
fon  quartier  ,  y  a  effuyé  des  outrages  ;  un  corpis  de  garde 
lui  a  arraché  fa  cocarde.  Aucun  de  ceux  qui  fc  font  rendue 
coupables  tie  cette  vioknce  pourront-ils  montrer  une  attef-' 
tation  auffi  authentique  de  ion  zèle  &  de  fon  courage  qu^ 
celle  que  le  diftrid  des  Capucins  a  délivré  k  M.  I^clcourt, 

Notre  premier  devoir  Se  notre  plus  grande  fatisfa<^ion  fera 
toujours  de  publier  les  aûîons  patriotiques.  MM.  du  comité 
du  diftriét  S.  Marcel  nous  ont  adrcfTe  un  profpcclas  d'une 
foufcription  patriotique  Se  volontaire  que  le  diftrifta  ouvert 
au  bureau  de  comice  ^rue  des  Fodcs -Saint-Marcel  9  n^  5^ 
C^êtce  foufcription  a  été  formée  d'après  un  ouvrage  de  M« 
Thcnrillon  ,  publié  en  1787  ;  il  a  pour  titre  :  idées  fur  /r* 
impôts  publics  \  ily  prouye  que  fi  fur  24  millions  de  citoyen$f 
8  millions  feulement  payoient  depuis  6 1.  jufqu'à  un  taux  pro: 
porrionnel aux  plus  grandes  fortunes, il  feroit  facile  de  payer 
fa  majeure  partie.des  dettes  d^  l'eut.  M.  Santerrc  ,  auteur^ 
de  la  motion  ,  eft  écabK  caifCer  :  la  fouTcrlpiion  durera  fis 
iemaînes  ,  au  bouc  dcfqoelle&le  produit  fera  ^orc^  au  tréfoir 
royal,  .  > 
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It  Jiftrift  des  TacoUns-Saint-Dominiqve  a  aafi  rocif  oa 
tlon  patriotique.  On  reçoit  à  fa  caifle  or  ,  argent ,  Vi}oa]C , 
Àiaîs  Don  les  diamans.  Le  diftrlét  da  Pecit-Saint-Ancoîne  a 
jÊuiR  figaal^  fon  amour  pour  la  patrie  en  établi  (Tant  one 
caiflè  patriotique.  Le  recereor  eft  M.  Pointard  ,  arocai ,  riic 
éc  Lamoîgaoïi  »  au  marais. 

Détails  du  F'endredi  a  5  Septembre. 

On  favoit  confuféfnent  hier  an  foir  que  M.  Necker  s^^toîc 
tendu  à  l'aflemblée  nationale  ;  qu*il  y  avoir  lu  un  dîfcoura 
iTune  hatire  :  on  ëtoit  très-emprefle  ce  matin  d'en  favoir 
les  objets.  La  propofition  de  payer  volent*? irement  un  quarç 
de  fon  revenu  d*ane  année  a  p^iru  venir  d'un  homme  qui 
connoit  bien  le  caraâere  François  ,  &  qui  ëtoit  fur  que 
l'exemple  que  le  monarque  avoit  donne  en  envoyant  fa 
Taiflelle  à  la  monnoie  avoit  agi  fortement  fur  les  efprits* 

Le  patriotifme  ,  qui  s'accroît  chaque  jour ,  &  le  défir  de 
▼olr  achever  la  conmtutioa.,  agiront  plus  Fortement  encore 
for  les  François  que  ce  facr^ce  royal  ,  qu^Qit  a  plus  admird 
qu'applaudi. 

Il  eft  bien  évident  ,  &  chaque  citoyen  d9Ît  le  dire  ^  que 
e^l  arnvoit  un  vuide  fi  abfolu  dans  le  trcfor  royal  qu'on 
ne  pût  pas  faire  les  paîemens  courans ,  ceux  des  rentes  , 
ceux  des  troupes ,  ceux  des  maifons  publiques  ,  une  anar* 
chie  générale  engendreroit  bientôt  une  guerre  civile.  Ce 
n'eft  donc  pas  le  quan  feulement  de  fes revenus  que  chaque 
individu  doit  donner  à  la  nation  ,  c'cft  tout  ce  dont  il  pourra 
fe  pafler  ,  fes  befoîns  fatisfàits  ,  il  faut  même  favoir  fe 
priver.  Si  le  riche  facrifie  fon  argenterie  ^  nous  dirons  au 
•auvre  :  frère ,  fi  ton  habit  de  fhiver  dernier  eft  encbre 
Don ,  ne  t'en  fais  pas  faire  an  neuf  pour  l'hiver  prochain  , 
êc  donne  à  la  patrie  l'argent  qu'il  t'auroit  coûté. 

Nous  difohs  à  îa  patrie  ,  5c  non  pas  au  tréfor  royal  ;  car 
nous  n'en  ft)mmes  pas  encore  à  l'cpoquc  où  la  cocarde  nq 
fera  plus  qu'un  ornemente  ;  on  ne  peut  fe  diifimuler  qu^il 
fe  forme  des  trames  fecrettes ,  des  complots  dai^ereux  , 
-des  lettres  venant  de  l'étranger  portent  :  un  premier  projet 
peut  avorter ,  mais  jamais  un  fécond^  &  d'autres  de  Ver- 
failles  :  nous  aurons  nécejfatrems/u  le  dejfus.  Dans  la  crife 
ou  nous  fommes ,  citoyens  ,  il  nous  eft  permis  de  nous  tenir 
en  garde  f  même  contre  la  vertu. 

•  A  quoi  devons-nous  l'afTcmblée -nationale  ?  Au  déficit: 
Gardons-nous  donc  de  le  combler  avant  que  la  charte  de 


jhoure  Whtni  palîtique  &  civite  (oh  bien  confentie.  Uom 
panic  de^ûotrc  numéraire  a  paffé  chez  T^tranger  ,  prenons 
garde  a  ne  celui  aue  nous,  don  itérions  n'y  paile  encore.  Oa 
a  grand  befoin  a*argent  en  Savoie  ;  car  on  rend  aujour* 
d*hui  des  objets'de  réforme^  des  écuries  de  madame  la 
comte^e  d'Artois  ,  &  les  affiches  portent  qu'on  ne  yendim 
fu*au   comptant. 

Payons  donc ,  parce  que  le  corps  de  la  nation  a  befoin  ; 
mais  payons  de  manière  que  nous  ne  donnions  point  des 
armes  contre  nous  aux  ennemis  de  notre  liberté  :  formons 
dans  les  différentes    provinces   des  caifles  nationales  ^  (Sc 

Syons  par  nos  propres  mains  fur  l'indication  qui  nousiert 
Ite  par  le  min  (Ir^:  des  fi.iances  ;  il  eft  trop  attaché  à  la. 
caufe  publique  pour  que  cette  précaution  puitte  lui  déplaire. 

Cette  manière  de  faire  les  paiemens  fervira  en  mém&» 
eems  de  leçon  à  plus  d'un  ariftocrate,  Il  fera  à  propos  q«^ 
certains  colonels  aillent  faire  antichambre  chez  quelque  boa 
citadin  x^ui  aura  été  établi  receveur  national  :  tout  en  jurant 
qu'un  homme  comme  lui  n'eft  pas  fait  pour  attendre  ,  il 
aura  le  tems  de  réfléchir  que  c'eft  la  nation  qui  le  paie  ,  Ac 
(que  c'eft  à  elle  à  qui  il  doit  fes  fervices. 

Mais  rien  eut-il  donner  Tefprit  de  cÎTÎfmè  à  ■quelqa'ua 

qui  a  long-tems  porté  l'uniforme  ,  notis  lui  voyons  dans  ce 

inomGnc  produire  des  effets  bien  étonnans.  Dans  ce  bio-« 

ment  même  les  patrouilles  du  dlftriél  S.  Roch  viennent 

^  d'arrêter  au   palais-royal  un  jeune  homme  qui  lifoit  avec 

cinq  àfîx  amis ,  la  proportion  de  M.  NecKer  à  rafiTem^ 

blee  nationale.  Le  comité  du  diftriâ  de  S.  Roch  ,  qu'il  ne 
faut  nullement  confondre  avec  les  habitans  da  diftriâ  de 
S.  Roch  ,  doit  être  fatisfait  de  fes  officie»  ;  fon  placard 
forte  qu'il  va  prendre  les  mefnres  les  plus  pherts  contra  les 
motions  du  palais-roval  :  ces  officiers  exécutent  féveremeat 
les  mcfures  féveres  du  févere  comité. 

Le  diftriél  de  TOratoire ,  qu'il  ne  £iat  pas  confondre 
auill  avee  le  comité  de  l'Oratoire  ,  (  car  pour  le  dire  ea 
^a(fant  ,  les  opérations  des  aflemblées  des  diflri6b  font  ea 
général  trts-(ages  &  très-populaires  )  a  fait  afficher  un  ais 
rété  ,  par  lequel  les  reprefentans  de  la  commune  feroné 
invités  à  délibérer  publiquement.  Rien  de  plus  fage  fana. 
^  doute  ;  mais  pour  que  cet  arrêté  oblige  les  reprefentans  ) 
délibérer  publiquement ,  il  faut  que^la  majorité  des  habi^ 
tans  prennent  la  même  décifion  dans  les  diflriéb  ;  car  là 
jfouvoir  légiflatif  municipal  n'appartient  qtte  pour  un  foî« 
lanaieme  à  chaque  diftriâ  ^  ils  ae  rexercem  de  masûeie  t 
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foratr  raflcmbWe  ie  la  Tiflc  à  obfir  que  lorfqu^fs  agî/Tcnf 
tOU5  à-la-fois ,  &  qu'ils  prennent  le  mcmé  arrêta  dans  la 
inajoritc?  des  voix  ;  msà$  pour  pouvoir  aînfî  faire  la  lo/que 
les  repr^fentans  feroient  tenus  dd  fuivre  ,  il  faut  un  point 
çeitraf,-  /a  ville  (cal  peut  leur  en  fervir  ,  mais  elle  ne  le 
jFèra  pas  &  elle  a  le  projet  comme  on  l'aflure ,  de  sVnger 
ea  corps  municipal  ,  tant  l^gifiatif  qu'adminlftr^tif ,  on 
ajoute  même  que  tes  trois  cens  doivent  fe  démettre  fi  la 
fommune  ne  leur  accorde  pas  le  pouvoir  de  faire  des  rtf* 

Î^lemens.  Ce  feroit  un  maUieur  peut-être  ,  mais  le  remède 
eroit  /Impie  ;  on  n'en  nommerolt  d'autres  ^  ôc  on  fpécifie* 
f  oit  rr^s  -  clairement  dans  leurs  pouvoirs  ,  qu'on  ne  les 
charge  que  A^adminiffrer  ,  qu'on  ne  leur  donne  que  \t 
pouvoir  exécutif  municipal ,  que.  l'afTembiée  des  haoitans 
îbrmée  ea  diftri^s  fe  réferve  de  ftatuer  fur  les  cas  géné- 
jaux,,  c'eft-à-dire ,  faire  les  réglemens  locaux  félon  fef- 
quels  la  chofe  ■  commune  fera  adminiftrée. 

L'id<fêd'organii!erune  municipalité  dou-être  abandonnée» 
il  faut  que  toutes  les  municipalité  du  royaume  foient  ôrga- 
jiifés  de  la  même  manière  ,  pour  qu'il  7  ait  dé  l'enfemble 
4ans  les  opérations  nationaJes.  C'elt  doncà  l'affemblée  na-> 
tionale  à  donper  un  plan  de  municipalité  qui  s'adapte  à 
toutes  les  communes  du  royaume  ,  fauÎF  le  plus  8c  le  'moin 
f  u  eRard  ^  l'étendue  des  communes. 
.^  Ceft  le  titre  de  repréfeat?.ns  de  la  commune  qui  caufe  le 
mal-entendu.  B^vêtu  de  ce  titre  ,  on  fe  croit  revêtu  ,  reb» 
fivement  à. la  ville,  des  mêmes  pouvoirs  que  les  députés  do 
l'aflembléè  nationale  ,  relativement  au  royaume. 

Mais  pourquoi  la  nation  fait-elle  faire  fes  loix  par  les 
repréfcntans  ?  Farce  qu'il  eft  impoffible ,  ou  qu'on  luppofe 
impcffible  de  recueillir  hs  volontés  individuelles  de  tout 
les  françois  fur  un  même  point ,  pour  en  former  une  vo- 
lonté générée  ,  qui  eft  la  loi.  Mais  ce  qui  eft  impollibfe  i 
9U  du  moins  très-difficile  pour  fe  royaume  «  &três-aii^  pour 
fme  ville  ,  quelle  que  grande  quelle  toit ,  des  quelle  eft  bien 
divifée  par  quartiers  ,  par  tribus ,  par  centuries  ,  par  dif-^ 
trias  ou  de  toute  autre  manière. 

;  »  L'idée  des  repréfcntans  eft  moderne ,  dit  J.  J.  Rouffeau  , 
9»  elle  nous  vient  du  gouvernemej}t  féodal ,  de  cet  inique 
V  &  abfurde  gouvernement ,  dans  lefquels  l'efpece  hii-' 
>>  maine  eft  dégradée  ».  Citoyens  ,'il  importe  donc  à  votre 
dignité  d'homme  de  vous  faire  reprcfenter  le  moins  que 
TOUS  pourrez  &  de  faire  par.  vous-même  tout  ce  que 
.vous  pourrez.  Or  la  feule  choTe  que  vous  ne  puIHiez  pas 

faire 


£iire  Toas-mcme  «  c*eit  a^admlmltrer  :  que  ten  que  «oos 
àvèx  député  à  la  tUIc  ne  foienc  vos  reprdfencans  que  po^r 
radminilbadan ,  dL  pour  qa'îl  ji't  aie  plus  •  d'équivoque  , 
défendez^Iear  de  fe  dire  vos  repréfencans  ,  mais  feulement 
vos  connniâaires. 

li  y  a  de  quoi  sVconner  de  voir  combien  facilement 
Jes  kommes  perdent  de  vua  l'importance  de  leur  être  & 
j'étendtte  de  leurs  droits.  La  compagnie  foldée  du  diflfiâ 
éts  Jac«tMns-Sc.-Dominiqtte  ,  prend  du  nom  de  fôn  capi- 
Jahic ,  k  ufom  de  cotnpagtiie.de  Lamour  ,  ufage  auquel 
k  conduite  ifis  capitaines  des  ci-dsvant  gardes  françoifc^ 
prouve  qu'il  faudroit  re'hoocer.  Cette  compagnie  vient 
2l*écrire  a  M.  de  la  Fayette  une  lettre  citce  dans  tous  Ie« 
papiers  publics  ,  où  nous  avons  iu  avec  étonnement ,  <«  La 
fi  compagnie  a  dédaré  unnmimcmcnt  qa*elle  perfiftoit  hi- 
»  vîôlablement  dans  le  ferment  qu*clh  a  prêté  folcmnel- 
»  lement  à  un  chef  qu'elle  regarde  comitie  fon  père, 
«  8c  d'obéir  aveuglément  aux  ordres  de  fc«  officiers  , 
n  qu'elle  aime  auunt  par  inclination  q»e  par  devoir  '». 
•  Ohéie uveitgJiment  l  vt>us  tous  êtes  trompé,  btavcs  fo!- 
dats  ;  votre  tele  vous  porte  trop  loin  :  oii  en  {fenoifts-ncrus 
fi  vous  ettfltez  obéi  aveuglément  à  vos  chefs...  n'abdiquei 
point  cette  morale  nationale  qui  vous  a  tant  honorés  aux 
jbbhz  de  toute  r£urope,  iSt  qui  a  tant  contribué  a  la  dé- 
volution •  Vous  aimez  vos  onciers  parinctinacîcKi  tf  pae 
devoir  ^  votre  général  efl:  votre  père  ;  mais  ,~ce  que  nous 
116  fil^pdifons  pas  ',  fi  nrotre  père  entreprenoit  u'atTervir 
Il    natioa  ^  ne  (entez -vous  pa's  qu'une  obéUfAMce-avcu* 

5\t  de  votre  part  ferait  un  grand  crime  ;  vous  rcpon^^ 
rez  que  vous  êtes  fur  des  fentimen«  pairiotiques  de  votr^ 
père  ^  ai ,  nous  aufli  ;  nous  lui  promettons  ,  comme  vou5  , 
re^ped ,  obéiiTance  ,  ma^s  non  nas  obéiflance  aveugU. 
Quoiq^Hl  ait  été  vops  remercier  de  votre  lettre  ^*il  n'exige 
^uinement  pas  lie  vous  cette  obéidance.  Forcé  d'ooc  t 
Itti-ftième  à  aes  hommes  qui  fe  font  déjà  trompés  plas 
d'une  fois  ,  uoe.  ob^iifance  av«^/e  de  fa  part,  q^mme  do 
la  votre  pourroit  renverfer  la  liberté. 

Nous  apprenons  dans  le  moment  qu^on  viftnt  d-atHenet  à 
Vhoteb-de-ville  Mademoi&lle  Raucour  ,  qui  avoic  demandé 
lîn  paâe*port  pour  Amiens  :  tes  liaifons  avec  nos  Fugitifs  , 
l'Ant£lit  regarder,  comme  fufpsdc  ;  elle  a  cié  arrct«éc  b.  Sx. 
Denis,  par  un  détachement  de  càvalcried^  la  gard?^  national;  , 
h  la  ètc  duquel  éjort  M.  d'iliares  ,  commandant  du  dTtf- 
«iâ  de$  Petits  Aazoitios  :  oa  a  pry  les  plus    graadet 
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précautions  pour  s^afTurer   de  tous  les   paquets   dont  elle 
pouvoit  être  chargée. 

Suitt  dc4  papier*  de  la  BaJiiUe. 

t^fcptembrt  176^» 
Monsieur,' 

Le  magiftrat  vient  de  me  charger  k  Tinftant  des  or- 
dres du  roi  9  pour  transférer  du  château  de  la  fiaftille  la  pcr-* 
fonne  dont  vous  verrez  ci-joint  la  Ubcrid  que  j'ai  Phonnevr 
de  vous  adrefl'cr.  Je  vous,  prie  ,  monficur  ,  de  vouloir  bien 
donner  des  ordres  iur  le  cbamp  ,à  Teffcc  de  faire  prcveoir  ce- 
particulier  à  partir  ,  &  que  ces  malles  foient  en  état  le  plutpt, 
poflible.  L'intention  de  Ai.  de  Sartine  eft  qu'il  ne  puiile  s'ap<7 
percevoir^ni  avoir  connoilTance  du  fortde  quelques  particuliers 
qui  font  de  fa  conuoillance.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  oie 
faire  dire  par  mon.  commis  ,  porteur  de  la  prc'fente ,  à  quelle 
beure  je  ciois  me  rendre  à  la  Bafcille.  Sans  d'autres  objets, 
relatifs  à  mon  départ ,  tant  pour  ma  chaife ,  que  pour  le 
pafl'eport  ,  j'aurois  eu  Thonncur  de  vous  parler  de  vive  voix  • 

J'ai  Tiioaoeur  d'être  trcs-fincéremcnt ,  mionfîcuc,  votre,  ^c. 

Signé ,  MURON ,  infpedcur  dfc  poGce. 

Je  vous  prie  de  laifler  ignorer  à  ce  particulitr  rendtoit  dr 
Xa  deftination  ;  c'eft  Tintention  du  magiftrat. 

A  la  Bafiillc  ,  le  i8  fepumbre  1767*- 

Je  coafens ,  monfieur  ,  à  ce  qu6  le  fîeur  GuiUaume ,  pri^ 
fonnier  ,  foit  rafé  &  entende  la  mcflc  les  dimanches  &  fêtes  f 
vous  pouvct  auffi  lui  donner  des  livres  pour  s'amufcr. 

J'écris  au  commi (Faire  de  Rochebrutia  de  fournir  une  paire" 
de  bas  au  nomme  de  May  ,  prifonnicr. 

Vous  pouvez  envoyer  chez  M.  Taillaffon  le  linge  du  fîeur 
Dcfigne  ,  qu.  doit  vous  revenir  du  blandiiflage  ,  après* 
l'avoir  éx'n,;bé. 

Je  f  MSttcs-parfaltinent ,  monfieur ,  Vcrtre  ,  8rc.  '  ', 

Signé ,  DE  Sartine. 

M.  \t  ma|o/.  *  ,        ^ 

A  Paris  ,  k  t^fiptembre  ty^r** 

Fait ,  com«nc  il  cft  requis  ,1c  a/cfcpiciabrci767w. 

|e  vous  prie  ,  monficur,.dç  remettre  au  £ôur  Lcnicpi^ 
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prifohnîcr  ,  les  deux  Icnires  ci-^olntes  &  les  harJcs  dont 
il  cft  fait  mention. 

'  Je  vous  prie  de  donner  à  M.  le  marqu'.s  de  BcAuvaQ  , 
toutes  les  bardes  ,  dont  H  peut  avoir  bcioin  pour  ic  mo'» 
ment  ;  de  le  faire  rafcr  ,  entendre  li  mclfe  ,  5i  loi  donner 
des  livres  pour  s'amufer.  Je  confen:  rulli  à  ce  que  le  fitur 
Dufretel  ait  toutes  ces  douceurs  ^  U.  que  vous  lui  donniez  iù 
quoi  m'dcrîrc  ainfî  qu'à  M.  Chardon. 

Vous  pouvez  ,  mon  fie  ut ,  faire  raferle  ficur camarado 

du  (leur  Guillaume ,  &  lai  faire  entendre  la  me  (Te. 

Je  fuis  très-parfaitement ,  monficur ,  votre  ^  &c. 

Signé ,  DE  Sartin^. 

'M.  le  major. 

£e  a  a  fiptembre  tyS^. 

Fait ,  comme*  il  cft  requis  le  13  fcptemBre  17^7, 
&  envoya  la  réponfe  à  M.  de  Sartine  le  24  fep« 
tçmbre  1767.   . 

La  mère  du  noiAm^  Fas-de-lotip ,  prifonnîer  à  la  biftille  , 
monfieur ,  a  été  informée  qu'un  /ieur  Boileau  avoir  procuré 
à  fon  fils  la  connoilTance  de  M.  Coûte nceau  de  Salgrain  , 
capitaine  de  la  légion  de  riû&  de  France  1,  de  qu^il  dévoie 
lui  livrer  pour  1800  liv.  de  livres  en  la  perfonne  du  tailleur 
4^  ladite  légion  ,  qui  s^eft  chargé  defdîts  livres.  La  femme 
Pas-de-loup  dit  qu'il  devoit  remettre  à  fon  fils  ces  1800  lir.* 
Elle  demande  s'il  la  reçue ,  s'il  l'a  acquittée  eji  livres  ou  ea 
argent ,  foit  vis-à-vis  ledit  iîeur  Coutenceau ,  ie  tailleur ,  our  ~ 
envers  les  libraires  chez  qui  fon  fils  pourroit  avoir  pris  ces 
livres.  Je  vous  prie  de  demander  au  prifonnîer  des  éclair- 
ciU'emens  fur  cet  objet  ^que  je  veux  bien  Ëûre  paflcr  en:* 
fuite  à  fa  mère.  .  ■ 

Je  fuis  tfès-pac£ùtement ,  nvonfîeur ,  votre ,  &e. 

Signé ,  DIS  Sa&TINKt  ' 

M.  le  major. 

Lettre  écrite  aux  Réda3eurs  des  Révatmdons  deParis». 

VerfailUs  ,  le  %if^fiptiiinprç  1 7  9^ 

M  ES  SIEURS  »  .     :. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  inférer  dans  vofre  premîcrn*^ 
des  révolutions  dq  Paris  la.  lettre  cirjointOy  que  j'avoit 
adreffé  au  journal  de  Paris ,  &  que  ces  auteurs  m*OAt  rea* 

Ex 


fayit.  Je  crois  edcAtîei  c|ae  le  public  didie,  au  fofte  ^  le 
Jegrë  de  confiance  qa'il  doit  à  certains  journaux  4oot 
yînezaâitude  iacotrlgible ,  f elTemble  infinimeiu  à  la  nua* 
valfe  foi. 

,>.  Il  y  a  certainement  des  raifons  de  clrcQnftaace  pour  d^ 
teriDiner  Ja  majeure  partie  des  papiers  publics  à  caloip&ler  les 
ynk^  reprtfentans  de  la  nation  ;  mais  les  pièges  ne  font 
plus  à  craindre  ,  quand  ils  font  dëmàtqu&«  Votre  courage  , 
i^f  iCiBurs  ,  &  votre  impartialité  conftante  vou»  rendçni;  di- 
I  gnes  de  publier  encore  ces  utiles  vérités. 

J'ai  Pûonneur  d'ctre  ,  avec  «ne  parfaite  confi^^atioç  , 
i9e(&C4irs  y  votre  ,  &c.,  .     . 

Signé  9  Antoive  ,  membrç  de 
raflfemblée  nationale*   ^ 

X^eitnikux  auteurs  du  journal  de  Paris» 
.  Messiev&Sv 

'  Comme  la  nation  entière  eft  ihtéreffée  ^  à  l'czaéUtadc 
d*iiA  journal  fbéciatenient  deftiné  à  Pinftruire.de  la  condvdte 
de  fes  reprélentans  ^  je  crois  retnplir  uit  devoir  .facré , 
«111.  vous  avertiifant  que  vos  correfpondans  à  Verfaillea 
rs^pondeat  par  fois  afles  mal  à  votre  confiance  5c. à  celle 
du  public* 

•  On  jons  fait  dire  dans  le  récit  ia  la  féance  du  jeudi  17  / 
que  raflemblée  nationale  a  délibéré  d'idiord  fur  trois  fn»« 
pofiti«ns  nues  ^  enfuite  fur  la  réd^âion  de  ces  aimes  prc^o- 
fitèons  avec  l'amendement ,  &  que  les  avis  fe  font  révris  à 
demander  que  Pou  fit  Pappel  fur  ces  deus  objets. 

Les  trois  propofitions  nues  ,  dites»voos  ,  ontpaffé  klà 
inajodté  de  558  voix  contre  438  ,  &  la  sédaâioB  à  cdl» 
de  ($98  voix  contre  16^^ 

Les  trois  fropofitîonsétoient  :  i'inviolihilitédela  perfoone 
in  Toi  ,  Pindivinbilité  du  trône  &  Phérédité  de  la  couronne. 

Ainfi  votre  afTenion  accufe  ,  direâement  l^embUe  na^ 
tionale ,  djb  n'avoir  ni  emour  pour  la  perfonne  du  roi  9  ni  les 
plus  fimplb  BotioBS-en  politique.      .  ........ 

Les  trois  pronofitions  ont  été  décrétées  par  acclamation 
«fitintnr ,  "Êc  elles  n'ont  pu  être  foumi&s  à  des  débats  ni  à 
rappel  nominal.  L'appel  a  été  fait  4eux  fois  ^la  ^première  » 
p  ur  favoir  fi  Pon  adopteroit  ou  non  la  propofition  de  M. 
te  Préfident  ^  tendante  à  inférer  dans  le  procès-veibal  que  les 
\tQÏt  lirtkleli  «voient  pailé  à  Pusansmite  j  9c  à  n^alkr  que  ù^ 


la  ré(bâion  iw  trpifîeme  ,  c'eft-à-dlre  fur  la  queftionde  {z^ 
ifoir  tî  Vôn  prononcerôît  ou  non  rexctofion  àt9  princes  ôél- 
kers  du  royaume  ,&  non  régnicoles. 

Le  premier  appel  a  décidé  que  la  propoficion  de  M.  lopté^ 
fdencreroit  acceptée. 

Le  fbcond  appel  a  admis  la  rédaéHon  in  troifieme  artici»' 
aVec  fôn  ainandement  ,  c'eft^à-dire  Qu'il  a  été  décidé  qu^oa 
ne  prononceroitpas  entre  la  branche  (rEfpagne  ,  &  le  princo 
patriote  qui  a  taiic  de  droits  à  notre  reconnoilTmce. 

Voîtà  ^  Meffieurs  ^  l*exaâe  vérité  ;  &  i\  eft  d'amant  plus 
etientiel  de  la  dire  ,  que  votre  récit  fautif  accréditeroit  les' 
calofnnies  trop  répandues  par  les  ennemis  de  la  nation  :  ils 
ont  ofé  dire  ,  même  dans  WlTemblée  ;  qne  Ton  mectoit  ca 
queftion  la  fureté  de  ]a  perfonne  du  roi ,-  èc  qa&  l'on  voih  ' 
loit  priver  M.  le  dauphin  de  la  fucceffion  au  trône. 

Apprenez ,  fans  retard  ,  à  ht  France  que  la  faine  panie  do 
Tafleinblée  eft  auffi  dîfpofée  à  (batcair  les  droits  d^  trône  que 
ceux  de  la  liberté  nationale* 

£q  rendant  conipte  de  la  féance  du  lendemain  vendredi  » 

3tti  a  été  occupée  par  l'examen  de  la  réponfe  du  roi  ,  vous 
ites  que  M.  le  Chapelier  n'a  annoncé  ancone  approbation 
d'aucun  des'articlesda  4  août ,  'À  ^a'on  a  paru  {urpris  ic^ 
cette  mépriie. 

Je  ne  lais  quels  fcv3t  les  membres  qui  fe  furprennen^  ^fi 
(âcîleraent.  M.  le  Chapelier  n'a  dit  ni  pu  dire  que  le  roi  , 
dont  nous  avions  la  réponfe  fous  les  yeux ,  imptouvât  géné- 
fafement  tous  les  articles  ;  mais  il  a  dit,  avec  vérité ,  que 
le  roi  refufoitla  fandtion  à  cous  ,  puiiqu'en  e&t.il  n'ei^avoit 
'  fâné^ionnc  aucui»% 

Nous  efpéfôns  qu'aufourdlmi  11  les  .£inttonaera  tops  ;  ce 
qui  occâlioDnera  une  (oùte  autre  fimn/èé 
'■'     Vous  dites  tnfuite  que  M.  de   Volney  s'eft  plaii^t  ,de9 
ihjficultés  fans  cejfc  renaigantis ,  qtd  retardent  hs  travaux 
de  tsgmblée  pour  la  conftitution ,  dt  Vcffrii  d'appojhimf^ 
qui  fetnhîe  divifir  tous  les  membres  ^  tfG^ 
"  Par  ta  vous  femblez  infinuer  que  c*eft  de  refprît  don|I« 
hant  de  l'afTemblée  que  fe  plaint  M.  de  Volaej  ;  ce  qui  fe« 
roit  juger  défavorablement  du  caraélere  de  chacun  des  mem* 
bres.  Ce  n'eft  point  du  tout  le  fens  de  ta  motion  ;  c'çft  la 
vicîeufe  organifation  de  Paflemblée  :  ce  font  ctt  élémei^s 
çpppfés  &  incohérens  qu'il  dénonce  à  la  yiation  ;  ou  ,  pour 
être  plus  clair ,  on  craint  que  les  députés  des  ci-devant  pre« 
miers  ordres  venus  avec  des  inftrt^âiojis  &  des  princma^ 
parfaiccmem  divjifiés  de  «eux  du  f euple^  ^  iie  pi|î9biit  |t« 
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mais  fotmtr  ^rtc  les  vrais  reprcfentans  de  la  nation  cette 
harmonie  de  vues  &  de  fentiinens  qui  feule  mené  à  des 
réfttlcats  parBiiis. 

Je  crois  ,  Mefficurs  ,  vous  fcrvir  en  vous  mettant  à  por«>^ 
tée  d^infiérer  ces  notes  dans  votre  journal ,  &  en  vous  in- 
vitant de  .recommander  plus  d'impartialité  à  vos  agens.  On 
&iiroit  par  ajouter  peu  de  foi  à  vos  écrits  i  peut-être  mâme 
les  croiroit-on  dirigés  par  ces  empyriqucs  qui  ont  entrepris 
de  reflufciter  Paeonifante  ^zr/'y^ocr^r/c . ,  mot  qui  n*eft.  pas* 
encore  fi  vuide  de  fcns  qu'un  de  nos  célèbres  orateurs  vou« 
droit  nous  le. faire  croire.  , 

J'ai  rhooneur  d'être  ,  avec  des  fentimens  diftingués  ^ 
lief&eurs ,  votre ,  &c. 

Signai  ,    ÂNTHOINE, 
.     .  député  de  Sarguemincs. 

P.  5.  Comme  jenepenfe  pas  qu^aacunes  confidérations 
particulières  puiffent  vous  empcdier  de  publier  cette  lettre  y 
ce  ne  feroît  qu'à  votre  refus  que  je  radrelferois  à  d'autres 
journaux. 

Obfcrvations  fur  quelques  procès'verbaux  detSo  repréfintans 
de  la  commune  de  Paris, 

Tout  ofEcicier  nublic  doit  compte  de  fa  conduite  à  ceux 
qui  l'ont  conflitue  :  il  doit  donc  être  permis  de  fcruter 
celle  des  rcprcTentans  de  la  commune.  Je  réclame  l'atten* 
tion  la  plus  fuivie  fur  ce  que  je  vais  mettre  au  jour. 

Le  dimanche  30  août ,  vers  les  cinq  heures  du  foîr,  com- 
mencèrent les  motions  au  fujet  du  veto  ,  dans  le  café  de 
Foj  ;  vers  neuf  heures  ,  le  marquis  de  Se.  Huruge  partit  ^ 
comme  député  ,  avec  fept  autres  personnes  ,  pour  aller  à 
Verfailles.  A  onze  heures  il  revint ,  pour  apprendre  qu'on 
lui  avoit  refufé  le  palTage  ;  on  députa  fur  le  champ  vers 
M.  de  la  Fayette.  A  onze  heures  trois  quarts  ^  M.  Gon- 
dran  fe  préfemc  &"dit  que  la  députation  envoyée  vers  M. 
d^  la  Fayette  ne  peut  produire  aucun  effet ,  qu'il  faut  s'a- 
d;:effer  au  pouvoir  civil  j  il  offre  d'aller  à  la  létc  d'une 
autre  députation.  Elle  partit  à  minuit. 

Le  lendcmaii^  lundi  3 1  ,  à  onze  heures ,  il  y  eut  de  aou- 
▼elles  motions  ,  &  une  troifîeme  députation  de  huit  perfonoes 
fyt  envoyée  à  la  ville  ;  ces  députes  s'adrelTcreni  pour  être 
être  préfeniés  à  M.  de  la  Fayette ,  qui  leur  donna  l'heure 
à  fix  heures  du  foir  :  cette  députation  fut  admife  à  huit 
Wures  du  foir ,  &  rapporta  la  réponfe  de  la  ville ,  à  onze 
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heures  ^  alof s  le  niarqvrs  de  Se.  Haruge  etoit  au  Palalfr- 
Rôyal  à  U  tête  d*une  patrouille. 

Le  preinier  Tepcembre  paroh  un  placard  de  la  tille  contre 
les  Catilina  du  Palah-Poyal  où  il  eft  dit  que  fes  députés  ont 
fait  des  gefies  mtnofans ,  .Sc  le  lendemain  a  fe^embre  ,  le 
marquis  de  St.  Hurage  ed  arrêta  :  voilà  les  faits  dans  leur, 
plirtté  originelle  ,  comparons-les  arec  les  procds-verbaux  de 
k  ville. 

•  Le  procès-verbal  du  dimanche  jo  porte  que  des  citoyen* 
Tont  venus  avertir  qu'il  y  avoit  des  mouvemens  au  Palais- 
Royal  ,  au  fojet  du  veto  ,  que  Taflemblde  a  autorifé  M.  lé 
commandant  général  à  prendre  toutes  les  précautions  pof^ 
(ibles  pour  les  arriérer,  &  qu'elle  ne  s*eft  diffoute  qu'à 
trois  heures  après  ftiîfiiuit  ;  ayant  acquis  la  cenicude  que 
tout  étoit  tcinquile  au  Palais-Royal.  Il  n'eft  point  fait  m'cn- 
don  de  la  députation  de  M.  Gondran  ,  de  celle  de  M.  Hu-> 
ruge ,  quoique  corcainemcnt  elles  ayent  été  admifes  Tune 
te  l'autre  dans   l'alTemblde  ,  ce  même  foir  ; ,  premier  faur. 

Le  procès- verbal  du  Jl ,  lundi  au  foir  ,  pyne  ^ue  M.  dé 
la^Fayette^a  propofé  d'admettre  des  députés  qu»  fedifoicnc 
amis  de  l'ordre  &  de  la  paix  ;- il  conftate  leur  dcman«le  & 
leurs  noms  ,  &  la  réponse  qui  leur  a  été  faite  :  plus  bas  ,  il 
porte  que  raflcmblée  alloit  fc  fé^arcr  ,  lorfqu''elle  a  été 
forcée  de  recevoir  une  féconde  députation  des  foi-Jifans 
habitués  du  Palais-Royaî  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  'M, 
Gondran  ^  capitaine  de  St.  Philippe- du-Roulc  ;  le  procès-' 
▼crbal  intervertit  donc  l'or-lrc  des  dépuiations  j  car  celltf 
de  M.  Gondran  eft  du  dimanche  foir ,  onze  heures-,  &  non* 
^u  lundi  foir  ,  après  celle  des  amis  de  Tordre  &  de  la  paik  !^ 
fecqnd  faur.  ^  ' 

Le  même  procès*vcrbal  du  lundi  foir  porte  encore  aixer- 
jncîjdant  qu'on  délibéroit-fur  <cc  objet ,  une  troifîeme  dé- 
putation «d  arrivée  ,  à  la  tète  de>  laquelle  étoit  le  marquis 
de.  St.  Hùrugc  ;  que  l'adénibi^e  s'cft  di  doute  wht  recc*/ 
voir  la  députation  en  comité  :  oc  ,  fout  le  KK>n(Ie' fait  que* 
cette- députation  du  marquis  de  St!  Huruge  efl?ida>diman-» 
the  foir,  ain(î  que  czHq  de  M.  GondNln',&  non  pas  dit 
lundi  foir  :  troihcme  faux.  •  »  ""  " 

Enfin  les  procès- verbaux  âi^s^^  &  31  ,  ne  cohdatear, 
^otut  que  les  dépmés  •  ayent  fait  ■  'des ' ^^fics:  '  menéçans.  ;  80 
cependant  le  placard  dn  lendemain,  premier  fepeembre^i 
eft  énonciatif  de  gcftts  mtnaçans  :   quatnemo  Ikux. 

Pourquoi  donc  les  procès«verbaux  des  i:Scx^epréfentans' 
(pnt*ii|  coutnire^  à  la  iréritér,  fur  des  laits  au&^nocoiics^v 
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Se  jans  une  matlero  à  laquelle  lis  aT^ent  mb  tant  iI^ittfM^ 
tance  ?.»..  Mais  gatdoas-^ous  d'imputer  cette  maaocAvre  aax 
180  teprâei.eafis  ^  ce  he  petit  être  l'ouvrage  que  it  censl 
^ui  veuleiit  mener  U  machine  ,  de  <e  qa'oA  akppeUt  Uk 
mifiurs. 

..  Je  ne  daafierai  tK>mt  encore  au  puUk  le^comikiefitaîre  do 
ces  procès-Terbaux,  parce  que  je  deHre  que  ceux  que  <fe  phn 
amplesëckdirctâenienspourroientecitacb):^,  tt^nveiit  lemo.jea 
d'expliquer  d'une  manière  Ënrorabk  cette  interverfion  4ft 
£îits  ;  jeprîeraî  feulement  M.  la  CreteUe^ghmdfurifcoidMfei 
comme  toot  le  monde  fait,  ^Tun  d^s  fecritaires  des  X^o 
ssepréfentans  ,  de  nous  donner  une  cônfultatiôn  fur  cttÉt 
^neftîon  :  les  procès-verbaux  des  30^)1  ÉoAt  n*étuu,  poim 
cnoncîatifs  de  ^ftes  menaçons -^  renonciation  de  ^y?dr  me* 
naçan$ ,  ^ui  eft  dan$  le  placard  du  iendemaiâ ,  fa'eft-«ftb 
pas  Une  figtire  de  rhécprîqoe  que  s'eft  permis  lerréd^^beur 
de  ce  plao^  ,  &  cette  figure  de,rliéeort^ae ,  ^onlptometetfi 
Vkpnneur  &  la  rie  de  quelques  citoyen^,  teux'cl^  pou  vont- 
ils  pas  intenter  une  aébion  criminelle  contre 'le  réd»Aete-I 
..  Je  vottdfois  auC  que  Vtixi  fii^expUquât  jionr^udi  l0$  p^o* 
#îs,  verbaut  des  a^  ,  a^  >  %J  le  aS  ne  tthci  point  encore 
f ubli^  ,  quoique. tous  ceux  qui  ont  précèdes  oli  futvis  ces 
jours  pftent  puMiés.depnis  long^ceûis» 
.  5e  finis  par  ceipaiTage  du  procès«-verbal  du  t4ltpëQfiibfe« 
^  M,  le  préfident  ayant  inftruit  rafiemblée  que  M.  lepfrév^) 
9^  de  l^lâe  de  France  ,  charge  de  rînftra^îon  du  proCcs  tie 
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M.  4^  Su  Huufgc  deuiandoit  une  preuve  autkieo  tique 

que  M.  de  .St.  Huruge.  sVtoit  ;prèfeW  \  TalTelnblée  ^. 

comme  député  du  Palais-Royal ,  il  a  été  asrété  qu'il 
$f  iuffiroitde  ^naer  an  texc^ait  du'  proçès-terbal  de  ce  jour  »• 
.  Mais  l^.  leprocts-verbal  contenant  plus  d*un  &U9l  matw^ 
sel,  il  ne  peut  Pi^  faif%  prêtée <^ontte  lefieurd«  St.Ha<«^ 
tage  %  a?,  le.  déut  pourrlei|iiel  le  fient  de  Se.  Huru^  a 
ëte  artiste  9  eft ,  félon  un  proc^verbal  du  la  rt:|>cci?ibre 
d'avoir  éckrit  une  lettre  féditibufe:  pourauf>i  chercbe-c-on 
àiubftituer.  xm  Autre  diUt.k  celui  qui  eft  démontré  faux  ? 
3^.  quelle  loi  a  prononcé  que  c*ctoit  un  délit  :&  un  déik 
}rrév6u^d'£tfe4q»^tcdu*PA/s^«£oy4/;  4^.  depuis  quand 
uo  juge  va^t-il.au-ilevant  des  preuves  «contre  l'uecufc  9e 
i|e  -tes  -atténd-il  plus  fur  "fon  tribunal. 

On  .a  oublié  de  dire  dans  -le  numéro  IX ,  page  9  ,  qu^  M* 
Champeaux^voit  été  députe  des  Petits- A ugultins  pour  i'ap- 

ÎrociiionoQment  dans  bi  farle.,  4c  qu-il  étoît  mime  JMMrcjof 
tt  proccs-verbai  de  ce  qui  7  avoit  étéopéré. 
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;   ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  t^* 

(La  fjance  a  ouvert  par  la  réponfe  du  roi  fur  la  fanâtoti 
qui  lui  avoît  iti  demandée  ;  elle  porte  :  ;>  vous  m'avez  de- 
mande. U  ^4  ^^  c^  mois,  de  revêtir  de  ma  lanâion  vos 
arrôtcs  du  4  août  &  jours  fui  vans.  Je  vous  ai  communiqué^  ' 
le^  obrervacioDS  dont  ces  articles  m^ont  parus  fuf^eptibfetf. 
Vous  m'annoncez  que   vous  les    prendrez    dans    la  pius"^ 
gtfinde  confidération  ,   lorfquc  vous  vous  occuocrez  de  la  • 
confedion  de  choix  de  détail ,  qui  feront  hi  fuite  de  vCfs  - 
arrêtés.  — ■  Vous  me  demanclez  en  mcme-tcms  de  promul- 
guer ces  mêmes  arrêtés.  La  promulgation  appartient  à  dés 
U)ix  rédigées  &  revêtues  de  toutes  les  formes  *  qui  doiveiit 
ep  procurer   immédiatement  l'exécution  ;  mais  comme  ^  . 
vous  ai  dit  que  j'approuvois  Tefprit  général  &  le  plus  grand 
nombre. des  articles  eh  leur  entier ,' comme  je,  me  plais 
également  à  rendre  juftice  aux  fcntimens  géncreux  &  jpa- 
erotiques  ,  qui  les  ont  dié^és  ,  je  vais  en  ordonner  la  publi- 
cation dans  tout  mon  royaume.  La  nation  y  verra  Comriie 
dians  ma  dernière  lettre  ,  Pefprit  dont  nous  fommev  animés 
pour  fon  bonheur  &  pour  Vavanttfge  de  TËtat ,  &  je  ne 
dpute  point ,   d'après  £ss   difpofitions  que  vous  manifeftés 
que  je  ne  puijirc  avec  une  parfaite  juftice ,  revêtir  dé  ma 
UaâÎQn ,  toutes  les  loix  que  vous  décréterez  fur  lès  di- 
vers objets  contenus  dans  vos  arrêtés    Signé  ,LouiS.  » 

^  J'accorde  ma  fan(fkion  à  votre  nouveau  décret  concernant 
les  grains.  Signé ,  LouiS. 

'  Il  a  été  fait  le<5lure  d'une  délibération  de  la  municipalité  de 
Verfailles,  qui  tendoit  à  faire  venir  un  fecours  de  lOOO 
Kommcs  de  troupe  réglée  ,  d'après  un  réquifitoire  des  offi- 
ciérs-de'  la  g^rde  nationale  de  Veffailles ,  &  une  lettre  de  Mp 
de  St.  Prieft. 

'  M.'  de  Mirabeau  a  demandé  la  leâure  de  la  lettre  de  M* 

de  St.  Pried.  M..Foucaud  a  dit  que  l'àfleinblée  nationale 
avoit  décrété  que  les  rauoicipalitës  pourroient  appeller  des 
troupes  quand  elles  le  jugeroient  à  propos.  M.  Freteau  , 
que  la  municipalité  feroit  prêter  ferment  aux  troupe^  à 
ijur  arrivée. 

[  Il  a  été  décidé  ,  par  ajjis  &  levé\  au'il  n'y  ave»;  lieu  à 
idélibércr  fur  la  motion  de  M.  de  MiraVeatt. 

Ou  eîft  revenu  enfiyte  à.  la  motion  de  M.  .GutUotijx ,  aH 


f  4i  ; 

fujet  de  la  durée  du  veto .  il  Va  préientée  fous  une  nonTcUe 
fofnie  ;  clic  acte  débattue  par  MM.  Cafalés  ,de  Cuftinc^FrcJ 
teau  ,  (W  Votney.  M.  de  Mirabeau  a  dsmaodé  avee  inllaoce 
que  la  qucftion  fut  difcutce.  Il  a  étc  décidé  que  laquef- 
tion  étoit  fermée,  ' 

5ttr  la  propofitioa  d'aller  aux  *voix  ,  fur  la  qucftion  die 
{avoir  fi  le  veto  durcroic  une  ou  plufieurs  légi nature.  M.  de 
FracoDviUe  a  propofé  de  fe  fervir  du  mot  iacermédiaîre  , 
qui  ne  laiflbit  pas  d'équivoque. 

M.  le  Pféiîdent  a  ainfi  po{é  la  queftion  ;  le  droit  fufpen'^ 
fif  ceffira-t'U  à  Ja  féconde  vu  à  la  troijteme  léglflature  : 
il  a  dit  que  par  la  première  il  falloit  entendre  celle  qui 
ptapofoit  la  loi. 

L'appel  nominatif  ayant  eu  lieu ,  718  voix  ont  été  pour 
que  le  veto  fufpenfif  ceilàt  à  la  féconde  Icgiflature  ,  aa4 
pour  qu'il  cédât  à  la  première.  Dix  voix  perdues. 

Le  clergé  d'Alface  a  envoyé  une  adrcffe  dans  laauelle 
il  expofe  qu'il  n'a  p^s  donné  de  pouvoirs  à  fes  députés 
pour  abandonner  les  di;ncs.  La  queltion'dc  favoir  û  cette 
adrcffe  fera  inférée  dans  le  proccs->verbal  a  été  ajournée. 

,Le  facrifice  que  le  roi  fait  de  fa  vaiCelle  ,  qu^il  envoie  i 
k  flQonnoic,  a  enfuite  occupé  Taffemblée.  MM.  Bcëri  dt 
Dcfcl)am|isont4>ropofé  une  députatlon  au  roi  pour  l'engager 
à  confcrYcr  fa  vaiuclle  ,  enTaffurant  que  le  peuple  fnmçoîs 
avoit  des  redburces  plus  putfltntes.  M.  de  Mirabeau  a  appuyé 
cette  motion  en  auurant  que  nos- plats  d'argent  iroient  en' 
Angleterre.  M.  le  pré£dcnt  ayant  été  porter  au  foilevGCtt 
de  raiTemblce.à  ce  fujet ,  a  rapporté  cette  réponfe.  * 

.  »  Je  fuis  for;  touché  des  lehtimens  que  l'affemblée  na- 
tt  tionale  me  témoigne  ,  vous  l'en  affurerez  de  ma  part  ; 
9>  m^^'je  -perfifle  dans  une  difpoiition  que  la  rareté  du 
99  numéxaire  ren4  cpnrenable.  La  reine  ni  moi  n^attachons 
•1  aucune  imporsanoe  à  ce  facrifice.  u  Cette  réponfe  a  été 
a  été  reçu  avec  les  plus  vifs  af  plaudificmens' 

'Pendant  Tabfence  de  M.  de  Clcrmoni-Tonncrrc  ,  M. 
l'Evcque  de  Langtes  avoit  occupé  le  fauteuil ,  Se'  on  avoit 
repris  Tordre  du-jour  fur  le  travail  de  Fa  conftîtution  ,  quoi- 
que MM.l^arget  &  Rabaud  de  S^.-Ëtienne  eulfcnt  tenté  de 
faire.,  poner  les  dik-u/fiocs  fur  la  céccâité  d'organifer  les 
muaicipalicds. ,   . 

Le  'comité  de  conftitution  a  préfcnté  le  premier  article 
en  ces  termes  :  i«- Le  gouvernement  français  eft  monarcbi- 
f>  que  ,  il  cft  cflei^ticllemcnt  dirige  par  la  loi  ;  il  n'y  a  point 
i>.  d'aucomc  fupéripHjx  àia:loi^.  U  toi  ne  règne  que  par 


»>  elle  ,  &  quand  i!  ne  comnjaade  pA&  aa  nom  de  ta  loî., 
9t  il  ne  peut  exiger  Tobci  fi  an  ce  >».  Apres  quclq'jcs  Jébatsv, 
rarticle  a  ctc  admis  a^cc  cet  amcndstncnt  de  M.  Target, 
w  c*cft  au  nom  de  la  loi  que  le  roî  peut  «aigcx  robéit 
»»  fance». 

Un  fécond  article ,  relatif  au  pottvoir  l^giâaiif ,  ayant 
M  prtfcntc'  i  la  difca/Tion  ,  le  mot  do  fanâiunncr  a  excité 
une  foule  de  réclamations.  M.  le  Chapelier  voaloit  qu'on  i%t 
deux  articles  ,  afin  de  fcparcr  la  fan^ion  de  Tacle  da  corps 
légrflati£  M.  de  Lalîy  s*y  eft  oppôfcf ,  en.  di&nt ,  a  que 
»>  le  principe  que  les  loir  doivent  5trs  faiidlionnas  cfl: 
*»  dans  nos  coeurs  &  dans  notre  confciencc  »•  Oa  a  crié 
'aux  voix  :  Al.  Dupont  a  foutenu  que  que  quand  la  dif-. 
cuiSon  feroit  finie  ,  il  faudroit  définir  la  fandion.  La/ 
demande  de  la  dîvifion  ayant  été  rejettes .  M.  âz  Mi*- 
fabeau  a  îittaqué  la  rédaAioa  par  cette  objc£Hon  ,  je  dc^  ^ 
mande  ce  qu'on  entend  par  un  slCcz  de  Iv^giflation  ,  qui 
n'cft  pas  une  loi  j  la  phrafe  n'cft  pas  fr-inçoife.  Je  ne  cou* 
nois  qu*une  réponfe  a  cela  ,  c'eft  de  crier  aux  v.oix  ,  £( 
cette  rifponfc  eft  (ans  réplique.    . 

M.  de  Lally-Toîcndal  a  dit  que  quand  l'article  feroit  pafl¥ 
ilfc  chargeait  de  te  judifler  aux  yeux  de  la  nation  »  Içs  voix 
«yant  été  prifcs  par  ailîs  êc  levé  ,  Tarticle  fuivant  a  pafifé 

»>  Tout  s&e  du  corps  Icgiflat^f  ne  pourra  ^tre  confidcré 
comme  loi  qu'aurant  qu'il  auca  été  fait  par  l'afr^înbK  de*  rer 
pT(ffentans  de  la  nation  ,  Icgalemcnt  si  librement  clns  ,  &^ 
^u'il  fera  fandionné  par  le  monarque.  « 

Il  y  a  eu  encore  quelques  dlfcuflioas  &  fur  la  majorité  de 
furU  rcdidiou  de  Tarticle  ;  M.  le  préfident  a  renvoycl^ 
^u^rflicn  dans  l'c'tat  où  elle  fe  trouvoit  au  lendemain. 

Cependant  elle  n'a  point  été  reprife  ^  &  Ton  s'cft  occupé 
d*un  autre  article  de  kconftitudon  ,  le  piîojet  <ftoit  :  h  la  pour 
»>  voir  exécutif  fuprcmerë£deexclufivement «dans  Us  maiolL 
'  i>  du  roi  ». 

On  a  beaucoup  critiqué  le  inot  fuprème  :  M.  Bouche  a 
réclamé  la  même  expreliion  pour  le  poavoir  légiflatif,  Ut^ 
As  Viricux  a  demandi  la  queftion  préabblc  ;  M,  la  Poule 
a  dit  qu'il  ne  concevoit  pas  qu'un  François  pût  douter  qu*. 
le  pouvoir  légiftatif  ne  réfidàt  dans  hs  mains  de  la  nuion» 
MM.  Mounier,  Target  ;  Reubel ,  Mirab^Mii  ,  d'Haram^ 
bure  ,  Pc thion-de- Villeneuve  ont  prcfentc^ivcrfcs  opinions*. 
M.  Frcteau  a  tout  concilié  par  le  projet  fuivant ,  qui  a» 
été  adopté  unanimement. 

Tous  les  pouvoirs  éaianeAt  eflcjitiellexaeiitds  la  nicioa 
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€c  ne.  plurent  ^aner  qw^  d'elle  {^^^  \c  pourok  U^UUûP 
xé&dù  «lans 'PaâTeniblée  nationale  qui  Tezerce ,  ainu  qu» 
fuît;  — 'Ihcnn  aâe  du  corps  légi/)acif  ne  pourra  être  coa* 
ûiiéfé  comme;loi ,  $*il  n\(l  fait  par  les  reprëfenucs  de 
h  nation  librement  &  '  l(fgalement  clus ,  &  s*iln'eft  faac- 
lionne  par  le  ij^onarQucs  ;  >- le  pouvoir  etecutif  ùk^tifàc 
rétide  exctufireraènt  oans  les  mains  Ju  roi.  « 

On  sXl  oi  cùpé  enfuite  du  quatrième  article  du  comité  • 
de  confltutjon ,  qui  apri^s  avoir  prouvé  quelque  chan« 
gement ,  a  été  ainu  décrète  :  »  Le  pouvoir  }udiciaice  ne  fera 
en  aucun  cas  exercé  par  le  roi ,  ni  par  le  corps  Icgina- 
tif  ;  irais  la  jnftice  fera  adminiftrife  au  nom  du  roi  ,  pat 
les  feuls  tribunaux  ctabljs  par  la  loi ,  fuîvant  tes  principes  dâ 
la.  conftitutioa  &  félon  les  formes  déterminées  par  la  loi.  « 
*  M.  de  Mirabeau  a  demandé  enfuir e  qu^on  s'occupât  de 
laqueftion  deja  régence. 

Le  miniftre  àcs  finances  ayant  fait  demander  à.  TafTem- 
islée  rheure  à  laquelle  il  peurroit  fs  préfenter  :  U  a  été 
introduit  le  jeudi  à  1 1  heures  :  après  avoir  préf^^nté  un 
tableau  de  l'état  déplorable  où  font  les  finances ,  &  an- 
noncé d^s  réformes  que  font  le  roi  &  la  reine  ,  il  a  pro- 
pofd  que  l'aHemblée  décrétât  que  tout  citoyen  verfetoit 
dans  une  caiffe  nationale  le  quart  de  fon  revenu  d'unct 
année  ,  mais  fans  contrainte  ,  foit  en  vaiflelle  ,  foit  en 
efpecc.  M.  le  préfident  a  répondu  que  la  nation  avoit  encore 
trois  grandes  relTources ,  ÛajfcmbUc  nationale ,  le  roi  &  le 
minifire ,   q^i  a  fi  bien  mérité  Je  la  patrie. 

Apres  le  dëpan  de  M.  Ncckjîr ,  M.  Dupont  a  prouvé 

auel'on  pouvoit  Btîre  un  reveua  de  6o  millions  ,  par  Texcc*- 
ent  des  dime»  fur  les  béfoins  du  clergé  ,  &  par  la  vente 
de  fes  fonds  :  un  revenu  de  60  millions  ,  a-r-il  ajouté ,  ne 
tardera  pas  à  faire  revivre  le  crédit  :  le  projet  du  mi«> 
nUfare  a  été  renvoyé  an  comité  des  douze ,  auxquefs  on  a 
▼ainement  reclame  l'adjon^ion  de  M.  Dupont  &  de  M. 
Xlirabeau. , 

,  Les  fiancés  du  vendredi  ayant  été  réfervées  pour  les  ma- 
tières de  finance ,  M.  Anfon  a  lu  un  projet  de  décret  en 
huit  articles ,  fur  JHmpôt.  Les  principales  difficultés  qui  fe 
ibnt  élevées  étoient  relatives  à  Pemploi  à  faire  des  impofî'* 
tions  des  ci-^ievant  privilégiés  pour  les  6  derniers  mois  de 
1789  &  Tannée  1790. 

M>  de  Montboiilicr  a  demandé  fit^n  entendoit  compren- 
dre toute  efpece  de  revenu ,  paa  exemple  ,  les  gouverne-* 
nemenc ,  par  cas  mots ,  Us /acuités  quelconques. 
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^M.*rabU  Grégoire  a  demande  qus  les  eatés  \  con^a 
fttflent  difpenfcs  de  toute  cïoiicribacJOA.  M.  l'Abbé  de  âoa-* 
iard  a  dit  <{ue  fi  la  conftitucion  écoh  Êijte  Ucxéiàt  renaV 
troit  bientôt.  -  •  ^     ^ 

M,  Gaatier  de  Biauzat  a  forteinent  infifté  far  ce  qn^azi 
rôle  additionnel  donneroit  une  augmentation  d'impAt  ,  fie- 
que  le  montant  de  Timpôt  des  ci-deirane  prinlégîés  .^'  «Uvoit 
tourner  à  l'alVgement  des  aatres  cootrîi>aÀles. 

enfin  M.  Freceau  a  divifé  la:  qosft'on.  La  contribtttioa 
desvriviligics  pour  les  6  derniers  mois  de  1^89  a-t-«lle  été 
Yotée  au  profit  des  concrîbuaUes  ou  du  fifc  ?  Il  à  été  décide 
à  la  pluralité  desfiiSrr^^es  atte  c^tte  contribntioa  toarnc* 
roît  au  profit  des  coDtribuiUes;  On  çft  enfitite  paffé'  à  U^ 
qucfTion  p  «ur  1790.  Apres  quelques  difcuffions  ,  elle.li 
été  préfentés  de  cstte  manière  :  te  bfe«<:t  des  unpofitÎQttS 
ordinaires  de  1790  fcra-t-il  augmenté  de  la  femme  kt^ 
partir  fur  les  ci-devant  priTilégiés  ?  On  a  décidé  la  négative* 

Séances  du  fiir,  ,^ 

T'^.  M.  Rouffeail ,  député  de  Toutoufe  ,  a  demandé  là  pèkv 
mi/Hon  d'interrompre  Tordre  du  jour  pour  juflifier  le  parle- 
ment  &  les  habitans.  de  Touloufe  ,  des  braits  que  Ton  a 
fait  courir  fur  leur  pppofition  aux  décrets  de  PaffemUée  , 
&  fur  la  fermentation  qu'on  avoit  fuppofé  dans  la  ptorince 
di  Languedoc. 

a  .  M.  Dupont  a  lu  un  difcoixrs  trâs-farant  for  les  ga- 
belles ,  pour  prou/er  qu'il  falloit  entièrement  les  détruire 
&  les  remplacer  par  un  autre  mode  d^impofition  ;  on  a  d'a- 
bord propôfé  d'en  conférer  avec  le  mîmffarc  des  finances  ^ 
mnis  hs  voix  ayant  été  pr:fes,  la  majorité  a  été  .contre  l'avis 
iz  M.  Dupont.  L'arrête  du  comité  a  été  préféré  ,  il  eft 
conforme  à  l'avis  de  M.  Neckcr  far  cet  objet. 

L'arrêté  du  comité  a  éti  profdndénienx  difcoté  ainfi  que 


il  contient  ,  I  .  fuppredlon  de  .  toutes  coâimiffions 
pour  fait  de  contrebande  &  faux-fauàage  ,  &  renvoi  de 
çcutcs  cont^ftations  à  ce  fujet ,  aux  juges  qui  en  doivent 
connoître  pour  être  ju;»ces  fommairement  &  à  l'audieDce* 
a  .  Toutss  vifites  doQiiciliaires  défendues  aux  agens  de  la 
ferme- jéncr? le.  3  . .  fuDprcflîpn  de  la  gabelle  dès  que  le 
ramplaccment  en  aura  été  combiné  atec  les  adminiftrations 
provinciales,  .      . 


n  y  a  ett  qnelqttcs  amendemens  ajournc#;  cntr*âatres  celm 
fini  concerne  ta  provîncc  de  Lorraine  ,  où  le  fel  eft  de  qua«> 
iTcé  infcrfeurcLe  di^ret  a  ixi  renvoyé  au  comité  de  réd^âion. 

3^.  On  a  admis  deuK  difputës  pour  la  colonie  de  là 
Çuadeloupç  y  conformément  a  Tavis  dtt  comité ,  faof  oon- 
ftraiation. 

4^.  M.  Mercier  a  fait  un  rapport  au  fujet  d*un  fnédeCiir 
d^Aurillac  ,  M.  Largueze  ,  qu'une  émcnce  a  contraint  dé 
fortrr  de  fa  province.  L^affemblée  a  authorifé  M.  le  préfl- 
dent  à  écrira  au  comité  jnun;cipal  pour  faire  maintenir 
te  bon  ordre ,  &  fur  le  fond  à  renvoie  a«  pouvoir  exécutif» 
.  5^.  M.  Anfon  a  fait  on  rapport  pour  le  eonské  àt%  finances 
f^lacivement  à  la  contribution  des  deux  osdres  ci -devant 
privilégiés. 

6'.  La  lifte  nominative  det  penfions  ,  dons  ,  traitemens  ^ 
Cqra  re»«dtte  publique  par  la  voie  de  Timprcdion ,  avec  11 
jurée  &  les  motifs. 

7^.  Le  décret  fur  les  gabelles  a  été  lu  &  envoyé  à  h 
fandion. 

.  8^.  M.  Treilhard  a  propofé  pour  le  comité  ecclèfu^ftique 
mn  projet  de  décret  tendant  a  procurer  à  Tafleinblée  toutes  lei 
connoidanccs  n^ceilaires  fur  la  qualité  &  ta  nature  dcr 
biens  eccléfiaftiqucs ,  poir  efFeéhiar  le  règlement  ^t:^  dé- 
cimes. 

9^.  Hommage  fait  par  M.  Palîflbt  d*une  édition  dea 
oeuvres  cboifies  de  Voltaire  ,  accepté  par  UafTemblée  »  qui  a 
décidé  de  ne  plus  recevoir  da  dédicace. 

lo^.  Il  a  été  fait  un  rapport  relatif  au  iîeirr  VauClIon  , 
détenu  dans  les  prlfons  de  Montignac  pour  des  propos  is^ 
diCcrcts  :  raflemblée  a  chargé  M.  le  préâdsnt  d'pcrire  à  la 
lAunîcîpalité  ,  de  le  faire  relâcher  s*il  n'y  a  pas  d'autres  chefs 
d*acculation  contre  loi. 

Dans  le  grand  nombre  d'ofirandes  patriotiques  qui  on^ 
dté  faites  dans  le  cours  de  cette  femaine  ,  on  a  remarqué 
ftir-tout  celle  de  M*  de  Charoft  ,  qui  eft  de  too^ooliv. 
Celle  des  comédiens  italiens  de  ia,ooo  liv.  Celle  des  clercs 
du  notaires  de  Paris  ,  qui  eft  de  7437  Uv. ,  oucre  nlufieurs 
bijoux.  Un  particulier  a  offert  une  forêt  pour  la  conuruâioR  ^ 
de  la  marine.  M.  Dupont  a  renoncé  à  une  penlion  de  8000  1. 
Un  dépoté  de  la  Guadeloupe  à  la  moitié  de  la  ficnne  ,  qui 
étoit  de  6000  liv.  M.  FAbbé  de  Gonlard  ,  député  ,  a  donné 
ion  titre  clérical ,  qui  eft  de  2400  liv. ,  &  M.  de  Vteuzac 
lafinanee  de  fa  charge,  qui  eft  de  8000  Uv.  Les  loueurs 
de  earroires  ont  donné  rargenterie  de  leur  confirérie.  L' 
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ft  mbl^c  ayant  d^firéc  de  faroir  à  ^uoî  fc  montoU  la  valeur 
des  oftiravdes  ^atriotiqaes ,  MM.  du  comité  del  finances 
les  ont  ëvalu<!f  a  45000  Uv* 

NOUVELLES   DES  PROVINCES. 

Un  paitkul^er  arrî^nt  de  Bruxelles  famedi  dernier ,  vient 
àt  nous  attefter  avoir  vu  vendre  lors  de  fôa  pafTa^e  aux,   . 
fronderas  du  Hainaut  fiançais  ,  la  charge  de  3  o  millets  do 
Wed  ;  iefquels  avoient  ité  faifis  6c  arrêtés  par  les  gardes  pa« 
triotes  qui  veillent  à  la  fâreté  desi  frontières  &  à  Texporta-    ^ 
tkm  de»  Uéds.  Les  officiers  du  lieu  ont  demandé  aux  gardes 
de  quel  ordre  ils  s*étoient   permis    d'arrêter    ces  mulets  , 
par  notre  •t'drt  ,  ont  répondu   ces  braves  patriotes    ;  Se 
déformais  11  n'en  pa(rera  aut^uns  fans  être  fa'^fîs  :  c:ux  qui  ont 
der  réclamations  à  faire  ,  n^ont  qu^à  fe  préfenter  ;  â:  comma 
H  ne  s'eft  préfenté  aucuns  réclama ns  ,  on  a  vendu  au  profit 
deèUh/ortunés  &  le  bled  &  les  mulets  y 

Nota.  On  tient  pour  certain  que  ce  convoi  appartenoit 
à- M.  le  comte  d^Efteraxhy  ,  gouverneur  de  Vailencieùnes  , 
9c  que  o'étôît  un  èlTai  qui  devoit  être  fuivi  de  convois  biea 
f\n&  oomWeux  oui  font,  dans  les  environs  &  prêts  à  partir.   , 
Le  prince  de  Uonty  étoit  alors  encore  à  Bruxelles. 

*  CharlevilUfle  18  feptembre  t^S^. 

* Tàifofls-noas  donc  ;  vous  n'avez  peut-être  pas  ,  avec 

^fiz  »  celles  de  manquer  de  pain  ;  nous  le  payons  5  fols 
la  livre  ;  &  la  moitié  de  la  femaine  on  craint  d'en  manquer. 
Voilà  deux  famedis  qu^au  rifqne  de  fa  vie  ,  notre  milice ., 
avec  un|détachement  de  hu(fards,  vont  armés  à  h|[iît  lieue^e 
nous  ,  chercher  des  gfains  ;  il  faut  encore  prendre  des  dé- 
tours ,  vu  que  Mezieres  ne  veut  rien  nous'laiife  paffer  do 
quelque  façon  que  Ton  pui(fe  s'y  prendre.  Quand  on  a  va 
que  ron  ne  ppuvoii  rien  gagner  fur  eux  ,  la  ville  a  ren- 
toyé  tous  les  ouvriers  qui  travaillent  ici  ;  Ton  ne  ^çoi& 
plus  les  légumes  de  S.  Jullien  (l,) ,  ni  tout  ce  qui  peut 
venir  de  chez  eux.  Tout  cela  nous  amené  une  mifere  in- 
croyable ;  Ton  prétend  même  qu'il  ne  fe  paflera  pas  ^uit 
jours  ,  fans  qu^il  arrive  quelque  chofe  de  fâcheux  entre  les 
.  (deux  villes  ;  cela  ne  peut  fe  finir  autrement. 

(  I  )  S.  Jullien  cli  une  ifle  cntcc  deux  bras  de  la  meufe ,  produifaat 
bcatcQup  de  /axflioage.     - 

.'^  Extrait  d'une  lettre  lignée  Mation. 
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taragrafhtM  éxtraiu  des  papiers  anglais. 

lEvenins.  Pojt.  Le  duc  de  Dorfet  a  envoyé  en  France 
'une  àéçhxûûon  au  fujet  du  projet  d'incendier  le  port  de 
Breft.  Il  difcnlpe  dans  cette  déclaration  la  tvohttSz  de 
Bretagne  non-feulement  d'avoir  eu  paît  à  cette  confpira^ 
tion;  mais  même  d^avoir  aitcune  correfpondance  avec  les 
peribnnes  qui  pourvoient  être  foufçonnées  d'en  avoir  eu 
connoiffance  :  on  doit  efpërer  que  la  noblefle  de  Breta- 
gne fera  fatis£iite  de  la  conduite  du  duc  de  Dorfet, 
dans  cette  circonftance  critique  M  di£SciIe. 

Le  marquis  de   Burkc  fuccédera ,    dit-on ,  au  duc  de  • 
Dorfet  dans  rarobalTade  de  France*  * 

'  On  affure  que  la  cour  d'Efpagne  a  prohibé ,   fins  les' 
plus  féveres  punitions,  dans  toute  l'étendue  du  royaume, 
rentrée  des  ouvrages    relatifs   à  la  conftitution  &   à  la 
révolution  qui  s'opèrent  en  France. 

Dans  les  commencemens  de  la  tenue  îles  états*génénittx  ^ 
il  y  avoit  divifîon  entre  le  tiers  -  état  &  les  privilégiés  : 
lès  trois  ord;-es  s'étant  enfuite  réunis ,  elle  exifta  entre  Taf- 
femblée  &  la  couronne  ;  par  un  autre  changement ,  la  di- 
vi£on  v!ent  de  s'établir  entre  l'aÛemblée  nationale  &  les  pa- 
triotes de  Paris. 


*  Paris  ,  ce  27  Septembre  1789. 

Prudhomme  ,  rue  Jacob ,  n®*  a?* 

jlffsmblêe  des  Repréfintans  de  la  Commune  de  Parisé 

Comité    de    Police. 

Le  Comité  de  Polîce  autorifs  les  Adminiftrateurs  dcft, 
Poftus  à  faire  palfer  dans  îes  Provinces  ,  à  mefure  qu'ils  pa- 
rcîtrort ,  les  Numéros  de?  Bv^o'vnor.x  de  Paris ,  portant  les. 
Boms^dç  TEdueur  &  de  i'ii-;  •  •/.  :  .j.    Ce  8  Août  1789. 

V 

Du  iV-v-Nu;,;^  Vicc-Prcfi^^CHt, 
-    •         Le  Vacher-de-l.v-  J  j.r.'.tin  î^rl. 
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]sr.  XII. 
RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  R  I  s, 

DÉDIÉES  A  LA  NATION, 

Et  au  DifirîB  dts  Petits  •  Augufi'ms  ;  avec «nt/uife 
de  'quelques  papkfs  de  la  Baftille ,  &  le  réJùUat 
de  FAJftmf/te'e  Nationak  ;  nouveHes  de  prwincet 
&r  autres  pièces. 

Les  graods  ne  nous  pAroiflcht  grands  ^ 
Que  parce  que  nous  fooimes  à  genoux^  . 
•  ...  Levons-nous 

ia  iÎTràtfoa  de  FiiifrodaâibD  <fàc  aous  «toih  promife  gratis 

JL  nos  abonnés ,  n'eft  recardée  que  par  une  gravure  ^ue  nous 
•vous  dcflein  de  mettre  en  tétc. 

Détails  du  Samtdi  %,6  Seftemire. 

I-i£  pins  redoutable  &  le  plus  puifTant  |de  tous 
les  genres  de  derpoirfme  ,  c'eft  celui  qui  rend 
un  peuple  efclave  volontaire  »  &  qui  fàû  iui 
faire  aimer  fes  fers.  Le  derpotifme  vfolenc  pori^ 
ftvec  lui  If^  germe  de  fa  deltrudion,  ^indignation 
profonde  &  continuelle  qju*il  fait  naître  au  f^h 
de  chaque  individu  ^  forme,  dès  le  premier  mo- 
ment de  fermentation^  uneexplofion  terrible  qui 
brife  toutes  les  entuyes  ^  tontes leschâînes  ,toaiet 
les  barrières.  "  -   .    • 
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Maïs  le  âePpote  adroîc^  qtiî  pofc  le  joug  d'une 
main  légère  fut  la  tète  d'un  peuple  j  qui  cache 
fous  des  fleurs  le  fceptre  de  fer  avec  lequel  il  les 
gouverne ,  peut  fe  promettre  un  règne  fans  an , 
rarce  que  ce  peuple  efl  avili  fans  qu'il  s*en  doute» 
&  fiib'^iuguc  fans  qu'il  s'en  inquiète. 

Ilritjlritrt  £un  auffi  haut  prix  que  C homme ,  dîfo'ic 
le  prince  d^Orange  ^  &•  cependant  on  peut  Caequérir 
par  un  coup  de  chapeau. 

Voilà  tout  Tare,  tout  le  fecret  des  defpotes'^ 
Ues  ariftocrates ,  des  ambitieux  qui  n^ont  riea  i 
cfpcr^r,  &  qui  ont  tout  à  craindre  de  la  force; 
ils  flattent  9  ils  féduifent ,  jls  acjuicrent  les  hommes 
qu*ils  ne  peuvent  alTervir, 

Cefl  ce  moyen  perfide  qu'on  a  employé  contre 
qnelqwes-uns  de  nos  députés  à  TalTemblée  nationale^ 
pour  leur  faire  quitter  Tétendard  de  la  patrie^  6c 
pour  tourner  contre  la  caufe  du  peuple ,  la  fou- 
droyante énergie  qu'ils  avoîent  déployée  en  fa 

faveur. 

Ceft  par  ce  moyen  perfide  que  les  reprcfentans 
de  la  commune  font  devenus  les  oppreflTeiirs  de  la 
commune,  &  les  fauteurs  d'un  nouveau  fyflême 
d'ariflocraiie  que  nous  découvrirons  aux  yeux  des 
citoyens  les  moins  claîrvoyans. 

Cefl  par  ce  moyen  perfide  qu'on  voudroît  faire 
entrer  la  garde  nationale,  ces  citoyens  qui  ne  font 
armes  que  pour  la  liberté ,  dans  la  nouvelle  conju- 
ration qui  s'ell  formée  contre  la  libeité. 

Les  drapeaux  des  divers  corps  militaires  qui  com- 
pofent  cette  milice  citoye/me,  ont  été  bénis  dans 
les  égiifeî^  principales  de  chaque  diflriâ:  pourquoi 
donc  faut  il  qu'ils  foienc  bcnis  une  féconde  rois  î 
&  que  peut, ajouter  cette  Icconde  bénédiûion  à 
la  première? 


Cependant ,  tontes  les  puiflances  (e  rëunîftènt. 
pour,  ce  grand  oeuvre.  Les  Trois  -  cents  nomment 
^atre  de  leurs  membres  pour  ordonner  les  apprêts 
de  la  cérémonre.  Mgr*  rarchevcquc  officiera,  le 
comité  militaire  fait  afficher  un  règlement  tout  ex- 
près^ &  le  roi  oijdonne  au  miniftre  de  fa  maifon  de 
faire  tranfporter  à  la  cathédrale  tout  ratiirail  des 
Menus. 

•  Une  lettre  de  M,  de  Saînt-Prieft,  adreflee  à  M. 
de  la  Fayette ,  annonce  aux  Parifiens  celte  înfigne 
faveur  de  ia^coun  Peut-être  trouverons- nous  dans 
cette  lettre  refprit  de  Piiéraeive  bcnédidion  de^ 
drapeaux. 

Vtrfai/ies  le  22  feptembn  I78p- 

M  Le  roi  m*a  prefcrit ,  M.  le  Marquis  «  d'ordonner  (]u,*on 
ffT&tdu  magafin  des  Menus,  touc  ce  qai  s'y  trouve  pouvanc 
fervir  i  rornemenc  de  IVglife  de  Kocre-Darae  Je  jour  de  la* 
bénédiâion  des  drapeaux». 

VoHà  un  objet  de  foliîcîiude,  bîen  digne  d'un 
roi,  &  d\m  roi  de  France  j  dans  un  moment  où 
fon  royaume  eft  dans  Tanarclûe,  où  fa  capiwle 
manque  de  pain ,  &  où  Ton  premier  miniftre  des 
finances  annonce  à  TaiPemblée  des  repréfentans  de 
fon  peuple  que  tout  eft  perdu ,  lî  le  tréfor  royal 
n'ell  pas  fecouru,  Louis  XVI  perd  de  vue  toutes 
ces  minuties ,  pour  fonger  qu'il  eft  poffible  d'ajou- 
Û-r  aux  piliers  de  la  cathédrale  quelques  chaffis  de 
Topera!  A  Dieu  ne  plaife  que  notre  roi  s'occupe  , 
dans  la  ciife  aâueiie,  de  ce  qui  ne  doit  occuper 
^«'un  .décorateur.  Notre  roi  pcnfe  aux  grandes 
chofes  auxquelles  il  doit  penfer  :  c'eft  Te  fecré- 
taire  du  minfftre  qui  a  mis  fes  vues  étroites  à  la 
place  de  celles  d'tui  grand  roi« 

Aa 
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kll'$*étoitgfifl<!noe  erreur  fur  Ja  eéferre&ae  lfdi^«eir; 

)c  viens  de  la  rcâiâtr  »• 

Rien  n'eft  plus  clarr  »  6c  fiir-tout  rien  n'efl  plut 
important  i  la  tranquillité  publique* 

Je  me  fais  honneur  de  concourir  à  U  dignité  d'âne  céré- 
monie OB  Kon  coaiacreni  les  dripcaoi  d*une  croupe  nationale , 
dont.  Sa  MajcQé  cocqpcc  faire  u(agc  dans  toutes  les  ckceuf- 

tances  importantes  de  Tétat. 

.  Voilà  un  coup  Je  chapeau  adreflf^é  i  la  garde  natio- 
nale pour  Tacquérir  à  ia  cour ,  à  la  coathion  antr«* 
populaire.  S*y  lafflera-i-elle  prendre  î  Non  fans 
doute  9  fî  elle  fe  fQuviçnt  de  l^excelleme  leçon 
donnée  par  le  renard  au  corbeau  : 

Apprenez  que  coitc  flatteur 

Vit  aux  dépens  de  celui   qui   fécoute. 

Sa  Majejïc  compte  faire  ufage  de  cette  troupe  natic^ 
nàlc  dans  toutes  les  circonftances  mportantu  de 
Vétat.  Mars  efl  -  il  sûr  que  cette  troupe  ou  garde 
veuille  agir  ppnr  toute  autre  cîrconflance  queja 
défenfe  de  fes  foyers  &  de  la  liberté  ?  Si  par  exem- 
ple quelque  mînînre  créateur  d'une  circonj^ance  im- 
portante  ,  euTOyoît  ces  braves  bourgeois  contré 
«ne  armée  trois  fors  phis  forte,  mreint  dîfcîpKnée , 
te  qu'ils  fuflçnt  taillés  en  pièces ,  il  feroit  affez  fa- 
éfle alors  d'afferrir  des  femmes,  des  enfans,  des 
vieillards.  Citoyens ,  dtoyens,  qiie  ccite  moiflbrt 
rfe  lauriers  que  Ton  femble  vous  montrer  de  lorn^ 
iie  détourne  pas  vos  )^ux  de  Tobjet  que  vobs  deveï 
atteindre! 

Le  repos  aûuel  de  la  Capitale^  eft  une  de  ces  occafioaa 

effcat-elles. 

.   Remarquez  {^ieii  que  èe  nVfi  pas  de  la  cranqinl* 
.lité  de  la  capitale  qu'U  Vagit,  c^elL da  r^ia8u§li 
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i3^.cftT0poSrqtieIa  municipalicé  a  étàUi  avec  de^: 
bayonndiesj  de  ce  repos  des  langues,  fiir-iout,, 
cyii  permet  a  celles  clés  arîAocrates  pléiùpoten- 
tiaires  de  Taffemblée  naiionale  de  s'exercer  fans- 
crainte  fur  le  veto^  furies  trois  légiOaiares»  &  ftic 
la  révocation  des  arrêtes  du  ^  Aout« 

«c  Sa  Majeflé' vofe  avec  fatîsfadîon  que  votre  zcU  &  ttivtt 
des  Mlices  Fârifi^nes  s'y  coofacfcnc  (aos  téfcrve. 

Nous  nVmons  poini  le  ji/e  fans  réfirvt.  Il  fimr» 
beaucoup  de  réferve  au  contraire  enirers  le» 
hommes  libres.  La  liberté  fut  toujours  nn  peu  ora«H 
geufe  &  bruyante;  ce  qui  ne  s^acccrde  gueres  avec 
le  fahs  référât  dont  on  congratule  la  garde  pari* 
iienne  au  nom  de  Sa  Majeflé  qui,...». 

l>if{îngue  ce  getrre  de  (crvfce  pat-defTus  cous  tes  aucret. 

.  tl  y  a  bien  dans  ces  mots  une  petite  (emence  dk^ 
divinon  entre  les  gardes  nationales  6c  les  troupes» 
réglées-;  mais  nous  avons  changé  notre  manière 
d-itredijtingujés.  Depuis  la  révolution  »  ce  neA  f  I  is 
Topinion  d^m  feul  homme  «  quelque  chéri  qu^il 
(oit  »  qui  afîigne  les  diftinâions  ;  c^ed  rojpènioii 
publique  à  laquelle  nos  frères  foldés  &  non  foldéa 
D^hefîceront  pas  de  fe  foumettre. 

,  Las  hommes  fenfés  ont  penfê ,  avec  raifbn^  que 
le  roi  yavoit  eu  mille  connoiilànce  de  cette  lettre. 
là  parle  purement  fâ  langue;  &  il  n'aurcic  pas  dît, 
Im  dignué  d'une  cérémùnic.^..  élijiinguéê  férrdéjus  Iti 
autres p  &c.  Ehl  pourquoi  le  roi  auroit^il  recoure 
à  cette  cajolerie  pour  capter  la  garde  rraito^ 
ttale  parifienne.  Ce  font  des  François;  Louia 
XVI  efl  bien  fiîr  qu'il  en  ett  aimé. 
'  Quel  eft  donc  Tobjet  Se  cette  flagornerie  mi« 
siAécieUe  eft/ec&  nos  citadine  i  Le  ?9£cî»  Dans  i^aCf 


ftmbtée  afluelle ,  comme  dans  fous  les  états  gé- 
néraux qui  ont  précédé ,  après  avoir  varnemenr 
employé  la  force  pour  faire  faire  les  loix  dans^ 
^intérêt  de  ceux  qui  ^gouvernent ,  on  a  recours 
à  Tadreile  &  à  la  corruption.  Il  faut  lire  ce  qui 
fe  pratiqua  en  14H4  pour  connoitre  toutes  les 
ipanocuvres  aâuelles.  Le  connétable,  le  Broglie 
d^atorSy  traitoit  les  députés  de  vilains  f  quivouloUnt 
rogner  Its  morceaux  au  roi ,  mais  quon  fauroit  bien 
matre  à  la  raifon.  Les  députés  tinrent  bon^  Us 
furent  entrepris  e/ifuîte  par  le  garde  des  fceaux, 
qui  les  gagna,  les  uns  à  Tinfçu  des  autres,  &  fie 
faire  toute  la  befogne  comme  il  voulut. 

M.  le  garde  des  fceaux  aôuei  a  fait  oubirer  ; 
à  (otce  de  popularité ,  qti'il  a  toot  tenté  poor  faire 
adopter  aux  @ordeioîs  les  grands  bailliages  &  la 
cour pléniere.  On  revient  d'une  erreur,  à  ia  bonne 
ïieure.  Mars  pour  fucccder  à  M.  Bareniin ,  il  fal- 
k)ît  foutenir  un  fyftême  &  un  parti  oppofé}  c'ctoit 
le  feul  moyen  de  le  culbuter. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  c'efl  TarîP 
tocratie  qui  a  confeillé  au  roi  de  choîfir  le  nouveau 
miniflere  dans  lé  feîn  de  raflemblée  nationale.  On 
ibit  que  Pâme  du  parti  ariflocratique  n'a  pas  quitté 
la  cour;  &  ce  moyen,  peutêirc,  étoit  la  plus 
sûre  &  la  dernière  reflburce  de  fariflocratie.  1  ous 
les  partifans ,  tous  les  amis  que  la  popularité  des* 
nouveaux  'minîflres  leur  avoit  faits  y  ne  peuvent 
voir  que  par  leurs  yeux  &  vouloir  que  par  leur 
volonté;  il  eft  difficile  de  gagner  qui  fe  drfie, 
&  la  confiance  du  peuple  Se  dans  fes  reprcfentans, 
en  des  hommes  qui  s'ciorent  montrés  fes  ardens 
défenfeurs,  a  laiflé  toutes  les  voies  ouvertes  pôùi 
ûire  former  ,  peu*à-peu,  la  terrible  coalition  que 
l*pçU  populaire  *'a  apperçu  çi'à  la  grande  époque 
du  ycto. 


La  frayeur  qne  cauferent  les  délHiératbns  du 
palais  royal  pourra  la  détruire.  Il  fallut  Jonc  écayer 
Touvrage,  &  TalTembiée  des  repréfentans  de  la- 
commune  trahh  lesimérêcs  du  peuple  (i). 

Mars  voici  de  nouveaux  repréfentans,  &  en 
plus  grand  nombre.  Us  fentiront  peut-être  qup 
c^eft  un  attentat  k  la  liberté  civile  ,  que  d'empê- 
cher  les  citoyens  de  fe  communiquer  leurs  îdiées 
(br  le6  affaires  publiques.  Un  trait  de  lumière  peut 
frapper  la  garde  nationale ,  8c  lur  faire  connoiire 
qu'elle  s'abaiffe  jufqu'à  devenir  Tindrument  de 
raridocra^ie;  que  puifquon  ne  veut  pas  laifleir 
caufer  les  citoyens  dans  un  lieu  où  il  y  a  des 
François  de  toutes  les  provinces ,  ce  ne  peut 
être  que  parce  qu'on  craint  qu'il  ne  parte  de  ce 
foyer  des  rayons  qui  éclaîreroient  les  provinciaux 
fur  rinfame  trahiîbn  de  quelques-uns  de  leurs 
députés. 

Cell  donc  la  garde  nationale  qu'il  faut  gagner; 
maïs  cela  n'efl  guère  praticable;  elleeft  trop  nom* 
breufe.  Eh  bien  !  il  faut  l'enyvrer!  Et  un  moyen 
ftir,  c'eQ  d'avoir  pour  elle  des  égards,  au  nom 
du  roi,  de  la  traiter  en  troupe  royale- 
La  marche  eft  adroite  ;  le  bon  bourgeois  fe 
lailTe  d^autant  plus  facilement  éblouir,  qu'ili  ne 
connoit  pas  refprit  de  cour  &  les  intrigues  mr- 
nîflérielles.  Frères^  amis,  citoyens,  vous  faudra- 
t-îl  toujours  des  hochets,  &  vous  traitera-ton 
impunément  comme  des  enfans?  Non,  non,  lait 
fez -là  ces  apprêts  de  cérémonie  donc  on  vous 
berce  ^  &  étudiez  vos  droits  Ôc  vos  devoirs. 
Dérobez  même,  s'il  le  faut ,  pour  vous  inflruire; 
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^efqves  fnftam  à  Pexercice  uiflitaire.  K  roti$  ne 
favez  que  manier  un  lufif^  Vous  ne  ferez  jainak 
^ue  des  eictaves  ou  des  inflrtiniens  d'efclavage  : 
cVft  en  rétiniflant  à  Tan  militaire,  fart,  noii 
moins  précieux ,  de  difoiter  &  défendre  vos  droits 
dans  ies  alleoiblées  élémentaires ,  que  vous  ferez 
vraiment  citoyens.  Mais  pour  ies  défendre  il  faut 
4cs  connoitre.  ^ 

Le  but  de  la  coalition  eft  de  nous  enlever  nos 
Aofts  les  plus  précieux ,  &  de  borner  tout  le  pou- 
voir  du  peuple  à  étire  des  repréfentans  qtif  puiBèm 
.  le  vendre  impunément.  Nous  avons  déjà  dît  que 
€*étoit  dans  cet  objet  que  ies  députés  avoient  dé- 
claré que  les  mandats  ii'étof ent  pas  impérat'fs ,  ce 
ijui  fignîfie  q^ie  c'efl  leur  volonté  >  8c  non  la  vo- 
lonté générale,  la  volonté  c*u  peuple  qui  doit  faire 
ia  loi.  Mars  comme  ie  peuple  nefc  (bumettra  vraî- 
femblabiement  pas  à  ce  joug ,  &  que  les  écrivain* 
iédaireront  fur  l'étendue  de  (on  autorité,  ce  font 
nos  futurs  repréfentansque  nos  repréfentans  aâuds 
veulent  enchaîner. 

Loriqiie  les  arrêtés  du  4  Août  ont  été  faits ,  la 
coalition  n?éto*ît  pas  encore  formée  ,  les  curé* 
éf  ofent  encore  pour  le  peuple.  Mais  quand  les  fa- 
crifices  furent  confommés;  qire  le  dergé  &  la  no^ 
fclefle  fe  virent  dcpouiHés  de  tout  ce  qu*îis  avoient 
fi  f njuflemenc  ufurpé  depuis  fept  fiecles ,  le  défit 
lie  tout  conferver  les  réunit ,  &  alors  ils  înveme- 
Tent  le  veto  ahfolu ,  au  moyen  duquel  on  les  flatta 
défaire  rejetter  par  le  roi  les  arrêtés <fu  4  Août. 

]^es  mouvemens  populaires  ayant  fait  connoître 
fe  danger  de  ce  fyftême,  on  le  modifia  en  inven- 
taot  \t  pouvoir  conflituant  ^  qui  n^eû  pas  le  pouvoir 
^^SlP^^'f^  c'eft-à-dire  ,  que  Ton  prétendit  que  le 
roi  ne  pouyoit  exercer  le  veto  fur  ies  loix  qiiijie* 

noient 


(9) 
noient  à  la  confiitution.,  SuppoGtion  ^autan^  plut 
a|>f«rile ,  i]u!uDe  partie  des Joîx  du  4  Août  ne  poi-* 
laut  que  fur  des  inc^rêis  de  cHoyens  i  choyens»^ 
&  non  pa$  fur  des  ràppom  du  fujct  au  fiuîfetaiu^^ 
ctt^  nr  pouvoîem  pas. être  cenfées  Èirre  partie  de 
h  confUtution  8c  émanées  du  paiêvoir  eonjlituane. 
'  Ce  mot  devient  aujourd*fiui'un  taiffman  qui  dé- 
couvre ie  fecretdes  cabales.  Ils  ne  veulent  pas  ^ue* 
lesjégillatures  rubféquentes  aient  le  pouvoir  confia' 
Viuant  »  mais  feniemerH  lé  pouvoir  iëgiflatif,  c'eft- 
à^direi  celui  de  faire  des  ioix  fur  toutte  autre  chofe 
que  la  ecmAitution.  Us  veulent  que  lef  abus  qu'ils 
infèrent  ^s/la  cônllitutîoa^y  en  faveur  de  ceux 
qui  goavcBMgnt  an  préfttdîcè  de  ceux  qui  (ont  goik 
vernés ,  ne  puiflontpas  être  conigpés  par  nos  fixituts 
débutes 'f  &  ia  raifon  en  eft  toute  (iinple;  c^eft 
qH\ine  ^féconde  légiflature  »  en  ôtant  les  abus  j> 
ftteroit  au  gouvernement  le  moyen  de  le%  payer  de* 
ieuî  traliifon. 

:  Gardons-nous  donc  de  nous  accoutumer  à  cette  ' 
diflinâion  du  pouvoir  conflitnant  &  du  pouvoir 
légifiatif.  Cette  idée  pourroâ  fe  propager  chez  un 
peuple  qui  ne  s'eft  pas  encore  fomié  à  Tefprit  de 
liberté*  Voyiez  dier  les  grecs  »  chez  les  romains  » 
chéries  fuiBès^  cîiez  les  anglois,  chez  les  géne<- 
voiSjifîvous  y  trouverez  un  pouvoir  conftituant 
qui  ne  foit  pas  le  pouvoir  légillatif ,  8c  uA  pouvoir^ 
iégiflatif  qui  ne  foit  pas  conflituant.  On  opus  dira 
que  cette  diflinâion  tend  à  empêcher  les  inuQva* 
tionsd^ns  la  conflitmion.  Sans  4oute  ilne.f3pt 
innover  cfii^avec  prudence  ;  mais  nos  députés  ac^ 
tuels  (e  flaiteroient-ils  donc  de  faire  d'un  féul  çpup  * 
koneilleure conOitution  po(Gble,4ineconftitutioa  - 
telle  que  ce   fût ,  un  (acrilége   que  d*y  toucher. 
Tôus-les  ahiciéadê  leur  couilfi.ù4iprr,  qur'nê  ferbht 
N^  XJI.  B 


pas  cotopatîBIcs  avec  le  bien  public  ^  doivent  ëtrtf 
réformés  par  la  légiflature  fiiîvante.  Une  innova- 
tion n'eft  plus  danger^ ufe,  iorfqu'elle  efl  néceilàire 
au  bien  public. 

Or^  ce  droit  d^innover^  c'eft-à-dire,  par  un 
mot  moins  défavorable,  le  droit  de  réformer  ootre 
connitQcion  eft  un  droit  facré,  inaliénable,  inhé- 
rem  a»  corps  de  la  nation  ;  elle  peut  donc  le 
communiquer  à  les  futurs  repréfentans. 

«  L'ouverture  des  allèmblées  périodiques  (  i  }, 
i>  qui  ont  pour  objet  le  maintien  du  Contrat  fo« 
»  ciaL  doit  toujours  fe  faire  par  cette  propoGtion, 
qu'on  ne  puifle  jamais Tupprimer,  &  qui  pafle  par 
39  les  fuflrages ,  s^il  fiait  aufouvcrain  dz  amfttvtr  la 
1»  préfeme  forme  du  gouvemtmene. 

9  Je  fappofe ,  ajoute  le  même  autettr,  av,oir  dë^ 
»  montré,  qu'il  n'y  a  dans  l'état  aucune  jloi  fonda* 
jiftSNTALE  qui  ne  fe  pmSk  révoquer  »é 

MM.  Maury  &  d'Efpréménil  feroient  bien  des 
barangjbes  avant  dobrcurcfr  ce  texte  du  Contrat 
focial)  cependant  )  quoique  le  pouvoir  kg^if  naît 
con/îUuant  ne  foît  qu'iui  tour  de  gibecière' de  nos 
çliarlatantjs  politiques  ^  il  ne  laide  pas  d^êtn:  dé-» 
crété,  &  cette  ineptie  eft  deflinée  à  faire  pendant 
à  l'article  de  la  déclaration  des  droits  de  i'bonuDei 
fpr  la  maoifclUujOA>  des  opinions  ^  ummr  k££i« 

Béuiib  du  Dimancki  UJ  Septembre 

'  On  ehtbqd  de  toutes  parts  les  tanibours  qui  rap^^ 
pelfent  !es  foldais.  Qtoyens  autour  de  leurs  éien- 
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Barts  pour  fe  rendre  au-devant  de  i^otel  ^e  h 
commune.  Les  citoyens^  lïon^foidats  s*agitei)t  8t 
sVmpreflent  pour  aiier  occuper  une  place  favo- 
rable ,  afin  de  jouir  de  la  cérémonie.  Mars  (elon 
la  MBTHODB  ARISTOCRATIQUE  ,  OU  n'entre  à  la 
cathédrale  que  par  billets,  fc  il  n*y  a  que  les  amis, 
les  connoiflànces  des  chefi  qui  en  om  :  ainfî  la  fête 
R-eft  déjà  plus  natiditale;  elle  e/l  ariflocracique  ou 
oligarchique. 

Les  foldats  fous  les  armes  Fempiiflfènt  toutes  les* 
ruesj  Pétendard  fiotte  aii  gré  des  vents,  &  la  n>arche 
bruyante  du  canon  imprime  on  ne  fait  quoi  d'hor- 
rîEfle  i  la  marche  des  compagnies. 

Le  comité  militaire  a  ordonné ,  que  chaque  dra« 
peau  fei  oit  porté  par  un  fcrgent  de  la  garde  foldée; 
mais  dans  plusieurs  diflriéls  ce  font  des  bourgeois  ^ 
qui  font  porte-étendards ,  A  ils  ne  font  pas  dîrpofés 
à  (e  prêter  à  i^umiliation  que  le  comité  milîtarre 
leur  a  préparée  dans  fa  fagelTe.  Les  drllHâs  même 
détachent  vingt  hommes  pofar  efcorier  le  citoyea 
non-foldé  qui  porte  le  drapeau.  Les  fergens  de  la 
garde  foidée  fe  prélêntent  pour  remplir  leur'  mif« 
Son,  &  fur  le  refus  légitime  des  porte-étendards, 
ils  fe  retirent  en  gens  d'honneur  qui  ont  obéi  à 
Tordre  autant  qu*il  étoit  en  eux. 

La  municipaifté ,  M.  le  Maire  à  fa  tête  &^tout 
Pctat  major  le  rendent  de  Phôtel  de  la  commune 
à  la  cathédrale,  efcortés  d'une  troupe  d'élite ^  & 
i  travers  deux  haies  de  fçldats.  Le  bruit  des  iuAru- 
niens  militaires  j  PinSuence  de  la  religion  ^  le 
iilence  des  cérémonies ,  la  nouveauté  du  fpeâa« 
de  émeuvent  fortement  le  peuple  &  les  foldats 
citoyens  ;  &  au  milieu  delà  folemnité  ,  un  prêtre» 
Lomme. libre  j  prononce  uti  difcours  qui  n'a  pas 
peut-être  parfaitement  rempli  le  but  de  ceux  qui 
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^imércHbfeift  lé  plus  à  fefTet  dëla  cérémonie ,  ina& 
fuî  n'en  a  pas  moins  làtisfait  les  bons  citoyens^ 

*  *  ec  Noas  poavoDs  touc  ponr  la  {^i^Clioo  de  la  liberté 
fiançoift ,  en  dirigeant  nos  f^rcôs.avtc  fagede  ;  noas  feroni 
tout  pour  le  bonnear  des  François  p  en  appuyant  nos  .e(pé# 
xaoces  fur  la  ba/e  ilcs  mœurs  sf. 

1  Telle  çft. le  fujetâc  ù  divîGon  du  difcours  de 
Jilt.  l'abbé  Faochet*  li  a  déniontré  que  nous  itidm 
drions  à  la  perfedion  de  la  liberté  i  paccq^ue  nous 
p'avons  rien  à  .craindre  des  eûnehiis  du  de{icr$  ; 
pouSj  hommes  lihns^  qui  :a'auricfn$  à  combattre 
que  çc^trpdçs  efçhvtsy&  que  ;nous  faurions  noud 
préferver  de  Viie^  des  conquitts..  Nousfommtt  affîsf 
grands  j  né  répandons  pas  Ja  France  au  loin*é:équ\lU 
rzjtt  libre  dansjes  limitçs^  ■      .  i 

^  Au  dedans  Les  communes  réunies  deux  miUio9$ 
4e  gardes  populaires ,  une  aJfembUe  nationale  y  un  roi 
eitoyen  ,  rendront  notre  liberié  immortelle^ 
*.  JVL  l'abbé  li'auchçt  profefle  enfbite  un  fyflème; 
qnî  eO  le  notre  ^  celui  de  tous  les  phiiorophes  q|ii 
çonnolilènt  la  dignité  de  la  nation. 

Ayc»  vos  affemblées  6xées  aux  mêmes  époques ,  corn* 
oofôes  d  un  -même  nombre  de  rcpréfentans ,  déU>crans  fur  Ic^ 
qiémes  objets,  envoyant  en(êmble  le  réfultat  de  vts  libres 
îrolbotés  aux  mêmes  provinces.  Que  les  afTemblées  centrales 
reportent  toutes  ces  volontés  à  fa  gî^^c  afTcmblée  nationale 
toujours  extftànte;  que  la,  elles  (oient  comptées  fit  compa« 
fées;  que  les  premiers  dépofîiaircs  de  votre  confiance  y  ajoa* 
cent  le  complément  de  jeor  fagcflê;  que  rédigées  par  euv, 
votre  approbation  les  confomme;  que  la  pluralité  des  volontés 
4es  communes  de  la  France  Soient  finalement  pour  toutes 
h  loi  fuprémc  ;  qu'elle  (bit  enfuite  notifiée  au  monarque , 
ponr  rcxéctttion  uniforme  dans  tout  l'empiies  at  c'en  eft 
fait  ^  nulle  dîfcuflîon  n'eft  à  craindre ,  nnUe  vexation  j  nulle 
ariftocratie.  nulle  tyrannie,  nul  dçfpotifme,  la  £eule  liberté 
/égne  &  régne  par  la  loi  j  en  moins  d'un  mois ,  oii  reccuille 
la  loi  de  tout  rcmrire  déns  l'aflcmbléc  naâondc  dk-méniej 

*  c'cft  ie  codciclaliVètté» 
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Oo  cite  dé  pareris  morceaux  &  on  ne  les  loue 
pas. 

.  Il  nous  raflure  enfatte  fur  rariflocratîe  des  repré- 
fentàns»  &  furie  projet  qu'on  leur  fupporedefubf* 
tituer  leur  volonté  à  cdlc  de  la  nation.  Nous  ne 
ionmies  pas  fiir  cep<»nt  de  Pavis  de  M.  Tabbé  Fau- 
chet;  &  la  difiinâion  du  pouvoir  conJiuuânt&  da 
pouvcHT  Ug^atîf ,  motive  aflèz  nos  âppréhenfîons 
pour  qo^on  ne  nous  prenne  pas  pour  des  cnnemif 
de  la  liberté. 

^  L'obéH&nce  du  pouvoir  milîtaire  an  pouvpfc 
dvil  eft  une  autre  bafe  de,  notre  lîbené.  H  auroît 
^eut-être  été  nécrflaire  d'ajouter  quelque  chofe 
fiir  les  bornes  de  cette  obéiflance.  Car  nbus  le  ré* 
pé(erons  éternellement ,  il  efl  aufli  dangereux  que 
iei  troupes  citoyennes  obéiflènt  à  tout  ce  que  le 
pouvoir  civil  leur  commandera»  que  fi  elles  fe  per* 
mettoîent  d'agir  fans  le  commandement  du  pou* 
voir  civil.  Nous  croyons  avoir  pofé  à  cet  égard  des 
données  fblides  9  que  les  bons  citoyens  n  ont  pas 
perdu  de  vue.  (  i  ) 

.  La  féconde  partie  du  difcours  de  M.  Tabbé  Fau- 
cbet  mériteroit  d'être  citée  prefque  toute  entière. 

Si  le  plut  efcIaTe  des  peuple»  eft  dcreou  fabitemepc  le 
plas  libre  des  peaples  t  la  plus  corrompoe  des  nations  ,  peuc 
devenir  prompiemeint  la  plus  venuenfe  des  nations  :  il  le 
lirac,  citoyem  «  fans^oei ,  rien  ne  fabfifte ,  rien  se  fc  répare» 

Cette  régénération  des  moeurs  ,  M.  Tabbé  Faun 
cbet  l'attend  d'une  plus  égale  répariiiion  des  im*- 
pôts.  Qu'ils  foient  aflîs  félon  des  proportions  tou- 
joursTcroiflàntes,  douèUs^  triples^  décuple^,  en  railbn 
des  fonunes;  &  le  pauvre  ne  commettra  plus  do 

m <  ■  m 
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ierrme$  ponr  fublsfler ,  &   le  ricfi^  ne  dépenlêra 

'  plus    en  crimes  le  fuperflus   de  Tes  befoîns.  Ce 

^^  moyen  mdtreâ  de  rétablir  l'égalué  des  foriunes , 

oa  du  moins  de  nous  en  rapprocher,  pourra  féal 

faire  renaître  les  mœurs 5  &  nous  répétons,  avec 

M*  Tabbé  Fanchet ,  ce  que  noua  avons  déjà  dit  : 

Les  mœurs  !  Us  mœurs  !  elles  font  les  bafes  de  la 

liberté. 

Ce  troîfieme  dîfcours  de  M.  Tabbc  FaucFiet , 
iur  la  liberté  françoife,  nous  paroît  infiniment  au« 
defTus  des  deux  premiers.  A  quelques  légères  ta- 
ches près ,  qui  viennent  du  deiir  de  sVxprimer 
cTone  manière  neuve ,  il  eft  aûffi  bien  écrit  que 
•  Bien  penfé.  On  ainiie  à  voir  un  homme  qui  a 
perdu  toute  fa  fortune  dans  la  révohuicn  ^  par  la 
iuppredion  des  dîmes  »  fë  réjouir,  de  toute  fon 
ame,  de  la  révolution. 

Après  avoir  rendu  à  M.  Tabbé  Faucher,  comme 
orateur  citoyen ,  un  hommage  que  notre  févérité  à 
fon  égard ,  Ior(qu'iI  étoît  préiident  du  comîté  de 
police  ne  rend  pas  fuf^eâ,  nous  devons  auflilui 
rendre  jufHce ,  en  cette  dernière  qualité,  fur  un 
fait  qui  ed  parvenu  à  notre  connoiflance  d'une  ma* 
lîiere  fure.  Quoique  M.  Tabbé  Fauchet  ait  figné 
Tordre  d'emprîfonnement  contre  M.  Lctellîer 
Duvey ,  il  ne  Ta  fait  que  contre  fon  opinion  per* 
fonnelie,  &  après  l'avoir  foutenue  avec  chaleur 
contre  la  majorité  du  comité  f  qui  décréta  cet 
ordre.  La  majorité  du  comité  ctoît  moins  fage  que 
M.  Pabbé  Fauchet,  à  qui  il  ne  faut  pas  attribuer 
un  aâe arbitraire,  dont  la  place  le  force  d'être  rinf» 
irument  palTif. 

Le  comité  vient  éTe  faire  défenfes  aux  garçons 
Boitchers  de  s'aflembler  dans  la  place  aux  5iiîfs. 
On  eft  perfnadé  gu'ils  ne  vpuloient  délibérer  ^ue 


Tut  qveiqQes  points  qui  îniéreflent  Pamilioratiofll 
de  leur  fort  ;  mais  îb  ont  la  voie  de  la  iepréfeii-f> 
tacTon  par  mémoire^  dont  ii  eft  plus  naturel  qu^ils 
fallent  .ufegCt  ' 

Les  boulangers  ont  reprélei^té  aux  Trois-cem»; 
qu'ails  éprou voient ')  de  toutes  parts  ^  des  entraves 
pour  l'achat  des  bleds  &  farinés^  de  la  part  des 
commiflaires  dé  la  commune  envoyés  dans  les  pro« 
vinces.  Les  Trois -cents  ont  décidé^  i^.  ^u*on  doiH 
nerpit  aux  boulangers*  des  pdtivoirs  pour  achecov 
librement  ^  i\  que  les  commiflaires  envoyés  dans 
les  provinces  leur  dcli V'Teroient  les  gifains  &  fariaeii 
qu^ils  auroien^ achetés;  3 <>•  quMl  feroit  ordonné 
a  ces  commifTaîres  de  leur  faire  part  (les  grains 
non  rendus  dans  '  les  marchés. 

Outre  les  caufes  générales  qui  nuifent  à  i*app{(i>« 
vilîonnement  delà  capitale,  une  foule  de  caufes 
fecondaires,  qnenous  apprenons  fucceflîvementj 
Tiennent  affliger  notre  ame ,  de  elles  doivent  êtM 
dénoncées..  -  • 

Le  diflriâ  des  oor'deliers  ayant  été  informé  quf 
quelques  fermier  %  des  environs  de  Longjumeaa  j^ 
particulièrement  ceux  de  la  Marriôre,  cachoreqi 
leurs  grains  »  y  envoya  detix  commiflaires ,  leifîsu» 
Graflin^  huiffii^r^  &  le  fieur  Mangin.  Ui  partîieM 
fans  aucune  fuite  ^  6c  ils  ^aiiRuren^  écouler  qud« 
quespurs  (âns^cbnoer  de  teurs  notîveiles.  Le  dîf> 
tria,  allante  fur  le  fort  de  fe%  Gommifikitcs,  ea« 
¥oya  auprès  d'bu^D  un  détadiemenr  de  trente  hom«* 
OMS  de  bonne  voktméj  ila  tâtedoqueiéioitM.  de 
Torriere. 

/  Le  détachement  fçncoùtt$^  Skt  le  chemin,  les 
fieurs  GrafSn  Si^  M*arigin  qui  reveeoient  dans  un* 
cabriolet  :  ils  cfierohérent  à  faire  réisogcader  nos 
trente  hommes^  et)  leur  ailKtf^nt  qu^ils  ne  uouye-. 


foleDC  aacunit  mbfifhuice  itti$  If  environs  ;  Se 
pas  même  de  plin  pour  leur  fouper. 

Cependant  ie  capitaine  &  le  décacheneot  s^é^ 
tant  trouvés  parfaitement  d'accord  fur  ia  necefiitê 
dPaiier  vifiter  les  fermes  »  iis  oontînnerent  leur 
route ,  &  iif  allèrent  coucher  ie  foir  méoie  è 
Amony. 

Le  iendeniain  de  grand  matins  ils  fe  mirent  e» 
marche  pour  vifiter  les  fermes.  Le  caiMtaine  po(a 
des  fentinelles ,  fit  battre  en  granges ,  puis  il  le 
tranfpona  à  la  ferme  de  Ifk  Marnere«  où  on  Taflura 
qu^on  n^avoit  pas  même  vu  les  deux  commiflàires 
du  diftriâ  des  cordeliers»  H  dreflà  fur  cette  décla* 
ration  un  procès-verbal  qui  fut  figné  des  babitans 
des  lieux.  Puis  ayant  raiu^mbié  fon  détachement  ^ 
il  partit  avec  un  convoi  de  douze  charretées  d« 
bled»  lequel  a  été  dépofé  a  Técole  niiiitaire. 

Le  détachement  a  trouvé  par-tout  des  vîvrea 
jâns difficulté»  contre  Taflertion  uès-allarmante  dès 
deux  commillâires.  M.  de  Verrière  a  remis  (ba 
procès-verbal  au  difiriâ»  qui  n^a  ericoré  pris  aucun 
parti  à  cet  égard.  Nous  n'avons  pas  befbio  de  dire 
que  la  conduite  de  M.  de  Verrière  efl  une  cenfiire 
amere  de  celle  des  fieurs  Gralfin  &  Mangin.  Nous 
nous  glorifions  d'être  envers  lui  les  organes  de  la 
reconnoiflancc  publique. 

Un  fieur  GaUée»  ou  Gallet  j  marchand  de  gase, 
rue  S.  Denis ,  s'efl  permis  de  fe  préfemer  dans  les 
marchés  des  environs  de  Paris,  èc  de  fe  dire  com« 
miflaire  delà  commune  :'il  s'eft  procuré,  par  cette 
fupercherie^  beaucoup  de  grains  qu'il  revendoit  à 
ibii  profit  auxbotilaitgers  &  à  d'autres  particuliers. 
U  à  été  décoii vert  &  arrêté  :ii  efl  maintenant  trans- 
féréau  châteiei»  où  on  inflruit  (on  procès.  Le  peuple 
lui  prête  ce  propos  :jc  nt  ferai  pas  pendu  y  à  moins 
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qH^on  fCen  penijt  clinquante  autres  avec  moi}  car  jt 

nommerai  mes  comptices.  Il  fèroît  difficile  qu'il  n^eti 

eot  pasi  H  ne  s'agît  q^ue  (le  ies  connoitre  par  des 

vofes  légale^. 

S'il:  éft  de  maurais  citoyens  qui  nuirent  à  nos 
vuesj^  il  eit  de  bons  choyens  qui  nous  fervent  oii 
qiir  défirent  nous  fervlr.  M.  Sarrot  ^  avocat  aix 
parlement,  a  adreffë-  aux  (rois  cents  uae  lettre ^^ 
cbns  laquelle  tt  leur  propose  lui  plan  de  correfponr* 
dance  pairiôtrque ,  avec  toutes  les  rpunicipalités 
diàtfroyaiHne^  &  de  charger  de  notre  approvilion- 
n^inent  dans  chaque  ville  y  lui  particulier  auquel 
on  açcorderoit  le  titre  de  confeillec  de  la  vilté  de 
PAris.  ^  ' 

Nous  ajoutons  à  Hdée  de  M.  Sarrot  qu^il  vaui-, 
droit  mieux  peut-être  ouvrir  cetré  correfp6n«> 
diance  avec  des  ncgocians  faisant  la  commifCon 
fur  les  bleds.  La  publicité  de  ces  corranidîons  fe-* 
roit  haulTer  le  prix  des  bleds  fur  ies  lieux.  La 
demande  des  prépofës  aux.  fubMlances  de  la  ca^ 

Î^tale  doivent  être  fbcrettes ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
oient  exécfuiées;  en  faifant  à  ces  commifljonnai* 
res  des  demandes  fuecetlives  6c  modérées ,  la 
ibmme  de  leyrs  achats  ne  donneroit  pas  lieu  au 
fhrhaufTemenr  du  prix.  En  ay^nt  fans  cède  (bus 
les  yeux  un  jclevc  da^forleaux  ou  regillres  des 
halles  à  hteâ,  on  connonroit  fi  les  commiP» 
fionnah'cs  font  fidèles  fur  le  prix  &  fa  qualité  ^ 
6c  dans  quelles  provinces  il  conviendroît  de  faire 
les  demandes  les  plus  fortes  ?  Ce  feroît  toujours 
Celles  où  le  biedauroit  été  à  plus  bas  prix  pen- 
dant les  derniers  marchés,  on  ne  feroit  venir 
des  provinces  éloigoées  que  le  minot  pour  obvier 
aux  frais  de  tranf^ff/  Dans  les  années  abon- 
dantes on  poiuroir  pourvoir  à  peii  de,  -frais  le 
N-.  XII.  C 


jgtemer  piiblic  de  Paris ,  en  fe  nantîflant  du  iâ« 
perflu*  de  rapprovifionnement  habituel  des  pro- 
vinces. M.  Sarrot  a  recommandé  Ton  idée  aux  ^a 
diflriâs  pour  la  propofêr  auprès  des  trois  cenu, 
nous  en  faifons  de  même ,  Se  nous  detirobs  que 
celle  qui  (êra  préférée  Toit  la  meilleure. 

Nous  avons  dit  quelque  part  que^  les  fpeâacfes 
feroient  le  thermomètre  du  patriotifme^  qu'ils  (e* 
roient  plus  fréquentés,  à  mefure  qu'il  baifleroit. 
Nous  avons  ofafervé  que  depuis  quelques  jours  ^ 
on  court  admirer  les  roucoulemens  de  Mlle,  pe- 
naud ;  &  les  hoquets  fentimentaux  du  fîeur  Monvel, 
avec  une  fureur  qui  ne  Vaccorde  pas  avec  la  fol- 
ficitude  des  affaires  publiques* 

Cependant ,  puilque  nos  comédiens  font  des 
offrandes  patriotiques ,  nous  ne  pouvons  abfolu*- 
ment  blâmer  ceux  qui  leur  portent  de  quoi  pajec 
leur  contribution.  Les  Italiens  ont  donné  i'exem* 
pie.  Lés  Variétés ,  dont  les  bénéfices  font  plus 
confîdérablei  &  plus  clairs  que  ceux  d'aucun  au- 
tre rpeâacle.  n'ont  encore  lien  offert;  les  fujets 
de  l'opéra  fe  lîgnaleront  à  coup  fur  »&  les  Fran- 
çois fe  font  déjà  (ignalés  par  une  olfre  de  25OQ0 1« 
payables  en  Janvier  prochain. 

Si  Ton  confîdere  que  chaque  part  entière  vaut 
à  vingt-cinq  fu)et  au  moins  de  ly.  à  30000  liv. 
l'offrande  paroîtra  un  peu  mefquine,  mais  l'année 
eft  mauvaife;&  quiconque  donne,  ne  doit  pas 
être  repris  pour  donner   trop   peu. 

Notre  oppofîiîon  confiante  à  fadmiflion  de 
MM.  les  comédiens  aux  places  de  la  garde  natio- 
nale; oppoiition  fondée  non  fur  le  foc  préjugé 
qui  fembloit  les  exclure  de  la  (bcîcié ,  mais  fur 
l'incompatibilité  de  leur  fêr^vîce  avec  tout  autre 
fervîce  public  j  né  nous  a  ppa  &ns  doute  rendu  fa« 
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▼oraBIe  Par jopage  comique;  nou$  avons  cèpen^' 

dant  une  rëcfamaiîon  à  leur  adrefler,  en  faveur 

d\ine  opprimée  bien  cBeré    aux   admirateurs  des 

«ands   talens,  &  ceite  opprimée ,  c^^tt  Mite.  St. 

yaf,  aînée. 

On  fe  rappelle  que  cette*  ftïblîmé  aârice,  trà-'' 

caflee  par  la  fadîon  Véflrîsi  dbnt  feu  le  macéchaï 

de  Duirai*  ne  rougrflbît  pas  d'être  le  cïief,  à  été 

exclue  dix  théâtre  françôfs*,  &  qu'un  pRbKÎE  Aie- 

BiTRAiRE  lui  2t  eulevé  avec  Pon  état^.  une  pari^ 

entière,  quî-ctoii  pour  elle  une  Vérîtàble  pro- 

prrété.  ftîeh  n'.hônoreroh  davarttâge  MM/  les  cor 

hîédiens  ffançois;  que  dereflititer  à  Mlle.  Saint- 

Val,  aînée, Ta- propriété,  en  foUrcîtant  y.s*îl étoît  ; 

encore 'rtéécflàîre ,  la  levée  de  l'ordre  tyranffîqûe 

qui  l'en  a  privée,   Nous^ajoirferoris  que  MMi  les 

comédiens  y  font  iniérefles''' autant   par  Fiônneut 

&  par  )u*rtice',  que  par  fpéculùtîon.  Mlle.. Saint*- 

Va! ,  aînée,  que   nous  avoni  vu  jpuer"'  en  jiro-* 

vînce,    il  y  a    peu    de  tems^.efl    éncoi^e    lé 

premier  lalent'tragique  qui  exîflej  &  notis  fté  fa-i 

vons  rien  au-defTus  de  fon  mérite  fcénîqiie,  que 

fe  généreufe  fiumanîté    dont   «jlle   a  donné    des 

preuves  multipliées    -  *  • 

Détdîl  du  Lundi  i8  fepttmbrei 

Un  dîftriàf' a;téclamé' contre  !a  création  qbç 
Taffèmblée  des  TFrôîsr cents  a  cru  devoir  faire  dé 
trois  places  d*èidjudans -^ihajors ,  au  moyen  dW 
retranchement  d'iippointenient  fur  les  places  dé 
majors  de  dîvîGon.  Ce  d/llrîfta  expofé  que  Ton- 
donnoit  des  appointemens  affez  conlidérables  au^r 
majors ,  poiir  kju'îls  fe  lîVralFent  eux-mêmes  aux 
détails  du  fervice  BiiHtalfe.« 

G  1 
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Le>^  n|Qtifs  de  ce  diftria  font  folides- &-  bien 
QiduMS'y  mais  sll  ell  vrâr,  ainti  qu'on  Tadître^ 
que  les  tro^s  places  d'adjudans  éiorem  deArnées 
i  récomper>reniois  des  vainqueurscleLa  bafiiilejque 
Tes  diflriâs  ont  oublié  lors  de  la  nbminaiion  aine 
places  foidées  çnire  aiures  ^  le  brav«  Arué ,  tlom  la 
xécompenfe  a  ^té  C  miilheiirenretnenx. données^ 
ibcurfiehripul)ois«qîy  convient  lui  ciiine  n*aToic 
rien  fait  pour  la  tnémer^  ce  djflriâ  regrettera 
peut'Çtrç  d'avoir  ^u  raifon  en  s^oppolâirit  à  la 
création  -des  trois  places  d'adjudant. 

On  a  repondu  è  la  demande  que  nous  avons 
/i|ite  fur  la  récompenfe  que  M  HulUn  avoitdu 
recevoir»  d'une  manière aufli  aâifieante<]ueiaco* 
nique.  AuGVNB,  nous  écrit  un  beutênaat  de  la 
troupe  non  foLâce.  Nous  conïignoos  ici  cette 
réponfe  ainli  que  nous  Pavons  prosiis. 

Les  places  feront  donc  éternellcavent  refufécs 
au  mérite  &  m\x  Tervices ,  pour  être  prodiguées 
9u  vice  &  à  rintrigue;  nous  apprenons  que  le 
êïûïiSt  des  Matlmrîns  avoir  noifuné  uti  avocat  à 
îa  place  de  tréforier.Le  refus  qu'H  a  fait  de  rendre 
tes  comptes  Tont  rendu  fufpeâ^  oa  à.  confronté 
ion  livre  de  recette  avec  des  quittances  ^u'xl  avQÎc 
données  a  des  particuliers  «  il  s'eA  trouvé  des  dif^ 
férences  énormes,  &  le  tivre  ne  poi^ot^  fouvent 

Îas  la  moitié  des  contributions  volontaires  dont 
us  citoyens  avoient  fgn  reçu,  fjf;  df;(lriô  a  arrêté 
}e  tréforier  injîdele  &  le  jdétient  dans  ifa  prifon. 

Quelque  juile  que  foie  cett^  déienûon  ireiatî- 
yement  a  la  caufe  qui  y,  a  donné  iieu ,,  il  nous 
paroît  bien  étrange  qt>e  ce  diftriâ  &  plufieurs 
autres  aient  des  prîfons  particulières.  Lts  diâriâs 
n'ont  *m  pouvoir  d'exécution  que  par  délégation 
âe  TaiTemblée  municipale.  Or^  raSeoabiéip  muni* 


fîpaie  rfa  poifit!iutonrc  l^urs  pn&ttL  Ces  ééten^ 
lions  aux  ^Ukiâ^  ne  font  éov^  iqire  des  chartes 
privées  des  abus  de  pouvoir,  dont  des  trois -centsj 
0m  autMtte  ^roîc  de  fe  plainte  ,  que  les  tliflriâs 
i'ayroientfi  les  Tfoîs- cents  voubiânt  exercer  te 
pouvok  iégiflmf  ftiunioipïK  ^ 

.  Un  avocat  MMsa  dénoncé  9>ItUieuTsaQtne5âbTi^ 
de  pouvoir  conti^iis  :par  les  comnsiffafres  de  ôiC^ 
uiâ ,  <ei$  ^ue  de&  appoCtlonstié  Ëbeilés^  des  peiu 
^uilkîom  do'micîlfViTes»^  fes  dét^Hs  font  thop  abté-J 
gés  fiiir  ce  pomt ,  poisr  i^ifte  nom  pwffioDs  «en 
tirer  d^autre  avantage  que  d'avertir  les  cii<^én« 
de  ne  pas  fe  pferiliettre  ies  tms  à  >l1égnni  dc&  au* 
tresj  des  aâe0.<ari>T»afnes  i^  miiberoient  avant 
peu  li^concordeiy  isiKinne  cntcUîgenee^'aolxquèlies 
sieanenc  iiotf«  Xiïk^x  Se  notœ  iîAcrté^ 

«(  N'edâ  ]pas  ridksik ,  ajoiiie  «^  it  -  isl^  tie  vdJt 
qutt  des  gens  dont  fart  &  rhabiletétconfifietitè 
eo4)pec  ^une  atmb  de  drap,  a  pefirr  xnre  devnî- 
Ui^e  de  rticre>ime(tjrerunecIiopine  de  vm ,  &c.^- 
filkriper  des  tivEHtnaiix  de  magilVMure,  «exi^ 
^ue  4es  patfooîlies  conduilènt  devant  enx  lesper* 
fonnes  arrêtées*  Dans  leurs  tribufiam^  ils  rédrgene 
des  procès  -  verbaux /irfdeox  dans  la  iormcs 
pkoyables  ipac  le  ftyle,  &  dégoutans  par  Torco^ 
graphe;  te.fetmttÀ  pas  >pius  coamenabie , evi flt* 
tendant  le  réfuliat  de  rafleniblée  nationale  ^  âe^ 
^DEifînuerà  èoridaîré  (es  perfbiIrBes  arrêtées' ,( (bit 
eliez  ies  officiers  de  ju^Hces  feigmeuriaies  ^  ibit  thet* 
Ie&  GOii«finiItàîre&&aiitiiesgeus  deioty  &recbiinfis 
pour  tels. 

On  voit  que  cet  avocat  n'a  pas  ofé  dïtfe  qiiVf 
faudroît  remettre  com  le  pouvorr  munîcrpal  er« 
tre  les  mains  des.  avocatsi,  qui  Tciiit  des  gCTis  d%' 
kii^  &  reccmm  four  uls.  U  devaâ  iêcre  comenn^ 
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'^  feitible,  de  (avoir  quMl  y  a  dans  raflèmbfée 
des  trois  cents  ,  quatre  *  vingt  •  quatre  avocats  & 
quinze  procureurs* 

li  fe  £ait  néanmoins  quelques  améHoratTons 
dans  radminîflraiion.  Les  trois  cents  omt  déUbéré 
for  les  entraves  mifeli  à  la  prefie  par  le  règlement 
du  comité  de  police,  qtii  affujettillbîc  toutes  les 
feuilles  périodiques  à  prendre  fon  atbache.  D*a- 
prè^  la  délibération ,  M.  le  maire  a  ctrrit  à  Tin* 
tendant  des  {^(lesi  pour  qu'il  cefsât  d'exiger  un' 
permis  du  comité  pour  la  circulation  des  papien 
publics. 

Un  autre  bommage  rendu  à  la  liberté  do  la 
prefTe  mérite  de  trouver  ici  fa  place.  Les  diflriâs 
du  Val-de- Grâce  &  de  Saint ^Jacqnes^du-Haut-Pas, 
réunis,  ont  écrit  aux  trois  eents^  au  fuyet  du  mémoire 
que  les  boulangers  ont  publié  i  ou{(|Lron  a  publié 
en  leur  nom:  '  ? 

«  La  cenfure publique ,  à  laqudie  vous  vous  êtes 
if  fournis,  vous  honore  &  vous  flatte  :  ce  Tout  nos 
9»  ordres  &  nos  befoins  qui  nous  raflemblem'^  &* 
a»  pour  vous  connoftrcj  il  fallait^  vous  connohre' 
»  &  vous  edimer  »• 

.  Le  début  dé  ia  lettre  de  ces  diflriâs  confâcre 
un  grand  principe ,  c!eft  que  tout  Jiomme  qui  ac* 
cepte  une  place  publique  fe  foumet  à  iacenfure 
publique^  •'"  ' 

Si  la  cenfure  efl  jufle,  îl  faut  s'y  foumettre;  fr 
elle  ne  l'eft  pas ,  Tcxporé  de  ia  conduite  publpqwe 
de  radminiflrateur. inculpé  doit  être  (a  feuie'^  ré- 
ponfe.  II  n^a  pas  le  droit  de  demander  réparation 
2^  cenfeur  ,  par  cela  feul  qu-ii  a  dûfavoir  ^  en  ac- 
ceptant un  office  public,  .qu'il  s'expofoît  à  tous 
les  inconvéniens  d\ine  injufte  critique. 

Celle  que  notis  avons  faice  des  attentats  4  la 
liberté  civile  ^  dont  le  palais» royal  devient  chaque 


jour  le  tTiéâhrè ,  auroît  dû  peut-être  fixer  Patten-? 
tien  des  Trois-cent5 ,  &  des  citoyens  compolànc 
la  garde  foldée.  I^es  événemens  qui  ont  eu  lieu 
ce  foir^.ne  prouvent  qu«  trop  la  juilefle  de  nos 
obfervatfons. 

Le  palais  royarétoh  fort  tranquille  hier  j  &  il 
n^y  avoit  pas  de  patrouille ,  ou  du  moins  s^il  y  ea 
avoit  une,  elle  et  oit  fi  peu  nombreufe,  elle  s^eft 
a  bien  coiiiporcéct  qu^elle  n*a  troublé  perfonne.  Le 
foir ,  entre  cinq  &  £x  heures  ^  des  détachemens 
armés  onc  entré  de  tous  côtés  &  fe  font  jettes  avec 
violence  à  travers  les  grouppes  de  cmfcurs»  Il  y  a 
mcine  eu  des  foidats  qui  ont  alfeâé  de  porter  la 
croflTe  de  leur  fufii  de  manière  qu^elIe  bleflort  les 
reins  de  ceux  qui  ne  fe  retiroient  pas  aflez  tôt. 

Le  public  nonnête  »  compofé  des  bons  pa-* 
triotes  de  Paris  &  des  provinces ,  Se  de  quelques 
étrangers  ,  a  murmuré  hautement  ;  des  murmures 
il  a  paile  aux  huées  &  aux  iilHets.  Une  patrouille 
arrête  un  citoyen  qui  ne  difoit  rien  :  (On  a  dit  fur 
le  champquec^étoitM.rabbé  Robin,  écrivain  diC 
tingué  par  des  ouvrages  qui  refpirent  le  plus  pue 
patriotifme)  j  on  s'éieve  en  fa  faveur,  on  repoulle 
la  patrouille,  on  assista  a  L'oPPKESstoN ,  &  le 
citoyen  eft  relâché. 

.  Le  jardin  reflembloit  allez  à  un  champ  de  ba« 
taille  qu'on  va  afliéger.  M.  le  ducd'Aumont  »  com^ 
mandant  de  bataillon^  ailis  vis-à-vis  le  café  de 
Foi;  des  aides- de-camp  ou  des  officiers  qui  en  font 
les  fondions,  courent  d'une . patrouille  à  l'autre; 
elles  vont  8c  viennent  ;  elles  font  au  milieu  des 
grouppes  des  évolutions  fi  précipitées  ,  qu'elles 
ft>nt  ridicules.  Les  citoyens  s'indignent,  jettent  un 
cri   &   s'avancent;    une  patrouille   préfente  la 

bayonnette Jouifiez  ,  ariflocrates ,  le  moment 

4s  votre  triomphe  n'efi  pas  éloigné. 


(  »4) 
Cfcpenàant  fes  fbliiits  Te  foM  pepoffsfiirUs  armet  ; 

on  a  paiiemêmé  ^  cbacpic  eitoyvi»  a  adretTé  fai  parole 

à  un  (bldati  &  au  mîiicu  de  ceni  qutAFÔns,  de  cent 

piopos  qui  fc^Atrccoupoîmit  ,  on  eruendoît  tes 

cbofês  les  plus  fablîmes. 

ce  Je  ne  porte  point  druniforaie^  difoic  un  aroeat, 

Î»atee  que  c^eft  un  mftrufnem  de  defpotirme:  fi  je 
eponois ,  &  q«ie  î^euie  i  obéir  k  des^  or«lres  aiifll 
contraires  à  h  lîberie,  je  le  meitrocs  i  bas  ici 
même ,  &  \e  m>n  irok  ebtz  mot  ei» cbemKe  âux 
appiaudifltmens  de  mes  conchoye»s.  i» 

ce  Je  fiiis  ofiiciev  de  ia  ga^de  nationale,  difok 
un  homme  qui  avoU  en  effet  la  redingOKe  mîtî« 
taire ,  je  Taii  denjiain  au  diOriâ  donner  m»  dénûC^ 
fion  ;  îe  coanoî«  phts  de  cem  |eunes  gens ,  appar* 
tenans  àdeafùnities  kocm£tes^  q«f  imîteronc  mon 
exeutpie ,  Ap  qtiî  ne  refieroi ii  pas  dans  un^corps ,  à 
^«î  Ton  faii  pecdre,  de  gaieté  de  ectar,  la  eonfidé« 
talion  qu'il  doit  avoir. 

»  h  faiH  qae  noa»  le  caflfions,  ce  corps  »  repref 
w  noit  un  autre*  Nous  avons  vii  le  piège  qft'on 
M  nous  tendoîXy  en  ifoiant  ainB  trente  mille  bom^ 
a»  mes  armés.,  des  autres  dioyens.  Tout  corps  efl 
)•  arîftpcraie;  &  ii  n^f  a  p»  un  fenl  citoyen  qui 
a»  n*ait  auflî  bien  le  droit  d^ctre  armé»  &  de  faire 
»  te  fervice  pubtic  ^  que  ces  trente  mille  mefllenrs. 

9»  ArmosB^Rous  de  fiflccs ,  ajoutoit  on  plai&nt, 
3»  un  homme  iFbre  peut  fificf  quand  bon  lui  fem- 
»  bie  :  or  ^  taru  qu^il  y  aura  des  patrouilles  dans  le 
t>xéramique,  nou»  fixerons.  Ce  fera  la  conjura^ 
»  lion  des  fiftets. 

1^  Nous  méritons  notre  fbrt«  s^écrioit  un  pa-» 
ntriote*  Pourquoi  avons-nous  placés  à  nôtre  tête  des 
ivducsy  des  comtes  ^  des  barons  &  des  agens  de 

M  change 


fir  cîiapge  (i,)?  Nous  avons ,  parmi  nos  cKefs  3ë  3{^' 
M  vifion,  ju(qn'à  rameur  du  mémpîredes  priHces: 
a^  il  y  3)  dans  le  corps  des  offierers,  pl^us'de  roh(âh.ie 
M  joueurs  de  Phôtel  cC Angleterre  ^^.  '  '■  ';*^* 

Nous  rapportons  fidèlement  ces  dîfcours  ]  iRn 
êe  ne  point  égarer  les  leâéurs^  en  mettant  hdtre' 
opinion  à  U  place  de  Topinibn  publique.  Plufifeors' 
des  foidats  crtofens  ont  répondu  avec  honnêteté  ^] 
avec  eTpric  même  avec  le  ton  de  la  dbuteur  :  mais 
d^autres  ,  quelles  réponfes  ils  ont  fait  ,  grand 
Dieu  ! .  • . .  Nous  les  taîfons  par  égard  pour  le 
corps  j  8c  nous  livrons  ceux  qui  les  ont  faites  à 
kurs  réflexions* 

•  Ajoutons  qu'un  fbfdat  non  Ibldé,  qui  n'étoît  pas 
de  fervicc,  s'efl  '  permis  dVrc ter  un  caufeur,  Tous' 
prétexte  que  la  paifôuilU ,  dont  il  pariort  avec  rir- 
rcvérence,  étoit  de  fin  diJiriS.  Un  des  officiers,' 
qui  faifoient  des  obftruations ,  a  ôté  Tes  deux  épau-^ 
iettes ,  pour  pouvoir  fans  doute  les  faire  plus  li-  : 
brement.  Ccft  encore  par  éga?d  que  nous  ne  le- 
déGgnons  pas  ici,  de  manière  à  ie  faire  connoitre* 
à  tous.  Nulle  autre  crainte  que  celle  de  lui  ôterje. 
moyen  de  profiter  de  fes  propres  réflexions,  ne 
4urott  nous  engager  au  fiiencq. 

Au  reftc,  nous  déclarons  que  puîfqu'on  a  re-^ 
cours  aux  indignes  moyens  de  l'ancienne  police, 
nous  oppoferons  mouchards  à  mouchards  (i),  .& 


(i)  Unagenc -de- change  école  à  la  té  et  de  ]a  patroaiUe , 
JoDt  on  a  eu  le  plus  à  fe  plaindre. 

(i)  Nous  demandons  au  nom  de  tous  les  citoyens  ^  que  le 
compte  de  rocetrc  éc  de  dcpenfc  de  Thôcei  -  de  -  ville  (bit  mi», 
a   jour   crois    fois  .parfemaine;    qu'il  foie  cnfuite  imprimé,, 
affiché  &  diflribué  ,  afin   que  chaque  citoyen    puiile  fuivre 
d'an  coup  d'œil  l'emploi  des  fonds  immenfes  que  produifcnc 
les  droits  d'encrée  &  autres  foods.  Cetctmouon  cftplus  ociU 

ir.xiL  D 


qw  Qt)t]$  çonflgneroiu  ici  le  fignalemont,  le  noisi 
ipêiDq  de  ceux  contre  lefquels  oou»  a€<]uéreiofls 
iâ  preuve  cevuine  qu'ils  exercent  eet  infâme 
métier. 

.  Terminons  cet  article  par  une  oblêrvatîon^  dont 
tout  le  mon^e  featira  la  )uAe(Iè.  Oncrieaax  Pari« 
liens  dans  tous  les  dîTcours,  d^ns  (qhs  lus  écrits^ 
<}i)1is  font  le  prtmitt  penpledu  monde  :  medieurt» 
les  officiers  municipaux  &  la  garde  nationale,  prea«» 
nent  (ans  doute  au  pied  de  la  letirq  ce^éiogct^i 
D^étprent  pas  fans  quelque  fondeai^ent ,  ^vsmit  que 
Tariflocratie  eut  obtenu  des  Parifiens  à  Tovci:  dl^a^ 
^refle ,  ce  qu'elle  vouloit  en  arraçKer  pac  forc^ 
Voici  pour  leur  prouver  qii^ils  ne  font  pat  dans  ce 
monnent  l'objet  de  l'admiration  des  deux  bémif* 
pheres ,  des  extraiu  fidèlement  traduits  de  quel» 
^ûes  papiers  angiois  (i). 

9>  Sartni  ceux  qnî  ont  jté  cmpriTonnés  pour  les  motions  da 
Msif-Royal ,  font  k  baron  et  Tintoc  Se  le  macqois  de  S.-Hn* 
nige«  Coèui-d  a  été  "«spofê  d^n»  on  crês-lopg  examen ,  i 
tomber  4ans  des  pîéges  adroits......  M.  GouYÎoe,  major-gé* 

néral^  qui  s'cfl  trouvé  préfcnt  à  l'examen  du  marquis»  a  dé- 
montré que  route  pourfuiteTcroit  abfunde  8c  prouvcroit  feu- 

lemcnr  k  deffein  d'opprimer. 'ta  manière  dont  ce  gentil* 

homiAe  a  été  opprimé ,  dîfporcroic  le  peuple  i  regretter  le 


qn*bn  ne   penfe,  nous  la    recommandons    aux   citoyens  /es 


rgés  d'en  donnée 
communication  à  tout  citoyen  qui  aura  obtenu  de  Ton  dîftriâ 
une  autorifation  pour  les  examiner.  Nous  attendons  avec  im. 
ptîchce  le  grand  compte  des  précédens  repréfentans  «  nous 
nous  propofbns  de  le  difcatet  à  fonds  ,  pour  rioftruftioiek  puc^ 
blique. 

(0  Dayfi  advextifci» 


K  *7  T  • 

Lt  crfaw  ^  qnkl^s.11111  de  ceox  ^i  ont  Al  »itté, ^om^ 

Mt  feulcmcBC  dam  la  lîbené  qo'tli  oot  prife  de  dire  leor 

Si  parler  eft  un  crime  »  la  meilleure  mtntire  de  le  prd^ 
^^«nîr  eft  de  couper  la  li^neue  4U«  geo&>  il  ne  poarif|oçi^^lttt 
alors  courir  le  rifque  d'erre  pendus  ppur  en  âyp^t^i 
«rage.  -r,,  ,  . 

Le  corps  municipal  s'imagtnoit  £ins  doute,  par  cec/eur- 
frîTonneaienr  aibiuaire,  faire  ia  cour,  à  TaifcoiUee  ^am» 
aale. 

Vous  voye2  bien  j  foldâistkoyens ,  que  lès  oif- 
4r«s  que  i'oa  voys  fait  exécuter  an  palttis-roya] , 
nous  rendent  la'^ablb  idê  l'Europe  au  jugemeiît 
du  peuple ,  qui  connoh  le  mieux  en  quoi  cànGfte 
la  liberté  civile*, 

DitaUs  du  Mardi  a^  Sepumbre^ 

•  Une  nouvelle  j(]iit  .eireule  ce  matin  naus  donne  enCtf  la  ttef 

des  précautions  militaires  qu'on  avoir  pris  hier  au*  fôîr  potn 

fmpécher  his  citoyens  de  k  réubt/  &  de  farter  des  aifiiîro»  pubK- 

^ues,  M.>io!urnier ,  ci-devant  proruccur^é^é  lancé  ail  fitwcàU 

liacional^  U  J'apotrc  du  vixo.r^ai  eft«le  cbef  de  l'aiTeniblée 

;  rcpréfeoGatîve:  du  ptuplc.  On  cntignoic  qae.quelqne  pasricKe  w 

viot  de  VcrOùIIes. tout  exprès  pour  rannoncer  au  Palais  toyal» 

,  êc  que  ce  fooffiu  dooné  par  l'ariftocèasie  à  ropinioa|>ubUifaev 

.ne  reaouvellât  la/alutaice  camiUotian caufée  par  leiiero* 

M.  Moufoier  eft  prifideoc^  difoit  d*un  air  trioinphaat  hiIi 
arîftocrate  du  café  de  Valais  À  un  patriote  du  ca^  ijtt  Foht 
£h  Bien ,  répond  celui-ci  •  ^'fft  une  quîn^aùie  for-iit^iu  Ub^ 
fue/le  Ufaudfû  fduttr  a  pieds  joints^ 

Si  nous  giflons  que  fur  fîz  oiilUons  de  bons  citoyentfraiw 
Çois  qui  coQnoiiTcnt  le  nom  de  M.  Ataurnier ,  il  yr  en  a  cinq 
millions  neuf  c^nt  mille  .neuf  cent  quatre  ving- dix- neuf  q^i 
le  rcj^ardcnt  comme  un  IiommÂ  vendu,  à  la  cour,,  âc  çapab^ 
de  taire  une  conîlituiîon  tout  de  travers  pour  {ê  (aire  ni^ 
place  de  dis  à  douze  mille  livrer  de  rente  ^  nous  dirions  âne 
ciiofe  très-difficile  à  prouve^  n^ath^matiquemcnt ,  &  que  difene 
cpourunt^  Etài  Kéfitct ,  plufltùfs  petforfnts  «{uîj^onc  profcfllon 
o^êthsba^spMrîoteSk  USfâili/àn^  ()e  M.  Moiilnier>  car  3  t^ 
'«»  kr  Màitcnt'd^kxifi'oeratef  j  ttùx^cfmivoyïAt  <t  mot  aux 
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4ptK\fic^.^M*  Moarskr  ^  <k  manière^  ot/tceoèemnâiiMaf 
-cuider.pac  l'opinion  publique ,  nous,  ne  Urons  fiS'  fi  c'cft  fiir 
SL  Moufnkr ,  ou  fur  la  patrie qai!  Tau  t  vcrfer  «ks  larmes  dt 
ftog;'  i  r  » 

'  'Mi  Mournier  ayant  opiné  qu'il  falloir  offrir  cinq  cens  mille 
'fivrés  à 'icclût  qui  «^couvrîrdit  *icî5  autea^s  de  l'infurrcéiton  du 

Palais  royal  contre  fcs  crifans  chéris,  /e  yetq  abfolu  &  le  fénat^ 
•d«Vrdir,yfiquc  Icsfîhanccs  font  en  bien  meilleur  état  ,  offrir 
•1*i»*'ibiHftm  p6ur  découvrir  ♦-îts- auteurs  dts  difcours  que  Ton 

cieot  contre  lui  depuis  un  mois  ;  les  offrandes  patriotiques  ne 

^ourroicpt .  pas  é(fc  cnaploycs  à  un  pliis  digne  ufage. 

^.Pouraqltt^cr  de  gfgner  à  ia  majorité  de  Tafferoblée  la  con^ 
Ifiaop^c^AiÇt.U  Francç  ,  il  ne  faudroic  plus  qu'une  feule  choTe  5 
'c^câ;  qu^uii  des  zélateurs  de  la  coalition  qui  âguiodé  M.  Mott- 
-BÎer^îtx  troue- populaire  ,  fit  "une  motion  btulante  contre  les 
les  marauts  qui  parlent  des  dieux  avec  ii  révérence  ^  que  ia  coalî- 
«ion  renvoyât  au  pouvoir  exécutif ,  c'eft-i-dire  »  à  fcs  agens  ^ 
&  que  ceuz«<t  les  fiâear  \ngct  /vaque  ce  /croie  à-coup  sur  des 
citoyens  domiciliés  ^  par  le  prévôt  de  la  raaréchaufTée  comme 
'  rébtllc^j^.fçdidcuz  j,  pextuibatcuts  du  repos  puWif^y-.^  crimi- 
i\^ls  de  Iczc-majcfté.naxioDale.  ... 

*  i.Lz  compagnie  non  foldée  de  la  rue  Grenelle  ,'  du  diftriâ  des 
if  COcs^Àuguâins  ^  '  dcvott  rendre  on  repas  à  un  de.  fcs  officiers. 
JEilk  s'étoic. eoitifée  ^  cet  effet.  M.  ,  .afai^  la  monoà  de  fe 
.priver  de  ce  plaîlîr  ,  &  de  remettre  le  pxoduic.de  la  coctifatioo  à 
JU.  de  la  f  aycite  ^  pour  en  difpoftr  en  faveur  de  la.caifle  ni- 
^ionàie.  Çtuc  motion  a  été  unanimement  acceptée  ,  &  chaque 
foidat  «ajouté  ûx  livres  à  la  fommc  deftinéc  4  payer  ce  repas. 
iCe  qui.  a  pcodnir  vn  tocal  de  1  zoo  liv.  ,  que  &k  pctfonnes  de 
;la  compagnie  ont  été  charges  déporter  a  M.  ^e  la  Fayette, 

"  Un  bonnéte  ouvrier' nommé  ïçrrot  cft  mort  Air  la  paroifle 
Saint-Jacques  de  ia  Çouchctie.  H  étoit  veuf>  &  il  avoit  deux 
'petits'  enfans»  donc  Tun  cfl  ^encore  i  la  nfatiiclle.  Quelques 
'parens  pauvres  ^  quelques  voifincs  fe  font  réofiiies  pour  acncé« 
*Hi  une  bière  ,  &  pdu'r  demander  un  enterrcmciit  gratuit.  Il 
^Icur  a  été  refufé  ,  quoique  ft*  dépcnfe  d'un  enterrement  ati- 
roit  abforbé  la  fubuflance  de  plusieurs  mois  des  deux  pauVrcs 
^orphelins. 

Le  peuple  a  été  (îîildietié  de  U  dureté  des  pr^pç^é^  au  convois, 
^qu'il  a  été  chercher  ta  bier^^^  l'a  por^é^àTéglife^^XjÇfuiffe^ 
.\qulu  Iç  ifcpouffer  ,  de  a  "^dcjn^^dé'fi  c*ctait.  jugcf  A^rf^ytijau^qn 
«pporcoit,   ,-:      '     "  **' '    '"  '* 


:  Â  afli- t£t  le  peuple  décide  que  ce  Suifle  m&Itoïc  ta  mort  «  êS 
'par  aoaiogic  fans  doote  de  la  lamp^  au  réverbère  ^  on  la 
décroche  pour  y  (ufpendre  rinfolcnt  valet.  Un  cicoyea  monte 
CD  chaire,  &  perfuadc  au  peuple  <!e  ne  pa$  fouiller  le  fanâuaîre 
divin.  Le  fuiile  eft  coadaoïoé  à  une  Hniple  amende  honorable. 
On  le  fait  tenir  à  genoux  ,  aapccs  deJa  bicrc  ,  une  torche  â 
la  maîn. 

P  Cependant  on  avoit  arrêté  des  prêtres  dans  la  rue  ;  on  leac 
avoic  ouvert  la  fitcrtâie  pour  prendre  les  ornemens  nécelfaires 
'à  une  cérémouie  funèbre  ;  vingt^quatre  cierges  font  allumés 
'Autpur  da  corps.  La  garde  nationale  arrlv.e  »  fa  muiique  veut 
aider  à  la  folcninité  de  la  cérémonie.  On  célèbre  une  grande 
•incfle  ,  &  Claude  Perrot  eft  tnterr^  comme  un  archevêque^, 

IX  a  été,  décidé  qu'il  y  auroit  demain  un  fer  vice  pour  lui.  Il 
fera  célébré  par  M.  le  curé,  qui  ignoroit  le  refus  honteux,  qu'ua 
•plâtre  ftipcndié  avoît  fait  d'inhumer  gratuitement  le  défaut.  U 
;y  aura  une  quête  pour  fes  en  fans* 

.  Nous  apprenons  qu^on  a  pourvu  à  leur  fort.  Nous  avons 
.encore  de  rliumanité  ,  de  l'énergie  ,  du  patriotifme.  Viennent 
ïc%  mœurs  &  la  liberté ,  &  nous  ferons  le  peuple  le  plus  heu« 
JMUJf  de  l'univers. 

Mercredi  ^o  feptemire.  , 

Enfîâ ,  quoi  qu*en  faife  &  qu'on  dife ,  nous  manquons  tod^ 

«Jours  de  pain.  Nous  venons  d'obtenir  une  récotte  qui  fuffiiroit, 

dit-on ,  à  la  fubfîftance  du  royaume  pour  trois  années  ;  ^ 

dépendant ,  comme  Tantale  au  milieu  des  eaux  ,  mou^nt  de 

'iôîf  ,•  le  peuple,  au  tnilteu  de  l'abondance,  ne  peut  fe  taf- 

-  Afier  !  Ce  matin ,  comme  à  l'ordinaire .  les  malheureux  ar- 

^tifans  ,  les  journaliers ,  font  obligés  de  pcfdre  un  tems  précieux 

à  'la  porte  des  boulangers.  Un  grand  nombre  s'y  font  rendus 

Whranc  le  jour,  pour  obtenir  de  mauvais  pain^  qui,. déjà  trop 

=  <ih^r,  -leur  revient  à  un  prix  énorme,  par  les  lacrifices  qu'ils 

;fon<  ôWigésdc  faire  pour  en  obtenir.  Le  gouvernement  veut 

j^ielbfolVifnent  nous  approviiîonner  de  farines.  Si  Ton  ne  peut  fe 

yfâfCtt  dt    pareils  foins,  qu'au  moins  la  halle  aux' bleds  foie 

'^ôÂftamment ,  abondamment^  ficfoigncuferaenr  pourvue.  C'eft 

"^Une  tiH^iiinatioA  afFeâée  que  de  faire  manquer  de  farines  à  la 

^hUlle.  En  manque-^ t-il  dans'  les  maga(ins  du  gouvernement? 

-Ce  gouvernement  va-t-il  donc  chaque  jour  à  Templette  des 

-Mtd'sipôur   venir,  le  lendemain ,  garnir  notre  halle  ?   N'en 

■îa^c-U'pas  aéhet^,  Jufqu'à^  préfcnr ,  âès  provifîbns- fuffifaritt^ 

podr  pluftiiis  ftiniiQes'i  (oui  pfo&urs  mo2srPaorquoid(mi;r 


pfffii  ehi 


$00»  iri^a  mnqoÊt  et  pftii  ehaqoe  jomi  ObUU  f»  iù§c  U 

commerce  libre ,  qu'il  laiiTe  la  cpccttrrenee  jtns  racluc  4«fi 
bMs  ^  aiors  nous  n'en  mânqueroos  pas.  Ix  décret  de  l'a^ 
emblée  DatioiHilc  l'exige,  poun^uoi  t'y  rcf«re-Ml  ?  Laiffinki 
liberté  k  tout  homme  de  vendre  êc  faire  da  paio ,  d'aeheter 
Jes  farines  j  empécbcz  feulement  rpiporcattpn  ,  cela  ftiffit.  le 
fiiis  bien  qu'on  veut  nous  dégoûter ,  nous  lader  de  la  Hbené 
par  [l'anarclûe  ;  |c  fais  bien  que  certaines  gens  dirent  :  Noitâ- 
wepomiMS  plus  ri$n  for  U  Jane  ^^  maU  maiàs  tfpérmu  ato^m 
ftg^pur  tùMi^psr  Us  Vivifions  ^  lu  mmturs  populaireâ  ^  im 
imaats.  Le  manque  di  pain  ,  rdr  ou  tard^foula^era  le  peuple^ 
ilfe  portera  contre  les  officiei^  mtmicipaux  O  les  affînMioê 
àt  tommunes  /  //  les  croira  coupables  ,  les  clufera ,  les  anémia 
tira ,  &  finira  par  ^Umander  t ancien  régime.  Non ,  aon  |  ne 
)e.  croyez  pat  »  imbécilct  ariftocrates  ;  fackex  qu'il  eft  des 
liommes  ûiges,  des  citoyens  qui  (auront  tonioun  rallier  Npt- 
Bîon  publique ,  de  la  guider  vers  la  vérité  8c  Tintérét  général  ;^ 
/acbex  quHls  ezpoferoient  leur  vie ,  s'il  le  fallott  »  poec  fauver 
Je  patrie ,  ft  même  no  feul  innocent.  Veut  n'ignorez  fn  j 
jans  doute,  qu'à  la  bataille  dcPharfale^^  Toldatt  efiëminét 
de  Rome  fuyoient  la  mêlée ,  de  crainte  des  blefTores  de  de* 
cicatrices;  ils  Te  parfiimotesK ^  5c  coofervoient  (oigncufement 
la  beauté  de  leurs  corps.  Eh  !  bien  ,  vous  é(es  ces  fcunes  fy* 
baritcs ,  êc  nous,  nous  femmes  les  foldau  de  Célàr  ;  difons 
micuz  t  les  foldatt  de  la  liberté  !  Jugez ,  de  vous  ou  de  noue» 
qui  remportera  la  viâoire  !  ' 

PalTons  ï  Taflcmbice  de  la  commune  de  Paris ^  elle  (cri- 
fout  enfin  à  biffer  aux  dtftrifts  la  oommination  des  mem- 
bres du  coofcil  des  foizante;  mais  cetu  aflcmbiée  n'en  parole 
pas  moins  décidée  à  fuivre  rorganifation  du  plan  vicieux  de 
municipalité ,  qui  a  été  imprimé  dernièrement  ^  di£cuté  p^ 
les  diârié^s ,  enforte  que  les  conuniflàires  de  la  coœmiMie 
}ouiroicnt  du  pouvoir  de  faire  des  règlement  ;  ils  les  fcroîene 
et  les  ezécutciotent  «  le  defpocifme  anroic  foo  entier  tSkXm 
£ft-il  donc  pot&bhe  de  méconnoitie  que  le  pouvoir  U^flaijf 
municipal  appartient  aux  diÛriâs,  &  le  feul  pouvoir  eiécuiff 
.municipal,  aux  officiers  municipaux}  £  la  france  s'aftchoâi 
des  rc^réfcntant,  c'eft  parce  qu'il  eft.  ifflfolSblc  de  rccaeilljr 
les  VOIX  de  tous  les  individus  du  royaume  ;  mais  daqt  .U4e 
ville  il  eft  aifô  de  le  faire.  D'ailieurt  peut-on  orgaoi^  ^me 
feule  municipalité  avant  que  la  conftîttitioo  foi^  aehev^.^ 
N*cft*ce  pas  de  cette  conftitutioD  que  défen4aoiit  let  ponvoics 
iIm  itM  fcovÎAdAoz  ft  4e  ceia*0i  h  MOMJR  lis  .lîw-. 
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miM  im  |>o«?oiif  iMiikipam  F II  «•  nom  bttt  Jmc  fo^ 
que8-]à  qo'aae  admmiftratîon  proTÎfoifc ,  qui  fcccwlle  let  TOi« 
4cs  diftriâs,  ks  ptockHDc  ft  faiTe  coodoicra  Ict  voeai  de  1« 
jlufalité  des  citoyens,  lYoas-noiis . bcfom  (fautit  chofis? 

Cette  ouit»  ittD  citoyen  iofcrit  dans  la  garde  natiomiale^ 
«trivc  aa  carrefour  de  Bafly,  Fauabourg  S.-GeriBato,  1» 
£:atînelle  crie}  f«i  vrvc  ?  Celiii-ci  rcovoit  faire  £•••.,  0» 
l'arrêcc;  il  fe  révoke;  on  veut  le  forcer  de  (ê  dMire,  il 
9e  veut  pas  :  on  Je  fo^ne  ik  la  Ville;  il  foutieot  qu'il  â  C^ 
droit  parce  qo'il  eft  citoyen  9c  qn'il  a  ckes  hit  un  habit  uni* 
Corme  ;  on  Tcnvoîe  en  prifon  ;  il  fe  fâche  encore  6c  ^ie  k 
rMi)uftice«  U  faot  en  cenfcnir,  noua  n'atttlottf  )amaîs  peafé 
qu'un  habit  de  la  garde  nationale  pue  fiiiie  iaMgîoer  à  quaK^ 
qu'on  qa*i|  avoir  de  pareils  droits; nous  croyons  méaiey^t 
9das  Tavons  déjà  dit»  qu*il  n*an  peat  donnée  aocwi»  fi  ce 
n^cSt  celui  de  fervir  la  patrie. 

Hùf  y  (àr  la  paroifle  de  Saint-Nicola»^  il  Ci  pafla  une  focno 
«Il  chantre  de  cette  paroiflè  fbt  du  nombre  de  ceux  qui 
ciffebrerent  ,  en  T^lifè  de  Saint- Jacques- ta  «Boucherie  ^ 
le  fervice  du  pauvre  d^fiiot  Perrot.  Ce  nasio  ce  chantre  s'eih 
rendu  chez  M.  le  eur^  do  S.^NicoIaa,  pour  obtenir  le  payo» 
•ent  de  foo  trin^cHre  ;  M.  le  curé  l'avoir  prévenu ,  il  y  » 
trois  mois,  de  fe  pounvoii^  durant  ce  temp^,  d'une  autfO 
fbce.  Attjeuidbuî  on  Iim  a  dit  qu'ayant  été  averti  8c  fa  vm 
M  paroiflant  pins  convenable,  Û  poovoit  accepter  Con  congé. 
•»-  M  chantre  répliqua  qu'on  avoit  trouvé  Csl  voia  fort  bello 
au  (ervipe  de  Perrot.  "->»  En  ce  caa,  retournez- y»  lui  die  1^ 
curé».  «—  Le  chactve  affligé  fort ,  trouve  les  comeres  qui  ont 
dit  ta  oonvpi  de  Perrot  »  leur  conte  fes  malheurs  à  la  ma» 
ji^rs^  (a  plaint  de  l'injuAice  du  curé;  ceUe»>ci  s'irritent  ^  s'at<«< 
troupent  Bc  maicheot  au.  presbytère  de  S.-Nicotas.  Quelques-» 
was  parlent  enpore  de  ta  iannme^  naît  le  curé  dît-on  éioie 
nbfent  ;  elles  n^ont  pu  k  trouver.  Cependant ,  afin  dt  les  ap« 
paîfer»  on  a  affiche  aux  portes  de  rég;life»  que  le  chantre 
«ncreroit  dans  fa  place  le  lendemain  »  ce  qui  )OÎat  aux  lôîna 
é^  tas  garde  aaiiaoale  a  diflipé  l'émeute* 

Détails  du  Jeudi  frcmtr  OQohru 

Uarrivée  du  rétament  de  Ptandre  avoit  cau({  une  telte  al^ 
larme  dans  ta  capitale»  q>ie  plnfieurs  diftttéis  avoiont  députa 
à  la   tille  »  pour  qu'elle  eut  une  ebcplkatiofr  tyta^  1er  ai# 


no 

)|ftKf:  1^.  le  maire  ivoit  déjà  reça  de  1^.  ^e  SaiiiNPnÀf 
vue  lettre  qui  mérite  d*écrb  connue. 

•  n  J'ai  rbonneur  de  tous  donner  aris,  Monfieor^  que  des 
w  bruits  adez  eircottftanciés  fur  la  venue  de  gens  armés  k 
»  Verfaillcs ,  pour  y  empêcher  Tarrivée  du  régiment  de 
«Flandics,  que  Sa  Majeflé  appelle,  l'ont  déterminée  à  prcn- 
M  dre  quelques  mefures  militaires.  Je  les  adréffe  en  détail  à 
»  M,  le  Marquis  de  la  Fayette  »  Ac  je  tous  ferai  obligé  de 
m  £siire.connoitre  à  Taflcmblée  de  la  commune  les  véritables 
a»  motifs  de  ccsdi(poiîcions,  dont  raffcmblée  nationale  eft  pré- 
m  yenue.  » 

Plus  on  y  réfléchie  $c  plus  Ton  voit  que  la  coalition p 
tout  en  voulant  fiiire  patade  de  fa  fupériorité  ,  par  l'éléva* 
lion  de  M.  Moufnier  à  la  ptéfideoce  ,  craignoît  le  faites 
da  triomphe  qu'elle  vooloit  {eprocurcr  ;  il  lui  faut  des  troupes 
réglées  à  Vc/failles.  Elle  craint  les  citoyens  armés  pour  la  liberté, 
quel  article  fî  ^unefte  nous  prépare-t-on  ?  Tenons-nous  fur  nos 
gardes.  On  aiTure  que  lesparlemens  font  entrés  dans  la  nouvelle 
confédération  ariftocratique ,  &  qu'ils  ont  obtenu  une  capi- 
tulation aflcz  avantag^ufe.  Et  il  n'ed  pas  permis  aux  citoyens 
de  fe  communiquer  leurs  idées,  les  nouvelles  de  leurs  pro- 
vinces l  II  n'y  a  plus  de  foyer  patriotique ,  il  faut  on  fecoad 
accès  de  dévolution  j  tout  s'y  prépare.  \ 

Une  focicté  fdit  fa^rcune  gravure  ,  dont  on  nous  a  montré  lo 
deflcin.  Elle  a  pour  titre  :  le  patrouilllotifmt  ckaffant  iepatriotifmc 
du  Palais-royal,  Cette  caricature  repréfente  pi ufieurs  patrouilles 
dan«  ce  jardin.  Les  foldats,  un  bandeau  for  les  yenx  ,  fe  pro* 
mènent  à  tâtons»  leurs  bayonncttes  ponées  en  avant;  ils 
ont  à  leur  tére  des  efpeccs  de  montres ,  coëfFés  de  mitres 
èc  chargés  de  cordons  &  de  croix.  Un  de  ces  chefs  tient 
l'épée  nue  fur  la  poitrine  i  un  bourgeois  d'une  figure  hon- 
nête &  un  peu  trille  ,  qui  a  dans  fa  main  un  pamphlet  far 
lequel  eft  écrit:  confiitution^  libertés 

Quelques  diflrids,  qui  n'approuvent  ni  les  procédés  ni 
les  procédures  ariftpcratiques  des  repréfcntans  de  la  commune 
ont  nommé  une  dépuration  ,  pour  aller  vifiter  Iç  Marquis 
de  Sainc-Huruge  ^  dans  la  prifon  du  Châtelet  »  &  pour  re- 
quetrir  du  prévôt  ou  fon  jugement  définitif  ou  (a  liberté 
provifoire.  N'eft-1I  donc  pas  tems  que  cette  ridicule  perfé- 
cution  prenne  fin  2  Veut-on  attendre  que  Tindignation ,  montée 
i  fon  comble,  fafle  faire  quelque  coup  de  tête  au  parti 
patriote ,  pour  avoir  le  plaifir  d'en»  égorger  trois  ou  quatre 
ïïfiijjlt.  On   n'cft    pas   encore    bien  sûr  d  avoir  fait  oubliet 


lût   Gatjes-françoîfcs  te  qae  le  Çcttpté  a  fait  ^nt  !lw' 

Smarades  enfermés  à  FÀbbaye-SaiDC-âermaÎQ.  Oa  actcnd^ 
ns  douce  »  qa^fls  foient  difpofés  à  uae  obëiflanee  aveugle  » 
pour  faire  faire  uae  petite  Saint-Bartbékmjy  ^ar  les  plai4f$;de 
MM.  les  ariftocraces  anciens  &  modernes»         ,  « 

Parmi  les  défenfeurs  du  ipatquis  de  Saine  •  Hurogc  »  on 
compte  l'auteur  Je  la  France  libre  0c  d^i  diTcou/s  de  la  lai^ 
terne'auz  Parifiens.  Ce  dernier  ouvrage^  plein  4c  f^u  &  ^ 
gaieté,  fera  certainement  rougir  Tes  oppreffeurs <}e$  patriotes» 
û  toutefois  il  leur  refie  quelque  pudeur.  r 

Un  autre  opprimé»  M.  de  la  Reynie,  vient  de  publier  un 
mémoire  fur  les  imputations  qui  lut  avoicot  é^é  fiiNçs  fur  da . 
prétendus  vols  des  vafcs  facrés  de  la  fiaftille.  Oc  cit0)rc(i/4 
plaint ,  avec  raifon  ,  des  violences  que  &  Coni  permifes  contre 
lui  quelques  particuliers  «  fes  ennemis  perfônoels  »  au  nom'' 
d'un  diftriâ,  quoiqu'il  eût  été  légalement  Juflifié.  Ce  mé- 
moire contient  des  détails  fort  intcrefTans  lut  la  révolutimi 
aâuelle  ,  &  eft  écrit  avec  un  ton  de  vérité  qu'on  peut  fe  con* 
irefaire.  Il  finit  pat  cette  réflexion^  qui  frappera  tout  il 
monde,  ce  Les  foixante  diftriéls  pouvent-ils  penfer,  fans  fré- 
mir «  qu'ils  renferment  dans  leur  feia  dix  mille  eipions  et'*. 
devant  vendus  i  la  police  ». 

C'eft  un  bruit  très-public,  qu*un  grand  nombre  des  offi« 
ciers  de  la  garde  nationale  (ont  précifément  de  cedk  clafle  dan« 
gercufe.  Il  cù,  bien  imporrant  de  prévenir  rcffet  funcfte  qno 
f  ourroit  produire  cette  id^e  ;  5c  dans  cet  objet  ^  nous  propp* 
foas  aux  diftriûs  ou  au  comité  militaire  de  faire  impumcc 
les  noms  de  tous  les'  officiers  de  la  troupe  foldée  ou  non 
foldée,  avec  leur  domicile  depuis  un  an,  leur  pxpfcffipa 
pallie»  ou  Tétat  de  leurs  fervices.  Nous  offrons  même  de 
fupporter  les  frais  d'impreiCon ,  fi  Ton  veut  nous  adrelTer  cette 
li(te  légalement  dtefTée. 

Les  événemens  majeurs  ont  fait  perdre  de  vue  tous  ic$  in-, 
trigans  8c  faifeurs  d'affaires  ;  ils  s'écoient  cachés  ou  ils  avoichc 
pris  les  dehors  hoAnétes.  Une  falfification  d'effets  de  la  cajflc 
d*crcompte  vient  avertir  Içs  dtpjrens  de  purges  la  comfnunc 
de  ces  fcélérats  »  qui  »  à  l'abri  des  lâcbes  fervices  qu'ils  avoient 
youés  k  la  police  ^  ponvoient  tout  entreprendre  impunément 
contre  la  fortune  des  citoyen^. 

'  Un  fient  de  Saint-Romain  »  loeé  à  l'hôtel  de  Carignan  ^  ruo 
neuve  Saint-Eufiache^  a  chargé  fiU  Coindre,  agent  de  change  , 
d*un  grand  nombre  d'aâions  de  la  caiffe  d'e^ompte ,  en  ajoo- 

tant  qu'il  en  avoit  ^  Tendcç  pour  de|  Cbmmes  énormes.  Lo 
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t^lpcmtrdfc  it  Ta  forcanf  Je  ce  pàrtictiltef  «vec  k  polTeilteii  .M> 
jfBf^  d'eAci  »  a  échiré  M.  Coindre ,  qui  a  été  préfcntcr  les 
IPiâiofis  au  bureau  de  la  caifle  d'cCcoinfce,  od  elles  oot  écS 
.Hccoomies  finiffcs.  ' 

V'je  jpttroaille  du  diftriâ  Saint  •  Leu  s'cR.  ttanfporréc  à 
â*bô(cl  de  Carignàn ,  ou  elle  n'a  point  trouvé  le  (icur  de  Sainr- 
Ctomaio.  £He  eâ  enfuite  allécrattendre  chez  M.  Coindre,  od 
«1  deirûit  (c  rendre  lé  foir  pour  favoir  le  réfultac  de  la  négo- 
««îatioa  de  Tes  cStiU  il  y  ai  ccé  arrêté,  &  conduit  au  corps* 
fdc-garde  de  ta  chapelle  de  la  JufTienne,  puis  à  l'hôrcUde- 
7ille  «  ic  edfin  au  cn^tctet.  On  ne  fauroit  donner  trop  d'cloges 
ji  (a  modéràrion  5^  la  tenue  décence  de  la  patrouille  cjuia  ct< 
chargée  de  cette  opération. 

Vtï  ouTrier  évantailjiftc  l'adrelTc  ii  nous  pour  réclaxoer 
contre  ks  droits  de  Wiito  que  les  jurés  de  (a  communauté 
le  Mirent  de  perceTOÎr,  Nous  ne  pouvons  que  gfmir  fur  ces. 
«flquifîtîoDS  éfcaies.  La  fuppreffion  drs  jurantes  ci)  le  vœi< 
^  ta  raifbn  U  du  peuple ,  maïs  elle  n'cft  pas  encore  pro- 
iSBODCéc-;  sil  eft  même  pcv/Tible  qu'elle  ne  le  foit  pas  ;  le  bon» 
lievr  radivîduel  eil^  ce  tjui  occupe  le  moins  rorrc  digne  af- 
feffd»!ée  nationale.  La  fucccOIon  du  roi  d'Efpagnc  &  rimpôc 
Al  quart,  ibnt  des  objets  bien  plus  iraportans. 

les  garçons  periuquicrs  ,  toujours  prcfidés  par  M.OfTcîîa, 
aV>celipent  à  faire  la  colicâe  de  la  Ibnime  qu'ils  veulent  pré- 
ienter  à  l'affèmblée  uatîooale.  Comme  c'eft  de  leur  atgent  que 
l*t>n  paie  le  clerc  dn  bureau  des  perruquiers,  ils  ont  fait 
fbtnnirt  les  fyodics  des  maîtres  pour  allïfler  à  TinfUllackia 
'A'am  clerc  de  leur  choix  i  la  place  de  Tancien.  Les  rxpré- 
Ifeotans  éc  la  eommune  ont  fait  défeofes  aux  garçons  pçrra- 

3iikn  de  troubler  le  clerc  du  choix  des  maîtres  dUns  Texcrcice  • 
le  (es  fondions. 

Quelques  feuilliftes  tentent  déjà  de  faite  rentrer  en  grâce  . 
f3  fugitifs  •  en  dtminuaac  les  circonfiances  de  leurs  crimes* 
Cant  doute  ^  faut  qu'ils  rentrent  en  Prince  ,  mais  pmir  être 
fugés.  N«us^*attcndon$  que  rétabliffemcot  d'un  tribunal  natto- 
ig$ï\à  pour  présenter  h  conjuration  fous  fon  vrai  point  de  vue*  ' 

Détails  du  Vendredi  18,    , 

dette  Journée  qui  n'a  pas  produit  des  événemeas  intércf- 
fans,  (èra  confacréc  i  la  défenie  de  M.  Bailli.  Ce  citoyen  qui , 
avant  d'étreélu  maire  ,  a  rempli  Iç  premier  Se  avec  tant  de 
jgloire  la  j^Iace  de  prudent  à  FaiTçmUà;  paûonalc,   a  été* 


Yvporf  cette  (cmaiae  à  une  ccnGtre  amcrc  de  &•  fSBtt  ^'fut 
pouroalifte  ,  qui  fe  die  l'ami  du  peuple  ,  &  i]jzt  ea  d«if«|id  Im. 
xraufe  avec  touc  le  jugcmenc  &  toute  la»  cbaleiw  dont.il  cA^ 
fiiiccptiblc. 

Nous  n*uvon.i  vu  H.  Batllî  qu*unc  tcjsdc  fois  ^.oa  nom  »  at»^ 
tendions  &  oc  craignions  riça  de  lui  ;  zi  r^primandoic.avce  force- 
un  particulier  qui  s'étok  écarté  de  foii  devoir;  Je  vom  dtmandà- 
Ifardon  ^  ft  je  me  fdchi  ,  ajout;i<til  »  mcàs  voi^^  conduiu  êfij£ 
rcpréhenfibie  y  ^iu  je  ne  puis  pas  vQ^s  pariej' autrement  ^ 

Ce  langagt  tenu* par  le  chef  d!c  la  ville  de  PaTjs»,;à  uiiic)*n«r 
liommc  de  la-lic  du  peuple  »  nous  parut  d'uo  iiooiiBe  qui  écoic: 
digne  de  commander  ,  6c  qui  favoit  ;xefpeâxr  daos  tt«  coupa^*- 
ble  la  dignité  d*un  ctcoyco.  Ce  faitj.  jivnt  au»  réiiiftaH  dar 
topinion  ptibligue  fur  le  caraâeie  de  M«  Baim>  fiOU«  avoir 
pfcvenu  en  fa  iaveur  àz  la  nacmc  cfbiane  que  \a^.  vtile  entîertt: 
fêmble  lui  accoidcr.  Il  t&  tiès-iinpoitanc.»  d^ns  /a^ij«oi>ftaocarr 
actuelle  y  da  favpir  s'il  la  mérite  ^  ou  (I,  fur  la^dénçittiaticM)  de: 
l^Ami  d;i  peuple  ,  il  faut  h  lui  retire  «^^  -     '  ; 

Cet  écrivain^  doncDous  cftimous  le  pairiociiinr.  écJe  c#ih»^ 
rage,  «levé  contre  M.  BaHly  trois  chefs  d'acaiiAcioa.  i^       ^  ' 

Il  ciï  DenÂonaaire  du  coi.  —  Il  œ  s  eft  occepé  tamm  Ab 
vie  que  des  fc'encts  exaâes.  — fl  ;i  cherché^  k  ^^aour^  è& 
attirer  i  loi  toute  Paotoriic  oranicipâle..  .-  ..  <l 

M.  Bailly  eft  j^nfîonnodre  du  rpL  Admettras  ^cefM;  Msîflfc^ 
a-t«il  obtenu  <es  pcnfions  avant  oa  depuis  la  rèfûlnéam,  Stfe 
à  accepte  des  pénfions  depuis  la  révolufioii  ^  (kpois  qa'ià  eftkl: 
chef  de  la  commune,^  nous  conviendsonar  qu'it  e»  vUkÊi^ 
contre  lui  ^  non  pas  «ne  preuve  évidenK,  mais  aaii'OioiMfti 
dts  indices  graves  qii'il  n'eA  pas  digae  àt  fz  plioe^-  •:    ^      "* 

S'il  jôiiiiroit  de  ces  pénfions  avant  la  révolaeînn,  elles  inpf  #■» 
¥ent  rien  contre  lut,  di  le  peupleapu^bpifirfaoèCMÛrtapDurft»» 
chef,  ce  nicmepen/tonnafreduroiquc  TailcinbléeatMmileafMfc 
choifi'pour  fon  ptéfident.  Il Êiudroic^poor  que  ce  tttw pèf  raii«^ 
/onnabUcment  le  rendre  fufpeâ.,  q^'il  finie  démontré  qiicd^Mi 
route  la  lide  des  penfionaaires  du  loi ,  H  n'y  a<  pas  au  Jioan^—- 
ftonune  y  &  qu*on  brevet  Ac  pesiion  fiki  dam  Kopiaimi  :fttM»^ 
^e ,  un'  brevet  d'iofaniie.  Nous  ijrvoqiKons  rAniirili^fidif|il^  ïtà^ 
mèmt  ;  ne  connbît-il  pas  dans  Ja  elaffc  Teulc  des  gens  litr  kcvscUl 
ôc  des  artiflcs  uo  grand  nombre;  de  penfioimaket-dit  lor^J^  Çomm 
bons  cicbyens  3c  bons  pacsioccs  ?^ . 

Mais  la  délicateife.  li^  ff^foic  ji»  jd^yvtr  ih:  sTéir  iàtmct^ 
Us  quit  a  été'cbef  de  ta.  mainc^alitéb  F9iirq[aei' dèacr^  fi 
«as  |efi£o&s  Im  font  acqjdfct.  à  jjl&c  ouei^S»  fir  fi 
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Wfoifi  it  et  qu'elles  prodoifcnc^  Si  càlcuUnt  <i*^ti$  fcê  peif^ 
ftoot  il  à  pris  des  eogagemens  pour  des  amis  oa  envers  des 
nalbeoreux  ?  Il  faic  que  raflembl^e  nationale  va  juger  de  la 
▼alettF  des  titres  des  penfionnaircs.  La  fienne  fera  confervée, 
fuppriméc  ou  modérée;  reflcnciei  ctï  qu'il  ne  hSk  aucune 
Jémavche  pour  la  conferver. 

Mais  ce'  titre  de  penfionnaire  du  roi  allarme  les  citoyens  r 
l'ignorpieut-îls  quand  ils  l*ont  choifi  ?  Et  puis  croirons-nous 
4oai  fl  peu  à  la  vertu ,  que  nous  le  jugions  plutôt  par  une 
faveuf  qu'il  avoir  méritée  comme  homme  de  lettres  »  que  par 
k  coutage  qu'il  a  montré  comme  repréfcntant  du  peuple. 
N*étoit'il  pas  penfionnaire  du  roi  dans  ces  jouts  mémorables  « 
eil  (ans  notre  courage  (1  auroit  écé  poignardé  dans  le  fêia 
même  de  raffemblée  nationale  \  Ce  titre  nousailarmoicil  alors? 
Poblicola  rafè  la  maifon  qu'il  avoic  bâtie  fur  une  hauteur» 
èh  qu'il  apprend  qu'elieHIIarme  les  romains.  Mais  quel  autre 
dtoyiBn  que  Tami  du  peuple  j  fjuel  dift'riâ  «  quel  corps  a 
«ppris  à  M.  Bailli  que*  fa  penfion  le  faifoit  foupçônncr  de 
trahir  la  caufc  publique  ? 

M.  Bailly  s*eft  toujours  oecupi  des  fiienees  exaBes.  Mats 
cette  occupation  principale  '  ne  lui  a  pas  fait  négliger  les  Icc- 
tfvs',  ft  rhotnme  de  lettres  «  quoi  qu'on  en  difê ,  eft  propre 
i  tout.  Il  connoit  les  .grandes  bâfes ,  il  poffede  les  grands 
principes.  Sans  doute  1er  fcîtnces  eza^es  nuiront  à  des  cra- 
vant  oé>  le  calcul  fait  prefque  tout.  Les  comptes ,  les  appro* 
Tiionocffiens 3  les  achats,  les  répartitions ^  la  popularion  ne 
fqnc  pas  des  objets  qui  appartiennent  aux  fcîences  exaâes  l 
Vkxmne  qui  s'eft  occupé  de  tts  études  jufqu'à  cinquante 
«m<>.  n'eft  pas  étranger  aur  îmrigncs  »  aux  cabales  »  &  U 
pliera  tourna -coup  fnn  ame  ame  aux  pliis  indignes  ma- 
neeuvres?    i! 

Mi  Bailff  a  cherché  le  50  août  â  attirer  \  lui  toute  rao-* 
tprité  municipale.  M.  It  "ni  ai 'te  écrivit  à  cette  époque  aux 
ibîxantei  diûriâs,  pour  Tevr  préfeuter  le  plan  municipal;,  il 
bur  difoît  àika  fin  de  fa-  lettre  r 

*»  Je.  crote  que  les  aflicmbiées  de  peuvent  point  adn;)ini(lrer. 
Que.  le  corps  légiflatif  réuni  à  certains  intervalles,  pour  fê 
faire  j«oiif^  -compte  de  f  exécution  des  fort ,  ne  doit  point 
arrêtée  ni  gêner  le  pouvoir  'exécutif  dans  fa  marche  :  je 
crois  que  .cci  pouvoir  doir  être  uti ,  &  que  C\  une  partie  r^oic 
erre  diltribuéc  entre  difFcrcns  Vo  opérateurs ,  il  faut  établir 
dans  le  •  chtF  une  fupériorité  M'iofluence,  qui  eaufera  cette 
laicé*  >*•     ;  *    "• 

5    . 
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^oWk^ftlôn  l'ami  du  peuple  ,  onv  prétention  an  icCfoxlGeié 
^i  annonce  une  telle  liifpofîcion  d'urne,  qu  elle  mérite  la  de£« 
titution  de  M.  Bailly.  J*ai  bien  peur  qne  cet  ami  <tu  peupi» 
ne  foie  un  ami  indifcret ,  &  que  pour  faire  preuve  de  2tle^ 
il  ne  yiole  les  règles  de  la  juftîce ,  &  n'pbfcurciiTe  les  prin-; 
cipes  auxquels  riennent  le  bonheur  &  la  tranquillité  da 
peuple. . 

Cette  unité  de  pouvoir,  réclatnée  par  M.  BaiIIy«  a-t-eU» 
pour  unique  but  le  defîr  de  dominer?  Il  faut  le  juger  par  U 
pièce  mcme  donc  on  argumente  contre  lui. 

ce  Votis  jugerez,  meifieurs,  le  plan  qui  vous  cft^fouraîs. 
Je  ne  vohs  ubrervcrai  point  que  »  dans  ce  plan  »  le  maire  n*a 
pas  Tinfllience  qui  fcmble  lui  appartenir.  Je  pourrois  paroitre 
intvrelié  à  cette  obrcrvation.  Vous  avez  les  lumières  comme 
le  pouvoir  ;  c'efi  à  votre  fagclTc  i  juger  &  à  ordonner.  Je 
n'ai  pas  Tambition  de  commander  ;  j'étois  à  ma  place ,  & 
j'avoi;  des  nuits  plus  tranquilles  quand  {e  ne  faifois  qu  obéir  9 
mais  je  tiens  à  la  vérité  &  aux  principes  d'où  peuc  dépendre 
le  bonheur  public  »• 

Ces  principes  ne  font  peut-être  qu*ttn  prétexte  pour  mafquer 
nne  ambition  cachée.  Bxaminons  donc,  &  la  manière  donc 
JM.  Bailly  déduit  ces  principes,  &  ces  principes  en  eux-hiémes* 
Noete  difcnflion  intérefTe  déjà  plus  le  peuple  que  M.  Bailly* 

w  La  puiÏÏance  légîflative  réfidc  en  vous ,  meflîeurs  (  les 
difiriâs  )  ;  le  pouvoir  exécutif  réfîdera  dans  radmxniftratioit 
nanicipale.  /Mais  autant  il  eft  nécenaire  que  le  corps  légiflatif 
foit  nombreux.,  <ç  que. la  loi  à  laquelle  tous  doivent  obéir 
foît  1  ouvrage  de  tous,  autant  !1  e(l  efTectiel  que  la  force 
cxécurive  «  qui  doit  toujours  être  en  aâion ,  qui  ne  doit  être 
jamais  ni  arrérée  ni  retardée  dans  fa  marche ,  foit  le  moins 
divifée  8c  le  plus  concentrée  qu'il  eft  poflfible  ,  fur-tout  dans 
une  grande  ville ,  oti  le  pouvoir ,  toujours  enchaîné  .  par  la 
loi  feule ,  doit  avoir  d'autant  plus  de  liberté  &  d'aélivité  a». 
'  M.  Bailly  n'a  pas  crée  fes  ptincipes  pour  lui  ni  pour  fa, 
place;  ils  font  dans  tordre  immuable  de  la  vérité.  Plus  la 
chofc  à  adminif^rer  eft  étendue ,  pins  le  pouvoir  doit  être  con- 
centré ;  c'efl  là  tout  le  réfultat  de  ce  profond  chapitre  du 
contrat  focial  «  Intitulé  ,  du  principe  qui  confthue  les  diverjes 
formes  de  gouvernement. 

»  Plus  les  magiihats  font  nombreux,  dit  J.  J. ,  plus  le 
gouvernement  cil  foi  Me ,  c'cft  une  maxime  fondamentale. 
m^,  PIu&  le  peuple  eft  npmbrenxi  plus  la  force  réprimant» 
doit  augnaenter.  D'oii  il  fuit  que  le  rapport  des  magiftrats 
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tttt  govTernemenc  doit  être  ioverit  J«i  forets  au  fottiertMi  ^ 
tellcaienc  que  le  nombre  des  chefs  dimioQC  cq  raifon  ^ 
r«ugmcncauoii  du  peuple.  L'expéditioa  âc%  affaires  devient 
plus  leute  à  mcrure  que  plus  de. gens  ca  fooc  chargés  »> 

On  voie  donc  cjuc  i\  RoufTeair  ,  qu'on  ne  foapçonocra  ^as 
d'anïtocractc  ,  cik  été  nnairc  de  Pans ,  ii  aurok  tenu  aux 
dlftri^s,  le  mcinc  largage  que  M.  Bailly;  il  eut  été  con- 
vaîucu  comme  lui ,  de  ta  nccelTiré  de  rcHcacr  ic  goaveitjc- 
inent  municipal ,  fans  lui  donner  plus  àt  foccc  daas  ace  vilk 
îoimenfe   &   dans  li  crife  U  plus  cercibic. 

Nous  avoiionf  que  lo  gouvcrncnienc  niunîcipal  ne  veac  ac* 
quérir  de  b  force  ouanx  dépens  de  (à  reâituiit.  Mais  plu» 
le  pouvoir  fcioic  iCHerrc»  plus  il  foudroie  être  fcrupuleuz  Tuf: 
le  choix  de  ceux  à  qui  on  le  resBcctro^c,  £n  convenant  qoe 
M.  £ailly  j^oftcdc  toutes  les  vertus  domcPiques  «  i*ami  Ait 
peuple  a  dit  pourquoi  on  grand  pouvoir,  fcroic  nDoiss  dan^ 
g:!reux  ciuic  les  mains. 

Mais  il  cR  pofTil^tlc  que  le  choix  tombe  un  jour  far  un 
mauvais  ci:nycn ,  &  qne  cette  écendue  de  pouvoir  cxéctttif 
oe  devienne  funeftc  à  la  liberté.  D'abord  i)  cft  jufte  de  fuppor* 
Ccr  la  pj.nc  d'un  uMuvais  choix  j  &  Ja  vengeance  du  peuple 
eft  bien  pl;is  facile  &  plus  sûre  ,  lorfqu^i  ne  pem  douter 
quel  eft  iViuceur  de  les  tnÂux  ;  l'opinion  publique  a  'faieiî 
>!u5  de  prife  fur  uu  adminiflrac^ur  unique  ,  &  q^ui  répood 
le  tout,  que  for  utxCf  combrcufe  collc^ion  d'adminiUratcurs- 
qui  rcjccrent  hors  faures  les  uns  fur.  les  autres^  qui  ,  Ver-«> 
cueux  y  n'ont  prcfqiie  cucune  gloire,  &  qui»  coupables,  fit 
<;achent  &  Te  perdent  dans  la  fcui^c. 

C  c(l  a  la  trop  grande  divi(îon  du  pouvoir  exéctrtif  qoo 
nous  devons  attribuer  &  l'anarchie  &  te  défaat  de  fubâ& 
tances  ;  &  il  n'eil  pas  douteux  que  noiks  cuifion^  fM  pai» 
abondamment  ^  fi  le  maire  n'eût  pas  été  jurqu*)ci  un  pcrfoonage 
de  repiéfcntatK)n. 

Voilà  tout  ce  qne  nous  avions  à  dire  pour  la  déftnfe  de^^ 
M.  Bailly.  Nous  ne  difons  pas  qu  il  faille  fc  livrer  aveu- 
glcmenc  à  lui  ^  nous  ne  le  dirions  p^as  pour  nous-némcsy 
mais  il  nous  parok  c]ue ,  dans  les  imputations  de  Tami  diè 
peuple  ,  il  n'y  a  rien  qui  doive  lui  faire  perdre  la  cou* 
£afirc  dont  il  a  été  honoré  par  un  voeu  unanime. 

Noun  dirons  maintenant  à  Tami  du  peuple  qu'il  devoit  par 
délicatclTe  sabflcoir  de  faire  au  publie  la  confidence  de  U» 
pcice  de  fa  petite  /bnuni  &  de  /êsjcwus  aupaia  Q  k  fê 
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iêpuh  neuf  mois,  pour  fitbvenir  aux  frets  ftlmprt$on.  Pfuf 
-un  éc/.vatn  montre  de  chaUur  contre  les  ennemis  ci*un  peu* 
pie,  plus  il  doit  cacher  (es  hefoins,  de  prur  qu'on  o'impuc^ 
Jet  écrits  à  toute  aatre  chofc  qu'au  defir  de  fervir  la  patrie  } 
quoiqu'elle  foit  dans  des  circonftanccs  difficile;  ,  gardons-ttoot  > 
^e  défefpércr  de  fou  falur. 

Avis  au  Publie. 

Le  lundi  i8  f^prembre  dernier ,  à  ii  heures  du  matb^  il 
'  «VU  évadé  de  la  inaifon  paternelle ,  un  jeune  homme  deonzA 
«us  &  demie,  nommé  Ùebar  ,  grand  pour  Ton  lige  ,  mince  4 
Je  vifage  long  ,  efFc^mioé  de  pale  ,  les  yeux  iu>îrs  ^  les  che?eui^ 
châtains  ,  &  en  queue  ,  coupés  fort  courts  fur  la  tête  «  pytnit 
ttn  chapeau  à  tjois  cornes  ,  aprèr  lequel  eU  attaché  une  co«- 
carde  d^uniforme  de  la  milice  pariiîennc>  un  habit  de  drap 
bleu  ,  garni  de  boutons  de  cuivre  doré ,  un  gilet  de  drap  à 
xatci  bleues  &  jaunes  »  une  culotte  de  velours  de  coton  ,  d« 
couleur  vcrdatre»  &  à  côte  >  &  des  W'tes  noires.  Son  ling« 
marqué.  D.  B» 

On  prie  înftamment  ceux  qui  jen  auront  connoiflance  ^jit 
▼ouloir  bien  ^n  £iire  part  à  MM.  du  comité  du  diflriâr  de  Sainc- 
Kocfa^  à  Saînt-Rochy  à  Paris. 

Ils  rendront  le  plus  grand  ferfice  à  pn  père  8r  une  mère  km 
.JéCefpoir.  > 

■  '       'j  '■■  '  -  ■      I      I     ■  .11  a 

Suite  des  papiers  de  la.  Safiille. 
MONSI  £V  II, 

L'efpérancc  que  j'avoîs  d'avoir  Ti^onnenr  de  yros  voir  g 
i\i*a  toujours  fait  difiTérer  à  vous  demander  une  gtace  ,  que 
j'cfpcre  que  votre  humanité  ne  me  rcfufera  pa«.  Dés^  la  pre- 
jtiicjre  année  que  j'ai  été  ici,  je  vous  demandai  la  Badilie»* 
0:  vous  ce  me  parûtes  pas  vous  y  opprers  je  vous  fupplie^ 
Moufieur  «   au  nom  de  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  ^  de 
ni*y  faire  transférer  ;  deftiné  à  paflfer  mes  jours  en  priCtin  , 
Totre  juflice  peut-elle  me  refuCèr  la  liberté  de  la  choifir  ?  jo^ 
»c  ceiferai  de  vous  demander  cetre  grâce  jufqu*!  ce  qtie  j'aie 
pu  toucher  votre  pitié  par  mes  larmes.   Je  ne  puls^que  m^ 
Jouer  des  égards  qu'on   a  ici  pour  moi  j  mais  j'y  manquv' 
la  confolation    la  pliis    précieuse  ,    que    je    trouverai  à  I^r 
Haftille  :  permettez-moi  de  vous  réitérer  la  demande  que  fàF 
eu  rhonneur  de  vous  faire ,  il  y  a  plus  de  fix  mois ,  d'écrire^ 
ftu  minière.  Je  fuis  aVec  le  plus  grande  relped,  MoeiSeur/ 
Yotic.  très'huinble  &  orès^obéiiTant  ferviteui  8ocT£ir. 


Homsiihjl; 

f  T'ai  lOQt  à  appréhender  i  votre  filence  a  me  faire  donnct 
{les  nouvelles  de  la  fanté  de  mon  mart^  me  perfuadc  qco 
aros  boncét  cclTent  vis-à-vis  de  nous  j  &  je  n'en  attribue  U 
cau(è  qu'au  malheur  qu'il  a  eu  ce  mois  de  juillet,  d'éciira 
à  fon  pcre  ^  lui  (cul  capable  de  troubler  la  légère  farisfac- 
tioB  que  vous  flvie^  eu  la  bonté  de  nous  donner ,  en  nous 
permettant  d<  nous  écrire.  Son  titre  de  père  lui  a  donné  le- 
liberté  de  vous  en  impoCer  plus  hardiment,  par  qudques  mcn- 
longes  que  Ton  défaut  d'amitié  pour  fon  fils  lui  a  infpirés;  je 
connois  la  grandeur  de  vos  fcntimens  »  ic  je  fais  que  vous  ne 
>ottS  laiiTerez  pas  prévenir  ^  fans  auparavant  approfondir  la 
vérité,  C'ed  dans  cette  efpérance  ou  je  me  fonde  à  imp&orer 
la  continuation  de  vos  bontés  ;  je  le  fais  avec  d'anraoc  plus 
^e  confiance ,  que  vous  êtes  porté  à  diminuer  les  peines  de 
toutes  les  perfonnes  malbeureufe»  ;  j'cfperc  que  cette  troifieme 
fltura  plus  de  fuccès  que  les  autres;  je  vous  demande  la  grâce 
de  me  faire  donner  des  nouvelles  de  mon  mari.  Je  fait, 
Plofifieur ,  votit  tré's-humble  &  très-  obcifTante  fervante » 

pgni^  de  Boctst. 
yi  Formtgny  pris  Bayeux,  ce  trois  novtmbrt  1772. 

A  VtrfcàlUs  U  X9  juiUit  1774. 

ITai  reçVy  Monfieur^  les  deux  lettres  que  vous  avez  pris 
Ja  peine  de  m'écrire,  au  fnjec  du  ficur  Boâey.  Les  caufes 
éc  fa  détention  doivent  vous  être  connues  de  même  qu'à 
anoi  :  car  je  crois  me  rappeller  que  lorfqu'il  fut  amené  à  Vin* 
cennes  ,  je  vous  fis  pafl'cr  toutes  les  pièces  que  j'avois  rcla* 
ûvemcnt  à  lui  pour  l'interroger^  Ces  caufès  étoient  fort  graves* 
Il  avoit  compofé  un  mémoire  très  injurieux  contre  le  ku  roi  , 
£cs  minières ,  le  parlement  de  Bretagne ,  le  commandant  0c 
jMitendant  dans  cette  province  5  &  il  écoît  fur  le  point  de  faire 
imprimer  ce  mémoire ,  pour  lequel  le  parlement  de  Rennes 
a  même  inftruit  contre  lui  une  procédure  criminelle.  Mais 
la  durée  de  (i  détention  peut  porter  à  ufer  aâuellcmcnt  de 
quelque  indulgence  à  fon  é^ard.  Ainfi  je  ne  vois  point  d'ia* 
convénicnt  à  lui  lailTer  voir  la  dame  Boâcy  fa  femme,  ic 
TOUS  pouvez  en  accorder  la  pertçiflion  à  cette  dame,  pre- 
nant d'ailleurs  les  précautions  d'ufage.  Je  fuis  toujours  par- 
faitement «  Mon(ieur«  votre  très-humble  &  très*obeiâant  fer- 
^riicar  ,  le  duc  de  j.a  Vrilliejls^ 
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Km»  ^fvonf  repi,  h   lettre  ciapris  la  fim^iiu  dtnù^t  j  |r 
aous  en  faif9ns  part  au  public  pour  la  juger. 

Vil  DiHAt»o«uji* 

,  Treanble  lâche  1  toi  qui  ofc  ce  comparer  i  Anaçk^rfis,  tu 
tcta(|ae  rhooncat  4es  plus  braver  9l  des  plus  lefpeâablct 
cicoy«os ,  eo  Içs  ^ppellanc  atiftocraccs;  Quelles  preuves  (hpm* 
«es  per£des)  ce  as-tu  i  Pourquoi  cQnfacrcr  ça  plume  à  ooi'rcir 
ceux  à  ^  t|i  dots  du  refpcâ  À  <le  la  confiance  f  Toi  qui 
#fc  attaquer  la  conduice  des  diftrids  U  de  Thotel-de- ville  ^ 
ttt  o(ë  auûi  attaquer  la  coQ4uitff'4es  xefpc^ables  membres 
de  l'aflemblée  nationale.  Le  fcui  Mir^bejMi  (  traîtrç  auill  vil 
^ue  toi,  pour  ne  pas  dire  plus)  &  les  autres  complices  qui 
au  lieu  de  conlacrer,  leurs  efprits  »  ne  cherchent  au  contraire 
^n'à  répandre  le  défordre  parmi  l'aflçmbléf  •  Digne  (buticn  du 
traître  Saint  Hu^nge  &  des  vils  morionncurs  du  Palais-Koy;ii , 
-qu'as^tu  à  répondre  pour  ta  juftification;  judifie-roi  d.:ns  ta 
première  Révolution^  qui  fera  la  onzième*,  que  ton  efpric 
méchant  à  inventées  pour  mettre  le  défordre  parmi  tes  coa- 
cîtoyens;  j'ai  tort  de  me  fervâr  de  cette  ezpreffion,  car  tu 
fi'eft  pas  Ént  pour  être  comparé  à  d*honnétes^  gens  «  car  tous 
ceux  ^ui  font  fervir  leur  morgue  infênfée  pour  flétrir  leurs 
concitoyens,  font  à  jamais  exclus  du  titre  d*honnéte-homme ; 
il  ne  refte  plus  qu'à  rendre  M.  de  la  Fayette  &  M,  Bail!  y 
adieux  au  peuple  ,  qui  ne  juge  que  trop  fouvcnt  fur  l'appa- 
rence. Si  tn  ne  Tas  dcja  fait ,  c'cft  la  crainte  feule  qui  a 
pft  t'en  erepccherj  tu  fais  qu'il  font  en  vénération  parmi  la 
Bourgeoise ,  qu'elles  font  les  raifons  qui  t'obligent  à  déclamer 
contre  la  nobleflè  &  le  clergé ,  n  ont  -  ils  pas  fait  allez  de 
facrifices  ?  parle  lâche  Démocrate ,  ru  appefie  liberté  l'info 
lunt  où  nous  fommes  adiégés  par  la  féline,  cokDme  lî  mous 
étions  bloqués  \  tu  n*as  point  mis  dans  tes  rcvo^uiions  Iç 
lâche  atiallînat  qu'a  manqué  de  commettre  un  de  te»  mem- 
bres ?  Vbici  le  fait  :  Le  fîcur  de  Bcfcnval  (c  promenant  avec 
Vn  de  m^s  amis  ^  de  qui  je  tiens  le  fait  ,    étant  proche   la 

Êri(le,  un  bourgeois,  profitant  d*un  foibic  clair  de  lune, 
li  tira  un  c^up  de  fuûl  â  balles ,  qui ,  par  Un^hcur»  frappa 
contre  la  griilc.  Les  (bldats  indignés  d'une  aélion  (î  noire  ^ 
après  l'avoir  arrêté»  vouioient  le  facrificr  à  leur  vengeance, 
quand  le  (ieur  de  Befenval,  dont  l'ame  oobie  étoit  incapa* 
blc  de  vengeance ,  lui  pardonna  y  fi  tu  fais  le  fait  »  pourquoi 
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k  fait  n*eft-U  pas  eonna  !  Au  cas  qae  m  l'ignores ,  Je  te 
rapprend  ;  &  aaoique  cela  ne>  doit  point  an  honneur  poiie 
ton  parti  ;  tu  dos  ic  rendre  publîs  ,  ou  tu  n'a  pas  d*non« 
ncur  ;  ce  dont  )e  fuis  pc rfuadé  par  tes  lâches  écrits  ;  n'oa« 
btie  pas  de  me  faire  réponfe  dans  ta  prochaine  révolution  ; 
)e  ne  te  dis  point  ma  demeure  «  étant  bien  sur  c^ue  tu  ea 
ferois  mauvais  ufage;  de  quoi  un  homme  comme  roi  n*eft- 
il  pas  capable?  Contente-toi  feulement  de  favoir  que  û  tu 
attaque  encore  Thonneuc  des  braves  citoyens ,  &  de  ceux  qao 
tu  appelles  ariftocratcs ,  parce  qu'ils  défendent  leur  caufe  ic 
4;elle  ne  leurs  comme  ttans  ^  la  vengeance  fuivra  de  près  l'in. 

I'nre,  &  tu  me  connoirra  plus  particulièrement,  ic  ce  qu*ua 
lomme  d*hof«neur  peut  fkire  contre  un  vil  fcélérac    comme 
coi.   Signé  Durval. 

Par/s  et  45  feptcmbn  lySj. 

MONSXSUR» 

Une  domefliqae  de  la  rue  Saînt-Louls  ,  diftriâ  des  Barna* 
Dites  \  defîrcroic  que  tout  domeftique  de  Tun  ic  l'autre  fcie  » 
contribue ,  félon  (on  pouvoir  ,  à  faire  une  offrande  à  la  nation, 
par  une  fomme  de  fix  livres  chaque.  J'en  donnerai  l'exemple, 
ainfi  que  quelques  connoiffances  que  j*ai.  Il  s'agit  de  faire 
croitvcr  les  moyens  de  la  faire  réuHir  ;  c  efi  vous  ^  Monfîeur  ^ 
à  qni  j'ai  recouïs.  Je  me  croirai  trop  benreufe ,  fi  ^  par  la  voie 
de  votre  Révolution  ^  je  remplis  mes  voeux.  La  Icdure  que 
j'en  fais  chaque  femaine  ,  me  fait  prendre  la  liberté  de  vous 
écrire^  ne  pouvant  mieux  nVadreifer  (jfj'à  une  perfonne  ^  qui 
ne  dédaigne  pas  de  rendre  juftice  à  la  clalTe  de  celle  qui  a  Thon* 
oeur  d'étie,  Monfieur  ^  avec  rcconBoiiTance  ^  votre  ,  &c. 

Signé  y  C.  A.  L.  Moussus. 

Il  eft  conftammenCM:crtain  que  fi  nous  confervons  refprît 
qui  nous  a  guidé  à  l'inflanc  od  la  révolution  g(fnéra]e  a  com« 
mencé;  fi  nos  troupes  nacionalrs  reftent  les  dcfenfcucs  de  la 
libertéquc  cet  efpric  nous  a  acquifc  ;  fi  les  chefs  que  nous  avons 
nommés,  remplacent  le  cerne  national,  ce  premier  capitaine 
qui  rous  guida  tous  ,  lorkjur  nous  fccouâmcs  le  joug  de  i*arif* 
tocratic ,  &  que  nou^  brisâmes  les  chaînes  du  defpotifme, 
nous  femmes  bien  sûrs  qu'il  n'cll;  pas  pour  nous  d'ennemis  in- 
domptables. Quoi  qu'il  en  foit,  la  nation  ne  doit  pas  moins  à 
M.  le  marquis  de  Montalcmbert  une  rcconnoifl'ancc  faas  bor- 
nes ,  du  ptéfcDt  qu'il  vient  de  lui  faire  de  fon  fopcrbc  cabines 
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milinire  ^  cabinet  dans  leqod  ce  favant  officier  avoic  rtflemblé 
nnc  infinité  de  bons  modèles  de  fortifications  &  de  tout  ce  que 
k  génie  miiiVire  &  la  taâic^ae  peavent  fournir.  Il  y  lieu  d*eC. 
pérer  xifit  le  pablic  vcira  anffi  avec  plaifir  roavrag.e  de  M.  de 
Bel-Air  ^  capitaine  d'artillerie^  qui  en  a  fait  leloge  ^îadcfcrip' 
tion. 

Un  particulier  de  Soi/Tons  nous  a  écrit ,  pour  nous  faire  parc 
oti*il  avoit  la  connoilTance  de  la  phjrfiqua  au  point  de  procurer 
des  moulins  à  eau  »  fans  courant ,  avec  celle  des  puits  éc  des 
citernes  ;  ee  qui  en  fourniroit  un  grand  nombre  &  à  moindre 
frais.  Les  circonftances  &  le  bc(oin  urgent  de  moutures  nous 
ont  engagés  à  annoncef  au  public  cet  extrait ,  donc  nous  don<i 
ocrons  au  plutôt  le  détail, . 


Aux  Rédai^eurs  des  Révolutions  de  Paris. 

Messzeu&s« 

Vous  avez  raifon  de  dire  <]ue  la  leétufe  du  Journal  de  Paris  ne 
A>it  plus  fouiller  les  yeux  de  tout  bon  citoyen.  Il  vient  de  mettre 
le  comble  à  (es  iniquités,  par  l'atrocité  que  vous  dénoncez  fi 
côurageufemcnt  au  public. Mais  ee  public  ne  fauroit  fe  paffer  d'une 
feuille  qui  paroifle  tous  les  jours  ;  il  eneft  une,  /a  Chronique 
déParis  ,  qui  mérite  bien  le  fuccès  donc  elle  commence  à  jouir. 
Ceux  qui  font  accoutumés  à  lire  le  journal  de  Faris  tous  les 
natins  »  adopteront  d'auunt  plus  fiactlcment  cette  nouvelle 
leuille  ,  qu'elle  eft  ptécif^menc  ce  que  le  journal  de  Paria 
lic^roit  être. 

Un  dt <'os  ahonnis  ,&àia  Chronique  de  Pans. 
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ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Séance  du  xG  Septembre^ 

•  le  eotnité  des  fînances  a  fait  fon  rapport  p«t  Porgane  it 
M.  dé  Moncerquioa-Ferefac.  Les  ré  fuira  rs  de  (on  travail  font 
]C$  hiémés  que  ceut  da  mcmoire  da  preiÀier  mîniflre  la  â 
l'artchibléc  le  ii^i  M.  de  Montefquîou  a  dit:  que  l'iagriiema- 
cTon  du  défidt  depuis  fa  fixatioa  â  ctnqnântc-fîx  fbilHons , 
riinpo(Kbilîcé  de  faite  de  nouveaux  emprunts,  la  fuijprcffion 
des  droits  onéreux  des  gabelles  &  des  aides  qui  ôcenc  cent  neuf 
iqjUioDS  au  créfor  public  ,  Tincérét  de  la  dette  .de  l'état  mocu 
'tant  à  deux  cens  quarante  millions,  les  dépenfes  à  la  charge 
des  provinces  à  vin^t-neuf  millions  ,  avpient  fait  adopter  atl 
comité  le  pFrni  éc  M.  ^9ecker,  four  la  reràiftdu  quart  da  re- 
Tenu ,  atteigiianc  également  cous  les  citoyens.  Il  a  fait  fentir 
combien  il  croît  important  au  falut  'de  h,  Fr^ce  d'en  fairk  le 
prompt  recpuvremenr.  et  Confemous ,  a  dit  M.  de  Mirabeau, 
à  totlt  et  ^ae  nouf  a'propoTé'  \t  premier  itftniftre  des  finances; 
&  la  Frslnce  &  l'Ettrope ,  fi  U  fataliré  Tciie  que  nous  foyon^ 
trompés ,  ne  pourront  que  nous  at^foudre.  •» 
.  L'âflcitiblée  a  montré  le  défît  d'aller  aux  toîx  ,  mais 
^clques  membres  ont  obfwvé  qu'ils  ne  pouTOxcot  confcmîrà' 
ce  facrifice  pour  leurs  cominettans- 

Un  membre  des  commdnes  a  pr<^ofé  poar  fubvenir  aox 
ptelfans  bcCbios  de  l'état  de  le  fervîr  des  tréfers  des  églife» 
&  An  reonafteres  ^  dont  il  a*  éyalué  le  produit  à^  plus  de 
140  millions.  Cette  motion  a  été  vivement  applaudie^  & 
M.  TArcbevcque  de  Paris  a  confenti  que  toute  l'argenterie 
qui  ne  fora  pas  .nécc^aite  atl  fervice  urviiîToit  employée  à 
lecourir  la  France.  Un  projet  de  décret  a  éré  propofé  fur 
cette  délibération  ;  mais  la  priorité  a  été  réclamée  en  fa- 
veur du  décret  fur  les  propofitions  faites  par  M.  Ncckrc. 

Apres  quelques  débats  fur  le  mode  de  perception,  le  dé* 
cret  fuivant  a  éré  adopté  pat  un  appel  nominatif:  «  Vu  tuf'* 
gence  des  cîrconftances ,  &  oui  le  rapport  du  comité  des  fi" 
nances ,  tajfemhiée  nationale  accepte  de  confiance  le  plan  de 
M.  le  Direéieurgéfiéral  Là  s'cft  terminé  la  (eance  du  famedi , 
X6  ,  qui  a  duré  depuis  neuf  heures  du  maiia  jufqu^à  fepc 
iicntcs  da  foir. 


Tt  «  <té  propoGf  r^ubliiTcmenc  d'une  caifle  nâtionafê  ée& 
tin^e  k  recevoir  les  fonds  des  impôts  qui  (croient  décrété» 
par  le  pouvoir  légiitacif  j  bour  remplacer  les  impofitîons  ac- 
lueilemetit  cxiftantes.  M.  Mounier  a  été  élu  Préfîdcnc  à  la* ma- 
jorité de  i6f  voit  j  M.  Petion  n'en  a  eu  que  14}.  Les 
Boaveaui^  fécrétaires  font  MM.  Œvéqae  de  Nancy ,  Bureau* 
du  Paîaay  ft  Faydel. 

Sur  la  leâure  du  procés-yerbal  de  la  féance  du  (amedi  ^' 
16  «  M.  Dupent ,  a  rbfervé  oue  la  rédadion  ne  dévoie  pas 
porter  qu'il  avoit  été  propofé  des  moyens  de  remplacer  la 
cane  du  quart  des  sevenus*  Ces  propofîtions  n'étant  que  de 
£mplcs  indications  qui  ne  pouvoîent  balancer  un  plan  or- 
ganîfé  par  le  miniftfc  à  qui  la  France  avoit  voué  une  con» 
fiance  fans  réfervc. 

La  motion  de  M.  de  Mirabeau  pour  envoyer  ai^x  commet-*' 
fans  i!ne  adrefle  expofitiye  des  motifs  du  décret  dd  26  ,  a  été. 
fortement  appuyée  par  M«  Garât  Tâiné.  M.  de  Boufflcrs  à  ^rù 
defiref  que  ]b  comité  des  finances  fût  chargé  de  travailler 
cette  adrcfTe;  M.  Garât  à  infifté  i  défigner  M.  de  Mirabeau  j 
cumme  celui  à  qui  fenl  appartenoit  de  remplir  cette  difidle  ^* 
mais  honorable  tkhe  ;  il  i*a  accept/ée ,  in  difant  qu'il  Toumet- 
tïoit  Tes  idées  au  comité  de  rédaction,  .    ^ 

M.  de  Beanpré  a  cnfuite  rappelle  la  motion  «îoaméie  à  la 
féance  du  vendt;rdi  1;  ,  Cur  l'abolition  des  francs- fiefs.  De  Ion* 

Ses  ft  lumineufes  difconions  fur  cet  objet  important»  entré' 
M.  de  Lanfoinais ,  Ttonchet ,  la  Poule,  Target /Gfangier^ 
le  Grand ,  Glezen ,  de  Lancofme ,  ont  déterii^ioe  deux  arrêtée  ; 
f^.  conformément  aux  arrêtés  du  4  août»  raïfemblée  nationale 
déclare  que  tous  les  droits  de  francs- fiefs  font  abolis  — i®.  ex-' 
rinâioh  des  droits  de  frands-fiefs  ,  qui  étoient  ouverts  ,  Bc 
oeflatien  de  tdutes  les  recheKhés  y  conteflatibhs  &  pourfuitca^' 
i  raifon  de  ces  droits. 

Le  danger  qui  mcnrfce  dans  ce  momeni  Tes  Jnîfs  d'AUàce,  a^ 
Aé  repréfcntc  par  M.  It  préfident.  M.  Grégôttfc  qui  a  dévoua 
fes  tiîens  à  la  défenfe  de  cette  nation ,  a  fait  obfcrvcr  que  de-* 
puis  long-tcms  on  promettoît  h  leurs  députés  une  féance  àà 
foir  ,  pour  régler  leur  état  civil  ;  que  de  Ictères  venues-  de 
Strasbourg  annonçoient  des  aéles  &  des  projets  foncftes  contre^ 
c^z  :  <c  Sans  <^>ote ,  a-if-il  ajouté ,  le  rcgiie  de  Louis  XYI ,  le 
drgne  rcftaarateor  de  la  liberté  ,  ne  fera  pas  fouillé  par  les  at« 
tentats  d'mi  fanatisme  aveugle  &  fanguinaire  ». 

Ea  milice  bourgeoife  6z  la  municipalité  réunîcs^  font  vennes| 
ii^vîrcr  Talfcmbléé  nationale  à  afGfter  à  la  bénédiélions  des' 
drapeaux^,  fitée  à  ftiercFcdi  matin.  Cet  hommage  a  été  re^a 


•▼ce  râmfaébk)ii;  &  ane  dépûtatioD  ajontefti  la  folemnitéife 
fctte  cérémoDic. 

A  louTcrturc  de  la  finance  du  i^  ,  la  Icdure  da  proccs;* 
Tcrbal  de  la  ville  a  doonë  lieu  à  une  foule  de  rëdamatious 
de  mcfficurs  du  clergé  «  à-  loccanpo  de  1  offre .  patriotiiqae 
faite  par  les  religieux  de  Saine  M  art  in-dcs- Champs,  de  tous 
kucs  bieos  »  feus  la  réferve  d'une  penfioa  Je.  i  joo  liv.  paf . 
chaque  religieux. 

M.  révéquc  de  Clcrmp^c  s'eft  fortement  élevé  contre  la 
validité  des  difpofuions  faites  par  des  lelidâux ,  fous  la  dé-> 
pcndance  abfolue  de  leurs  fiipirieurs,  qui  Revoient  être  Jiécef- 
faiiement  confultés  dans  uncas  d*ane  auffi  grande  imponance» 

L'opinion  de  ce  prélat  a  été  vivement  combattue  i  la  dif-^ 
culTion  a  duré  quatre  heures  »  &  il  a  été  décidé  qu'on  ae 
cbaogcroit  rien  au  procèi^vcrbjil. 

M,  Tourette  ^  membre  du  comité  de  conftitution  ^  a  hiù 
levure,  d'un  projet  fur  la  formation  des  aifemblées  de  la 
nation  »  dont  il  a  fait  quatre  divisons  ^  fayoir  :  aiïcmblécs 
primaires,  aflemblées  de  cantons,  aflcmbiécs  en  départc-> 
snensj  afTemblées  nationales. 

M.  Target  a  aufH  propofé  plufieurs  articles  de  conftîtn<«> 
tien;  ftiais  ralTemblée  ne  croyant  pas  devoir  prononcer  fur 
des  points  imporrans  de  la  conftitution ,  d'aptes  une  (împ!e 
leâure^  a  décrété  que  le  rapport  qui  venoit  de  lui  être 
dit,  fcroit  imprimé  &  didribué  dans  les  bureaux  ,  pour  que. 
chaque  membre  pût  en  faire  un  ex&mcn  approfondi. 

On  s'cft  cnfuite  occupé  de  la  difcuiGon  lur  la  lefponfabi* 
lité, des  minîftresj  article  depuis  long-ccms  agité.  Voici  jb 
décret  qui  a  été  porté  : 

x^.  Les  minières  &  les  aurres  agcns  de  Tau tori té  »  fe- 
ront refponfabics  de  Temploi  des  fonds  de  leurs  départemens  » 
aîn/î  que  des  infractions  qu'elles  peuvent  faire  envors  les 
loiz ,  quels  que  foient  les  ordres  qu'ils  aient  reçus* 

1^.  Aucun  ordre  du  roi  ne  pourra  être  exécuté  »  s'il  n'a 
^cé  (igné  par  fa  majcfté  ,  &  contre*  Cgné  par  un  feciétaire 
4'ératy  ou  par  l'ordonnateur  chargé  du  département. 

Trois  articles  ont  été  rédigés  &  adoptés  fur  les  propofi* 
fions  de  M.  Target  >  dans  les  termes  fuivans  : 

l^«  Le  roi  peut  inviter  ra/Temblée  nationale  à  prendre 
un  objet  en  conCdération  ^  maïs  la  propofition  des  loix  ap«. 
partient  ctclulivement  aux  repréfentans.  de  la  nation. 

x^.  Le  pouvoir  exécutif  ne  peut  faire  aucune  loi,  même 
provifoire,  mais  feulement  des  proclamations  conformes  aux 
leiz,  pour  en  ordonaer  on  en  rappcUei  rexécatidn. 
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^  9^^.  La  créarioû  at  la  fiipf  rd&on  des  offices ,  ne  poutra 
«voir  lieu  qu'en  exécution  d'un  aâe  du  corps  légiflattf/dnr* 
lÎMii^  ptf/*  le  roL  Ces  derniers  mots  écoienc  mutiles ,  d'a- 
près le  décret  qu'a  fixé  la  forme  du  refus  &  da  confencd*- 
ment  du  roi  aux  aâcs  léeiflatifs  :  pour  s'en  convaincre,  S 
fuffic  de  fe  rappeller  que  l'arrêté»  ci-devant  décrété  par  le 
pouvoir  coaftituant*  en  déterminant  les  fermes  du  pouvoic 
îégiflatif  dans  les  légidatures  à  venir ,  porte  que  le  pouvoir 
conâicnanc  ne  peut  être  fournis  à  la  fandion  royale  pouc 
les  aâcs  émanés  de  lui* 

M.  le  prciidcDC  a  annoncé  que  le  roi  avoic  fanébionné  le 
décret  fur  les  gabelles  ,  que  fa  majeflé  avoir  pris  les 
}utfs  d'Alface  fous  in  procedion ,  8c  qu  elle  examioerois  promp-- 
temenc  les  décrets  fur  les  impofitions.        '      ' 

Il  a   fait  enfuite   leélure   d*une  lettre  de  M.  Necker  qjti 
4eroandoic  à  quelle  heure,  l'affemblée  pourroit  le  recevoir  pour  . 
entendre  fes  obfcrYarions  fur  le  décret  relatif  au  plaa  qu*af 
«voit  propofé  pour   la  contribution  du  qaarc  des  revenus . 
falfemoée  a  fait  répondre  qu'il  feroit  introduit  à  onze  heures. 

On  a  repris  enfuite  l'ordre  du  )our  ^  on  a  mis  en  difcuffioa 
les  impots  ou  emprunts  en  général.  MM.  Marcineau,  Dé-^ 
meunier  5c  Barnave  avant  propofé  des  amendemens  qui  onff 
Clé  adoptés ,  l'amcie  a  été  ainfi  décrété, 

«  Aucun  impôt  ou  contribuiion  en  nature  ou  en  argent  ne 
peut  être  levé,  aucun,  emprunt  dircâ  ou  indireâ  ne  peàc 
être  fait  autrement  que  par  un  décret  exprès  de  l'alleinblée 
des  repréfentans  de  la  nation» . 

Une  motion  relative  au  papier  monnoyé  a  donné  lieu^i 
«ne  difcuffion  ,  ou  M.  le  comte  de  Mirabeau  ^'eft  exprimé  de 
la  manière  la  plus  forte  5  la  propofition  a  été  ajournée, 

M.  Necker  étant  entré  ,  a  remercié  raifembiée  de  la  cou* 
£ance  qu  elleiui  avoit  témoignée  dans  fa  déi'bération  du  1^,  Il  Ta 
priée  de  recevoir  l'hommage  de  fa  refpcdueufe  reconnoilTance» 

M.  D^^meunicr ,  un  des  fecrétaircs ,  a  fait  enfuite  leâute 
du  projet  de  décret  divifé  en  trois  parties ,  &  formé  fur  te 
plan  du  minière ,  pour  en  fôumettrc  les  divers  articles  au 
|ugcment  de  l'aflemblée. 

La  première  préfente  le  tableau  des  économies  U  rédu€<* 
lions  propofées  par  M.  le  di rêveur- général. 

La  féconde  porre  Tur  les  'befoins  extraordinaires  Se  la  ré«  - 
forme  de  la  taxe  d'un  quact  de  revenu  ,  qui  ne  pourra  être 
coproduite  pour  quelque  caule  que  ce  foie. 

La  troifîeme  eft  relative  au  moment    préfenc  :  la  contrit 
buijon  pauiotiquc   fera  prife ,  Idéduâion  faite  dos  chargea' 


tçofeet  «Doftkoées. 

Pcrfonae  ne  fera  inquiété  fur  les  déclarations  qui  teroofi 
faiccs  avtnc  le  preaiier  janT*  l7]?o,  devant  les  launicifalitéa^ 

Le  paiement  lera  achevé  en  trois  termes  :  au  premier  ayril 
17^0  9  au  premier  a^ril  17^1  ^  au  premier  avril  1791. 

£n  acquittant  la  contribution  entière  çn  un  feul  paicmcac, 
on  aura  droit  à  la  dédaâioo  de  l'intérêt  iég#l. 

Ceux  qui  n'auront  que  quatre  cents  livres  de  rçveop  ,  01$ 
paieront  rien  ^  ni  les  ouvriers  &  journaliers. 

L*arg€l^e^e  des  églifes  iera  reçue  à  raîfen  de  fj  livres 
le  marc  ,  fur  récépiffé  de  fiz  mois  de  (ans  intérêts  s  la  va|inclU 
ùt^  refue  à  j8  livres  le  marc. 

Cette  iedure  finie  »  M.  Necker  a  prié  T^flemblée  de  reccr 
¥ok  une  taxe  de  cent  mille  livres  qu'il  s'impofoit  lui-^ême. 
Jb  déclare  avec  vérité ,  a-t-il  dit  j  que  je  l'ai  fix^e  au-deffus 
de  mon  rf  v<ntt. 

,  M.  le  préfident  lui  a  répondu  :  «  aucun  de  vos  facrificci 
s)*étonne  J'aflcmbiée  nationale  ;  elle  me  charge  de  vous  en 
té;nojgnçr  fa  fatisfaâionj  fur  le  furpi  us  elle  délibérera». 

M.  Necker  s'éunt  reciré,  M.  de  Cazalés  a  demandé  la 
4ivifion  du  mémoire ,  pour  examiner  ayec  foia  k  partie  des 
réduâions  &  dci  économies, 

M^  de  Mirabeau  a  relevé  pluficurs  exprcffions ,  &  a  die 
4|De  la  Toimule  des  déclarations  devant  être  bornée  aux  naota 
jf  déclare  av€c  vérité ,  c'étoit  la  même  chofe  qu'un  fcrmeac. 

M.  Pétion  a  fait  obfcrvcr  qu'il  écoit  polTible  de  porter  les 
xédii<lioDS  à  des  termes  plus  forts  ,  &  qji'il  falloit  renvoyés 
les  articles  projettes  à  l'examen  du  comité  des  finances. 

Ml^.  Chapellicr  &  Duport  étoient  d'avis  qu'on  pouvoîc 
adopter  ce  décret  comme  plan  feulement. 

MM.  Glezen,  An/on,  le  duc  dcMortemart  &  la^J^queminiere 
ont  difcuié  racùcle  de  15  millions;  mais  M.  Boi^aret  e(l  le 
premier  qui  ait  propolé  défaire  accepter  au  roîla  partie  delà 
confticution  déjà  décrétée  ,  avant  de  porterie  décret  relatif  jà la 
^Qntribuçion  du  quart  ;  il  a  laifle.  fa  rédu<5lion  fur  le  bureau* 

Cette  motion  a  été  forcement  appuyée  par  MM.  de  Tou* 
lon^eon  Se  de  Mirabeaa.  Ce  dernier  a  dit  que  ladiûaturê 
financière  ayant  été  donn&  au  miniftre  des  finances  »  on  of 
pouvoit  fe  rcfufcr  à  (on  plan.  Il  deiuande  qu'il  fut  arrêté 
aVnyoycr  le  projet  du  décret  propofé  par  le  miniftre  des 
finances  à  la  fcûipn  du  comité  des  nnances  compofé  de  douze 
perfonocs ,  pour  en  combiner  avec  lui  la  réduâion-.  Se  la 
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foumettit  tùùùtt  ï  l'tiïemblée  ;  qqc  le  préfident  fe  retirSï 
<Severs  le  roi ,  poar  préfencer  à  loo  acceptation  tes  diverg 
articles  déjà  délibérés  de  la  conftittttxoD,  &  de  la  décUratittO 
des  droits. 

M.  d'Efpremenil  9c  Tabbé  Maury  n*ot)t  pQ  cmpfcher  qnt 
rafTcmbié:  n'allât  aux  voix  fur  la  motion  de  M,  de  Mirabeaa» 
qui  a  été  accordée. 

Le  comité  va  mettre  la  dernière  main  à  la  rédaâion  det 
articles  de  la  conftitutton  &  déclaration  des  droits  ^  délibérés 
jnfqu'à  ce. jour. 

Selon  Tordre  du  joar  un  des  membres  dû  comité  des  d'onze 
a  fait  leânre  d'un  projet  de  décret  en  vingt-deux  articles, 
qui»  ainfi  que  k  préambule»  font  extraits  mot  à  mot  dtt 
mémoire  du  minîftrc. 

M.  Target  a  obfervé  qu'un  de  c«s  articles  porte  que  l'aflem* 
'  biée  nommera  des  commifTaires  pour  veiller  à  l'emploi  des 
dons  patriotiques  ,  &  que  cependant  il  étoic  dit  que  le  roi 
pourroit  prendre  des  arrangeracns  avec  la  caifle  d'efcompte 
ou  autres-pour  fc  procurer  des  avances,  que  les  commifTaires 
dévoient  être  également  obligés  de  furveiller  à  l'emploi  de  ces 
avances. 

Quelques  membres  ayant  demandé  (i  M.  le  préfîdent  avoic 
préfenté  au  roi  la  déclaration  des  droits  de  rh#mme ,  &  les 
articles  décrétés  de  la  conftitution ,  M.  le  préfident  a  répondu 
qu'il  attendoit  que  Texttait  de  ces  articles  lui  eût  été  remis' 
par  le  comité  de  conftitution.  M.  Démeuaier  a  été  chargé  de 
faire  cet  extrait,  &  M.  Target  a  demandé  que  toiftes  déli* 
bérations  relatives  a ;«x  finances  fufTent  fufpeiidues  jufqu'à  ce 
que  le  roi  eût  accepté  ^ette  déclaration  &  ces  articles. 

Sur  la  demande  de  M.  Freteau  »  il  a  été  décidé  que  le  projet 
du  décret  fcroit  imprimé  9c  difttibué  dans  les  bureaux,  pour 
étie  difcuté  le  leademain. 

M.  Démeunier  ayant  achevé  lés  extraits,  M.  le  préfident 
cft  parti  pour  fe  rendre  chez  le  roi ,  M.  de  Clermont-Ton- 
ncrre  a  pris  fa  place,  &  on  a  £iit  leâure  de  l'adrefTe  aux  com« 
mettans  par  M.  de  Mirabeau/- Elle  a  obtenu  les  plus  vifs  ap- 
plaudiflemens,  M.  de  Mirabeau  a  demandé  d'y  faire  quelques 
corrcâions. 

Oir  cft  enfuite  revenu  au  projet  dti  décret  (nr  les  fiinancies. 
M.  Vernier  a  dit  que  ce  feroit  abufer  le  peuple  que  de  lui 
pomettre  le  rembourfemeat  des  dettes  de  Tétat,  lorfque 
i'arcent  feroit  k  quatre  pour  cent. 

M.  Pétion  a  propofé  comme  un  moyen  de  rétablir 
Tordre  dans  les  finances  de  favorifer  la  circulation  de  Targenc , 
en  perroerrant  le  prêt  i  iatérêt ,  8c  d'annulct  toutes  Jes  os* 
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doaofiiices.  contraires ,  an  honorable  membre  a  prôpofé  pam 
amcDdemeac  de  remettre  en  vigueur  les  loix  cgocro  les 
nfuriers.  La  propoficio^  a  été  ajournée  an  lendemain.  La  fuite  ^ 
à  l'ordinaire  procAainl 

Nouvelles  des  Provinces. 
Une  lettre  que  nous  venons  de  recevoir  de  Mancourten 
Sancére  -  Picardie ,  nous  apprend  que  les  bateliers  du  pays . 
enlèvent  le  grain  jour  6c  nuit  \  que  le  bailli  de  Néclie  leur 
donne  des  pcrmiflîons  d*acbercr  le  bled  dans  les  marchés^  afin 
it,  faciliter  leurs  exportations.  Que  le  curé  de  Mancourr  n*a 

roinr  voulu  faire  chanter  le  TeObu m»  ep  a^iondc  grâce  pour 
opération  du  4  août.  Oe  la  il  réfulcc  que  les  habitaos  appréhen- 
«lent  iioedircctè,  malgré  Tabondance. 

La  Icéluredes  révolutions  de  Paris  ,  nous  a  procuré  une  oBfcr 
yation  que  nous  extrafons  ici  ;  elle  a  rapport  à  radminiftration 
de  M.  Bcrthter;  il  y  cft  dit  que  cet  intendant  «  par  des  forfait 
pour  chaque  établiiTement  de  mendicicé ,  ne  dépenfoir  que 
JO  fols  par  jour  pour  chaque  individu.  Un  des  entrepreneurs  à 
forfait  des  dépôts  de  la  généralité  fe  plaine  d*avoir  perdu  des 
fommes  énormes  avec  lai ,  en  nous  inuruifant  de  fa  macucre  de 
traiccr  du  commerce  des  grains. 

Paragraphes  extraiu  des  papiers  Anglois, 
Deux  étrangers  de  diftiDÔion  de  la  cour  d'Efpagne  font  ac- 
tuellement dans  cette  capitale  ;  ils  y  font  venus  dans  Tinrention 
d'engager  le  cabinet  de  Windfor  dans  quelque  projet  formé 
pour  rétablir  l'autorité  monarchique  en  Fr«çce.  Ces  ambaflà- 
deurs  ont  vivemsnt  folJicité  une  audience  de  fa  majcflé  qui  og 
leur  a  point  été  accordée  »  &  le  mioilire  cyii  cft  trcs-peu  inftruit' 
des  intérêts  politiques^  relatifs  des  écatsderLurope^a  adroite- 
ment éludé  une  entrevue  avec  eux. 

On  parle  beaucoup  d'un  traité  de  paix  entre  l'Emperenr  & 
la  PorrCy  furies  propofîtions  que  cette  dernière  cour  a  faites 
«iepuis  la  viâoire  décifive  que  viennent  de  remporter  les  Im- 
périaux. On  prétend  que  cette  pacification  prochaine  entré  Us 
Impériaux  U  les  Turcs  excite  de  grandes  allarmes  à  Paris  i  car 
û  Tempexeur  ,  en  confédération  avec  rffpagne  ,  prenoit  des 
snefures  pour  le  rétablifTement  de  la  dignité  monarchique  en 
France  »  l'alTemblée  nationale  &  Tefpric  de  démocratie  qui  ont 
depuis  peu  prévalu  dans  ce  royaume  pourroienc  éprouvée  un 
violent  échec, 

MM.  les  abonnés  qui  ontfoufcrit  dis  le  17  Juillet  dernier ,  ft 
dent  tahonnement  expire  le  17  de  ce  mois  ,  font  priés  de  vouloir 
tien  le  renouvellerais  défirent  recevoir  Us  numéros  qnifuivront, 
Faris,ce4GAobre  17^6^ 

PrIjohommi»  rue  Jacob,  n^.  i9. 

Dô  r Imprimerie  de  LAPORTE.^ 
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RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  R  I  s, 

DÉDIÉES^  LA   NATION 

Et  au  diftricl  des  Fetits-Augujtins  ;  avec  un* 
fuite  des  papiers  de  la  Baftille ,  &  le  réfultat  de 
l'ajjenéUe  nationale  ;  nouvelles^  de  province  & 
autres  pièces  ^  avec  gravure»  analogues  aux  cir'. 
confiances» 

Les  grands  ne  nous  paroi  (Tent  grands , 
Que  parce  que  nous  fommes  à  genoux.... 
, . . .   Lerons-nottS i 


AVIS    DE    L'ÉDITEUR^ 

xIjNNEMIS  des  profpcéhxs  ^&  des  annonces  qui  procèdent 
les  ouvrages  qui  trompent  pour  la  plupart  Tatcente  publi-  • 
que,  je.  n'ai  cherché  a  mériter  la  confiance  des  leâsurs, 
qu'en  augmentant  fuccc/fivement  celui-ci. 

Le  public  verra  fans  doute   avec    fatisfaélion  ,   que  je 
prends  une  nouvelle  marche  pour  mettre  plus  d'enfcmble  , 
<lans    l'ouvrage  ,  plus  de    divcrfitc  dans  les  matières  ,  fie 
phis  d'uniformité  dans  le  ftyle. 

Je  defire  que  mes  facrlfîces  &  mes  foins  prouvent  à  mes 
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condtojfni  ,  ({ue  je  fais  que  la  feule  manière  de  lenû 
tédioigner  ma  reconnoUE^ce  eft  de  fervir  la  caofe  pabli* 
que  de  cous  mes  moyens. 

Encore  quelques  purs  de  patience  pour  Tintroduâion  qœ 
fai  promue. 

«SV^n^,  Frudhomms: 


DÉTAILS  DU  3  AU  lo  OCTOBRE  1789. 

Conjuration  formée  par  les  aristocrates 
contre  notre  libertjê.  preuves  et  suite  de 
cette  conjuration. 

L'INSOLENTE  ariftocratie  rient  d'être  tcrrafféc  une  fé- 
conde fois,   &  la  nation  a  fait  un  pa^  de   plus    vers,  la 


•nTaÎD  que  nous  dévouons  nos  têtes  aux  haines  les  plus 
puiflantes  ;  que  nous  livrant  aux  recherches  les  plus  peni* 
€>Ua  ,•  no«s  valions  faBScefTe  pour  vous ,  û  vous  ne  lîfez  que 
pour  fatisfaire  une  puérile  curioiité  ;  fi  vous  nç  vous  atta^ 
chez  pas  à  fuivr^  le  fil  des  évcnemtns  ,  à  en  reconnoître 
les  caufes,;  &  fiir-toat  fi  vos  propres  fautes  ne  fervent 
pas  à  vous  corriger. 

Lorfque  vous  eûtes  échappé  aux  fléaux  de  toutes  efpeces  , 
éont  Tariftocratie  s'éioît  armée  contre  vous,  la  famine  ,  la 
guerre  ,  les  dilTcnfions  ,  autant ,  il  faut  en  convenir  ,  par 
le  fecours  de  la  providence  que  par  votre  courage ,  vous 
▼ous  promites  bien  de  ne  pins  vous  kilfcr  réduire  à  de 
telles  extrémités  ;  vous  vous  chargeâtes  par-tout  de  votre 
pxopre  défenfe  &  de  votre  approvifionnemeat  :  cependant , 
n'étiez-voiis  pas  ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  à  la  veille  d'uae 
£imine ,  d^une  guerre  civile  &  de  tontes  l6s  horreurs  qui 
es  fuiveni  ? 
Une    rérolucioa   prompte  ,  «n    moment  d'^âî vite,  un 


^(i)  Voyez  le  auméro  précédent ,  pagrt  tf  &   32* 


choix  (orremem  pfoooncé  entre  Ta  moït  éû  Ta  Whtrti  ^ 
oflc  ëtoulfô  la  conjuration  dans  fon-  berceau.  Mais  ,  ci- 
toyens ,  ae  rocis  repofez  pas  fur  Totre  fuccès  ,  comme  tous 
Paviez  fait  dtpuls  la  grande  époque  du  14  juillet  ^  du  foin 
d'empêcher  l'ariftocratte  d'ourdir  de  nouvelles  cramfes  ,  de- 
fbrmor  de  nouveaux  projets.  Elle  a  d*ahord  employé  la 
force  ;  puis  TadrclTe  :  il  lui  refte  encore  le  ddf^fpoir. 

Ne  poaflez  donc  pas  l'indifférence  jufqu^à  ne  pas  recher- 
cher quels  ont  été  les  auteurs  d s  cette  conjuration  ?  quels 
moyens  ils  pnt  employé  ?  quelles  r«flbnrces  ils  s'étoient 
préparées  ?  A  quel  exécrable  but ,  enfin  ,  leur  rage  rôuloit 
atteindre  ?  ,  ' 

Au  moment  ou  difparurent  ^  &  le  mlnifteré  corrompu: 
qui  tenoit  Taflemblée  nationale  captive  ,  8c  la  police  mili- 
taire qui ,  d*mi  bout  du  royaume  à  Tautre ,  faifoit  gémir 
le  peuple  francois  fous  un  joug  de  fer ,  où  la  faâion- 
Polisnac  chercha  fon  falut  dans  la  fuite  ,  oïl  FleflTelles  8t 
de  Laonay  payèrent  de  leur  tête  leurs  crimes  de  leze- 
nation  ;  la  cabale  ariftocratiqae  conçut  le  projet  dé  (e 
relever  ;  Se  de  nolrveaux  ^rifliocratcs  j  qui  ne  s'étoSent 
rangés  du  parti  du  peuple ,  que  parce  qu'ils-  n'auroseiît  pU 
jouer  qu'un  rôle  fécondai re  en  ie  montrant  contre  lui  , 
certains  que  l'éloî^nem^int  des  principaux  chefç  du  parti  anti- 
populaire Icut  aàuroit  ks  premières  places  ,  &•  qu'il  ne 
pourroit  fe  paffcr  dte  leur  fecours  ,  coururent  fe  jetter- entre 
les  bras ,  tout  en  confcrrant  »  pour  le  (exYÏx  ^U  mafquê  Ja^ 
la  popularités 

Le  prenner  pas  à  faire, étoit  de  gagner  ta  maforité  & 
(Taflemblée  nationale  pour  faire  décréter  arec  précipitation 
•ce.  qui  dsvoit  être  réfléchi ,  &  avee  lenteur  ce  qui  deVoit 
être  promptement  terminé  »  afin  de  lui  (aire  perdre  la.con^ 
.iiance  da  peuple^ 

Le  miniftere  réufCt  eflr  ce  poihr ,  aa^  -  délit'  ihême  de 
ibs  YŒux;  &  la  £écurité  impudente  avec  laquelle  dc9 
hommes  déjà  décriés  par  leur  ambition  r^cux  ayarice ,  leur 
crapule  ,  propofoient  ou  foiitendient  leS  motions  les  plus^ 
foneftes  à  la  liberté  «,  n'a  pas  été  im  des  moindres  indi^ 
ces  de  la  machination  que  trop  de  confiance  &  de  pré'' 
ci  pi  talion  ont  fi  hetnreulement  découverte^ 

Il  n'avolc  pas  été .  difficile  âe  gagner  dans^  tomes  tes- 
muoicipalités  importante»-  Ica-  intrigants  qui  s'étoient  )etté» 

A  % 
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}l  h  tête  des  citoyens  pour  conduire  leurs  affaires.  On  ivoS« 
obtenu  de  celle  de  Paris ,  d'éteindre  çc  foyer  patriotique 
•tellement  redouta  ,  que  Ton  s'eft  fervi  de  fon  nom  (l)  pour 
dé/îgner  les  incorruptibles  defenfeurs  du  peuple.  Les  Cha- 
pelier ,  les  Mirabeau ,  les  Pethion  de  Villeneuve  ,  les 
jBarnarve ,  les  Broftaret  (l)  ,  on  avoit  «obtenu  des  muni- 
cipalités de  rintéricur  de  traverfer  fous  le  prétexte  abfurde 
d'accaparement  ,  Tapprovifionnement  de  la  capitale  ,  afin 
de  dégoûter  de  la  liberté  fcs  habitans  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
François  de  toutes  Us  provinces  du  Royaume  ,  pour  que 
ce  dégoût  fe  propageât  rapidement,  &  que  le  grand  coup 
de  main  pour  opérer  la  contrc^révolution  n'cprouvat  point 
d*ob(lacles.  .        i 

On  avoit  enfin  aveuglé  une  portion  de  la  garde  natio* 
.nale  de  Paris  &  de  Verfaillcs  au  point  de  commettre  , 
par  leur  fecours  ,  des  atteintes  à  la  liberté  de  la  prcfle 
&  des  vexations  contre  les  citoyens  ,  pîVes  mille  fois  que 
celles  qu>^on  avoit  exercés  contre  eux  ,  fous  le  régime  aes 
Sartine  &  des  Breteuil. 

Sur  une  réquîfition  de  Tétat  major  ,  fur  une  délibéra- 
tion de  la  muniiripalité  de  Verfailles  ,  fondées  fur  une 
Jettre  de  M.  de  St.  Pricft  ,  lettre^  que  les  municipalités 
de  Paris  &  de  Verfailles  ir'ONT  point  RENDU  PU- 
BLIQUE ,  Tarrivée  du  régiment  de  Flandre  à  Verfailes  cft 
coufentie  par  la  majorité  ariftocratique  de  Palfemblée. 

Un   préfident  ariftocrate  efl  élu. 

Les  gardes  du  corps  dont  le  quartier  finiffolt  au  pre- 
mier oâobre  font  retenus  avec  ceux  qui  entroient  de 
fcrvice  à  la  même  époque.  Une  feule  énorme  de  ftnrnu- 
méraires  accroît  ce  corps  qui  n*a  point  encore  prononcé  » 
le  ferment  national.  Des  congés  de  fémeftre  fonf  mul- 
V  plies  dans  tous  \t%  régimens  ,  &  mille  ou  dou^e  cent 
•  officiers  paroiflènt  journellement  à  Verfailles. 

(i)  Le  coin  du   palais-royal.  Voyernaméro  X ,  page  7, 

(1)  Nous  |oi|noiis  \  des  nomt  célebref  an  nom  moins  conna. 
JML.  Broftaret  eit  celui  qui  a  fait  dans  la  féancc  du  jeudi ,  ptciiii ce 
oâûbrc  ,  la  motion  de  faire  acceptée  par  le  roi  Ja  déclaracioa 
des  droits  de  rhoinme;  &  la  partie  de  la  conflitation  déjà  dé- 
crétée ,  avant  d'accordcr  la  con|rffbuiiba  4u  qnart  i  l'cvéncmcat  . 
a  prouvé  û  la  précaution  ctoit  i^Ui^Ct 


•  Une  crfr^monîe  afFreufe ,  par  fcs  motifs  ,  &  ridîcute 
ipar  fcs  accefCoires  (l) ,  tend  à  cnv^rcr  la  garde  nationale 
parlûenoe  de  faveurs  prétendues  royales  ,  «  le  lendemain 
une  rixe  ,  dopt  les  fuites  paroiffeht  devoir  être  terribles , 
s'^IcTC  au  Palais  Royal  entre  les  citoyens  armés  &  non 
-armes  (2). 

Tout  eft  difpofé  ,  il  faut  maintenant  un  coup  d'éclat 
qui  donne  aux  ariftocrates  fimides  le  courag&  de  fe  montrer 
êc  aux  ariftocrates  audacieut  le  (ignal  de  tout  entre- 
prendre. 

»  Un  grand  repas  fe  prépare  dans  la  falle  de  Topera  du 
château    pour   le     jeudi     premier    odlobre  ,   au  nom  des 

J;ardes  du  corps  du  roi ,  mais  aux  frais  'de  auc^ues-ung 
e  leurs  chefs.  Les  officiers  du  régiment  de  Flandre  , 
ceux  des  dragons  de  Montmorency  ,  des  gardes  Suiffes , 
des  cent  Suiffes ,  de  la  prévôté  ,  de  la  maréchauITce  , 
l'état  major  &  quel;jues  officiers  de  la  garde,  natio- 
nalo  de  Vcrfaillcs  y  font   invités  &  y  affiftcnt. 

Des  grenadiers  de  Fkndte,  da  gard^  SuîfTcs  ,  des 
dragons ,  des  cent  Suiffes  fe  préfentent  fucceflîvement  & 
font  accueillis.  On  boit  à  la  fanté  du  roi  Se  TorcheAre 
joue  cet  air  trts-connu  ,  0  Richard  l  0  mon  roi  !  l'uni-' 
vers  t'abandonne^ 

L«  roi ,  en  arrivant  de  k  chaffe  eft  cntraîné-à  ce  fpec- 
tacle  ,  qu'on  lui  peint  comme  trcs-gai.  La  reine  tenant 
monfeigneur  le  Dauphin  par  la  main  ,  s'avance  jufqu'aa 
bord  du  parquet  ,  une  voix  Relevé  par-deffiis  des  cris 
de  joie  &  d'sjcgrcffc ,  &  fait  entendre  trôs-diftindlement 
ces  mots  facriieges  :  A  BAS  LES  .COCARDES  1)%  COULEUR, 
VIVE  LA  COCARDE  NOIRE  ;  C'EST  LA  BONNE.  A  Tinf- 
unt  le  figne  facré  de  la  liberté  françoife  eft  foule  aux 
pieds  y  &  récendart  de  la  guerre  civile  eft  arboré  par  des 
ejclaves  indignes  du  nom  de  François, 

De  ce  nombre  eft  un  Boucher  ,  officier  de  la   milice 

de  Verfailles  ,  le  feul  chez  lequel  M.  le  comte  d'Eftaing  , 

commandant    général   de  cette    milice  ,    ait    accepté  un 

repas. 

—  -  ■     ---  '  '  ^...^ 

(s)  Voyez  numéro  XII,  pages  3*  4  »  f  »<  8c  7 

(a)  Voyez  numeiç  £11)  pa|€«  i^  5c  24» 
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Cett*  orgie  ^  car  ce  nom  a  été  confacré  par  la  boacbe 
Jes  fages ,  pour  exprimer  la  fête  (candaleufe  célébrée  fous  le« 
aufpices  éc  rariftocracie  ;  cette  orgie  a  été  {uîvie  des  moyens 
les  plus  YÎls  pour  faire  des  proféUces  à  la  cocarde  ami-pa* 
triotiqut ,  c  eft-à-dire  ,  à  la  cocarde  rotre  ,  blanche  ou 
d'une  feule  couleur.  Des  dames  ,  des  demoifeltes ,  accomr 
pagnées  d'abbés  &  de  gardes  du  corps  ,  dlftribuoîenc 
dant  la  galerie  des  cocardes  arlftocratîques  ;  on  en  a 
offert  une  au  lieutenant-colonel  de  la  garde  nationale 
de  Verfailles  ,  M.  le  Cointre  ,  qui  fe  promenoit  arec 
une  cocarde  nationale  ^  d'une  largeur  affectée,  Sic  ion 
ttfas  lui  auroit  peut-être  coûté  la  TÎe  »  (ï  le  lien  n^eûc 
pas  interdit  à  l^agreffeur  &  à  roflènfé  Tufag^  de  le^ir^ 
armes. 

Dans  un  autre  repas  donné  à  l'hôtel  des  gardes  du 
corps,  ces  fcènes  horribles  fe  répètent;  on  y  profcrit ,  le 
Terre  à  la  msfin ,  les  cctes  des  rercueux  députés  dc$  com- 
munes. ; 

Cependant  le  bruit  de  ces  funeftes  boftilicés  fe  répand 
à  Paris  &  aux  environs  ;  on  alFure  que  Pariftocratie  n'a 
ainfî  élevé  la  tête  que  pour  qu'une  toule  d'anciens  offi- 
ciers ,  de  chevaliers  de  St.  Louis ,  de  gentilshommes  , 
d'employés  déjà  confipris  ,  ou  qui  ront  l'être  ^  dans  les 
réformes  ,  ont  figne  une  foumiiCon  de  fe  joindre  aux 
gardes  du  corps  ;  que  ce  regiftre  contient  déjà  trente 
mille  noms  ;  que  le  projet  des  chefs  arlftocratîques  eft 
d'enlorer  le  roi ,  de  le  conduire  à  la  citadelle  de  Metz  , 
pour  pouvoir  faire ,  en  fon  nom  ,  la  guerre  à  fon  peuple 
&  le  mettre  dans  l'impuiflance  d'empêcher  une  guerre 
civile,  en  fe  jcttatît  entre  les  armes  de  fes  fujcis. 

Ces  bruits  le  confiiment,  &  par  un  défaut  Je  ûibfîf- 
tances' ,  qui  met  le  peuple  hors  d'état  de  fccourir  foti  roi , 
6c  par  l'impudence  avec  laquelle  des  hommes  de  tout 
âge  8c  de  tout  rang,  arborent  la  cocarde  d'une  feide 
touleur  ;  ik  6fent  même  (é  prêfenter ,  avec  ce$  (ignés 
infultans ,  à  la  revue  d'une  divifion  de  la  garde  nationale  : 
le  dimanche  matiii ,  aux  Champs  EiUéês",  un  garde  na-* 
tlonal  non  foldé  ,  hk,  Tafitn ,  fort  des  rangs  ,  arracha 
une  de  ces  coeardes  ,  &  par  repréfaiUes  ,  la  foule  aux 
pieds. 

Vers  midi  on  arracha  ^attluxembourg^dansiePalais^rajal, 
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Cinq  de  ces  cocâfdes  :  un  de  ceux  qui  la  portoknt,  raie 
inafie  la  fienne  ,  la  baifç  d'an  air  refjpeâueux  ;  il  eiTaie 
4k  lar'attacker  à  {on  chapçau ,  cent  cannes  la  lui  font  tomber 
des  mains.  ' 

A  rinftant,  &  malgré  les  patrouilles, U  fe  fait  des  mo* 
tîons  :  u  les  cocardes  d^une  feme  couleur  ^  difoit^-on  ,  font  le 
9>  le  (ignal  de  la  guerre  civile  ,  fi  on  les  laîfle  fe  multiplier  ; 
9f  avant  peu  beaucoup  d'officiers  de  Wrtnéc  ,  fes  nobles  ,  le 
9f  dergé  &  la  populace  foudoy^e  l'arboreront  ;  alors  la  guerre 
»  civile  fera  inévitable  :  le  parti  patriote  a  été  perdu  en 
91  Hollande  par  une  fiemme  &  une  cocarde  ,  réprimons 
^>  donc  cette*  infurredlion  par  "un  exemple  terriole.  La 
9f  loi  permet  de  tuer  celui  qui  met  notre  vie  en  danger; 
9>  or  ,  celui  qui  prend  la  cocarde  noire  met  en  danger  la 
9»  vie  politique  de  la  nation  Bc  la  vie  naturelle  de  chaque  ci* 
-9*-  toyen  ;  il  faiit  donc  pendre  au  premier  réverbère  le  pre- 
»  mier  qui  arborera  la  cocarde  antipatrioce  ,  à  moins  qu'îk 
9>  ne  foit  étranger.  « 

'  Sans  entendre- approuver  l'effraysnte  logique  de  l'orateur  , 
ileftcertam  que  les  circonftances  paroiUoient  exiger  delà 
TÎgueur  Se  de  l'énergie  de  la  part  des  patriotes. 

'  Les  trois  cens  délibèrent  8c  font  défenfes  de  porter  d'au- 
tres cocardes  que  celles  aux  trois  couleurs  ,  qui  eft  devenue 
un  figne  Ac  fraternité  entre  tous  les  François  ,  £r  que  notre 
roi  a  adopté  lui-même» 

Un  homme  arrêté  avec  la  concarde^oîre  eft  conduit  i 
un  corps-de-garde  de  S.  Germain-l'Âuxerrois  ,  en  face  du 
Louvre  :  ce  n'eA  qu'à  force  de  prudence  &  de  fang-froîd 
que  le  commandant  de  la  patrouille  empêche  que  le  peuple 
ne  fafle  fubir  à  ce  chevalier  aux  couleurs  noires  l'épreuve  do 
la  lanterne» 

Les  citoyens  alarmés  s'aflemblent  de  tous  c6tés  ,  au  Pa-» 
lais-royal ,  au  bout  des  ponts  ,  fur  les  quais  ,  dant  le  faux«» 
bourg  S.  Antoine.  On  raifonne  ,  on  ramaffe ,  on  compare 
coûtes  les  preuves  que  nous  venons  de  déduire  de  la  con- 
juration :  on  ajoute  que  des  ^valets  de-  garde- du-corps  en 
ont  parlé  à  des  ge^ns  du  peuple  ;  &  que  pour  gagner  le 
régiment  de.  Flandres  ,  deux  jlbldats  doivent  chaque  jour 
^tre  admis  à  la  uble  des  gardes  -  du  -  corps  &  des  of- 
ficiers. 

Pans  une  autre  cla0e  du  peuple  ota  regardoit  les  obftaf* 
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des  mis  à  la  circalation  intérieure  des  grains  &  farines 
comnae  l'ouvrage  des  grands  feîgneurs  •  propriétaires.  , 
laïcs  ou  ecdéfiaftiques  :  on  cicoit  des  officiers  du  parle- 
ment qui  avoient  écrit  à  leurs  fermiers  qu*ils  attendroienc  t 
pendant  deux  ans  leur  prix  de  ferme  ,  afin  de  donner  à 
ces  fermiers  le  àéCir  &  la  facilité  de  garder  leurs  grains 
dans  les  greniers.  On  ne  voyoit  dans  renreeiftrement  nit  au 
parlement  de  Paris  de  la  nouvelle  loi  fiu:  les  grains ,  ^u'un 
ufage  qui  ne  feroit  point  détruit ,  &  que  rar>ftocraiic  ju- 
diciaire ne  croit  pas  abattue. 

Enfin  le  défiut  abfolu  de  farines  achera  d'exalter  les  tètes. 
Les  patrouilles  nombreufes  qui  venoient  troubler  ces  con- 
férences patriotiques  ,  parurent    à  plufieurs   citoyens  des  * 
poignées  d'ennemis  aveuglément  dévoués  à  une  mnnicipa- * 
lité  vendue  à  Tariftocratie  :  on  cria  contre  la  dangereufe 
conftitution  d'un  corps  de  30,000  hommes  armés  au  mi- 
lieu de  800  9O00  hommes  lans  armes.  On  hafardoit  con- 
tr'eux  divers  projets  tous  prefqu'i m  praticables  ,  fi  quelque 
chofe  eft  impraticable  à  des  hommes  réduits  aux  dernières 
extrêmiiés. 

Ce  qui  eft  incroyable  ,  c'eft  que  le  peuple  comptoit  plus 
fur  la  fidélité  de  la  troupe  non-foldée ,  que  fur  celle  de 
la  troupe  foldée.  Problème  étrange  ,  &  qu'on  ne  peut  ei- 
pliquer  que  par  la  foule  d'inconléquences  &  de  vexations 
«ue  fe  font  permifes  les  comités  des  diftriâs  &  les  comman-  . 
aànts  des  patrouilles! 

Dèt  le  même  foir  les  repréfencans  de  la  commune  répan- 
dirent dans  leurs  diftriâs  qu'il  y  auroit  à  «craindre  que  le 
peuple  ne  fe  portât  la  nuit  dans  les  corps -dc-gardc  pour 
déûrmer  la  garde  nationale ,  afin  de  partir  auUt-t6t  pour 
Vecfailles.  On  doubla  les  gardes  ,  les  patrouilles  ,&  la  nuit 
fe  paifa  alTez  tranquillement. 
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MOUVEMENS    DV  1PSUPLB  ST  DÉPART  DE  LA  GARDB 
NATIONALE  POUR  VERSAILLES. 

'    Le  défaut  prefqa'abfola  des  fubiîftances  ,  de  la  miu^aUc 

Suallcé  du  peu  de  paiB  Qu'on. a  diftribué  dao^  la  matinée 
u  Lundi ,  dnt  rendu  palpable  à  tous  les  citoyens  cette  vé- 
rité ,  qui  ayoit  beaucoup  cté  répétée  la  Ycîlle  :  que  8*îl 
falloit  fe  battre  contre  Tarmée  des  conjurés ,  il  ne  fallott 

Eas  attendre  que  la  faim  nous  c^t  entièrement  énervés.  Le 
ateau  <^tti  apporte  les  farines  des  moulins  de  Corbeil ,  ar-^ 
tivoit  matin  5c  foir  dans  le  commencement  delà  révolution  » 
11  n>ft  arrivé  dans  la  fuite  qu'une  fois  par  jour ,  puis  il 
B'eft  arrivé  que  .du  matin  au  lendemain  au  foir.  Ces  re« 
mifes  fembloienc  préparer  &  indiquer  le  moment  oA  ïU 
eefferoit  de  venir  abfolument ,  &  le  moment  pouvoit  étro 
celui  de  Tattaque.  Lçs  femmes  du  peuple  ;,  princioalement 
les  marchandes  d«5  halles  &  les  ouvrières  du  fauxoourg  S. 
Antoine  fe  chargent  du  falut  de  la  patrie.  Elles  ramafiene 
dkans  les  rues  toutes  les  femmes  qu'elles  rencontrent  ;  elles 
entrent  mêmes  dans  les  maifons  pouir  emmener  toutes  celles 

Îui  pouToient  groflir  ifi  cortège  ;  elles  fe  portent  à  la  plact 
e  rUtcUde-viUe. 

-  Les  repréfentans  de  la  copmune  qui ,  la  veille  s'étoieni 
Séparés  fort  tard  ,  n'étoient  pas  encore  aflemblés.  Ce  Ait 
fans  doute  cette  raifon  qui  engagea  la  garde  à  refufer  Isi 
porte  à  celles  qui  voulurent  aller  porter  aux  trois  cens  , 
KS  juftes  plaintes  qu'excltoient  leur  inaptitude  aux  tra-' 
Taux  de  l'approvifionnement,  &  leur  IndifFerence  fur  ka 
dangers  publics. 

Peu  à  peu  la  foule  gro/Ht ,  les  efprits  s'échauffent ,  lei 
fameux  réverbère  eft  defcendu  encore  une  fois ,  &  uat 

^torde  neuve  attend  un  coupable  ou un  innocent. 

Des  hommes  armés  de  piques ,  de  haches  &  de  crolf- 
lans  ,  '  fe  rendent  au/fi  fur  la  place  ,  la  mafie  s'ébranle  ,  la 
garde  à  cheval  fe  retire  ,  &  la  garde  nationale  formant  fur 
le  perron  de  l'hétel-de-viUe  on  épais  bataillon  quarré  , 
praente  une  haie  de  bàyonAeftes  g  n9S  braves  ama« 
^onntSf   •"....■....-■...•  — 
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C^ttc  manocnvra  les  tient  en  rc{pcât  pendant  quei^uM 
înftans  ,  un  cri  g^n^ral  fe  fait  entendre.  Les  pierres  voletK 
fur  le  bataillon  qui  ,  docile  à  la  toîx  do  rhumanité  ,  Se 
fotrri  aux  fuggeftions  infenftfes  du  fanatifme  militaire ,  fe 
replie  dant  rb6tcl-de«ville ,  pour  livrer  le  paflage  à  ces 
braves  françoifes. 

Elles  cberciient  des  armes  ,  elles  brîfent  les  pones  des 
magaflns  qui  «les  recèlent  ;  bientôt  elles  ont  des  fufîls  , 
des  canons  ,  des  munitions.  Quelques  fcâcrats  qui  fe  font 
jettes  daxis  la  foule ,  pénètrent  dans  le  dépôt  des  balancres  ^ 
jauges  &  mefures  ;  ils  y  trouvent  trois  facs  dVgent  »  ils 
n*en  enlèvent  qu*un  feul  ,  le  refte  eft  confervé  par  des 
fito^cns* 

,  On  a  débité  que  quelques-uns  de  ces  mêmes  brigands 
étaient  parvenus  jufqu'au  bureau  de  la  caifTe  »  qu'ils  n'ont 
2>eînt  forcée,  qu'ils  avoient.  enlevé  cent  mille  livres  en 
4>illet  de  la  caifle  d'efcompte  ,  &  qu'un  garde  non-fotdé 
avoit  empêché  qu'ils  n'em portaient  un  carton  qui  en 
contenoit  pour  cent  mille  écus  ;  quoi  qu'il  en  foit  ,  cette 
circoflCbince  met  fort  à  leur  aife  des  adminifbrateurs  auz- 
1|uels  on .  demande  des  comptes  depuis  fi  long-tems  &  fi 
irainemeot. 

'  Les  premiers  foins  de  ces  femmes  courageufes  ,  furent' 
d'aller  chercher  MM.  les  volontaires  de  la  Baftille  ,  êc  ât 
«lommer  leur  coilîmandant  M.  Hullin ,  pour  les  conduire 
m  V^rfaîlietr.  Elles  attachent  des  cprdes  au  tfain  dqs  ca- 
lions ;  mais  ce  font  des  tr^ns  de  mer  ,  6c  cette  artillerie 
roule  difficilement.  Elles  arrêtent  àcs  voitures  ,  les  char* 
^em  de  leurs  canons  qu'elles  affujçttilTent  avec  des  oables^ 
elles  portent  de  la  poudre  &  des  boulets  ;  les  unes  con- 
iduifent  les  chevaux  ,  les .  autres  afUfes  fur  les  canons 
tiennent  à  la  main  la  redoutable  mèche  ,  &  d'autres  inf* 
^runxAns  de  mon.  Elles  panent  des  ch^inps  élifées  au 
poœbre  de  quatre  milie  ,  efcortécs  par  quatre  ou  cinq 
cens  hommes ,  armés  de  tout  ce  qui  étolt  tombé  fous 
leurs  mains, 

Pendant  ce  tems  ,  le  tociîn  (bnne  de  toutes  pans  ;  les 
)îiftrîûs  s'aflemblent  pour  délibérer  .  les  grenadiers  6c  om 
grand  nombre  de  cou^pag^iç.  de  la  sarde  foldée  ^  fe 
«codent  fans  délibérer  ^.U  pla<^  de  l't^e|-4c*iville  ,  on 
4es  applanUt  ^  ce  n€  font  poê  jis  çlaquênans  qu^  nous. 


"éfemanjèhs ,  crleiît-ifs  aux' bourgeoise*  la  nation  tjîihfultic  y 
frcufifjiçs  arçuM ,  &  veyKtff  ifvec  n^us  rcccvair  Us  çr ducs  d:s^ 

.^4çAv  './  ■,...■■;  .:.'.'"  .•  '  —  '.  : 
r  Dç».  pa.ffi<|jtef  ffacés  air  coh*  :dos:iraeï  parieiu.  ^yecrCii.-;. 
^Qufkinie,^!^  4^fep(iBar$  dç  U  majeftié  dAciqiuie-.;.  il£ 
fiiur  rQço«Ani9Bclciit  for-coat  4e  fo  défier  àx:  leux^  clief$  ^ 
parmi  lefTOels  ils  leur  affinoewt  t.fai:  te  {kiac  nom  de  lapa- 
-  trie  ,  <|a*ii  y^  a  beaucoup  d«  Iftcl^^  ^triftocrates  &  de  niait- 
▼ais  titt>yoii|»  Un  peuple. imoienCi  <(al  çou?re  U  place  d'^r-* 
9ies,qt|de'p9aà  peu.  l&.terrein»  att.1  compagnies  arntijs^ 
loi^c  ej^49mandanc  à-gfî^adi  «rîi  <}ue  Lc&  repréfenpns^  Je  \x 
(9QniiDUpe:$'aflèaibIent  pomr  donner  des  ordr&s  à  nos  guer- 
riers, Q9p.eii  i:a.chercKer  qi^lqiv^sMifl»  ,  &  Ton  appcead  qu^ 
JM.  VaayiUe^  V  P^'ofclTettr  royal  ,  ceafeur  i^yal.,  peaiîaa- 
nalre  d^  rçî  ,;4Qg^  au  Cjollege  royal  «de  Cambrav,  prciiicr.tiN^ 
la  comn^ne  lors  du  vefO|.pr<irLdcm  du  comité  dd.lubfu'liauce  , 
d#  raiTemblife  aâuelle  d^s  r<eprcfentaos  ,  âc  lie^ce^mniç  d^ 
maire  ,  rleof  de  panir*  pour  V  erfailleSi,  .  ^ 

Les.  fnotV  «é»|  ^ffismUent  eftfin  ,,  MM.  Batlly  &  la 
Fayette  fe  joigQ^at  à  eux  :  la  d^ibération.  fe  fait  à  huji 
clps^(elpnkru^e  dangereux  qu»  ne  fubfiflepas  moins,  quqi-. 
fi^'il  ;^t(4t^  jiaui0mcntrjdpçcwépa];i!opinioa  publique.    . 

On  s'impatiente  fuolxpi^BB  ^'âc  delà:  lon£ueu»4as  déli.-: 
Wraûotfs  )  &  de  la.padence^ftoï^ueidçs  chefs,  à  attendre  Jcs 
ordres  de  la'  ij^sinicipaUté  ;.on  bruloix  departûc  ^  on  fcacolii 
ui  n^celTuid&rAiiipfcndce  les,  ennemie,  qui  ne  s'accendoi^nc. 
à  rien  moinSt  L!a|4isur  étoit  en  raifon.  ue^  motifs  qui  anl- 
^oieatjchaq)ie individu  j  ils^e  réduifblent  à  ces  quatre.poiats  :. 
le  danser  que  coi^oit  le,roi  ^ies  jnall^cursqui  menaçoienc  Icjr 
d^ut£Jies,f:ommunes. ,  le  xnanqjie  de  pain  ,.  &  plus  que. 
tout  cela  le  crime  commis  envers  la  nation.  p«r  des  propos 
in(olcns.&.dea^  aûes  d'infjireâions.. 

La  rcfoluiion  de'partitpatoiffant  gén&aîement  prife  ^ijuçir 
que  fut  la  dëcifion  des  trois  cens  ,^  des.  patriotes  ,  qui  crai- 
gnoient  que  des  croupes,  marcbant  fans  chefs  ne  tombafTénc 
dans  quelques  embutcades  ,  fe  posèrent  ûir.  les  hauteurs  dé 
Paffy  y  du  Mont-Vallëricn ,  de  Bcllcvuc,^  &.»e  trouvcrenc. 
rien  qui  dût  incommoder  la  marcSe  delà  garde  nationale 
]tls  apprirent  ÔC  rapportèrent  que  les  femmes  qui  étoieiît 
parties  le  matiâ  avoient  travcrié  ,  fans  obftacle  /le  pont  de- 
SciYe.j^'ellés  àvôient  fait. halte  daos  ce  lieu,  ou  ellc^ 


•'&(rie*t  fût  ématf ,  cft  paMnr,  «e  doat  eller  gteiat 
Defom. 

Uji  de  ces  patriote^  trouve  i  fott  iretotir  isni  le  eoûn  U* 
îeine  une  foule  d*homines  &  de  femmes  ,  arm&  de  pi<^e«  9 
tacour  d'une  voictirô;  Uh  faomUie  en  iiâbit  ttbU  ,  ^tii  fe 
f endoit  à  Verfailles  ^  •  ne  leur  pârdidbft  autj^  thofe  qu'étf 
ir/{rfon  dufkuxbottrg  Saint  Germain  qui  uUmt  tèHdre  c&mptt 
de  ce  qui  fi  paffhit  à  Pïtriar.'Le  voyageitf  ^onfumt  cos  fetn-^ 
mes  aTcc  înAance  de  le  lailfèr  p$rût ,  9t^i\c^{à' àHpbïfâtm 
k  le  faire  defcendre  de  fa  voiture  ,loxf^é  le  patvîéte  s^avançA' 
de.  lui  demanda  quelles  af&ires  poaVoiefaf  raf»MUef  de  Parîr 
m  Verfailles  dans  un  moiiieot  oà  led'-ef^s  éiKÀôût  ouverte 
à  tous  les  foupçons?  Je  fuis  député  ae  Bretagne  ,'dit  le 
TQyageur.  —  Député  ?  ah  !  c'eft  difFcrcat.  —  Oui ,  je  fuît 
Chaoelier.  —-  Oh  !  attendez.  -—  AttfC-t6t  le  patriote  grimpe 
fur  fa  yoiture ,  haraneue  raffiftance  ,  répète  le  nom  de 
Chapelier  ayec  ceux  aes  vrais  députétf  de  là  nation  ;  vive 
Chapelier ,  s'écrie  le  peuple.  Plufieurs  hommes  armés  mon-' 
tent  devant  &  derrière  la  voiture  pour  Tefcort^ 

Il  fe  païïbit  dans  le  intme  inftantune  fcei^  d*Dne  tonte 
tmre  nature  au  Palais-royal.  Des  liomnfes  armés  de  piquet 
iôrmoient  dei  grouppes  ,  &  fe  coimnaniqnoîeA^  leurs  idées  ^ 
tels  autrefois  nos  pères  délibéroient  à  la  hffk  du  ciel  ^  êc  leg 
armes  à  la  main  fur  les  affaires  communes* 

Les  patrouilles  du  diftriâ  S.-  Roch  ,  en  qui  -cet  étonnane' 
fptedacle  ne  réveilloit  aucune  idée  de  liberté  8r  d'héroïûne  « 
traverferent  plufietrrs  «fois  les  groupes ,  &:  leur  ordorfnerent 
de  fc.diffiper  ;  les  grouppcs  réfifteren't.  Un  ariftôcrate  com* 
mandoit  les  détacheméns  ,  6c  il  n'annonça  rien  moins  que 
le'deflein  d'aller  chercher  un- canon  ,  de  le  charger  à'ml^ 
traille ,  &  de  le  placer  au  milieu  du  janHn  pour  expuUei^ 
la  canaille. 

Ces  généreux  citoyens  j  qui  écoient  aoSî  éloignés  d'étrd 
des  féditieux  ,  que  leurs  agre(reurs  d^ctre  les  foutiens  de  la 
çaufe  publique  ,  leur*  reprochèrent  hautement  d^avoir  dé^ 
truit  te  patriotifme  du  Palais-royal ,  oui  éclairùii  toiu  } 
d* avoir  fait  des  fondions  indignes  de  leur  habit  en  chaf^ 
fan  t  les  citoyens  pauvres  d^ un  lieu  public. 

/.près  avoir  pourfuivi  avec  ces  reproches  les  patrouille^ 
qui  ;  ioicnt ,  oufe  renforcer  ,  ou  cnerchci^  du  canon,  les 
vViiinc^ueurs  de' la.Baftille  fe  placèrent  dans  le  païfage  iœ 
boutiques  en  t>ois  ,  en  face  du"  veftibule  du  paUuci  \  bc  pr^« 


feiltaat  na  Iront  armé  de  trois  rangs  Je  piiitfe$  j  ils  H^ 
fièrent  ceux  qu'ils  ne  ponvoient  regarder  ^ô  cooune  det 
foldats  arlftocrares. 

Der  citoyens  9  allarmés  da  danger  atupxel  a?oic  donnl 
lieu  la  conduite  illégale  detpatrooilies ,  &  les  menaces  iê 
rofficier,fe  répandirent  dans  le  veflibttleicfes  cours  adja^ 
«entes  à  celle  du  corps-d^^nle*  pour  foncer  fur  les  fôl^ 
dats  au  premier  coup  de  feu  «  lés  etapècher  de  recharger  ^ 
les  défarmer  .&  Ie&  lûrrer  aus  coups  des  libéraustxrs  de  lA 
France  ;  mais  le  canon  ne  vint  pas  4  âc  la  réfloxlôn  cailM* 
ikns  doute  la  fougue  ariftocratique  de  Tofficier.- 

Revenons  auxTeprtJfentanS  dehiCQmmunè.'IU<I^bérôieàk 
-encore  à  4  heures  dt  demie  du  fôh-  \  l'îndignatioh^du  Muplè 
Sl  des  foldats  étoit-à  fon  comble.  M.  de  la  Fayette ,  a  che^ 
val  )  à  la  tête  de  Tétat-majôr ,  attendoit  Tordre  du  poUroît 
civil  jpour  agirJ  Pli^sufs  grenadiers  s'étoient  approchés  de 
lui  pour  le  fcfUidt^'de  Ht  f^  pei^M  It  momeqi  favoraUê 
de  prévenir  une  guerre  civile  ;  un  foldat  non*foIdé  avoli^ 
crie  à-fes  camarade;?:  !f7  0  bien  itoixtMiU  que  M*  dài  /« 
J^ayttte  veuilic<  commander  U  ewikmuhe  ^  tandis  qUe  c^eft 
à  la  cammuae  â  J^  4omrHander  ;  U  faut  qu  il  parte  «  nou)t 
le  .voulons  tou^  MaiftiU  fietfpmuiie  s'étaiu  doïwé  det  repr^ 
f  entans  ,  ce  n'étoit  que  par  leur  or^ne  que  M^  le  ComÀ^aa»* 
dunt-général  pouvoit  connottre  la  volonté  de  tous.  Un  peu 
'«vaat  cinq  heures  s  on  lui  apporte  une  lettre  contenant  U 
décifion  de  la  municipalité  ;  il  la  lit  ,  chjnee  de  couleur  » 
&  promené ^a  rej^d^doulovireuç fur ^-briQaxtce- armée. 8s, 
fur  le  peuple  qui  rempliilbit  la  place. 

Iliétache  attifi-t6t,  peur  former  Pavant-garde,  trois 
compagnies  de  gmenadiers  &  une  de  fufiliers,  avec  trott 
pièces  de  canon.  Sept  à  huit  cent  hommes  ,  armés  d» 
fuûls  y  dépiques  ou  de  bâtons  ,  précèdent  de  deux  cent 
pas  cette  avant-garde,  ayant  à  leur  fiête  M.  Coliard  ^. 
lieutenant  de  la  .trçupç  non*foidée  du  diftriâ  St.  Ger« 
main-rAuxerroîs.  t 

A*  cinq  heurta  fej^t  minutes ,  la  gdrd^  natîonatk  défila 
par  le  quai  pelletier,  fur  trois  rangs.  M.  de  la  Facetta 
marchoit  à  cheval  :  au  coin  du  quai  Pelletier  ,  lés  travoif 
les  vive  la  Fayette^  commencèrent  &  ne  iaiflecent  .aucun 
doute  fur  U  joie  que  cette  expédition  donnott  à  chaai^e 
citoyen.  Le  général  fourit  s^ces  cris  d'alcgreiTe  &fa  pn»* 


(•r4) 

fiobomitt  exprîrtiâ' ces  fentîtncns  ,  vous  le' vçulef  ^  j^àhêik 
Le  corps  d  atwiéc  employa  quarante  mînvitcs  à  (^^fîtcr. 

Dans  ce  même  moment  ,  le  peuc»M  cfonnoit  la  chaflê 
iirtQvk  les  cîtdyess'Cii  uniforme ,  qai.fiVcoient  rendus  pour 
f  olr  pafbr  notrft^  ^rm^è  citoyenne  ;  on  les  accablgit  d^in- 
juries  ,  on  .leur  rkmcou  des  pterres^^  principalement  fur  la 
terrafe  deT  Thoilleûes.'  Ce  peuple  ne  vèyoit  pas  que  fi 
J'çp  eût  dég^iti  la  ville  de  tonte  la  garde  nationale  ^  les 
^riHpcrates  quelle. reofeme  dans  fon  fcin^  aiu-oient  fù- 
irilfflftniï  fait  quelqtie  ^entativft. 

La  bonne  cont«Ti.'»nce  'et  nos  guerriers  j  malgré*  la  plai<  ^ 
lafat^gutf  de  tout  le  fOPt ,  Pincertltude  ôd  ii&  etoient  de 
^rouYer-  (ie;s  (ubAQances  Bc  des  logemens ,  communiquoit 
il  toutes  les  «mes.  une  joie  martiale ,  qui  fe  foutint  tant 
-qu«  Ton  entendit  les  f*n^urs  &  4)ae  Top  v>t  flotter  les 
ëtendarts.  Elle  fut  bientôt  fuivie  d*une  tfiftelTe  |^énéi«le  ^^ 
fc  l'on  ne  trouvoic  dan&  toute  la  ville  quQ  Fhorscnr  du. 
jlence. 

'  Aller,  marckeï,  bi«yes  cïtoyeds^^  v<nit  portez  avec 
>oas  le  def^in  de  la  France  ,  nos  -cœars  vous  foivent  ^ 
Recourez  notre  roi ,  fauvez  nos^  députés  ,  foatenez  la  ma« 
jtfké  nationale.  Quatre  cent  mille  bcasL(biki>  prêts,  à  voua, 
«pplaudir  ou  à  vous  vanger^  '  ?»    ' 


EXPÉDITIOKDS     VBaSArLtES.    ' 

^  Xcs  femmes  qui  ctoîent  parties  le  matin,  sVtoîenc 
'divifécs  ,  les  unes  avoiciit  pa(ft  par  St.  Cloud  ,  le  autres 
"avoîcnt  fuiyî  Fa  coûte  de  Sèves.  Celles-ci  fe  nr^f^ntcrcni 
-fanS  armes  ni  bàtons;à'fe  porte  de  l*^(rcroblcc  nationale 
«oâ  elles  s'introduîiîi:«nt  en  cenain  nombre;  le  reftc  avança 
'jufqu'aux  gri!l«s  dtt  cbâteau  oi  cll^s  rejoignirent  celles 
qui  venoîent  par  'St.  Cloud. 

>  '  A  la  nouvelle  de.  Ichr  arrivée  ,  1er  gardes  du  corps  fe 
vendirent  devant  la  grille  du  cbateau ,  pour  leur  en  dô- 
rfendre  l'entra;  Le  roi  Àoît  alors  à  la  chafle. 
*•  Ces  femmes  dirent  &  à  TaffcmMée  &  aïK  gardes  do 
"corps  qu'elles  venoîent  demander  du  pain*  Dans  Taflem- 
"Wéc  on  leur  répondit  qu'on  »»occfipoit  -d'un  décret -qui  fit- 


(  Il  )       , 

cl  n  ter  oit  la  clfculation  îaDérifture   ics  graîaS  fc^fàsùnefi^  ' 
3c  qu'une  dépu cation  alloit  iexnaader  au   roi  de  le  faAC- 
tlonner  &  d&.  le    faire  exécuter.    Sur  la  place   d*armes  ; 
fin  leur  dît  ijuc   fi  U  roi  recouvroit  toute  fort  autorité ^ 
te  peuple  ne  martqueroit  jamais  de  pain. 

Nos  FTançoîTcs  ,  qui  vouloîpnt  du  pain ,  mais  non  pis 
au  prix  de  la  libefté  ,  ripofterent  p^r  quelques  injures  à 
ces  infinuations  perfides.  Un  garde  nationale  fonime'  un 
des  gardes  du  corps,  nommé  M.  de  la  Savonnerie,  de 
lui  remettre  Ta  cocarde  noire  &  de  prendre  la  cocarde 
patriotique  ;  le  garde  dû  corps  tire  le  fabre  ,  fond  fur 
le  garde  nationale ,  qui  eft  forcd  de  rompre  ,  pour  avoir 
le  tfems  de  tirer  fon  épée  ,  un  coup  de  fuSî  part  du  corps 
«de  garde  national  de  Verfailles  ,  &  dfk  l'epatlle  de  M. 
de  la  Savonnerie. 

Le  brU'î  ,fe  répar.d  que  dans  quelles  heures  la  gajde  natiof 
nalc  de  Paris  arrive  pour  fouicnir  les  femmes.  On  bat  ù 
générale.  Les  gardes  du  corps  ,  les  dragons  ,  le  régiment 
de  Flandre ,  les  gardes  SulUes  ,  les  ceMt  Saifles  ,  la  pré-» 
Voté  accourent  de  toute  part. 

Les  gardes  du  corps  f;  rangent  en  bataille  deranc  U 
grille  du  châftau  ,  en  face  de  l'avenue  de  l^aris  ;  le  ré- 
giment de  Flandre  occupe  le  terreia  qui  s'étend  depuis 
Ta  droite  des  gftrdes  jusqu'aux  écuries  du  roi ,  &  touc 
face  à  l'avenue  de  Sceaux  :  les  dragons  font  d&  l'autro 
éôté  du  régiment  de  Flanure  ,  mais  un  peu  att*-deflbus  ; 
jtes  gardes  Snifles- &  cent  Suifles  font  au-devant  de  letiç 
pofte  ,  ou  dans  la  ^rc^uiere  cour  du  château. 
'  M.  le  comte  d'Eftainfg  comimandoic  toutes  ces  troupes^ 
fans  doute  en  qualité  de  chef  de  la  milice  xutionale  de 
Vcrfaillcs. 

Nous  devons  dire  ici ,  à  la  gloire  de  cette  brave  mî-^ 
Dce  nationale ,  qu'elle  n^à  £ût  aucun  mouvement  qui 
annonçât  des  projets  hoftiles  contre-  les  parifîennes  ^ 
^omme  des  gens  mal-intentîonés  (e  font  plu  a  le  cépandrii 
dans,  la  capitale  le  mdme  foir. 

*  Il  eft  certain  au  contraire  ,  que  la  carde  de  Verfailles 
étoit  outrée  de  l'afiront  fiiit  à  la  cocar&  patriote ,  &  que- 
Kntelligence  qui  régnoit  entr'elle ,  &  les  gardes-du-corps 
H?i^0W  ^^  fwicjt  à  Vépoqac  4p  \^  ^évcjiatioïi,  xC^xii- 
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têk  pl«»  Se^ttis  ParrWtfe  de  ceux  qui  étoient  tû  ferrlce  k 
premier  oâobre. 

Il  eft  cenain  <{vl€  des  d&achcineDS  de  garde  -  da** 
corps  qui  battoient  Teftrade  ,  fe  prtfeDterem  au  corps-der 
garde  national  ,  pour  infulter  ceux  qui  y  étoîent  ;  ils  fo 
tinrent  fagement  dans  leurs  retranchemens ,  un  feul  s*a-* 
Tança  pour  pr^enir  les  garde-du-corps  qu^ils  ^voient  dif' 
pofé  du  canon ,  &  qu'on  alloit  les  balayer. 

D'un  autre  c6t<  ,  à  peine  les  fo!dats  du  régiment  d« 
Tlandre  furent-ils  ranges  en  bataille,  qu'en  pré{ence  im 
toutes  les  femmes  qui  fe  méloient  fans  frayeur  à  trader» 
tous  ces  hommes  armés  ,  ils  mirent  leurs  baguettes  dant 
les  fiifils^  &  les  firent  fonner  pour  prouver  qu'ils  n'étment 
pas  chargés  ;  ils  dirent  hautement  u  quUls  aroient  bu  le 
fi  vin  des  gardes-du^-corps  ,  mais  que  cela  ne  les  engageoit 
>>  à  rien  ,  qu'ils  étoient  à  la  nation  pour  la  TÎe  ,  qu'ila 
9'  aroient  crié  vive  le  roi ,  comme  la  nation  te  crie  ell*» 
»i  même  tous  les  jours;  que  leur  intention  étoit  de  !• 
99  fenrir  fidèlement  ,  mais  non  pas  contre  la  nation  ;  qu'ils 
>9  s'attendoient  à  prendre  la  bonne  cocarde  ,  &  qu'en 
»  eKèt  ,  arant  leur  arrivée  ,  un  de  leurs  officiers  en  aroit 
9>  commandé  looo  chez  un  marchand  de  Verfailles , 
»>  pour  800  liv.  qu'ils  ne  favoient  pas  pourquoi  elles  n» 
I»  leur  «voient  pas  été  diftribuée  (i;.  >y 

Un  garde-du-çorps ,  irrité  de  ces  di{cours  ,  maltraiu 
un  foldat,  qui  lui  tira  un  coup  de  fiifil.  La  balle  lui  b^ 
rada  le  bras. 

La  défedion  du  régiment  de  Flandre  &  des  dragons  ^ 
^tti  annonçoient  auilî  qu'ils  n'attendoifent  que  l'arma  n*« 
tjonale  ,  pour  donner  toutes  \t%  preuves  podiibles  de  leuf 
dévouement  à  la  nation  ,  déconcerta  fans  doute  les.  hor- 
ribles projets  des  ariftocrates.  Leur  g^ie  trembla  une  £>• 
conde  ibis  devant  le  génie  de  la  France. 

Le  roi  arrivé  de  la  chafle  ^  reçoit  niv^  déjputation  d^ 
Paflemblée  nationale  de  des  dames  de  Paris  ,  a  la  tète  à% 
laquelle  étoit  M.  Mounier  ;  il  les  accueille  avec  bonté  , 


Xl)  B^n  l'ont  été  le  iéndepuin  evant  le  devait  du'  mî;  • 


{\  témoigne  fa  doaleiir  fuf  l'infuffifanc*  de  Vxj^froYîûàh'^ 
çemeat  de  U  capitale ,  &  fan^Ionne  le  docrec  que  l'af- 
femblée  vcuoit  de  rendre  pour  le  faciliter.  ^    ♦ 

On  aflure  généralement  que  la  d^me  qui  a  porté  I^ 
parole  aU  nom  dé  toutes  fes  compagnes  ,  ayant  youlii 
baifer  la  main  du  roi,  fa  majefté  Ta  e^braiTée.  &  a  veirtf 
des  larmes  furies   malheurs  de  fon  peuple. 

Pendant  cette,  fcens  attendriûÇante ,  un. détachement  de 
gardés-du-corps ,  commLandé  piu^'le  comte  de  Gfiiche,  s'étoit 
avancé  fur  l'arenue  de  Paris.  Il  rencontra  ,  chemia  faxfant  ^ 
quelques  femq^es  qui  fe  difpotloient  :à  retourner  à  Paris 
pour  rapportçr  la  reponfe  fatisfaifante  du  roj  ;  an  des  g^-* 
des  doQna  4in  coup  de  (sbrc  à  Tune  d'elles  ,  &  lui  fendit  !• 
crâne.  Quefques-unes  firent  fea  des  pif^lets  dont  elles 
iétoient  armées.  Le  détachement  des  volontaire^  de  la  Baf-« 
tille.^  qui  étoit  au  bout  de  iVenUe  ,  accourt  au  bruit  -^ 
fait  une  décharge  furies  gardes-rdii-corps,. (8c  les  met  ea 
déroute  ;  il  en  refte  deux  fur  la  place  &  trois  cherauz.  Unfi 
femme ,  qtfl  eft  mère  de  (ix  enfants  ,  a  eu  un  bras  xcoupé  ; 
une  autre  a  été  jétouflfée  enti^e  les  chevaux  ;  une  troifieme 
^  cfquivé  un  coUp  defabî^e,  dont  le  pooinieau  lui  a  bleffé 
la,  tête  en  fe  jettant  au  corps  dii  garde  pour  le  défar«* 
çouncr.  "  • 

.  Le  roi  fait  faire  défen{es  à  fes  gardes  ,  pat*  lé  prince  dé 
Luxembourg  ^  de  faire  feu  ^  ni  dd  fe  fervir  de  leurs  armes* 
M.  le  comte  d*£ftaine  va  annoncer  à  la  milice  nationale  dé 
VerfaiUes  que  des  le  lendemain  les  gardes-de-corps  prête- 
ront le~  ferment  natîonSil ,  .&  prendront  la  cocarde  patriote  ; 
ils  n'en  font  plus  dignes  ,  répondent  les  foldits  citoyens. 

M.  de  la  Fayette  avoit  mis  pied  à  terre  à  St^cs  pourpaf- 
1er  à  toutes  lés  compagnies  à  mèfure  qu^elles  défileroient  , 
afin  de  leur  infpirer  les  fentim'ens  qui  lui  paroilfoient  les- 
plus  convenable^  dans  U  conjonâure^  La  pmie  rincommo-^ 
doit ,  fes  foldats  le  forcèrent  à  prendte  une  voiture  "pouf 
continuer  l;i  route.  , 

Dps  femmes  qui  revenolent  de  Vcrfailles  ihdrùifirent 
notr^  armée  des  mauvais  traitement  qu'elles  avoient  éproii* 
▼ées  de  la  part  des  gardes^u-corp»:  Nos  foldats  ne  mar- 
choient  plus ,  ils  couroient  à  Veilaîifts  ,  Je  la  providence ^ 
ou  plutôt  lafageâfe  de  nottç  roi  i  sr  feolo  prévenu  les  plua 
horribles  malheurs»  '  ,         ' 

N».  XIII.  **C 


«  '  On  follicitoît  tioTji  le  roi  de  fonir  de  Vcrfailles ,  des  roi- 
turcs  Croient  chargées  ,  pr^parëàs  ;  il  s'y  cft  rsfiifé  ared 
,\ine  énergie  ,  une  confiance  ,  difons  .  mieux  ,  avec  une 
tonfiance  qii'i  honore  également  le  monarque  &  Ton  peu- 
pic.  Pourtant  une  voiture  chargée  d*eficts  avoit  déjà  pafTé  là 
grille  de  l'oraDgeric  ,  loHque  la  garde  nationale  de  Ver- 
billes  ^  engagé  ceux  qui  «la  conduifoient  à  rentrer  &  à 
fermer  la  grille  ,  fur  laquelle  elle  a  veillé.  D*ttn  autre  c6tc  ^ 
.lieux  ftAmes ,  l'une  delquelles  a  été  reconnue  pour  être  raz*- 
dame  Thibault  ,  premiete  femme-de-chambre  de  la  reine  ^ 
j^rès  être  parvenue  par  les  couloirs  qui  mènent  à  la  comédie 
}ip  la  ville  jufqu'aupr^s  de  la  grille  du  Dragon  ^ônt  ccbrouflc 
chemÎB  .orfqtt'elles  ûat  apperçu  un  grouppe  de  citoyens  qui 
fendoieat  cette  ifliie  impraticable. 

Vers  onze  heures  ,  le  f'oi  a  £ut  demander  le  préfident  de 
4*affemblée  nationale  pour  lui  remettre  l'acceptation  pure  8c 
fimple  des  droits  de  Fhomme  &  de  la  conditiition  dont  il 
Tcnoit  de  s'occuper.,  &  en  raème-tems  pour  lui  dire  de  con- 
voquer l'àffemblce  nationale  ^  afin  de  prendife  leurs  confeils 
fur  des  points  importans. 

Sur  ces  entrefaites  «  la  garde  parifîenne  ,  arrivée  ait 
lieures  &  demie  du  foir  à  Verfailles  ,  a  fait  halte  fur  l'a^ 
tenue.  M.  de  Li  Fayett«  fe  préfente,  chez  le  roi  ,  eft  admis 
«ivant  que  M.  le  préfident  de  l'a(remblé&  nationale  Êic 
Arrivé, 

»  Sire  ,dit  M.  le  corômandant-général ,  là  commune  de 
9)  Paris  inftmite  que  votre  augafte  perfonne  n^eft  pas  en 
^>  fâreté  ,  nous  envoie  vous  of&ir  àcs  fecours.  <«  Le  roi 
«remercia  AI.  de  la  Fayette  pour  la' commune  de  Paris  ,  &  , 
le  chargea  d'une  réponfe  affedueufc  pour  ceux  qu'elle  avoic 
«nvoyés. 

De  retour  fur  f avéûne  ,  M.  de  la  Fayette  faoporta  à  là 
garde  nationale  pari£enne  la  répônfe  du  roi  ;  il  l'inflfuifît 
du  décret  rendu  par  Taflemblée  &  fadâionné  par  fa  majedé 
au  fujet  ic  rapprovifionnement  de  Paris  ,  de  l^^acceptatiorh 
pure  &  ftmple  des  droits  de  l'homme  &  de  la  conftitution  ^ 
delà  réfoltition  inébranlable^  où  étoit  fa  Ma  je  fié  de  reftet 
an  milieu  de  fon  peuple ,  &  du  confentemenàquVUe  don- 
noit  à  ce  qu'un  détachement  de  la  garde  nationale  parifienne 
•toncribuât  à  la  garde  de  fa  perfonne« 

La  joie  fut  uniTCrfeUe  ^  les  beurg^oif  dt  YecfaiUet  ai^ 
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parurent  jiftrîbtter  leurs  adrefles  aux  oarlffend ,  &  Uar  o^ 
frir  des  gitçs.  M.  le  Cointre  avotc  fllë|â  fait  avenir  ao  fdn 
4u  tambour  ^e  chaque  citoyen,  donnât  rhofpitalité  à  autant 
des  s^ardes  parifiennes  qu'il  feroit  poflible.  Ceux  qui  oe^^fq 
rendirent  pas  aux  invitations  ,  fc  féparçrent  des  diffireo9 
poftcs  autour  du  château  ,  (e  rangèrent  ^a  bat^Ue  &ix  .  U 
place  d'arme  ^aprôsi  avoir  pa(R  line  partie  de  la  nuit  ^Mf 
le,  rcûrerent  dans  les  égUfcs.  .  m  •  ..  •.  . 
.  L'affesiblde  nationale  sVtoit  form^f?  fiu  rinntation  f[u« 
le  roi  en  avpit  fait  ^,  les  parifie.nsf  s'y  rendirent  en  foul^ 
icy  paiTerçnt  ta  nuit.  Le  roi  Sç[  U  re^ne  allèrent  fe  coucher 
veis,  deux  heures  aprc$  minuit  ^  je  ç^^me.  ptairoiffoit  alor« 
abfuiimient  rétabli.  .  ,.^  ;  w.  .-        '. 

<  Des  le  point  du  four  le  lendemain  é ,  le  "peuple  fe 
répandoit  'dans  les  rues  ;  il  apparaît  un  i  garde-^du^corps 
à  une  dt^  fenêtres  de4'a21e  areitetju  diâteaù,  il»1e  pro- 
voquent, ils  le  défient  ;  4e  forcifné  anne;^h  fbfif',  fait  feu 
Se  tue  le  fiU  dW&Uier  de  Paris,  rpl4êt^e;. la,  gnfde. na- 
tionale ;  à  rinftant  le  peuple  fe  tép^tkà^  d^ins  le.  château'^ 
il  cherche  k  coupable,  Croit  le  cbnnoîtr4|^  un <garderdu-r 
C€>rps  eft  traîné  au  bas  de  l'efcalier  dans  )a  çaut.de  m^y 
bre  ,  on  ïv\  tf^^iche  la  ^éte  ,  elle  e(t  |i|if<  a«  bout  d'Une 
pique  &  apportée  à  Paris  ,  avec  celle  dkin  dies  gardes-du*^ 
corps  tui  b: veille,  pour; donner  un  borrjble  fpoâis^cleqtfi 
ne  fauroit  exiCicer  la  curioficé- ,q<4'4  des  hommes  açcpùtUf 
mes  à  toiftt^  b>TW  4c  crimes»  • 

Le  jeune  homme  dont  nous  rapportons  te  fait  tragique  ^ 
*étoit ,  alTure-t-on ,  âgé  de  dix-^huît  ans  ,  d^un  carattertf 
très--doux  &  iruS^paDle  ^  de  faire  fex^  fur  le  peuple  ;  ït 
njctoit  eàtfé  ^u  ierxice  que  depu'ts  le  quartier  d'odobre  ;  it 
p^SiVoit  point  ailiOé.^ui  funefte  repas  »  to^rce  de  une  d'bor-r 
xcurs  &  de  «malheurs  (l).  Son  pere„  qui  eft  encore  at< 
ferviçe  da^ns  ce  m^me  corps  ,  e(l  t^çonfolable  de  fa  perte* 
Ah  !  permets   ,   peçe   tniortuné  ,  que  nousi  n^^lions  no^ 

■  ■    ■  ■■  I    HT     I  II  i      II         ■■■■      Il     ■  .    I.  I     ■       ■■  ■        .1  .11        ■     I  ■' 

'  ^(1)  L'effet  de  profcriptîon  e.ft  prclquc  toujoucs  de.fa^ire  pcrti 
,  '  l'Innocent  pour  le   coupable.  Lors  de  la   prilede  la  Baftille  .  un 

^'nvalicie  nomnîc  Bfyard,  avoit  empêche  M*  de  Launay  de  mettre 

le  fca  iui  poudres  ,  8c  de  faîre^   iauter  le  fâùxboutg'S.  Antol^^. 

Il  fur  pendn  à  la.  gre?c  le  mèms  fois  par  ceuic  peut-être  qui 
^  ^at    defolejit     la    Tie    0c  la    ccfnfcrvation    dç    toutes  leurs  fs^^ 


(ié) 

larmes  ivix  denpe^^  ^(ié  le  fang  Ae  ton  â%  ne  foh  jiolst 
contre  nous  ;  mais  qu'H  ^'élevc  Tcrs  J'êtrc  fuprème  pour. 
'  {ùHicWçT  ta  vengeance  icontt^  l'autetîr  Je  la  cônjoration  , 
que  le  fpcftacle  Je  ta  douleur  foit  fans  ceffe  préTcnt  à  leur 
efprk; ,  qu'il  alimenee  eterneHeménte  leurs  remords ,  qa^ils 
foié^t  punis  par  leurs  enfaris  ,  par  tout  ce  qn*îis  ont  de 
tKer ,  9t  que  la  mon  même  ne  leui*  pr^fente  pas  une  afyle 
contre  la  douleur  Se  le  défefpoir.. 

*  *Xtf  peuple  arèit^  arrête  en  divers  !ieu«  du  château, 
d'autre^  gardcs-du-corps  ,  &  îi  vouîdit  punir,  fur  tous,  la 
faute  d^un  Teul  ,  la  mort  dîf  garde  nationale.  Un  eft  maf-*- 
facr^  à  coups  die  piques  ^  pendant  qu'il  cherche  à  calmer, 
le  peuple  ;  un  autre  a  la  têfe  tranchée  par  un  garde  na* 
fioail  ,  -qufc  .dî(5  r^rag^ifs   foKîent  à  ce  oniei  office  ^  on 

s  cnfooce>  oft-  pille J'hôtcl  des  gardes -du-corps  j'-em  mém^-^ 
«ems^qu'Onle^  cHerchoîtdsKns  tous  les  colins  du  château  , 
{ufque^  diàs  rappAnement  du  roi.  • 

•  Le  rçutialte  ë^Jllc'  la  famille  royale  ;  la  reine  effrayée 
Je  fauve  cher  Hi' rdl'^.  madame  Elisabeth  annonce  que  fa 
mftfeft^  tA  farolwe'y  des  forcenés  alloient  arracher  du 
twihsé  dW  thi^  ^  quelques  ^ardes^du-côrps  qui  s'y  étoient 
tcfugié^  ,  aprc!%  avoir  jettes  lès  ai^nés  ;  un  huilfîer  leur 
orâoâne  dç  te  retirer  de  la  part  du  roi  &  de  refpeâer  fa 
dcftï^ire  ;  a  ce  nom  ils  fOrtent  comme  d'une  yvreffc  fîi- 
Tiottfo-,  -6r  femblent'  oHMi^^  tout-à-côtip  te--^i50ie  qu'ils 

Îourfuivoient  avec  tant  de  rage*  M#  *de~  li  «yette  fort 
e  Hiippart4tnonr4tt  ror  en  criant  grâce  «  toute  là  garde 
fMitfonAle  répète  .  le  meme^  cri.  ;  .  ^ .  à 

î*  Le-  roi,  Ih  reine  9t  monfcigncur  fei^atfphîn  paroHTent 
àvk  balcon  ,-  donnant  fàr  U  cour  d^'itïai4>*rè^ ,  4ine  opprcf- 
<îon  violenté  empêche  le  roi  de  païlM-;  Ml  de  la  Fayette 
^(Ture  le  peuplé  ^uè  fa  majedd  fbrt?rft  p6ur  5'ôcccîper  de 
tour  ce^qoi  peut  îfc^' plus  prbmptemént  poAblie  contribuer 
ati  bonhîôUf  dt^  peuple. 

Tout-à-coupf ,  on  sVcrie  ,  comme  par  înfpiration  ,  U 
toi  â  Paris  ^  le  roi  à  Paris,  Au  bout  dc^  quelque  tcms  , 
le  roi  rtparoîf.'au  balcon,  iî  ,dit  :  iW^i-  enjans^  vous  mç 
demande^  à  Paris  ,  j*irai ,  mais  à  condition  que  ce  fera 
avec  ma  femme  &  mes  en/ans. 

Un  cri  de  vive  Ié  roi.  témoigne  l'alégr^e  tmiverfclle'. 
Sa  majeftrc  fait  un  gcftc  pomr  «îrfhîander  filence.  — *-  Mes 
énfin^ ,  ak  !  mes  enfrns ,  dit-il ,  les  larmes  aux   yeux"^ 
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êiàref  am  ficours  de  mes  gardés.'  An/tr-tèt  des  peloton^  ^ 
Ac  la  garde  -nationale  panent  pour  aller  arrêter  le  dé- 
fordre'à  ThôteL  des  gardes  du  corps;  «^nelques -^  uns  de 
ces  mçf&eursL  parollTenc .  au  balcon  arec  une  éocarde  na- 
tK?nale ,  ott  des  bonnets  de  grenadiers.  Le  roi ,  le  coeu^ 
brifc  de  douFei/r  ,'fe  jette  entre  les  bras  de  l'un  d'eux. 
Le  peuple  imite  cet  exemple  &  embrafle  tons  cetix  qu'ii 
tient  prifonniers  dana^  la  çotm  £k  ks^  arrêtant  ,  plofieuris 
gatdçsf  xvattQnaùx  aToie&f  j?e{u  leurs  dpéé^  ft  leur  ayoient  ', 
par  égard  ,  préfenté  la  leur.  Les  gardes  du  èorps  ,  raffemblé^ 
lui*  la  place  d-armes  ,  prêtent  le  ferment  national  ^  *WIots 
çh  v^t  leur  rendre  leurs  éfées  j  dont  la  poig^nëe  e(l  ti'un 
phis  ^raad  prix  que  ceHe  de  4a  garde  nationale  ;  plufîbur^ 
fie  ces  me/Hetirs  la  rcfiifent  âc  *  demandent  comnae  4inê 
grâce  de  garder  Pëpée  nationale  âc  4^  marcher  indiflinc-» 
ment  dans  les  rangs  ^  tandis  qt|e  le.çoi.  fe  rendroit  à 
P*r^- '  ■  ■    •    '  I  y  •      ^ 

^  jAinil  la  gén&oiitd  fqccede  à.  k  f tireur,  la  fratevnîié  i 
la  ^aine  ,  fc.  les.  anftocratës  eiifiL>-  mênies,  forcés  d'ap^ 
pJa^dir  a  notre  bonheur  ^  enftrbew?  ^ao^.  fbnd  de  kun 
cœurs  leur  rtgie  JSc  lienr  deïofpoiil  r  :     * 


A  R  R  î' V  ÉiS  -iJ^é  .'H  Ô  I   Ë  f  -î).!;  s  A  P  A  Wt  r^t  t* 
.     \   .      ^       :        ^\^    PfBi^:5^    .   '   •^'.  /:      ï  'Cx 

''  .      ■  ■'      '^    '  \.         *-        '•■  ■'     ^  ^'    ■■   '>   ' 

>  «Au'  moment' jiu  .le  .xd\  aroit  promis  de  irenîr'l  Paris^ 
tine  faire  générale  <ds<  toute  l'artillerie^  a?ott  fait  croire  •  à 
«bttY  4)ui-  étoieni  dans  les'  envinràs:  de  Ver&illes ,  qflf'il 
^t  commettoft<  jui  iâirnage  horrible  ^  la.^  munki^licé  pré^ 
Tint  Tefèt  '  qu'auroH.  pu  produire: une  (fi^fiè  nou^çlle  de 
ce  genre  ^  en  faifant  afikhei:  deux  placards  :  Tun  portoic 
ipie  k  garde-  naiiuujtle  uVtuU  éprouvé^ aucun  at(ftnttt  i 
y çr failles  ;  l'autre  que  ^c  roi  &  fa  famille  étoifint.  en 
-rduic  pour  venir  à  ràrîs*'  ./'./..  ..j.. 

-    Dès  quW  iait  cette  heureufe    nottrelle,    le  j^âple  fé 
répandit  en  foule  dans  toutes  les.  rues  '^  il  fèmbloit  qùé^ 
Tamour  des  François  poîir   leur  roi ,    ce .  fedtiment'.  quù 
toutes  les  horreurs'  du  dçfpotiijKue  &  de  rajriftocratfe:ii'oM 
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m  éteindre  ,  mtis  qojC  Texccs.  des  malheurs  a  pU&s  d'iu«a 
;oi$  concentra  dans  le  cœur  .de  ce  peixplc  ^  te  dilatoiç 
?iYec  force  &  pi;cftoit  une  nouvelle  énergie,  Uac  piuic 
abgn'dance  &  comlivuelle  ne  rt^c  difRper  la  foule  îzxLmeafâ^ 
qui  sVtoit  raffcmblée  fur  les  lic\ix  ,oà  le  ,roi  devoiç  paiTer^ 
On  fe  rappclloit  alors;  ce  ^lot  de  Henri  IV  -  iU  font  af^ 
James  de  voir,  un  roil  ..   '^>     .  v 

A  âéux,  heuresMiotrC'  avant^garde-  ja^iica  ^  fbivîe  <Ft2ne 
forte  pank  àzs  femmes  &  des  hommes  du  peuple  ,  qui 
«'étoientrçndus  la  veille  à  Vcrfaîllcs,'  Uû  grand  noowc 
étolt  dans  des  fiacres  ,  fur  écs  charriots  ,  ou  fur  les  tirains 
dos<fanonsl  Ils  poccoienc  des  bandoulières  ,  des  chapeaoK, 
4cs  pommes  d'épots  de  gardes  du  corps.  Des  fisainssSf 
couvertes  de  cocardes  nationales /de  la  téce  aux  piods, 
dftniandoient  ou  ocolent  aiix  ipeâatrices  ies-xubaiu  nainÇ 
ic  xcrds  Se  les  xiaiooient  dans  la  l^ou^e.  /  > 

Il  sVcouIa  près  de  c^tre  heures  avant  que  le  corps 
dVinée  qui  précédait  la  Tohure.  da  roiiairrivJit;  Dans  -cette 
4oteivale  )o  à  .âOoVoltuxes  de  grainsr  ,  ou  de  farines^ 
fodèrent  fous. les  .yetuofdescîtoiEeiis.qui  jaloux  de  témoigner 
!a  part  qu'il  prenoient  à  hfjole  comaluhe:,  il^iimuieiienttoQf 
les  étages  des  maifons  ;  les  tues  écoîent  garnies  de  deux 
bai«fi.^e  foLdai^-ekMMMr- *  '  -^-^  » 

Des  femmes  portant  des  hautes  branches  de  peuplier^ 
oi^vi^îent  la  matc^e  j^  r^w^  .çei^tainf  ^/-^ard^s.  nationaux 
à  chevaf  vinrent  enfui.tc  ,  puis,  les  grenadiers,  si  les. 
fufiliers  ;  les  canons  •2têtetH  èntm  chaque  compagnie  ^ 
*  qui  étoit  entremclce  de  femmes ,  de  gardes  du  corps, 
des  foldat^  du  Tegimcnt  de  Flaxidr&*,  'les  cent  SuiCfts  ,' 
niarf^hentraprès  eux.  fur  deux  lignes^  le: 'peuple' ne  ^éiw 
poiçt  jette  danV  leàrs^fangs  ;  ils  ctdicxit  fuivis  ido  la  gfdd^ 
i*hoàneuc  qui  axbif  L^accompamié:  fM . : :flaiHy r,  ■  losf^iu'd 
aUo4t  préfenter  (t)'3nuroi.iibs  çlefif  dêcia  vi^le;  lamtidiiT 

:  :nf7  -Jiiiih  ir...         ?:-:V  :   .:••  .      /    ;    •  . 
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!"  (i)  7.1.  Is  mârrc  reçut  dins  ce  mpmc^Bt  les  remoîgnagcs  lès 
plus  authenchiqucs  que  les  ra'tférables  Illicites'  guc  des  gens  qu^ 
afpirCut  à  l'a  ^lace  jJÊifiiÇ  licric^  coaifci  loiîv  nfoîït  ;pomr  auir(  la 
conffance  &  l'aciacheme;it  j^ù  ks  cq^cU(^;^s*,Npus  f;i|  ppurciirn^ 
dbQiicr  pour  pr^uW  là  ihultmidc  de  félicita  non  s  &  rcaicictcmca^ 
«jur*  nous  avons  Tcnr^  pour  îivoîr  cn(ic^jiis'ïa  dèfénfc  dans  le  na* 


Ci3  )    , 

^IpnVicé  &  ;un6  dépucatlon  de   l 'à Semblée  9):Jcéd6ient  le» 
voitures  du  roi ,  qui  étoîem  environnées  de  grenadiers. 

Ileft  audi  impolTible  de  peindrç  le  tranfport  des  fran-t- 
^ois ,  au  moment  oti  le  roi  a  palfé  que  de  répéter  tout 
ce  qu'ils  ont  dît  poUr  fui  £adre  connoitre  leurs  fentimens* 
Vive^  U  rôi  !  Le  voilà  donc  ,  et  bon  roi  !  noire  roi  !  notre  * 
rôî  !  Les  mains  ,  les  chapeaux  étoient'  eii  l'air  ;  les  applau-^ 
diflemens,  les  cris ,  remhoufiafme^y  ie  délire  ,  nous  avons 
fout  va  ^  tout  fentî  profondéfiient»  Âh  !  malheureux  Arifto- 
çrate  !  Ci  ton  coeur  a  pu  réfifler  à  ce  fpeélacle ,  rieïi  ne 
iauroit  te  toacher  :  tu  meurs  faas  t'itre  réconcilié  avec 
tes  concitoyens.  -   .   . 

^  Arrivée  à  11i6tel-de-ville  /la  famille  royale  é,  entendit 
tin  long  difcoufs  prononcé  par  M.  Morean  de  S.  Merry» 
à  la  fin  duquel  M.  Bailli  a  dit  «  par  ordre  du  roi ,  qu'if 
venoit  dans  fa  bonne  ville  de  Paris  arec  joiç  :  il  avoît 
4)ub]}é  ks  mots  j^  &  avec  confiance. j  dont  le  roi  s'étoi» 
«fervi  ;  la  reine  les  a  rappelles.  VoUs  êtes  plus  heureux  ^ 
meflleurs,  a  rppfîs  M.  Bailli  ^  que  fi  je  l'avois  dit  moi- 
même.  Des  cris  de  viVe  le  roi ,  la  reine  &  la  famill» 
'  royale  ,  ont  terminé  cette  fcéne  ,  après  laquelle  le  roi 
6'eft  rendu  avec  fa  .ËuniUe  au  château  des  TbuiU 
leries.  ,   ' 

/  Le  peuple  s^eft  porté  en  foule  le  mercrcdr  matin  dans 
le  jardin  ,  dans  les  cours  des  tuilleries  ,  afin  de  voir  2e  roi 
de  M.  le  dauphin.  Sa  majefté ,  entourée  de  if  famille ,  a 
paru  fur  la  galerie ,  en  sdlant  à  la  nlelTe  ,  Se  en  rentrant 
dans  les  appartemens  ,  les  cranf ports  de  la  yellie  fe  font 
renouvelles  ,  &  Louis  XVI  fte  peut  pas  douter  que  l'amour 
de  la  liberté  n'ait  Renforcé  ^le  caractère  pational  ,  l'amouo 
de-  nos  rois. 

Pliifieurs  gardes-du-corjps  ont  enfuîte  paru  fer  la  mcmo 

Êâlerie.  De  Ton^s  applaudiflemens  leur  ont  fait  connoîtro 
L  douleur  que  lent  fort  caufe  à  tous  les  bons  citoyens* 
Enhardis  par  ces  témoignages  non  équivoques  des  dif- 
pofirions  du  public ,  ils  fe  font  rendus  au  palais-royal  en 
donnant  le  bras  à  des  bourgeois  014  à  des  gardes  nationaux.- 
Les  patriotes  habitués  de  ce  li;u  ,  les  ont  accueillis  ,  em- 
Waués ,  arrofés  de  leurs  larmes  :  paies ,  défaitf  ,  écheve-» 
^  ^ée.G^yniBe.  ap^^s  de.  lengyc^.  &tigji&s  ^  les  yainqueurs  di^ 
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Font^noi  embrftfToiem  les  vtÎDijueurs  dt  la  Baftiltc.  G^i 
toyens  ,  ils  ont  prononcé  l'au]gufte  ferment  natioiml ,  ci 
fof  r  lïos  frères ,  ils  abjurent  cet  orgueuii  que  leur  côzn- 
miioîqaoient  l'exemple  des  courtifans  &.les  préjugés  de 
la  nailTance.  Ah  1  gardons-nous  de  yoir  en  eux  des  eD-« 
hemis  fournis  ppn  la  force  prcf  s  à  s'élever  contre  nous  dès 
force  fera  de  leUr  c6té. 

.  Ils  ont  ét^  trompés  \  un  petit  nombre  ,  un  tr^s-petit  nom- 
bre écoit  dans  le  iccfet  de  l^a/freuz  complot  ;  fans  doute  ce 
font  ceuY-là  que  la  providence  aura  fait  tomber  far  la  hache 
meurtrière.  Plû(ieufs  avoient  prévu  las  malheur^  de  ce  fu-* 
nèfle  banquet ,  &  s'en  étoient  abftenûs  ;  plofîenrs  avoiene 
donné  des  preuves  du  patriotîfn»e  le  plus  pur.  Ce  font  des 
gardes-dtt-corps  qui ,  aansla  Ëuneufe  nuit  du  13  ati  I4  Juil- 
let y  prévinrent  les  £ardcs-françoife$  des  dangers  qui  les  me* 
nacoient.  Plufieursie  lenoient  prêts  à  volera  leur  fecours. 
y n  moment  d'ehreor  ,  Terreur  de  qaelqaes^uns  ne  mérite 
pas  une  plus  longue  )iatne  contre  tous  ;  ils  fe  jettent  dans 
notre  fein.  Ah  !  qu'ils  ibicn;  à  Tabri  de  toute  infulte  ^ 
qu'ils  jottifTent  fous  la  foi  nationale  des  droits  fâcrés  dé 
l'homme  &  dii  citoyei^.  Vil  celuV  qui  violera  la  foi  qui 
leur  a  été  dcihnée  !  vil  c^lui  qui  rappellera  \e  fouvenir  de 
la  querelle  qui  vient  de  finir  ,  pour  fomenter  la  divîfion  \  v4l 
celui  qui  ailigerôit  de  nouveau  le  cœur  de  ce  bon  roi ,  qui 
cfl  leur  perc  comme  le  nôtre.     ' 

Nous  apprenons  que  trois  cents  d'çntrVux  fe  font  réf*- 

Î;iés  à  Rambouillet  ,  &  qu'on  letif  a  refùfé  les  portes  ;  que  de 
à  ils  font  venus  au  Péray ,  d'où  ils  f» font  rendus  à  Trape ,  oà 
la  garde  nationale  ,  ajoute-t-op  ,  a  fait  feu  fur  eux.  On  débite 
qu'il  y  a  également  eu  un  combat/emr'eu^  &  ceux  qui  font  en 
^irnifon  à  Troies.  On  craint  que  leur  trop  famçufe  rixe  de 
Incarnais  n'y  caufe  quelqu'aâe  de  foulevement  contr'eux. 
i^aîfons  tous,  circuler  jurqu'aux  bouts  de  la  France  ,  que  la 
paix  aétéjureejScc{Viccts{ccncs  fanglantes  ne  pèuvfint  fe 
juuer  qu'aux  d6>ens  de  Ja  patrie.   , 

M.  Baill  s'eft  tranfportc  le  même  foîr  au  château  des 
Thuilcrîes  à  la  tête  a'une  '  députation  des  repréfentans  ^c 
h  commune  pour  fnpplier  le  roi  de  fixer  dans  la  capi- 
isik  fon  ftjour  habituel,  La  demande  de  la  commune  efl 
{Q\-déc  fur  un  ancien  privilège*  «  C'efl  ici,a-t-on  dit'  au 
h  loi  9  qu|onc  demeuré  vos  illufbrfs  ancitrcir  ;  nous  n'avons 
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v>  far  vos  autres  fujecs ,  que  t'avantage  d^hab'^ter  k  ceatrA 
>9  de  l>mpire  ;  le  centra  de  l'empiie  dok  être  la  demâurc 
9>  des  rois.  «  . 

Il  eft  impodible  de  rien  dire    de  plus  maladroit  &  d« 

Î»lus  impoli  tique  :  le 'mot  de  privilège  eft  banni  de  notre 
angue  ,  &c  la  commune  de  Paris  réclame  un  privilège 
qui  armeroît  toutes  les .  provinces  contre  elle  ,  qui  établi'-* 
roit  cette  ariftocratie  que  nous  avons  déjà  démontré  ctrei 
fi  dangereufe  ,  de  municipalité  en  muncipalité. 

Nos  réflexions  déplairont ,  fans  doute  ,  aux  parifîens  ^ 
mais  ce  ne  fera  pas  à  ceux  qui  fpnt  juftes  ,  &  qui  font 
adez  bons  citoyens  pour  préférer  l'intérêt  de  la  nation  à 
<^elui  de  leur  ville. 

{écoutent,  ceux  qui  feroîent  tentés  de  nous  blâmer |f 
écoutent  le  grand  légiflateur  des  nations.  «.Toutefois, 
wdlt  J.-J.  RoufTeau  (l)  ,  fi  Ton  ne  peut  réduire  l'état  ai 
>f  de  juftes  bornes  ,  il  refte  encore  une  relTource  ;  e'çfi  Jm 
»i  n*y  point  fouffrir  de  capitale ,  de  faire  fiéger  alternat]-» 
M  vem9n(  le  gouvernement  dans  chaque  ville ,  &  4^y  raf- 
9t  fembler  aum  tour-à-tôur  les  états  du  pays.  «  Peuplez; 
également  le  territoire  en  y  portant  les  mêmes  droits  ,  por- 
tez-y par-tout  l'abondance  &  la  vie  ;  c'efl  ainfî  que  Totac 
deviendra  tout -à- la-fois  le  plus  fort  &  le  mieux  gouverné 
^qu'il  foit  pofFiblc. 

'  La  réponfe  de  notre  roi  prouve  que  ces  grands  principes 
lui  fqnt  familiers ,  &  qu'il  con/ioît  toute  l'injuftice  &  la 
danger  qu'il  y  auroit  eu  d'accorder  fans  rcftridion  à  la  de- 
mande de  la   commune  de  Paris. 

>y  Les' nouvelles  aiTurances  que  vous  me  préfentés  de 
If  l'afFeélion  &  de  la  fidélité  de  la  commune  de  ma  bonne 
91  ville  de  Paris  ,  me  donne  une  vraie  fatisFadtion.  Je  vous 
ft  recommande  de  continuer  cous  vos  foins  pour  les  ap-f 
9t  provifionnemens  néceflaires  à  la'  fobfîftance  des  habi- 
9i  tans  ,  de  pour  afTurer  l'ordre  public.  Je  fixerai  volonilers 
n  ma  réfidence  LA  PLUS  HABITUELLE  dans  ma  bonn^ 
99  ville  de  Paris ,  dans  la  confiance  que  j'y  verrai  régner 
99  la  paix  &  la  tranquillité.  Je  viens  de  réitérer  à  Tadem- 


(I)  Contrat  focial ,  liVt  MJ  i  cb.  t|« 


f>  KIc'e  nstïonjle  ma  rcTolurirVi  de  féronJcr  îo  ▼trnou'cîîc  a 
»  formé  »ic  ne  pas  fe  fcp.ircr  de  moi  ,  des  que  je  cf>n- 
»  noîtrni  un  local  cr.nvci»:blc  pour  la  tenue  de  fa  fcfnnce. 
^  Je  donnerai  les  ordres  nLCciTaircrpour  le  faîre  préparer,  « 

•  La  fin  de  cette  ré^^onfc  n\iura  pss  p\\i  uns  doute  aux 
Kpr<ffcntaiw  de  la  crmir.une  ,  puif(jue ,  félon  le  rapport 
de  M,  Tronchci  à  l'.ilT.ivblcc  nationale  ,  les  trois  cents  ont 
décidé  c^uW  n'v  ;ftoit  point  lieu  à  délibérer  fur  ce  qui  poùr- 
rok  ralîurcr  quelques  dépures  fur  leur  féjrjur  à  Paris  ,  &  que 
raflcmbléc  nationale  pouvoit  refter  à  Vcrfailles. 

.  Le  voeu  des  T^pTcfcntans  do  la  commune  n*tft  pas  con- 
forme au  vœu  de  la  commune  :  cVfl  la  réponfe  du  roi 
^ui  s'y  rapporte  ,  parce  que  la  commune  &  le  roi  ne  peu- 
vent vouloir  que  le  bien  ,  &  ne  peuvent  jamais  être  gul<> 
iés  par  un  intérct  prive. 

•  La  prudence,  la  juftciïe  de  îa  réponfe  du  roi  nous 
donne  lieu  a  faire  une  ohfcrTaiicn  rrcs-fimphe  fu»  Tidce 
fiue  des  ennemis  du  bien  public  (z  font  attachés  à  répan- 
dre fur  le  pcrfonncl  du  roi  ,  psrmi  ceux  qui  ne  font  pas 
dans  le  cas  de  l'approcher  &  de  le  jugcn  Ourrc  les  qua» 
lités  de  fon  comr  ,  fur  Icfqucllcs  pcrfcnnc  n'a  de  doute \ 
^ns  tous  les  pays  policés  ,  nous  demandons  fî  la  fa^efTe 
de  fes  réponfcs  ,  U  juftc(rc  de  fcs  exprcJlîons  ,  lorfqu'il  cft 
fris  au  dépourvu  ,  &  qu'il  ne  parle  pas  par  l'organe  niinif^ 
«eriel ,  ma. s  û^ipvcs  lui-même  ,  n'annoncent  pas  un  juge- 
ment profV,:>d  &  exercé  par  U  rciîoxion  ?  Kous  demandons  fi 
lous  Icsniiniftrcs  Cju'il  a  choi/î  d>prcs  fon  cœur  ,  ae  font 
pas  tous  des  hommes  de  bien?  eniin  fi  f.  n  voyage  dans  la 
Capitale  le  17  juillet  dernier ,  &  fon  fc'jour  dans  ce  mo- 
inent  ,  ne  font  pas  d'un  cara^crc  folidc  ,  &  ce  qui  c(i  fi 
rare  ,  d'un  roi  qui  croit  à  la  \criu.  Henri  JV  ctoit  un  homme 
de  génie;  m?':s  c'éccit  undefpote  adroit.  Louis  XIV  étoit 
«n  homme  d'cfprit ,  &  c'étoit  tinvrai  tyran.  Louis  Xlf  étoit 
tm  Uomme  de  fens  ,  Se  c'étoit  un  bon  roi  ;  &  quel  autre  que 
louis  XVIjdcpuis  fcpt  fîcclc«,pcut  être  comparé  àLouisXlit 

'  Louis  XII  avoît  des  mœurs  pures  ,  une  probité  franche; 
îl  étoit  bon  pcre  &  bon  mari  :  on  ne  te  ir*>mpoî<  jamais  qu^ea 
lui  préfentant  l'image  du  bonheur  de  l'état.  Il  préfifroii  le 
peuple  aux  grands  :  il  reçut  des  états-généraux  le  fumom  de 
père  de  la  patrie.  Il  fe  réduifit  à  toutes  fortes  d©  privations 
pcutf  fouId£Cr'  la  Fx^ce  j  il  iiu  maUicareux  dans  prefqat 
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tontes  fc5  etitrepjjfcs  ;  &  cependant  îl  n'eut  qu'un  fca!  êt^ 
Ciuc ,  trop  de  confiance  dans  foii  époufe  Se  fos  ml;ii(trss ,  éc 
trop  peu  dans  fcs  propres  facultés. 

O  François  !  fâchons  apprécier  l'homme  que  le  ^cl  nous* 
ponné  pour  roi  ,  &  voyons  parmi  tous  les  rbîs  de  la  terre  celiu 
ouc  nous  lui  prcfcfrerions.  Etre  fuprèmc  !  j'a<lore  tes  décrets  ; 
U  las  vœur  des  peuples  peuvent  ks  changer  !  Que  \e&  jours 
des  meilleurs  d'entre  nous  foient  ajoutés  à  ceux  de  ce  bon  mo- 
narquc.  Sauve  -  nous  des  malheurs  d'une  régence.  Citoyens  ^ 
prenons-nous  autour  de  lui  ;  environnons-  le  Je  nos  coeurs  , 
garde  nationale  !  /  vous  nous  en  R-pondez  far  votre  hon-» 
neur  &  fur  votre  vie.  Je  n'ofc  vous  exprimer  mes  crain- 
tes ,  je  me  les  cache  à  moi-même les  ariftocratcs • 

•  En  foriant  de  clicx  le  roi  ,  la  députation  de  la  municipa- 
lité s'efl  préfcntée  chez  la  reine  ^  on  lui  a  adrclTé  le  dii^ 
cours  fuivant. 

Mada'mb,. 

>»  Je  viens  apporter  à  votre  majefté  les  hommigcs  c{c  la 
n  ville  de  Paris  ,  avec  les  témoignages  du  rcf^>c<ft  &  as 
»>  l'amour  de  fcs  lïabitans.  La  ville  s'apv>!auiît  de  vpus^rc- 
i>  voir  d.ins  l'ancien  palais  de  nos  rois  ;  clic  délire'  qiic  le 
w  roi  &  votre  majefti  leur  fafT;  la  gnicc  d'y  étihlir  leuè 
n  réfîdencc  habituelle  ;  &  lorfqus  le  roi  loi  accorde  cettç 
»  grâce  ,  lorfquMl  daigne  lui  ça  donner  Taffurance  ,  elle 
»  eft  heurcufe  de  pentbr  que  votre  majeftc  a  Goatribué  i 
fy  la  lui  faire  obtenir.  « 

Je  reçois  avec  plaifîr  les  hommages  de  la  ville  de  Paris  ; 
je  fui  vrai  le  roi  avec  fatis£iétion  par- tout  ou  il  ira  ,  5c  fut^ 
tout  ici»  Telle  ttk  la  réponfe  de  la  reine  an  difcours  in£« 
gnifiant  de  la  monicipalité. 

Si  quelque  citoyen  ,  brûlant  d'amonr  pour  fa  patrie  ,  & 
capable  de  s'élever  au  niveau  des  c>conftances  ,  eût  été 
appelle  «à  haranguer  la  reine  ,  voici  ce  qu'il  lui  eut  dit  : 

«  En  fujvant  notre  roi  dans  cette  Tille  ,  qui  n'aguere  de- 
yoît  être  ravagée  par  Ta  famine  &  par  le  ieu  ,  voui  com- 
mencez ,  madame  ,  à  détruire  des  bruits  qui  ont  alfligé 
tous  les  bons  François  ,  &  qui  reisntilTeat  dans  toute  TEur* 
rope.  Des  hommes,  qui  font  vos  ennemis  ,  quoiqu'il^ 
Yous  paroiflem  tous  dévoués,  fe  font  plu  à  vous  jprcfentoc 

D  a.  * 
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comme  Viffxn  ,dc  la  fadion  qui  dcchîre  IVtat.  Ce  {eroit 
Yous  trahir  ,  madame  ,  qac  de  vous  diUimuIer  que  ces  bruits 
ont  produit  une  funefte  imprelCon  fur  le  peuple  ,  &  que 
c'eft  feulement  par  la  crainte  d'ufHiger  le  coeur  de  voire 
^oux ,  qu'il  unit  votre  nbm  au  fien  dans  fes  cris  de  joie  Se 
luns  fes  hommages. 

Nous  favons  que  Taudacleufe  calomnie  ne  refpede^  a»- 
cun  rang  ,  aucune  vertu  ;  nous  favons  également  ce  que 
peuvent  fur  les  rois  la  flatterie  &  l'amour  d'un  pouvoir 
lans  bornes  ;  nous  favons  ce  que  peut  fur  le  cœur  d'une 
cpoufe  &  d^une  mère  ledcfîr  de  co^iferver  des  droits  qu'elle 
croit  appartenir  à  fon  cpoux  Ôc  à  fon  fils  ;  nous  favons  ce 
^oe  peuvent  fur  tous  les  hommes  la  volonté  de  réuflîr  dans 
les  projets  qu^ils  ont  adoptés ,  dans  les  entreprifes  qu'ils 
ont  commencées  :  maïs  il  ne  nous  appartient  pas  «  madame  , 
de  fcruter  vos  fentimens  ni  vos  avions  ;  vous  n'avez  dans 
yet  moment  pour  juge  que  Dieu  &  votre  cpouz^  :  notre  de- 
>roir  fe  borne  à  vous  préfenter  Tefpérance  du  bonheur  que 
.TOtce  féjour  dans  cette  ville  nous  fait  concevoir. 

Notre  hifloire  offre  peu  dVxemple  de  reines  qui  fe  foîent 
occupées  du  bonheur  du  peuple  ;  elle  en  peint  beaucoup  au 
contraire  qui  ont  été  pour  lu}  de  véritables  fléaux.  Anne 
d'Autriche  caufe  une  guerre  civile  en  France  par  un  fol 
«ntctement  pour  unminiftre  qu'elle  n'c{);imolt  pas  &  qu'elle 
laiflbit.  Marie  de  Médicis  ,  vidime  d'une  ambition  déplo* 
rable  qui*  avoit  troublé  le  Royaume,  meurt  à  Cologne  dans 
lamifere  ,  accablée  dû  mépris  du  roi  fon  fils  6c  de  la  reine 
des  François  ;  une  alternative  de  foucis  &dc  remords  s'é- 
tendit fur  raffreufè  vie  de  cette  autreMédicis^qui  n'a  été  peinte 
comme  une  femme  de  Eénie  que  par  le  parti  dont  elle 
^toit  rinftrument  &  le  jouet  ,  dont  elle  croyoit  être  l'ame 
&  le  chef,  Ifabeau  de  Bavière  livra  la  France  aux  anglois  ^ 
T  alluma  tous  les  feux  de  la  guerre  civile  ;  fes  malheurs 
égalèrent  fes  crimes.  »  Devenue  ,  dit  Thiftorien  de  fa  mort  ^ 
99  un  objet  d'horreur  pour  les  François ,  négligée  ,  dcteftée  ^ 
S9  abandonnée  de  tout  le  monde  ,  elle  relia  feule  avec  fes 
9»  forfaits  ,  fa  honte  &  fes  remords  ;  l'ignominie  &  la  dou- 
99  leur  ne  lui  laifferent  pas  un  moment  de  relâche  :  ceux 
99  qui  lui  dévoient  tout,  l'infultoient  jour;iellement  ;  ils 
>»  poulferent  la  lâcheté  jufqu'à  lui  reprocher  que  Charles 
99  n'étoit  pas  fils  du  roi  fon  époux  ;  n'ayant  que  fes  larmes 
99  pour  focdagemest ,  la  prbTiaence  ^  pour  la  punir  ^  pra- 
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9K*Iongeoit  fa  Tic  :  trop  méprifabte  pour  mourir  àû  crtf- 

f>  celTe ,  elle  trainoit  dans  la  mifere  Se  les  ténèbres  une 
-«>  ¥16111606  laûgnifTame  &  d^^honorée  aa  milieu  de  la  Fraiw 
•f»  ce  ,  dont  elle  avoit  ^cë  l'idole  ;  elle  manquoic  de  tput  « 
f»  &  n*çzcitoit  |a  cômpaflioa  deperfoime  (l).  '» 

Nous  n*avon$  pas  befoin  de  remonter  )uf(|u*aux  fieçlef 
des  Frtfdégonde  ^  des  Brunehaut  ,  dont  chaque  a^on 
étolt  un  I  crime  ,  &  chaque  penfce  une  iniquité  ,  pour 
prouver  qu'une  reine  intrigante  8c  qui  ne  cherche  ^oint' 
ion  bonheur  dans  la  vertu  ,  eft  la  pire  des  femmes  &.  la 
plus  malheureufe  des  reines. 

Il  nous  manque  une  reine  ,  madame  ,  dont  la  TÎe  foie 
le  contrafte  parfait  de  celle  de  tant  de  monftres  )  une 
reine  q^ai  ,  occupée  à  former  le  coeur  de  fes  enfans  ,  è 
rendre  heureux  fon  époux  ,  mette  le  foolagemenc  da 
peuple  au  rang  de  fes  devoirs  ,  qui ,  protectrice  décidée  de 
rinnocence,  perfécutée  ,  ou  de  la  pauvreté  lec^rtueufe  ,  s'é-' 
cabliire  ,  pour  toute  part  aux  af&i^es  publiques  ,  un  mi- 
niftere  de  bienfaifance  &  rende  en  quelque  forte  fon  mari 

i'aloux  de  la  reconnoiflânce  des  Frin^ois  envers  elle  ,  &  de 
'admiration  de  cous  les  peuples. 

Voilà  ,  madame  ,  ce  que  nous  attendons  de  vous  ;  vous 
avez  tout  pour  y  *  réuflir  ,  la  nature  vous  a  tout  donné. 
Abjurant ,  s'il  en  eft  dans  votre  cœur  ,  tous  feniimeas  de 

Î)réYention  ou  de  colère  ,  contre  le  meilleur  des  peuples  , 
ivrez  vos  adions  à  fes  regards  ,  &  votre  coeur  à  fon  amour. 
Le  françoîs  eft  l'homme  le  plus  heureufement  né  ;  une 
feule  bonne  adbion  lui  fait  oublier  cent  injuftices  ,  comme 
un  feul  trait  de  lumière  lui  fait  connoitre  les  torts  ;  il  a  be- 
foin  de  vous  aimer  autant  qu'il  aime  fon  Roi  ;  il  ne  retient 
€6  fentiment  que  par  la  crainte  d'être  repoulTe.  £n  vçnant , 
AVEC  CONFIANCE,  ftvec  Une  confiance  qui  ne  fera  pastrahie» 
au  milieu  de  nous  ,  vous  avez  déjà  mis  nos  cœurs  à  l'aife  ; 
achevez  votre  ouvrage  ,'  en  profefTant  fi  hautement ,  fi  pu- 
bliquement votre  PATRIOTISME ,  que  l'ariftocrs^tie  perde 
tout  efpoir  d'abufer  déformais  de  yoire  nom ,  pour  alarmer 
le  peuple  &  étayer  fes  abominables  projets. 

<x)  Hifl.  de  France  de  l'abbé  Vélj. 
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Faits  it  Akjscdoctes  remarquables» 

M.  le  comte  d^Ogny  fo  rendant  lundi  dernier  à  la  Grcre  4 
t  la  téce  du  bataillon  de  St.  Euftacl^e,  une  troupe  d'hom-» 
mes  &  de  femmes ,  lui  crièrent  de  marcher  droit  à  Ver— 
failles  ^  comme  il  faifoic  pcn  d*attentîon  à  fes  cris ,  que!* 
ques  femmes  fe  jetterent  fur  lai  ,  lui  portèrent  pluficura 
coups  de  poings  ,  un  enir'awres  dans  le  vas-ventre  ,  qui  lui 
fit  perdre  connoiffance. 

Le  diftnék  des  Petits-Peres  ne  prit  aucune  part  aux 
grands  év^nemens  de  londi  dernier  ^  le  commandant  du; 
bataillon  Ta  empcch^  de  marcher.  On  alTure  que  cec 
officier ,  quoiqu'il  eut  ^té  dorade  par  fes  compagnies  ,  a: 
trouvé  le  moyen  de  fe  juftifier  dan^  Tafiemblée  gi^ntrale  d» 
'      diftria. 

Ua  ancien  garde  françoîfe  retiré ,  a  failli  être  pendu  ^ 
pour  avoir  fonné  le  tociin  dans  le  diftriâ  de  ......   •. 

les  femmes  l'ont  fauve. 

tes  ouvriers  de  IVcoIc  roiliraîre  avoîent  planté  vendredi 
matin  4  une  potence  à  la*  porte  de  la  boulangerie ,  pour  y- 
pendre  Une  fadrice.  M.  dlîicrcs  ^  commandant  du  diftri^b 
jes  Pctits-Auguftins  ,  a  éié  chargé  d'y  rétablir  Tordre.  Il 
s*eft  fort  heureufement  acquitté  de  cette  comraiillon  ,  &  I2 
potence  a  été  abattue  fans  avoir  fcrvi  à  pcrfonne.. 

Le  bruit  ayant  couru  q*ue  la  reine  rctlroit  ,  en  faveur 
4u  peuple  y  tous  les  effets  engagés  au  Mont-de-piécc  pour 
toutes  les  fommes  qui  n^excédoient  pas  u»  louis.  Le  peuple 
.  s'eft  porté  en  foule  aux  Thuillcries  pour  recevoir  des 
cachets.  Il  a  été  dit  enfuite  qu'ils  fe  diftribuoieot  danf^^ 
les  difkrids  ;  enfin  ,  cette  nouvelle  a  dégénéré  en  crife  »  ^ 
^  l'on  craint  que  des  brigands  ne  fa({ênt  quelques  ten-^ 
tativcs  fur  ce  dépôt.  On  y  a  mis  une  garde  formidable  ; 
tçute  bande  d'hommes  ou  de  femmes  qui  fe  porteroienc 
par  attroùpemens  vers  le  Mont -de-piété  ou  tout  autre- 
dépôt  public,  ne  pourroit  pas  être  réputé  une  troupe  de 
citoyens  que  je  danger  public  a  fortuitement  raiî'cirblc  ^ 
cette  dcinarchc  prcuvcroit  tut  projet  criminel  auquçl  il 
cfb  jufbe  d'oppofer  tout^  Los  renourc^es  de  la  force  pur* 
bliquc»  ^ 
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Depuis  Tarrlrée  <Ui  roi  dans  notre  capk.ile  ,  les  fubfif- 
tanccs  ont  cte  .âbondatiics  ^  ôc  îtifs^u'à  préfent  dz  bonne 
<{lialit^«  Une  force  quantité  de  farines  pourries  furent 
jcctccs  mercredi  au  foir  dans  la  rivière  ,  jJrcs  du  pont- 
royal  &  à  portes  du  pavillon  de  Flore ,  qui  eft  occupé  , 
<bns  ce  moment  ,'pâr  leurs  mâjeftés. 

Ou  a  arrêté  pîufîeurs  pcrfonnes ,  comn^î  auteurs ,  înfti- 
gateurs  des  enrôlemens  de  33006  conjurés  dont  nous 
avons  parlé  page  6.  On  a  failî  les  premières  dans  la  rue 
Mazarine  ,  au  moment  où  elle  venoîent  d'ouvrir  ut)c 
Ifettrc  de  deux  conjurés.  Ces  lettres  fcrviront  de  pièces  decon- 
▼idion.  Le  bureau  a  été  découvert  par  u:i  foldat  de  la 
sarde  nationale  :  deux  des  foldats  citoyens  qui  auroient  éxé 
ac  la  conjuration  ,  dévoient  ôter  pour  marque  diftinc- 
rive  un  des  boutons  de  leurs  habits  au  bas  de  la 
taille. 

Il  a  été  arrêté  aujourd'hui  faraedi  dans  le  qviariîer  de 
S.  Honoré  un  particulier  très-fufpeél  à  la  gard;;  natio- 
naîe;  qui  Ta  conduit  à  Ja  ville.  Ce  parifculicr  avoit  ét^ 
dans  pluficurs  maifons  s'informer  des  noms  ,  qualités  ^ 
/acuités  des  perfonnes  ^  fous  le  prétexte  de  faire  un  aima* 
toach  royal.  . 

On  aoure  que  les  conjurés  fe  voyant  découverts  & 
àrrcrés  Tun^  aptes  Tautre ,  &  informes  qu^on  ne  délivroic 
d»-  paffeports  qu'en'  connoifTance  de  caufe  ,  ne  trouvoîent 
d'autre  moyen  de  fe  faavcr  ,  que  d'exciter  quelque  grand 
V  boule verfement  ,  ils  ont  foudoyé*  une  foule'  de  malhuu- 
-rcux  qui  ,  dans  la  révolution  de  lunii  dernier  ,  fe  font 
pourvus  d'armes  &  fe  font  mclés  parmi  le  peuple,  qu'il 
faut  bien  fe  garder  de  mêler  avec  eux.  Ils  marquent  les 
portes ,  ils  donnent  de  faulTcs  allarmss  ,  ils  s'attrcmppent 
iiontmcs  te  -femmîs  ,  &  infuUcnt  les  citoyens.  Le  roi  ^ 
allarmé  pour  la  tranquilité  publique  ,  a  fait  une  proda^n 
mation  par  des  hérauît  d'armes  contre  ces  atcrouppcmens  ;; 
il  a  ordonné  à  la  garde  nationale  de  repourfeç  LA  FORCS 
PAR  LA  .FORCE^  Ce  n'cft  pas  la  garde  nationale  feuls 
t)ui  doit  féconder  les  efforts  de  la  puiffance  publique  ; 
c'cft  un  devoir  comihua  a  tous  l:s  citoyens  ;  il  n'y  a  pas 
'de  danger  public  qui' mptive  ct$  défordres.  On  a  du  pain  ; 
les  ennemis  de  la  liberté  font,  écrafés  ;  &  le  cage  de- la 
iécurité.  dans  laquelle  aous  dcyoas  vivre  1  c'cft  la  préfencs, 
U^  NOTBJB  KOI. 
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Lturts  écrites  au  RédaStur. 
Monsieur, 

Je  fois  père  de  iîz  enfans  ,  quatre  garçons  *&  Acxss,- 
filles.  Les  deux  aines  portent  runiforme  national  ;  ils  étoïenc 
partis  ,  lundi ,  pour  Verfaîlles  &  m*aToient  fait  pafler  une 
nuit  dans  Vinquîccude.  Hier  foir ,  la  jott  de  les  revoir  en 
bonne  fantc  avoit  r^uni  ma  famille  ,  &  nous  nous  pré* 
parions  à  foupcr  agréablement.  Il  ne  manquoit  que  mon 
tîls  Tabbtf,  qui  rentre  ordinairement  de  fort  bonne  heure  ; 
nous  Taimons  tous  tendrement ,  parce  ou^it  eft  doux , 
inftruit  ,  &  de  la  foci^té  la'  plus  agréable.  Sa  mère  & 
Tes  deux  faurs  étoient  dans  tes  plus  vives  alarmes  ;  i( 
arrive  enfin  ,  à  neuf  heures  &  demie  ,  le  vifage  couvert 
de  fang  &  de  boue  ,  &  fes  habits  déchires  :  il  avoit  voula 
Toir  paiTer  &  revenir  le  roi  ^  après  avoir  ,  en  fa  qualité 
d'abbé  ,  fupporté  en  filence ,  pendant  plus.de  deux  heures  , 
fous  les  yeux  &  à  côté  de  la  garde  nationale  ,  les  injures 
&  les  farcafmcs  les  plus  groffiers ,  il  avoit  été  pour- 
fuivi  par  une  troupe  de  furieux  ,  qui  Tavoient  ainfi  mal- 
traité. Ah  7  fi  cVfi  ainfi  ^  que  nous  fommes  libres  ,  Gu'on 
nous  rende  le  dcfpctifme  &  fes  cfpions  ^  fes  foldats  : 
ils  veilloicnt  au  nfoins  à  notre  fureté. 

Je  vous  prie ,  Monfieur  ,  d'inférer  ma  lettre  dans  vot*c 
journal  :  tout  lo  monde  le  lit  ;  peut-être  engagera-t-elle 
le  maire  de  Paris ,  ou  le  commandant  de  la  garde  pa- 
rifieniie  ,  ou  Thôtel- de-ville  ,  ou  nos  trois  cens  ,  ou  n«$ 
foixante  diftrii^b  (  car  je  ne  fais  qui  nous  gouverne  )  , 
&  donner  des  ordres  pour  qu'œi  refp^cle  le  citoyen  ,  ds 
tout  état  qui  ne  fait   &   ne  du    de  mal  à  perfoxme. 

J'ai  rhonncur  d*être  , 

Mo  VS  I£VB., 

Votre  très -humble  &  tris-s 
obélffant  (erviteur. 

Signé ,  Lambert* 

Je  n'ai  jamais  écrit  de  lettre  fans  figner  :  û.  cependant 
çcia  n'cft  pa^  néccflal^e  ^  ut  me  nommez  point. 

rai 
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MONSt£UR, 

J'ai  a/nOré  mardi  foir  à  la  féance  de  l'aflemU^e  natio- 
nale ,  il  étoit  fept  heures  ,  M.  le  préfident  n'avoit  point 
encore  fonnc.  le  tiience  ,  il  n'avoit  encore  été  demande  que 
par  des  ch...  qui  fe  font  prolonges  quelques  fécondes  ]  Sc 
quelques  claqufemens  de  mains ,  qui  ^avoient  peut-être  te 
même  but  ;  au  même  inftant ,  un  des  membres  de  cette 
augufte  aâfemblée  a  dit  au  public  :  n  Meilleurs ,  raffem-» 
99  blëe  nationale  rényertft  les  galeries  três-incdTamment  »i» 
Le  public  ,  fans  doute ,  conce^roit  difficilement  comment 
l'afTemblée  nationale  fe  détermineroit  à  le  priver  de  la 
jufte  liberté  d'affifter  à  fes  ftances.  Après  avoir  elle-même 
demandé  cette  liberté  avec  tant  d'inftances  ,  dans  le  tems 
de  la  triple  haie  de  bayonnettes  ;  les  galeries  faifoient  peu 
de  bruit ,  quoique  la  féance  ne  fdt  pas  ouverte ,  &  la 
menace  de  cette  défaveur  étoit  tout  ce  qu^on  pouvoit  dire 
au  public  de  plus  défagréable  ,  il  me  femble  encore  que 
la  circonftanccs  hû  rendoit  cette  menace  plus  amere. 

Deux  autres  foldats  de  la  garde  nationale  &  moi  ^ 
revenant  hier  de  Verfailles ,  nous  avons  joint  au  Point 
du  Jour  ptulîcurs  officierf  de  celle  de  cette  dernière  ville 
qui  nous  ont  fait  ,  à  la  feule  faveur  de«  notre  uniforme  , 
tomes  les  démonftrations  po/llbles  d'amitié  êc  de  frater- 
nité :  ils  nous  ont  dit  qu'ils  n'étoient  point  contens  de 
leur  municipalité ,  qui  elc  encore*  informe  ;  ils  nous  ont 
affuré  de  plus  nue  lorfqu'il  fut  queftion  de  élire .  arriver  le 
régiment  de  Flandre  à  Verfailles ,  on  avoit  confuicé  les 
5a  capitaines  des  5a  compagnies,  &  quoiqu'il  ne  s'en 
foit  trouvé  que  quatre  qui  v  aient  coafenti ,  il  n'y  ell  pas 
moins  Arrivé  ,  contre  le  gré  des  48  autres. 

Ces  chofes ,  monfieur ,  m'ont  paru  mériter  d'être  con- 
fignées  dans  une  feuille  patriotique  ,  &  par  cette  raifon  , 
î'ai  cru  devoir  vous  les  adreifer.  Si  vous  le  jugez  à  pro- 
pos ,  vous  pouvez  inférer  ma  lettre  toute  entière  dans 
votre  prochain  N^. ,  ou  l'extrait  d'icelle,  û  la  place  vous 
manquoit ,  Si  me  nbQBmer. 

J'ai  l'honneur  d'être , 

MOWSIBUR , 

Votre  très-humt^e  ôc  très- 
obéilFaflt  ferviteur  ^ 

Signé  j  Roux.  D.  D.  D.  B.  N, 

N^XIIL  **li 


CJ4) 

Lettre  écrite  au  riiaSeur  du  journal  le  21    Sepîemht 

MOKSIEUU, 

Pignare  $*il  exlfte  un  ordre  bien  combiné  dans  la  dîf-- 
trîbution  des  patroaîUes  ;  mais  à  quoi  ferc  cette  multi- 
tude oifive  -de  jeunes  miUtaires  Jpars  dans  nos  jardins 
publics?  Tandis  que  la  garde  de  Paris  eft  confide  à  des 
mercenaires  mal  vdtus  qui,  loin  d'en  impofer  aux  per- 
tubateurs  ,  provoquent  un  rire  univerfel  ,  &  favent  à 
j>eine  manier  les  armos  dont  ils  traînent  machinalement 
le  fardeau. 

La  capitale  ,  les  prorinces  mêmes  fe  dépeuplent  de 
jour  en  ]our  ,  &  cependant  je  ne  vois  pas  que  l'on  s'oc- 
cupe d'aucune  efpece  de  loi  contre  les  nigitifis  :  cette  mo- 
Irffe  commence  à  m'infpirer  de  l'efFroi.  Les  aristocrates 
veillent  fur  nos  erreurs ,  &  nous  dormons  paifiblement 
au  milieu  du  tumulte  de  leurs  intrigues  fcandaleufes.  li 
/eroit  du  devoir  de  la  municipalité,  non  d'empccher  les 
citoyens  inquiets  ou  tremblans  (l)  d'abandonner  leur  pa- 
trie ,  mais  de  déclarer  à  ces  lâches  que  leurs  biens  fe- 
jTont  confifqués  fie  vendus  au  profit  des  malheureux  donc 
leur  abfenc«  accroît  le  nombre.  Ce  règlement  ne  feroic 
point  un  attentat  à  la  liberté  civile  ;  il  ferviioit  au  main- 
tien de  l'ordre  politique. 

J'ai  l'honneur  d'être  , 

MONSIJKUll, 

Votre  ,&c, 

AnccdoSe  intérejfante» 

Vn  maître  des  requêtes  ,  monfieur ,  qui  avoit  eu  l'hon*^ 
Heur  de  la  fignature  du  roi  &  de  la  cour  ,  à  son  contrat 
de  mariage  ,  fe  qualifioit  hardiment  dans  tous  les  aéies 
de  haut  &  puijjant ,  &c.  ^  &c.  ,  Icc. ,  ayant  •  un  jour  à 
trandger  avçc  un  bon  &  honnête  bourgeois,  le  maître 
v^  ■  I      , . — ^ 

(x)  Ce  fcfoit  peut-être  utie*  mauvaife  politique  que  de  les  re- 
tenir s  s'il  t'alloit  '  combattre  ^  ïh  nuiroienc  à  nos  expédictons. 
Alexandre  ,avcc  3  5iOoo-hdxnices,  fournie  des  lois  qui  marchoicAt 
centre  hii  avec  des  armées  infiniment  plus  nombicufcs. 


as  y 

Seste^nites  ne  manqua  pas  de  dlifler  an  notaire ,  le  haut  te- 
puijfant  ,  fuivi  de  fes  nom  ,  furnom,  titres  &  c]ula1ités, 
oaronnie  ,  comté  ,  fcîgneurîes  ,  &  autres  lieux  \  fix  lignef 
de  minutes.  Enfin!  foie,  dit  le  bourgeois  ,  mais ,  à  moi 
le  tour;  écrive^  :  s'adrclTant  au  notaire ,  trh-kauc  &  très- 
puijfant]  Le  maître  des  requêtes  de  ricanner  avec  tout 
le  mépris  de  la  fatuité  ,  ÔC  le  notaire  de  dire  fort  gra-» 
rement  qu'un  aélc  pafK  par-devant  lui  n'(ftoit^  pas  un 
recueil  de  mauvaifes  plaifanccries  ,  vous  avej  rai/on^  rc-, 
pliqua  le  bourgeois  ;  mais  du  moins ,  mon  cher  garde-note , 
convenez  à  votre  tour,  que  tout  aâs  jitvant  notaires  doit 
contenir  vérité  ;  Or  ,  monfîcur  ,  n^a  pas  cinq  pieds  de 
haut  ^  &  le  vent  l*enlc\'croit  ;  vous  voyez  bien  ,  au  con^ 
traire  que  j* en  ai  fix  ^  6r  de  plus  V incommodité  de  pe fer 
plus  de  trois  cent  ^  ce  qui  m'a  fait  fumommcr  Ch''iftaphe 
dans  tout  Paris  ;  puis  tirant  de  dcSbus  fon  bras  un  re- 
giftre  ,  &  l'ouvrant  à  une  page'  marquée,  permettez-moi , 
ait-il ,  Monfieur ,  s'adreflknt  au  maître  des  requêtes  ,  de 
vous  prouver  par  ce  regifire  de  Jeu  mon  père  ,  cet  article  , 
le  Jeul  non  encore  rayé  j  ni  biffe  de  tout  ce  vieux  rep^iftre^ 
qui  conjiate  que  feu  le  votre  ,  arrivé  de  Province  à  Paris  , 
^'^  »7»5  ♦  P<w  /e  coche ,  fans  bas  ni  fouliers  ,  a  été  fort 
heureux  de  trouver  ckej  lai  à  crédit  ^  k  bel  &  bon  habit 
complet  qui  lui  a  fervi  pour  fe  préfentzr ,  entrer  fr  corn- 
Tuencer  fes  premières  armes  de  plume  ,  dans  les  bureaux 
de  l'hôtel  des  fermes ,  d^où  il  eft  devenu  très  -  riche  fi-^ 
nancier ,  puis  mort  fecrétaire  du  roi ,  or  feigneur  de  plu" 
fieurs  belles  terres  titrées  toutes  dans  la  mouvance  de  fa 
majeflé^  à  caufe  des  privilèges  de  fa  charge.  Non-feu- 
lement le  maître  des  requêtes  fut  obligé  de  confcntir  à 
k>  radiation  &  fuppreffion  du  haut  &  puijfant  ;  mais  le 
Wurgeois  ne  confentlt  à  la  rsdiation  de  Tarticle  5c  à  U 
remife  du  vieux  regifbre  du  feu  marcliani  de  drap  ,  fon 
jiere  ,  qu'à  condition  que  le  prix  de  Thabit  feroic  mis 
dans  la  boëte  des  pauvres  ;  ce  q^ui  fut  exécuté.  Âinfi 
finit  cette  vrâe  fcene  de   comédie. 


Eai 


(  î6  ) 

if      '   '      \ 

Suite  des  papiers  de  la  Bafiiîle. 
Monsieur; 

Sur  ce  que  yous  annoncer  dans  le  N^.  VII  des  R^toIii^ 
tîons  de  Paris  ,  que  le  Mafque  de  fer  qui*  ^toic  détenii 
à  la  baftille  ,  pouvoît-étre  Nicolas  Fouquec ,  furin tendant 
des  finances  &  miniftre  dVcat.  Je  vais  tous  éclaircir  fur  cet 
o^jet  que  j'ai  extrait  de  mon  Riani;fcrit ,  ayant  pour  titre  : 
Nêcroiogt  des  hommes  Uluflres  nés  ou  originaires  de  la  ville 
d^ Angers  fir  de  la  province  (PAnjou.  Vous  pomrex  y  ajouter 
fei ,  par  fon  extrait  mortuaire  que  }e  rapporte  à  la  fin  de  l'ar- 
ticle ci-après. 

J*ai  PhoBneur  d^étre ,  avec  confid^ratîon , 

Monsieur, 

Votre  três-humble  ^  trc^-oUiflan^ 
ferviteur  ,  figné  ,  MoiTHEY, 
ingénieur  -  géographe  du  roi  » 
&  commîflaire   du  comité  militairo 

du  diftriél  de  Saint- André-des- Arcs. 

• 

Fouquet  (  Nicolas  )  donna  des  marques  de  fon  efprxt 
ft  de  fon  habileté  à^s  fa  première  jeuneue  ,  &  n'aroit  que 
vingt  ans  lorfqu'il  fut  reçu  maître  des  requêtes*  Il  s'acquit 
enfuice  une  grande  réputation  dans  la  charge  de  procureur- 
général  du  parlement  de  Paris.  CelU  de  furintendint  des 
finances  &  miniftre  d'ctat  lui  furent  données  en  1 65  3.  Huit 
ans  après  ,  on  le  réprcfenta  au  roi  y  comme  un  homxhe  dan- 
gereux qui  faifoit  faire  des  fortifications  à  fielliflç*  Sou 
procès  lui  fut  fait  par  des  comoïiiïaires  ,  qui  le  condamnè- 
rent au  banniffement  ;  mais  le  roi  le  fit  conduire  au  châ- 
teau de  Pignerol Nicolas  Fouquet  eft  enterré  dans  la 

même  fépuUure  de  fon  père  ,  fuivant  l'extrait  des  regiftres 
&  fépultures  du  mouaftere  de  la  Vi/ltation  Ste  Marie  ,  ci- 
aprcs. 

»L*an  l68i  ,  le  a8  de  mars  ,  le  corps  de  très-haut  8c 
w  très-puîflant  feîgneut  mcffirc  Nicolas  Fouquet ,  furintea- 
»  dant  des  finances  *&  mînîftre  d'ctat ,  décédé  à  Pignerol , 
9>  a  été  inhumé ,  par  tranfport ,  en  l'cglifc  de  notre  fufdit 
I»  monaftere.  £n  foi  de  quoi ,  avoas  déliyré  le  préfent  cerci- 


(37) 
M  fiçat  le  6  noVen^rc  17^3.  Signé  ,  foeur  ^âno-aïAdeleia^ 
)>  Chakictte  ,  fupRicurc*  u 

M.  Fëlibien  des  A  vaux ,  hiftoriographe  du  roi  ^  nous  ap^^ 
prend  dans  fe»  feuilles  anto^^raplies  qui  m'ont  été  commu- 
niquées par  feu  M.  l'abbé  de  Curfay  ,  que  la  ville  d'An- 
gers ,  eft  le  berceau  de  cette  famille  ;  &  le  nom  de  Fouquet 
ie  trouvoit  au  bureau  de  l'hÊtel  de  cette  ville  ,  où  main« 
tenant  les  lacunes  font  étonnantes/ »  On  ne  peut,  dit-il^ 
*»  l'attribuer  aux  dëfordres  des  guerres  civiles  ,  &  aux  incur- 
"  fions  des  ennemis  de  Vétlit ,  que  jufques  au  tems  des  hu« 
'>  guenots  ;  mais  depuis  ces  époques  ,  ces  diftraâions' ont 
99  été  faites  par  une  puifTance  (qui  a  fini  fcs  jours  au  cha- 
M  teau  de  Pigncrol  )  ,  de  peur  qu'on  connût  fon  génie.  « 

Pignerol  eft  une  petits  vjlle  d'Italie  bien  peuplée  dan^le 
Piémont ,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Péçouze.  Les  françoii 
qui  la  poffédoicnt  ,  Tavoient  rendu  très-forte ,  &  y  avoient 
bâti  une  citadelle  ;  mais  ils  la  démantelèrent  en  la  rendant 
au  duc  de  Savoie  ,  par  le  traité  de  169^.  Cette  ville ,  fitué 
fur  la  rivière  de  Chiufon  ,  eft  à  fept  lieues  S.  O.  de 
Turin. 


Lettre  écrite  à  madame  la  marqaifç  Pompadour  {i). 

M AD  AME , 

Dieu,  qui  efl  au-deffus  de  toute  créature  ^  compte  les 
iarmes  àt$  damnes  ;  à  fon  exemple ,  je  vous  fupplie 
d'avoir  la  bonté  de  compter  les  mois  qu'il  y  a  que  voi^ 
rae  tenez  dans  la  fouffirancs  ,  ils  font  ici  exprimés  par 
ce  nombre  de  croix  137.  Madame  ,  on  doit  pardonner, 
fouvenez-vous  que  je  n'ai  point  abufé  de  mes  libertés. 
^Après  ma  première,  cvafion  de  la'^tour  de  yincennes  ,  je 
me  livrai  généreufement  inoi  -  même  entre  les  mains  du 
roi  ;'  fept  ans  après, ''vu  que  j'étois  oublié,  j'échappe 
une  féconde  fois  ,  par  conféquent  je  ne  devois  point  ma 


(1)  Cette  lettre  &  celles  qui  fuivront  dans  les  prochains  numé- 
ros ,  a- été  trouvée  au  iîcgc  de  la  BaftilJc  par  le  ficur  Jacqucî- 
Fiançois  Lecoiiitre ,  négociant  ^  Paris  ,  ci-devant  foldat  an  r#- 
glmcnt  Dauphin  ,  qni  a  été  aulfi  au  fiegc  de  Berg-oo-zoom. 
A  21  ftLS  ,  H  a'  eu  un  congé  \  Saint-Omcc  le  %  'oâobie 
1745. 
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liberté  à  tos  bonnes  grâces  ;  on  atoîc  abufié  de  ma  honam 
foi  ;  oVtoit  des  titres  irrîtans  ;  néanmoins  je  mis  toot  aa 
|»ied  de  la  croix ,  &  plein  de  confiance  en  yos  bontés  , 
|e  tous  écrivis  refpcâueufement  pour  avoir  la  paix.  De 
pareilles  époques  femblent  bien  mériter  grâce  d'un  cœur 
auffi  généreux  que  le  votre  :  madame  ,  H  je  vous  avois 
olFenfc  de  vol6nté  de  cœur  ,  je  me  regarderois  comme- 
un  moaftrc  ;  je  ne  me  pardonnerons  pas  moi  -  même  ; 
mais  comme  j  ai  eu  ce  malheur  contre  mon  intendon  , 
f'ôfe  venir  en  cfprit  me  jetter  à  vos  pieds  ,  madame  , 
pour  TOUS  en  demander  mille  &  mille  fois  pardon  ,  pour 
implorer  U  miférlco^de  de  votre  bon  cœur.  Madame , 
celui  qui  ne  fait  que  de  naître  cfl  affez  vieux  pour 
moiirir  ;  vous  qui  avez  palTé  Hgc  de  lo  ans  ,  la  mort 
peut  vous  furprciidrc;  voulez -vous  que  je  tcrniffe  vos 
vertus ,  que  jo  difc  que  vous  m'avez  pcrfccutc ,  que  vous 
avez  été  invulnérable.  Madame ,  on  doit  pardonner  ;  j'ai 
foulfert  ;  pour  l'amour  de  vos  vertus ,  ayez  pitié  de  moi. 
Je  le  répète  ,  fi  dans  le  te  m  s  que  je  croyois  ma  per- 
fonne  en  fureté  en  Hollande  ,  j'ai  eu  un  cœur  humblo 
&  refpeébueux  ,  à  votre  égard  ;  encore  plus  aùjour- 
3d*huî  ,  s*il  m'étoii  poffible  ,  fi  je  dcvois  ma  chère  liberté 
A  vos  bonnes  grâces^  Madame,  on  doit  pardonner;  j'ai 
une  pauvre  mère  *de  foixante-neaf  ans  ,  qui  a  bcfoiir  de 
mes  fecours  ,  qui  compte ,  comme  moi ,  les  momens  par 
des  larmes.  Madame  ,  daigne^ ,  madame  ,  mettre  fin  à 
notre  défolatîon  ;  je  vous  ai  toujours  fouhaité  <du  bien  , 
&  en  reconnoi (Tance ,  je  continuerois  de  vous  en  fouhaitet 
toute  ma  vie. 
J'aî  rkonneur  d'être  ,  arec  un  très-profond  refpeâ  ,       ', 

M   A    B    Â  H  B  9 

Votre  très-humble  &  trcH 
ebéiflant  ferviteur  , 

Signé,  Danry.        i 

A  la  Baftille,  le  la  fcptcmbre  1760  :  le  25  de  ce 
mois  de  feptembre,  à  quatre  heures  du  foir  ,  il  7  aiujl 
•ent  mille  heures  que  je  fuis  dans  la  foufirance. 
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ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

fféance  dujoir  des  25  ,  aff ,  27  ,  af  ,  m^  ,  ^^fcptembrs  ' 
fir  premier  oâobre, 

lo.  Sur  le  projet  de  décret  préfenté  par  M.  Anfon», 
raffcmbWc  a  décrété  «  que  les  curés  &  vicaires  à  portioa. 
>f  congrues  y  ou  qui  n'éc^int  pas  congruiftes  ,  n'ont  qu'aa 
»  revenu  équivalent,  feront  exempts  de  HinpoCtion  des 
»  privilégiés  ,  jufqu'au  moment  où  leur  traitement ,  fcfa 
♦  augmenté.  »  Au  furplus  ,  ce  décret  renferme  les  points 
dont  nous  avons  déjà  rendu  compte  ;  la  décharge  des 
contribuables  par  chaque  province ,  à  raifon  de  l'impoC- 
lion  des  ci-devant  privilégiés ,  pour  la  fin  de  178  9  & 
1790  ,  raflujettilTemcnt  de  toutes  Us  facultés  quelconquer 
à  l'impolltion  ,  à  la  révocation  de  tout  abonnement  du* 
TÎngticme  en  faveur  des  particuliers. 

a  \  La  lifte  des  penfions  ,  grâces  &  traitemens  fera  im- 
primée ,  les  frais  d'imprcilion  avoient  fait  héfiter  fur  ce 
point  ;  mais  Timprimeur  de  TalTemblée  nationale  s'en  efl: 
chargé. 

30.  M.  le  préfidcnt  a  été  chargé  d'écrire  à  tous  les 
efïiciers  publics  d'Alface  ,  que  les  juifs  ,  domiciliés  en 
France  ,  etoient  fous  la  fauve-garde  de  la  loi ,  &  de  leur 
donner  tous  les  fecours  néceflaires  à  leur  sûreté. 

4^.  On  a  fait  ledhire  d'une  lettre  du  fupéricur  de  l'or- 
dre de  Clugny  ,  qui  tout  en  aifurant  l'alTemblée  nationale 
de  fon  parfait  dévouement ,  réclame  contre  l'abandon  fait 
par  les  religieux  de  St.  Martin-des-Champs  ,  comme  étant 
l'ouvrage  de  quelques  jeunes  religieux  défavoaés  par  leurs 
TCorps. 

50.  On  a  porté  le  décret  fuivant  u  l'afTemblée  nationale 
»  invite  les  archevêques  ,  évêques  ,  curés  ,  chapitres  ,  fit- 
>9  périeurs  des  maifons  &  communautés  féculieres  &  régu- 
91  lieres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  municipalités  ,  fabri- 
>'  ques  ,  chapelles  &  confrairies  ,  à  faire  porter  à  l'hôtel 
n  des  monnoies  le  plus  prochain ,  toute  l'argenterie  des 


ff  églifes  ,  fabrîdies  ,  chapelles  8c  confrairies  qui  ne  fera 
h  pas  n^ceflaire  a  la  décence  du  culte  divin.  >» 

é'y*  M.  fiaumiez  a  fait  leâare  d*an  projet  de  loi  provî- 
Foirc  fur  la  juflice  criminelle  ;  cette  pièce  fera  imprimée 
&  diitribuée  dâuS  les  bureaux. 

79.  On  a  décidé  fur  raffaire  des  quatre  opprimes  de 
^ariembourg  ,  dont  l'affemblée  sVroit  déjà  occupée  le  ai 
août ,  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer  ,  &  qu'au  furplus  ,  le 
préfident  écriroit  à  M.  le  conit^  d'Eft^rbzv  9  que  l'af- 
fembiée  avoit  vu  avec  plaîfîr  par  le  réfultat  Jes  recHerches 
qu'il  n'avoit  point  eu  part  à  cette  affaire. 

8^.  On  a  propofé  de  nommer  un  comité  pour  Pexamen  de 
l'engagement  des  Domaines. 

9'>,  On  a  décrété  qu'il  feroit  formé  un  comité  milî^ 
taire ,  la  nomination  aes  membres  a-  été  renvoyée  au  len- 
4emain  foir  dans  les  bureaux. 

10^.  M.  le  préfident  a  annoncé  à  l'a  Semblée ,  qu'il 
AToit  /préfeoté  à  1^  promulgation  les  articles  de  la  dé- 
daration  des  droits  de  l'homme  &  de  la  conftitution ,  Se 
que  fa  majefté  lui  avoit  répondu  qu'elle  lui  fèroit  favo^r 
xon  intention. 

Iio.  Réclamation  de  M.  i'évèqoe  de  Strasbourg,  pour 
Inl  &  pour  le  clergé  d'Aîface  ,  contre  les  arrêtés  du  4. 
—  Défavou  donné  par  dom  Cour  tin  Se  cinq  religieux  des 
iîanatures  apporées  à  la  lettre  des  religieux  de  Saint- 
Martin»des*Champs.  Il  a  été  décidé,  après  quelques  dé-r 
^ats  ,  que  la  lettre  de  dom  Claver  feroit  iniérée  dans  le 
procès-verbaL 

la^;  Une  députation  de  la  commune  de  Paris  eft  venue 
fupplier  Talfemolée  nationale  de  faire  une  loi  provifoire 
en  matière  criminelle  ;  d'ordonner  au  comité  de  conftitu- 
tion de  fournir  à  la  comn  *'ie  de  Paris  tous  les  renfei- 
gnemens  relatifs  à  l'organifation  des  municipalités  ,  dp 
iupplier  le  roi  de  faire  exécuter  les  nouvelles  loix  fm: 
la  circulation  des  grains  ;  &  d'ordonner  ,  au  fujet  de  M, 
de  Beftnval  ,  lyi  mode  de  détention  au(C  sur  Se  moins 
difpehdieux,  '    • 

M.  le  Préfident  a  répondu  qu'en  s'occupoit  déjà  de  la 
procédure  criminelle  ,  Se  qu'on  prendroit  les  autres  objets 
en  confldcration. 

XJc,  Il  a  été  décrété  qu'il  y  auroit  un  comité  de  vingt- 

*•'  trois 
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Uâîs  perfonnes  •  pour  examiner  rengagement  des  domii 
ûes  du  roi  ,  fp^cialement  celui  du  comté  de  Sancerre^ 


Séance  du  fanudi   $  odobrc, 

MM.  les  fecrétaires  ont  annoncé  que  les  membres  dti 
comité  militaire  nommés  par  le  réfultac  du  fcrutin  étaient 
£(M.  Benon ,  de  Vinfphcn  ,  Roftain  ,  le  comte  d*Egw 
mont  ^  Dubois  de  Crancé ,  de  Boutiilier ,  de  Gommer ,  le 
comte  de  Nouailles  ,  de  Panât,  de  Flask  ,  Slanden  ,  de 
Menhourt  &  de  M.  Ib  comte  de  Mirabeau  ;  les  fuppUans 
itont  M.  de  Fouilly  ,  Alexandre  de  Lameth ,  de  Criiion  , 
de  la  Châtre. 

M.  Blancard  de  Samès  a  fait  une  motion  au  fajec  du 
'  dépériflement  du  commerce  intérieur  ;  elle  a  été  renvoyée 
au  comité  de  commerce  ;  on  a  repris  la  motion  faite  la 
veille  par  M,  Pcthkm  de  Villeneuve  fur  le  prit  à  terme^ 
Elle  a  été  appuyéf  par  M.  Tabbé  Gouttes  ,  qui  a  fait  fervir  ' 
CiH  faveur  du  prêt  à  intérât;  les  mêmes  autorités  dont  les 
cafuiftes  fe  fervent  poi^r  embrouiller  la  queftion.  Inter-* 
rompu  dans  fon  difcours  par  les  mufmùres  du  cler- 
gé ,  il  lui  a  adreilé  cette  apoflrophe  :  >i  J'ai  toujours 
a)>  eu  pour  maxime  dVxpliauer  la  loi  de  dieu  telle  qu'elle 
9>  efl: ,  dans  le  fens.  où  elle  peut  véritablement  itre  util^ 
99  aux  hommes.  J'aime  à  rendre  hommage  à  la  Yértté  :  il 
»9  cela  vous  déplaît ,  fermez  les  oreilles^  « 

M  Tabbé  M!aury  a  dit  que  cette  queftion  rogardoit 
plus  la  politique  que  la  théologie  ,  &  il  a  propofi^  d'a- 
jouter ,  par  amendement  ^  fuivant  lé  taux  fixé  par  la 
loi, 

'  M.  Periflc  Duluc  a  propofé  d'ajouter  à  cet  amande- 
ment ,  ou  par  le  cours  des  places  de  commerce.  M.  Dcs^ 
champs  voulolt  que  le  prêt  fut  permis  aux  coxporatloni  , 
aux  municipalités  ,  aux  gens  de  main-morte ,  fans  enten- 
dre déroger  aux  autres  difpoTitions  de  Fédit  de  1749. 

Le  décret  a  été  aînfi  adopté  ,  à  l'unaninûté.  L'allemblce 
nationale  a  décrété  duc  tout  particulier  ,  corps  ou  com- 
munauté, 8c  gens  ce  main -morte,  pourront  àj'avenir 
jpfèter  de  Targeni ,  à  terme  fixe ,  avec  ftipulation  d'in- 
térêt, fuivant  le  taux  déterminé  par  la  loi  5  &  fans  eA« 
tendre  innover  aux  ufages  du  commerce, 
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Oa  a  coraiDcnetf  la  dîfcufEon  de  fa  feu  proTjfi>ire  Ùtt 
les  aSûres  criminelles.  Lêd  adjoints^  oa  une  efpeoc  4o 
pairie ,  qui  eft  propofé  a  donné  lieu  à  des  dâ>ats  entre 
MM.  de  St.  Fargcau  ,  Brochelot ,  la  Chaife ,  le  duc  de 
la  Rocliefoucattit  &  Gon^e.  Les  débats  font  continués 
à  lundi. 

D'âpre  le  rapport  d'an  érénement  arrivé  à  VzSj ,  aa 
{ujet  des  grains  néceflaîres  à  fon  approTifionneinexu  ,  ar- 
rêtés à  Bar-fur^Aube ,  il  a  été  ètdAi  qne  fa  majéfté 
feroit   fuppliée   de  faire   eiécuter  la   loi  a  ce  fuiet  ,   & 

Sue  .M.  le  préfident  écriroit  à  la  iminiciplité  oe  Bar- 
Ir-Attbe  ^  s*y  conformer.  On  a  adopte  la  proportion 
de  M.  Target ,  de  faire  une  adrefle  au  peuple  ^nr  loi 
(aire  fentir  les  inconvéniens  quUl  y  a  de  s'oppoUr  à  là. 
circulation  des  ^grains.  ^ 


Séance  du  ^  au  matin. 

Après  la  leéhire  du  procès  verbal  des  deux  féances  àm 
famedi ,  M.  le  préfident  a   fait  part  à   IWemUée  de  la 
séponfe.  qu'il  a  feça  hier  do  roi ,  on  a  demandé  une  fé- 
conde Icâure.  Cette  répoofe ,  par  laquelle  le  roi ,  en  ac- 
cordant la  fanâion  à  certains  décrets  de  Taflemblée  na- 
ûonale  fembloit  la  ref^jifer  arbitrairement  à  d'autres ,  a 
excité  de  raines  réclamations  de  la  part  d'une  foule  de 
membres  qui  fe  font  empreflés  à  demander  la  parole.    ' 
M.  Muguet  de  Ma^ton ,   qui  ^  parlé  le  premier^  « 
tircment  repréfcnté  qtie  l'affemblée  ne  defcnt.pas  di^rer 
im  inftant  de  demander  au  roi  une  accçpution  pmre  de 
£ivple  de    ta  déclaration  des  droits .  de  Vhomme  U  du 
citoyen,  ainii  que  à^s  anicles  tonfUtutiounels  4^jà  dé- 
crétés ,  qu'on  ne  deroit  point  vqter  l'impôt  avant  d'avoir 
obtenu  une   acceptation.  »  La  liberté  françoife  ,  a  -  t  -  il 
ajouté ,  étant  le  ^lus  grand ,  le  plus  précieux  de  tous  le« 
biens  y  tout  »  i&bfolUment  tout  ,  doit  céder  devant  cet  in- 
térêt fuprêqse  9>.  Si  les  cifconiVances  orageufes-^  au  miQea 
defqueiles  nous  fommes  continuellement , .  a  dit  M,  Ro- 
bert Pierre,  de  voit  produire  les  imperfèâioas  qu'on  |^- 
ferve  dans   notre  couftitucion  ,   eft-ce  donc   aa    pouvi^ix 
exécutif  de  la  cen(urer  ?  Qu'il  apprenne  qu'il  n'y  a  fur  la 
^erre  aucun  ^ourto  qui  ait  le  droit  de  s^ékvec  aardcâas 


T  43  ) 
4ie9  loîz^ui  émanent  èen  rtprtfeataâs  ie  la  nation  >».  ^ 
Il  faut -établir  ies    prînctpas    du  droit   nztionaî  ;  il  faut 
pofer  les  botnes  da  pouvoir  exécutif. 

M.  Bouehè  a  appuyé  fur  ta  néceffitc  de  travailler  promp- 
tement*  à  ta  conftitution  ,  en  ajoutant  qu'une  fois  achevée  , 
1q  roi  n<  rcfuferoit  pas  fans  doute ,  fur  la  réclamation  da 
raiTentbléc  nationak  i  de  venir  s'engager  ,  par  ferment  ,  à 
la  faire  obferrer. 

Al  le  Prieur  »  ea  rappellant  que  Taflimblé*  av«It  fo- 
lemnelleincot  arrêté  que  tout  pouvoir  réfidt  eJJc/^iflUfncru 
dans  la  nation  a  coaclu  à  ce  que  Monfîeur  le  pré(L« 
dent  fe  retirât  pardovcrs  le  roi ,  pour  lui  demander  une . 
fanâion  bien  umple  &;  hîea  claire  ,  pour  prévenir  l^ 
interprétations  dangereufea  dont  la  xéponfe  eft  véritable- 
înent  {ufceptible« 

M.  Goupille  a  témcMgné  de  vivea  aloriaes  ^  cr  comment 
t^  concevoir ,  a-t41  dit  ,  que  cette  réponfe  émane  de  celui 
u  que  vous  avex  proclame  le  reftaurateur  de  la  liberté 
françoife  »? 

M.  Pethîon  de  Villeneuve ,  en  exprimant  les  fentîmens 
d^affeétion  dont  raflèmblée  cft  pénétrée  pour  la  pcrfonne 
du  roi,  a  ajouté  qu'il  étoit  impoiSbJp  de  couvrir  l'a 
conduite  des  miniftres  envers  la  nation  ?  De  tous  côtés  ,. 
a-t-il  dit ,  je  n'appcrçois  que  des  pièges^  je  ne  vois  que 
des  altérations  dans  nos  arrêtés 

Le  roi  eft  bon  ,  a  dit  l'abbé  Grégoire  ;  maiâ  il  cft 
homme  ,  il  peut  fe  tromper  &  de  plus  être  trompé.  —  Alors 
c'cft  aux  miniftres  à  nous  répondre  de»  erreuri  qui  cma- 
•ucot  du  trAne  ;  en  conféouence  pOpîne  pour  que  tes  minif'-. 
très  fe  juftifient  de  la  réponfe  d«.  roi  nullement  convena-.. 
ble  à  la  nation. 

Le  roieft  infailUhU  ^z  dit  le  comte  de  Mirabeau /it 
doit  l'être  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  lorfqu'il  fc 
commet  dès  erreurs  fmicftes  à  la  nation  ,  il  faut  des  vic- 
times ,  &  ces  Tiédîmes  feront  Us  Mnifircs.  Auparavant  jé^ 
déclare  que  mon  fcntiment  eft  que  le  préfîdent  fe  retire  à 
Pinftant  vers  le  roi  pour  lui  demander  l'explication  de  fou. 
acceptation.  ^ 

M.  le  comte  de  Mirabeau  ,  l'abbé  Maury  ,  M.,  Ricbier 
^^  étéd'ufl,  ans.  oppofé  aux  préojinans  j  mai«  ils  n!0Jit' 
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excité  qae  des  fignct  d'indignation Les  difcufllons  fur 

ce  fujet  fe  renouvel  loient  fans  cetTe  :  cependant  il  fkSioit 
prendre  un  parti  ;  on  n'étoit  plus  embarraffé  aue  fur  le 
choix  des  divprfes  adrefles  ,  lorfque  M.  le  préiident  a  dé- 
clare ,  à  la  follicitacion  de  quelques  membres ,  que  la  féance 
étoît  levée  &  la  difcufTion  renvoyée  au  lendemain  ;  mais  la 
majorité  de  raffcmblée  a  forcé  M.  le  préfidcnt  de  continuer 
la  féance  ,  &  voici  Padrefle  qu'il  a  été  décidé  de  préfenter 
au  roi. 

L'aflemblée  nationale  ordonne  que  le  préfident ,  accom- 
pagné dhine  députation  ,  fe  retirera  dans  le  jour  par-de- 
vant le  roi ,  à  l'effet  de  le  fupplier  de  donner  fon  acceptation 
pure  &  Ample  de  la  déclaration  des  droits  de  Thomme  & 
du  citoyen  ,  &  des  articles  conftitutionneis. 

On  a  fur  le  champ  nommé  la  députés  pour  accompa- 
gner le  préfident  ;  il  étoit  près  de  cinq  heures  :  raffemblée 
ailoit  fe  réparer  ,  lorfque  les  femmes  m  Paris  fe  font  pré- 
fentées  furl'expofé  delà  dif&tte  oii  fe  trouvoit  la  capitale* 
M.  le  préfident  leur  a  répondu  qu'il  ailoit  chcn  le  roi  , 
&  qu'illui  feroit  le  tableau  de  l'état  afili^eant  de  la  capitalo. 


•     Séance  de  la.  nuit. 

M.  le  préfident  étoit  dans  la  falle  de  Tanfemblée  avec 
quelques  députés  &  les  femmes  de  Paris  ,  lorfque  fa  roajeflé 
l'a  appelle  auprès  de  fa  perfonne.  Le  roi  lui  à  dit  :  »  je 
vous  ai  fait  appellcr  ,  parce  que  je  voulois  m 'environner 
des  repréfentans  de  la  nation  ,  &  m'cclairer  de  hurs  con- 
feiis  dans  cette  circonflance  difficile  ;  mais  M.  de  la  Fayette 
cft  arrivé  avant  vous  ,  &  je  l'ai  déjà  vu  :  afliirez^'aiTemblée 
nationale  que  je  n'ai  jamais  fongé  à  me  féparer  d'elle  ,  & 
que  je  r^e  m'en  féparerai  jamais, 

M.  le  préfident  ayant  fait  convoquer  les  députés  au  fon  da 
tambour  ^  l'airemblée  s'eft  formée,  &  on  a  continué  la  dif- 
ç^jf^ion  de  la  loi  provifoir;:  fur^la  matière  criminelle. 


Séance  du  mardi  maùn  8  Oâohe, 

M.  le  préfident  ayant  annoncé  que  le  roi  reclamoit  l^s 
f<)i>(5?4is  des  re|>r^fc{)tan$  4^   la  natioi;)  ,  il  a  écé  décida 


ïi: 


(  4J  ) 

ou'dn  cnvcrroît  auprès  de  lui  une  dëputatîon  de  treate-** 
tix  rticmbrcs  ,  qui  cntrctiendroicnt  une  corrcfpond,incc 
copcinue  avec  i*aflemblée  :  alors  M.  Barnave  a  fait  uns 
potion  pour  que  le  roi  Se  l^demblée  nationale  fulFent 
déclarées  inf^^parables ,  attendu  que  le  falut  de  l'ëtar  dé- 
pendoit  de  l'unité  ,  de  la  puiflance  publiaue.  Cette  motion 
a  été  adoptée  par  un  décret  arec  cet  amendemeni  pendant  b 
cejjton  aâuellâ. 

M.  Tabbé  Eymar,  à  la  tète  delà  députation  ,  a  préfenté 
le  décret  au  roi ,  qui  en  a  paru  crès-fatisfait. 

:  M.  de  Mirabeau  a  detnandé  que  ,  pour  fignaler  cette  jour- 
née ,  on  adoptât  le  projet  de  décret  fur  les  finances  8c 
l'adrefle  aux  cbnunettan».  On  a  difcuté  quelques  amande- 
mens  relativement  à  divers  articles  ^  on  a  adopté  ceux 
qui  portoient  que  les  contributions  des  villes  ôc  des  pro- 
vinces feroient  comparés  ,  que  la  perception  de  la  contri- 
bution patriotique  îztoit  faite  fans  frais  6f  fans  retenue.  On 
a  confervé  ces  mots  :  avec  vérité ,  dans  l'art.  3. 

L'afTembléc  ,  informée  oue  le  roi  alloit  partir  pour  Paris  , 
a  nommé  une  députation  ie  45  perfonnes  ,  outre  les  dépu- 
tés de  la  viUe  ,  prévôté  &  vicomte  de  Paris. 


NOUVELLES   DE   PROVINCES. 

'  JDunkerque  9  te  9$  feptemtre  ^;6^. 

Monsieur, 

Les  vrais  amis  de  la  patrie  apprendront  fans  dottte  avbc 
plaifir  que  les  habitans  de  cette  ville  vont  enfin  s'occuper 
féricufcmcnt  de  la  réforme  de  letir  vicieufe  &  trcs-vicieafe 
formation  municipale. 

Il  feroit  trop  long ,  &  notre  intention  n'eft  pas  de  pré- 
fenter  ici  la  Ir.omcnclature  des  abus  intolérables  dont  ils  ont 
toujours  été  vidimcs.  Nous  ne  ferons  mention  que  d'un 
nouveau  g^cnrc  de  vexation  imaginée  depuis  par  la  cupi- 
dité ,  à  rinfu  probablement /les  officiers  municipaux  aducls , 
3ui  ne  ccffcnt  de  bien  mériter  de  leurs  concitoyens.  Voici 
,  e  quoi  il  s'agita 
,  Pepviis  rexiflopce  des  milices  nationales  dans  toute  Té- 
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tenJae  da  royaume  ^  les  royagc^s  font  oWgà ,  e 
lOHt  le  monile  fait ,  de  fe  munir  d*ttn  paflisporc  qm.^  p^^^ 
teot  eft  expédié  gratis ,  8c  notre  municipaUt^  préfente  ^ 
trés-bîen  compofôe  •  dont  le  défintcreflement  Eût  l'éloge  » 
4c  qui  ne  fe  permet  aucune  dépenfe  fans  y  être  lpécîa.Le^ 
nent  autorifée  par  la  commune  quelle  confulte  fouvent 
depuis  la  difparition  de  M.  l*intendant  de  U  proTÎnce  t  qui 
a  M  obligé  de  prendre  ta  fuite  maigre  les  fervices  eflontiels 
qu*il  n^a  ceffé  de  rendre  à  la  Flandres  ,  &  notam- 
aiCDC  à  ki  Vitte  de  Lille  ,  dont  il  a  été  conftamment  1^ 
proteéleur.  Notre  municipalité ,  difons  notis ,  tolère  qao 
les  greffiers  exieent  vingt  fout  $iX  iiJsviXMS  pour  chaque  .. 
paileport  qu'ils  déltrrent. 

Nous  ne  demanderons  pas  quel  eft  le  tarif  d'après  lequel 
fe  perçoivent  ces  vingt  fous  six  vsviMîts  y  dont  on  ne 
donne  pas  quiaance ,  5c  pour  caufe  fans  doute  .  ni  quel 
eft  l'emploi  d'une  recette  devenue  confidcrable  par  la 
grande  quantfté  de  paflepons  délivrés.  Notre  unique  bue 
eft  de  faire  cefler  cette  perception  illégale,  en  la  £ûfanc 
connoitrc  au  public  par  la  voie  de  votre  journal. 

Nous  efpÀons ,  Monfieur ,  que  vous  ne  refiiferez  pasr 
d'inférer  cette  lettre  dans  votre  prochain  numérOb 

Nous  avons  Thonneur  d'être  , 

Votre  ,  &c. 

Extrait  d*une  lettre  de  Chaumont  en  Baffigny^  datée 
du  €  de  ce  mois, 

Troyes  en  Champagne  eft  dtns  la  dernière  Jéfolatioa 
au  fujet  d'une  exécution  obi  doit  s'y  faire'  U  fenuiine 
prochaine  de  ceux  qtii  ont  fait  mourir  M'.  Huet  »  mairo 
de  ladite  ville  ;  il  avoit  été  accufé  comme  accapareur 
de  grains  &:  farines.  Deux  cens  bourgeois  de  cette  ville  ^ 
détenus  dans  les  prifons ,  font  compromis  ,  dit-on  ^  dans 
cette  af&ire.  Il  eft  arrivé  dix-huit  cent  hommes  pour 
empêcher  qu'on  ne  fe  révolte.  Les  fuftices  de  Rheims  9c 
de  Chaumont  y  fon^  partis  aujourd'hui  pour  y  prononcer, 
les  lugemens  ;  &  les  exécuteurs  des  ville»  voifines  s*y 
rendent  aulC. 

Un  excellent  patriote  de  Franche-Comté  me  charge  do. 
faire  inférer  dans  les  papiers  publics  de  Paris  des  véri7%. 
t(s,  dont  la  pi^blicaticn  pei\t  cuce  au/Q.  u^ile  à  U,  çominua^ 
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iÊpxt  jéshororante  pôttr  les  nobles  3c  les  prêtres,  U  fitot 
qae  ce  h'^ft  point  auic  journaliftes  priviligiés  V^'^V^  ^^' 
zn'adrcffer  ,'  mais  à  ccui  qui ,  comme  tous  ,  mcflieurs  i, 
n'ont  d'autres  confidérations  aue  celles  du  bien  le  flus 
général.  Permettez-moi  donc  4e  .Toof  prier  de  faire  pa« 
croître  dans  votre   prochain  numéro  les  détails  fuÎTass  : 

Des  prêtres  &  des  genttlhommes  àc  toutes  les' prorinccé 

dérercent    la    frtnce ,  &    emportent  leur  numéraire  cfaes 

rétranger.  Doit-on  laKTcr  fortir  du  royaume  ces  mauvais 

citoyens  qui  appauvriffenc  leur  p^rie  ,  au  lieu  de  I9   fe- 

i^ourif  dans  le  belbin  où  elle  fr  trouve  ? 

Le  a3  de  ce  mois  ,  la  ville  de  LoDS<»le-Saaiuer  a 
nomthé  MM.  de  Château-Renard' ,  Jobin  ,  Delacroix  \ 
Coithier  ,  Delefchànx ,  Chevillard  ,  Marve  &  Vaillant  , 

Îour  aller  en  qualité  à'infpeâeurs  fur  les  frontières  de  U 
^ranche-Comté ,  empéchor  ces  émigrations  fufpedes.  ^  Il 
eft  à  defirer  que  cet  exemple  foit  fuivi  fur  toutes  les 
fi^uxtiercs  da  reycuime, 

■      ■      >      ■   .  ■  ■    I         ■    >        I    ■  t  II  »■  •  •' • 

PA^AQÊtjtPVms  t^tkuu  ék  quelques  papier^  anglais* 

Eveningpofl.  Les  fu|itifs  de  la  France  font  difperfés  dans 
di|Gircme$  Cours  de  i  Europe.   Le  comte  d'Artois  a  été 
reçu  à  Turin  avec  toutes  les  marques  poffibles  de  diftinc^ 
cion.  Le  roi  Imi^  'affigné  une  %iLtàt  de  cenft  hommes.  Le 
prince  de  Condé  eft  arrivé  en  Suifle.  M.  de  Villedeuil  de 
M.  de  Moiithîonfonc  allés-  le  joindve.Le  marédial  de  Bro- 
glie  eft  à  Namur  ;  fa  oufefté  impériale  a  donné  des  ordres' 
pour  qû^il  fut  traU^  par-tout  avec  le  plus,  grand  refpedt  ^  ^. 
H  rà  invité  à  prendre  le  commandement  en  chef  de  (on  ar* 
mée  ;  bn  pénffe  -qu'il  acceptera.  —  Le  baron  de  Breteuil  eft* 
à  VienBe«  —  Le  cardinal  de  Lomeire  &  M.  de  Sartiat  font 
à'Cadix. 

Daily  advtrùfèr.  Le  fléau  des  faater^les  en  Egypte  ne 
fut  pas  plus  importun  à  Pharaon  que  ne  le  font  aux  princes 
d'Allemagne  Témigration  des  psioçes  de  des  nobles  exilés 
dé  France.  M.  de  Breteuil ,  regardé  comme  le  moteur  do 
k  détention  de  M.  le  cardinal  de  Rohan  ,  du  coixite  de  Ca- 
glioftro  à  la  Baftille  .  &  deremprifonneraent  du  lord  Gsorgo. 
Oordon  àNcwgate ,  eft  de  tous  les  rcfugitfs  le  plus  odieux  , 
a'Pàris  &  en  Allemagne  ,  aux  partifans  de  la  liberté.  Sa 
frsfsacc  fooleva  Bruxelles  ,  &  toutes -les  eaux  de  Spa  n'ont 


<  4»  ). 

pu  Le  laver  des  doubles  perfécatîons  dont  M  sVft  rends 
Coupable,  Où  ces  politiaues  Jonas  troayeront-ils  une  ba« 
leine  compati  (Tance  qui  les  mettent  à  couvert  des  tempêtes 
,  le  des  d^fordres  qu'ils  ont  excité  en  France  ? 

QUATRAIN 

Fait  à  Jfotre'Dame  ^  â  la  bénédiSion  des  drapniîfx  ,  apris 
U  dif cours  de  M.  V Abbé  Faachet ,  que  le  Journal  de  Paris 
refiijî  de  publier* 


■  a 


II  cft  pr^rre  &  bon  citoyen. 
De  la  liberté  fainre  il  prêche  la  défenfe  : 
Qu'on  l'arme  d'un" glaive  ,  &  fa  main 
*       La  défendra  comme  il  l'encenfe. 

Par  M.  Nau-Detille. 

■■■■■■■■■■■  ■  ■  I      '      i ■■!■■■  I 

Paris  ,  ce  i%  oâobre  1789» 

FRUl>HOMKB9rae  Jacob. 

■       .       '  '    >-'■  '  -  '  ^  ' 

jfjfemhlie  du^  Reprtfentans  de  la  Commune  de  Paris, 

CoMiTé    dbPolicb- 

Le  Comité  de  Police  autorité  les  Adminiftratears  des 
Foftes  à  faire  paffcr  dans  les  Provinces  ,  à  mcfurc  qu'ils  pa- 
roîtront ,  les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris ,  porunt  le» 
noms  de  l'Editeur  &  de  l'Imprimeur.  Ce  8  Août  I789. 

Du  Mangin,  Vicc-Préûdent. 
Le  VaCHER-DE-LA-TERRINI  ERE. 
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Les  perfonnes  dont  V abonnement  efl  fixe^  font  priées 
de  h  renouvellera  s* ils  veulent  recevoir  les  numéros  fui. 


-vans. 


De  rimprimerie  de  LapORTE  ,  rue  Defnoyers  , 
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